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M O N S I E U R, 

OUVRA GE, que j’ai l’honneur de Vous of- 
^ frir,eft d’une nature à être utile à tous les Etats, 

& à toutes les Profeflions. L’Homme de Guer- 
re, le Politique, le Particulier, chacun y trouve des Le- 
çons relatives à Ton Etat. 

* C’est 
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C’EST-Ià , il eft vrai, l’avantage général de rHifloire, 
mais je ne crains point d’alïïirer qu’on le trouve particu- 
lièrement dans le Livre que je donne aujourd’hui au Pu- 
blic. 

Il renferme l’Hiftoire d’un Roi Guerrier, célèbre par fes 
Succès & les Revers ; plus célèbre peut-être encore par 
l’ufage qu’il a fait des uns , & par la manière dont il a 
foûtenu les autres. * . . ■ 

Heureux ce Grand Prince! Heureux fes Sujets! fi, 
content d’avoir humilié fes Ennemis, d’avoir obligé deux Rois 
à recevoir de lui, comme une Grâce, une Paix qu’il ne leur 
accorda qu’à des Conditions afiez dures, il eût accepté les 
Propofitions que lui faifoit le Czar. 11 n’auroit pas épuifé 
fon Royaume d’Hommes & d’ Argent, & perdu en un jour 
le fruit de tant de Périls, de Travaux, & de Viéloires , 
& expofé fes Sujets à des malheurs, dont ils fendront peut- 
être encore long-tems les fuites. 

Voila à quoi mène l’Efprit des Conquêtes. Quels que 
foient les fuccès d’un Prince Belliqueux, fes Sujets en font 
prefquc toujours les Viédmes: mille Exemples de l’Hiftoi- 
re Ancienne & Moderne confirment cette Vérité. 

Heureux les Peuples, dont les Souverains mettent 
toute leur gloire à rendre Leurs Sujets Heureux, & à fai- 
re fleurir dans Leurs Etats, le Commerce, les Arts, & les 
Sciences, 

^ Heureuses 
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' Heureuses les Nations, qui voient Leurs Principaux 
Citoyens fe faire de l’un ou de l’autre de ces trois grands 
Objets , une occupation également utile & honorable. C’efl: 
par-là que Notre République s’eft formée, efl; parvenue, & 
s’eft foûtenue pendant quelque tems à ce point de Gran- 
deur où nous 1 avons vue. 

C’est par ce Commerce que nous voyons régner l’A- 
bondance dont nous jouïffons , dans un Païs , qui de lui- 
’même ne produit prefque rien. 

Mais à qui parle-je des Avantages du Commerce? Qui 
Jes connoît mieux que Vous, MONSIEUR , qui , depuis 
tant d’ Années en faites non-feulement votre principale Oc- 
cupation ? Mais qui l’avez même pouffé au point de faire 
Bâtir & d’Equiper, pour Votre Compte particulier, des Na- 
vires très confidérables , tant en Afrique qu’en Amérique. 
De forte que, fans vous flatter, chacun doit convenir que 
vous êtes un des plus fermes Appuis & des plus brillants 
Soutiens du Négoce de Notre Puiffante République. 

Puissiez vous ainfi, MONSIEUR, contribuer encore 
long-tems à faire fleurir ce Négoce & cetteNavigation,& fai- 
re régner l’Abondance parmi NousîPuiffe Notre République 
nourrir toujours dans fon fein un grand nombre de Citoyens 
tels que Vous ! Rien n’eft: plus capable , après l’heureufe 
Révolution qui vient de fe faire dans fon Gouvernement , 
r . 2 de 
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de lui rendre fon premier luftre , que le déchet du Com- 
merce n’avoit pas peu contribué à ternir. 

Ce feroit ici le lieu de m’étendre fur Votre Illuftre Ori- 
gine, Votre Pieté, Votre Goût pour les Belles Lettres, & 
tant d’autres Excellentes Qualitez , qui Vous diftinguent 
d'une manière fi avantageufe ; mais Votre Modellie ne le 
permettroit pas. Aufli n’eft-ce pas pour Vous louer, MON- 
SIEUR , que je prends la Liberté de Vous offrir cet Ouvra- 
ge , mais uniquement pour Vous donner une marque de 
mon dévouement. Laiffant donc à d’autres, le foin de payer 
à vos Vertus le jufte tribut des Eloges qui vous font dûs, 
je me borne aux Affùrances du zèle & du refpeû avec 
Icfquels j’ai l’honneur d’être. 


MONSIEUR, 


Votre très-hnmble & très- 
obéilTanc Serviteur 

P. DE HO N DT. 
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' A Viftoire remportée fur les Danois & les Saxons à Gade- 
hufch, caufoit aux Peuples de la Suède, une joye, que 
depuis quelques années ils n’avoiem point reflentie. On 
fe félicitoit réciproquement fur le gain de cette Bataille ; 
tout le monde ie flattoit , que cet événement auroit pour 
nous les fuites les plus heureufes & qu’il contribueroit infi« 
niment au retour du Roi. nouvelles qu’on venoit de recevoir de 'l'ur- 
Q quie fembloient trop favorables, pour ne pas relever à cet egard nos ef- 
pérances. La Cour Ottomane étoit entièrement dévouée à Diarles ; Le 
Grand Vizir, ennemi de ce Prince, avoit été dépofé; La guerre venoit 
d’être déclarée de nouveau au Czar ; les préparatifs fe faifoknt pour le 
voyage du Roi & Sa Majcfté étoit à la veille d’êtré reconduite , par un 
- bon Corps d’Armée fur les frontières de fes Buts. Quelques confolantes 
q'iTfuflenr ces nouvelles, elle! n’étoient pourtant pas capables de difliper 
Totnt UI. A nos 
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nos craintes & nos incertitudes. Ceux fur-tout qui avoient une connoif- 
fance plus particulière des affaires , prévoyolent une partie des embarras 
& des revers étranges que nous eûmes a effuyer pendant le cours de 
cette année. 

L’Empereür, attentif aux troubles qui régnoient dans le Nord, cher- 
choit à les pacifier, en y interpofant fon autorité. Pour cet effet, il fit 
faire aux Minifires des Puiffances belligérantes, qui refidoient à fa Cour, 
de fortes repréfentations fur ce fujet. Il écrivit même à ces Puifiànces, 
les exhortant, à évacuer auffttât le Duché de Mekiembourg, à rendre 
aux Villes de Lubeck & de Hambourg ce qui leur avoit été extorqué, & 
à éloigner cette guerre des frontières de l’Empire. Une pareille Lettre 
fut écrite au Roi de Suède; le Comte de Schô^born, la donna au Sécre- 
laire Suédois Stiernhok, pour que celui-ci l’envoyât au Roi fon Maître , 
& qu’il l’informât en même tems des mouvemens que fe donnoit Sa Ma- 
jefté Impériale, pour mettre l’Empire à couvert des malheurs d’une guer- 
re où il n’étoit nullement impliqué. 

En général, on avoit fort peu d'égard aux intérêts de la Suède, 
comme on le vit bientôt, lorfque le réfultat des Conférences qui s’é- 
toient tenues à Brunfwik touchant la Neutralité du Nord, fut rendu pu- 
blic. Les Minifires de l’Empereur, du Roi de Pruffe, de l’Elefteur de 
Hanovre, de l’Evêque de Munfter, du Duc de Wolffeinbuttel & du Land- 
grave de Heffe-Caffel , y prirent les réfolutions fuivantes. „ Que cette 
„ afi’aire feroit inceffamment portée à la Diète de l’Empire , & qu’on y 
„ feroit de nouvelles inffances , pour qu’Elle y donnât fon approbation. 
„ Que le Projet de Neutralité , dreffé à la Haye , ferviroit de fonde- 
„ ment, autant que cela feroit faifable. Que l’Empereur, le Roi de 
„ Pruffe , l’Eleêleur Palatin , l’Eleéleur de Hanovre , l’Evêque de Munf- 
„ ter, le Duc de Wolffembuttel & le Landgrave de Ilelie, feroient 
„ affcmbler une Armée de vingt-mille hommes. Que pour cet effet, le 
„ premier fourniroit deux-mille hommes; le Roi de Pruffe fix-miile, les 
„ deux Elcêlcurs, chacun deux-mille, l’Evêque de Munffer & le Duc 
„ de Wolffembuttel, enfemble trois-mille hommes. Que le nombre des 
,, Troupes que le Landgrave de Heffe fourniroit pour fa part, n'avoit 
,, pas encore été fpdeifié. Que les Impériaux s’aflembleroient dans l’E- 
„ veché de Hildeshehn, les Prufliens dans la îMarche , les Pahtins dans 
„ le Duché de Bergue, & les autres dans leur propre pais, le plus à 
,, portée qu’il feroit poffible, afin de pouvoir, en peu de jours aller 
„ camper au-delà de l’Elbe. Que l’on notifieroit aux Parties beliigé- 
,, rantes, qu’elles euffent à retirer leurs Troupes des terres de la dé- 
„ pendancc de l’Empire, & qu’on leur donneroit pour cet effet un ter- 
„ me de trois mois. Que fur-tout on feroit fur ce fujet de ferieufes re- 
„ préfentations aux Princes Membres de l'Empire. Qu’on éxigeroit qu’ils 
,, bonifi iffent en un certain tems marqué les dommages qu’ils avoient 
„ caufés, & qu’ils en donnaffent caution; qu’ils donnaffent aulli des af- 
„ fîirances,que pendant la préfente guerre contre la France, ils ne trou- 
„ bleroient plus l’Empire. Qu’en cas de refus, on les menaceroit du 
„ Ban de l’Empire , on les dcclareroit Ennemis i5c l’on agiroii contre eus 
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comme tel». Que cette déclaration feroit faite aux Suédois en des 
termes très - forts ; mais au Czar de Mofcovie avec quelque ménafe- 
„ ment. Que les Places du Meklembourg qui avoient été occupées , de- 
,, vToient être évacuées. Que le Duché de Brèmen & les Villes de la 
,, Poméranie qui avoient été prifes , feroient remifes en fequeftre à l’Em- 
,, pereur. Qu’en tout cas, on laifleroit aux Danois. les Revenus de ce 
„ Duché, à l’exception de ce qu’il falloir pour les fraix du fequeftre. 
„ Que les Suédois ne TOurroient avoir de Troupes dans l’Empire, qu’au- 
„ tant qu’il étoit néceuaire pour la fùreté de leurs Places. Que* les Pla-^ 
„ ces du Duché de Brèmen & de la Poméranie feroient occupées par 
„ les Troupes Impériales «S: par celles du Cercle. Qu’on ne permettroit 
,, pas aux Suédois de retourner en Pologne , mais qu’ils feroient obligés 
„ de repafler la Mer, dans un certain tems limité. Que les Danois ne 
„ troubleroient pas leur tranfport , & we les Alliés tfu Nord ne les 
„ empéchcroient pas de marcher à Strallund, pour y être embarqués. 
„ Que les Suédois donneroient des aflûrances touchant leur tranfport , 
„ & qu'ils fe déclareroient cathégoriquement fur leur retraite; faute de- 
„ quoi on agirolt contre eux. Qu’en cas que. l’un ou l'autre parti fut 
„ défait , l’Armée de l’Empire fe joindroit au plus foible. Que fi l'on 
„ des Alliés faifoit fa paix particulièré , on l’obligeroit à quitter les Ter- 
,, res de l’Empire ; mais fi quelqu’un le liguoit avec les Suédois , l’Armée 
„ de la Neutralité de vroit joindre les autres. Que comme il n’étoic guê- 
„ re probable, que tons les Alliés du Nord fe ligua^cnr avec Jes Sué- 
dois ,on n’avoit rien ftipulé non plus à cet égard. Que fi les Suédois 
perfiftoient à vouloir entrer dans les Places , l’Armée de la Neutrali- 
té fe joindroit aux Alliés pour tenir ces Places bloquées. Qu’on ne 
„ recevroit pas les exeufes ï^e je Comte Stenbock jpourroit faire , fous 
„ prétexte de l’abfence du Roi fon Maître. Qu’aulîi longtems que l’An- 
,, gleterrc n’agiroit pas contre l’Empereur&i Empire, & que les Pro- 
j, vinces-Unies ne tenteroient rien en faveur de la France & de la Sué- 
I, .de , l’Empire né feroit rien non plus en faveur du Danneraarck Que 
„ les Princes qui fourniroient les Troupes, dont feroit compofée l’Ar- 
„ mée de la Neutralité , auroient foin eux-mêmes de l’entretien de ces 
Troupes. Que le Commandement de cette Armée feroit offen au 
„ Prince Eug^e; ^jue les Villes de Lubeck, de Brèmen &. de Ham- 
si ,bdürg , fourniroient la grolTe Artillerie , & que celle de Campaghe fe- 
,, roit nvrée par chaque Puiflance à fes Troupes Qu’en cas que la paix 
„ fe fil , l’Empereur ni l’Empire ne pourroient fe charger de la Média- 
,, tion, avant que l’Allemagne ne fût tranquille, & que les Troupes ne 
„ fc fullênt éloignées des frontières de l’Empire. " Que le lieu de l’Af-, 
„ fcmblée fcrôii à Lubeck plOtôt qu’à Hambourg, 

Si là Lettre que l’Empereur avoit écrite à Charles , n’étoiiT pas du gofi» 
de ce Prince, bn jugera aifément que ces Articles le 'furent encore moîn§. 
En effet, il régnoit dans cet Ecrit , tant de partialité, que Charles avoic. 
bien raifon de dire , qu’il ne comprenoit pas comment on avoit pû don- 
nera cet Afte le titre d’Âfte de Neutralité , & que la Poftérité ne le 
croifet jamais. Ce qui' le piqua d’avantage, ce fut de voir que cetté 
' A 2 ‘ ■ ■ , , Réce 
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Pièce avoir été imprimée & publiée, fans ou’elle lui eut été communi- 
quce auparavant, comme. cela s’étoit fait à l’égard des Alliés du Nord. 
Cependant, comme dans ce tcms-là, fes affaires avoicnt été étrange- 
ment dérangées en Turquie, & qu’il fe trouvoit de ce côté -là dans de 
grands embarras J il fut obligé de digérer ces mortifications, & de laif- 
1er agir à leur fantuifie fes amis & fes ennemis ,en attendant que les con- 
jonflures lui devinllènt favorables. 

On fe flattoit en Suède, comme je- viens de le dire, que les négocia- 
tions du Rpl à la Porte ne manqueroient pas d’avoir un heureux fuccés. 
On fe fondoit particulièrement fur l’aftiTité de Charles & fur les bon- 
nes difpofjtions où écoit le Grand-Seigneur. Il eft vrai, que fi la chofi; 
avoit dépendu de ces deux Monarques feuls , on auroit vû bientôt les 
affaires prendre un train tout différent. Mais comme elles fe régloienr 
par le Divan ,*où le Roi n’avoit pas beaucoup d’amis, il n’ell pas fur- 
prenant qu’on y prit des réfolutions, fi peu conformes aux idées de Sa 
Mmellé. 

Qo A N T au Comte Stenbock , pn croyoit généralement , qu’il s’appli- 
queroit durant l’hiver à rendre fes Troupes complettes, en feifant des 
levées en Allemagne ; qu’il attendoit tranquillement le fécond Tranfporc 
qu’on lui avoit fait tfpirer en Suède , & qu’il auroit un foin particulier 
d’amaffer de bonnes lommes d’argent pour la Campagne prochaine. On 
fe flattoit, qu’aprés cela , il feroit en étet d’obliger le Roi de Danne- 
marck à faire la pjix ; ou qu’il pourroit vers le Printems marcher droit 
en Pologne. 11 y avoit quelque apparence de voir le Roi de Dannemarck 
réduit à faire la paix. La Suède faifoit fur ce fujet auprès des Puiflàn- 
ces Maritimes de plus fortes inflanccs que jamais ; l'Angleterre & la 
Hollande fembloicnt d’abord affez bien düpoffées ; elles nous donnoientde 
bohnes efpérances mais la fuite fit voir , que ce n’étoient que de pro- 
meffes vagues & de fimples complimens qu’on vouloir nous payer. Il 
efl vrai , que l’Angleterre équipa deux fois de fuite des Efeadres , pour 
être envoyées dans le ; mais elles ne le furent pas, tant, parce que 
le Czar avoit menacé , de faire faifir aulïitôt les cflFets que les Anglois 
avoient à Archangél; que parce que ceux-ci, jaloux des Hollandois, 
ne vouloient pas que ces derniers profitalTent feuls de ce Commerce. 
En Hollande on parloir fur un autre ton. Lorfque nous fîmes reffouve- 
nir les Etats Généraux de la garantie à laquelle ils ctoient tenus en ver- 
tu des Traités, Ix?urs Hau^s Puiffances répondirent tout court, qUe la 
Suède ne devoir nullement infiller fi fort fur les garanties & fur l’éxé- 
cution des Traités , fur-tout dans les conjonftures préfentes, & pendant 
que le Czar faifoit de fi grands progrès ; mais que s’accommodant aux 
tems & aux circonftances , elle devoir plûtôt longer à faire la paix le 
mieux qu’elle pourroit. On verra plus bas le détail de ces Négociations. 
Le Roi vonloitque Stenbock pénétrât en Pologne; « 5 : il lui avoit or- 
donné de le faire; Cela fe voit clairement dans le Manifelle que ce 
Général adrdfa au.x Polonois, vers la fin de l’année 171a & dans lequel, 
en leur annonçant la Viéldre remportée à Cadebufeh , il dit expreffé- 
ment, que le Roi fon Maître lui avoit ordonné d’aller au devant de Sa 
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Majefté en Pologne ; & que ce Prince au milieu de fes maüieurs n’avoic 
jamais perdu de vûe les intérêts de la République, laquelle il cherche- 
roit, moyennant l’afliftance des Turcs, à délivrer du joug infupporca- 
ble des Mofcovites. 

La marche de Stenbock en Pologne atmit auITi fait l’objet des délibé- 
rations du Sénat. Cette affaire y fut mife fur le tapis à l’occafion d’une 
Lettre que le Roi StaniOas^écrivit à la Régence , pour lui demander fon 
avis touchant les conjonélures préfentes. La Régence députa les deux 
Sénateurs Gyllenftierna & Horn avec le Sécretaire Hôpken qui fe ren- 
dirent à Wadftena,pour en conférer avec SaMajefté Polonoife. Après 
plufieurs Conférences tenues fur ce fujet , ils demeurèrent d’avis , 
était nécejjaire, que f Année Suédoife entrât en Pologne , potir y chercher les Trou- 
pes du Czar; que c’itoit-là le chemin qu’elle devait prendre; que tout l'yappel- 
Joit , fa fidélité pour fon Souverain , fa tendrejfe , fon zeie, Êy le dcfir extrême 
de fauver le Roi fon Maître. C’eft ainfi que les Sénateurs s’expriment dans 
l’Ecrit qu’ils préfentèrent fur ce fujet, le 2t. Juin 1712. 

Les marches du Comte Stenbock & fes entreprifes donnèrent lieu à 
divers raifonnemens. Bien des gens prétendoient, que fon deflein n’é- 
toit pas de pénétrer en Pologne, car difoit - on , s’il avoit été dans cet- 
te intention , il l’auroit fait d’abord après la Bataille de Gadebufeh , 
& pendant que les ennemis étoient encore dans le premier étourdiffe- 
ment. D’autres foûtenoient que Mr. de Stenbock n’étoit pas alors en 
dtat de tenter une entreprife de cette nature; qu’il faifoit bien de ne rien 
hazarder , & que la prudence vouloir , qu’en attendant que les renforts 
fulTent arrivés pour fon Armée ,il donnât le tems aux Troupes de fe re- 
connoître. D’autres l’accufoient hautement de trop prêter l’oreille à cer- 
tains faifeurs de projets , tcus dangereux , qui fous prétexte de quelque 
avantage chimérique , le détournoient de fon véritable deflein , & qui ne 
cherchoient qu’à faire leur bourfe, fans fe mettre beaucoup en peine, 
ni de Stenbock, ni de fon Armée. 

Ceux qui ont connu le Velt-Maréchal conviennent qu'il etoit honnête- 
homme , & fort zélé pour fon Roi & pour fa Patrie. Ses Ennemis mê- 
mes lui rendent juflice à cet égard. A beaucoup de bravoure il joignoit 
une grande habileté dans le métier de la guerre «St une vigilance «St une 
atlivité peu communes. Je fuis en état de prouver par une pièce au- 
thentique, qu’au mois de Novembre de l’année précédente , &. avant 
que le Roi Staniflas partît pour la Turquie, Mr. de Stenbock étoit plei- 
nement réfolu, de pafTer à Ruhn la rivière, derrière laquelle les Enne- 
mis étoient poftés , pour leur livrer Bataille. Le Roi Staniflas, dans les 
vûes marquées ci-deflâis, infiftant fur la fufpenfion d’ Armes propoféc 
par le Comte' Flemming , obligea le Velt-Maréchal de fe dcTifter de 
fon projet. Je prouverai auflî , qu’aprés la Bataille de Gadebufeh , le 
Comte Stenbock ne faifoit faire à fon Armée le moindre mouvement, 
fans l’avoir concerté auparavant avec le Comte Wellingk, qui fe trou- 
voit dans ce tems-là à Hambourg. Delà je conclus , que la conduite du 
Veli- Maréchal n’avoit rien qui fut digne d’être blâmée , en tant que fon 
defl^ éepit de porter la guerre dans le Pays ennemi. La Poméranie & 
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le Duché de Mekicmbourg avoient confidérablement foufFert par les mar- 
ches & les coturcmarchcs des Troupes Danoifes & Mofcovices. Ces 
Provinces étoienc tellement épuifées, que l'Armée Suédoife n’auroit ja- 
mais pû y fublifter durant l’hiver. Il falloir donc que Mr. de Stenbock 
cherchât ailleurs ce qu’il ne trouvoit point dans le Pays où il étoit. Je 
dis plus, la nécelfité même l'obligea à prendre le parti qu’il prit. Les 
Soldats, fatigués par une marche des plus-rudes , & manquant pref- 
que de tout, n’avoient de repos ni jour, ni nuit. Ayant marché tou- 
te une journée, ils ccoient obligés de palier la nuit fous les armes, & 
de camper à la belle étoile. Après la Bataille de Gadebufeh , ils avoient 
quatre mille prifonniers à garder, outre les bielles qui demandoient beau- 
coup de foin & d’attention. Le Fourage étoit rare; l’Artillerie n’avoit 
point de chevaux ; les Munitions manquoient entièrement, & les conti- 
nuelles pluyes avoient gâté les Equipages au point qu'à peine on pouvoir 
s’en fervir. Ajoutez à cela , que rien n’étoit pliu. incertain que l’arrivée 
du Renfort de Troupes & du Convoi qui dévoient venir de Suède. 

Sans entrer dans un plus grand détail touchant les raifons qu’on pour- 
roit alléguer pour ou contre cette entreprife , je me contenterai de dire, 
que le V elt- Maréchal , nonobllant que fon Armée fe trouvoit dans un 
tout autre état que lorfqu’elle fortit de Suède , & que les conjonétures 
avoient depuis changé confidérablement , fe mit en devoir d’èxétuter 
fes delleins pris après des mûres délibérations. Pour cet effet s’étant 
rendu de Wifmar à l’Année, il marcha fur deux Colonnes vers la Tra- 
ve. Il faifoit cette nuit - là un froid des plus rigoureux. La rivière le 
trouvant couverte de glace, la plus grande partie de l’Infanterie la palla j 
mais comme on n’ôfoit y expofer ni la Cavallerie ni l’Artillerie & le Ba- 
gage le Général Major Ekeblad fut détaché avec mille hommes pour 
conflruire en diligence un pont fur cette rivière Le Velt- Maréchal , 
pour récompenfer les travailleurs, leur fit dillribuer quelque argent de 
fes propres deniers. 

S usQ.UBs-L.\ l’Infanterie Danoife avoit été poftée aux env'irons d’Ol- 
o; les Saxons occupoient les V’illages autour de Lubeck; mais à pei- 
ne ces Troupes apprirent-elles , que le Comte Stenbock étoit arrivé dans 
le voifinage de cette Ville, qu’elles fe joignirent à Bromftad, après quoi 
elles fe jettèrent dans les Places appartenant au Roi de Dannemarck. Le 
Lieutenant Général Dewitz , qui commandoit la Cavallerie Danoife & 
Saxonne, alla joindre le Général Bawer porté à quelque diftance de lui, 
avec cinq mille chevaux des Troupes du Czar. L'Infanterie Mofeovite, 
commandée par le Prince Menzicof, fe porta à Greifsmuhlen , c’eft-à- 
dirc derrière les Suédois. 

Le Comte Stenbock , étant entré dans le Ilolftein Danois, marcha à 
Swartow, où il établit fon (Quartier-Général. Les Réginiens furent dif- 
tribués à Krempelsdorf, Honsfeld & d’autres endroits voifins , d’où l’on 
envoya des Partis de tous côtés, pour lever des contributions & des vivres. 
Cela ne dura que fort peu de tems. Une partie de la Nobleffe & des 
Habitans de la Campagne payoienc de bon gré les contributions; d’autres 
n’en payoient qu’une partie, demandant du délai pour acquitter le refte; 
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d’autres ayant pris la fuite, n’a voient rien laifle après eux que les qua- 
tre murailles, de forte qu’à la fin nos Partis revinrent les mains vuides , 
fur -tout après que le Roi de Dannemarck avoir fait défendre à fes Su- 
jets, fous de gnéves peines, de ne rien fournir aux Suédois. La difette 
de vivres obligea donc Je Velt- Maréchal de fe mettre de nouveau en 
marche, pour fe rendre à Pinnenberg & à Elmenhorft. 11 fe porta en- 
ïliite entre Hufura & Sleswig,en un heu d’autant plus avantageux qu’on 
ne pouvoir guère en approcher. 11 avoit derrière lui un pays beau & fer- 
tile & quantité de Bourgs & de Villages dont les habitans étoient des 
gens fort à leur aife. L’Eyder étoit à fu droite. Dans une porttion rt 
avantageufe, on croyoit généralement qu’il feroit toûjours en état de re- 
cevoir les Ennemis , quand même ils auroient été plus forts qu'ils n’é- 
toient en effet. 

L'Armée Ennemie montoit à environ quarante mille hommes. Les 
Saxons étoient au nombre de vingt-trois Efeadrons & de trois Batail- 
lons. Les Mofeovites avoient vingt -neuf Efeadrons & quarante-deux 
Bataillons; & les Danois trente-un Efeadrons & neuf Bataillons. Leur 
Artillerie conliftoit en cent pièces de Canon , de différent calibre. 

Le Défilé de Hollingrtct , partage des plus importans, étoit gardé par 
un Détachement de deux mille hommes , qui avoient auprès d’eux fix 
pièces de Canon. Le Général Bawer étant allé reconnoitre ce porte a- 
, vec quelques mille Mofeovites , les ennemis s’approchèrent fi près des 
Suédois, qu'ils en vinrent enfemble aux mains. Après un combat fort 
opiniâtre, les Suédois fe reti.'’érent au-delà dupont, ce qui engagea 
les Rurtiens , auxquels on venait d'envoy^er des troupes fraîches , à les fui- 
vre. Les chofes changèrent alors de face. Le Colonel Schlippenbach 
ay'ant fait vokeface , marcha avec fon monde au devant de l’Ennemi 
qu’il attaqua l'épee à la main. En même tems le Canon des Suédois 
commença à jouer avec tant de violence, que plus de mille Mofeovites 
demeurèrent fur la place. rertc eut bien de la peine à repalTer le 
pont, auquel les Ennemis mirent le feu. 

Les Alliés raffemblérent er.fuite leurs Troupes prés de Rendsbourg, 
& à en juger par leurs difpofitions, ils fe préparoient à attaquer avec 
vigueur l’Armée Suédoife. Le Général Stenbock les attendit de pied 
ferme. Il demeura deux jours en ordre de Bataille, dans le deffein de les 
bien recevoir, mais voyant qu’ils n’avoient aucune envie de la lui li- 
vrer, il entra fur le Territoire d’Eyderrtedt, laiffant à UIsbul , le Géné- 
ra! Major Schommer avec un détachement de mille hommes. Cet Of- 
ficier avoit ordre, en cas que l’Ennemi entreprit de le couper, de ne 
point engager de combat , mais de chercher à faire fa retraite le mieux 
qu'il pourroit. 

L’A RUÉE Suédoife entra alors dans fes_ Quartiers de Cantonnement. 

. L’Infanterie fut dirtribuée à Cotzenbul , Catingen , Gardiiigen & Catrin- 
herde, où l’on tranfporta aufii l’Artillerie. La Cavallerie fe logea à 
Welt , Vallervik , Ordingen & Tettenbul. Le Velt- Maréchal établit 
fon Quartier à Oldenswort. Le Général Major Stakelberg fut laifle à 
Frédéricrtadt , où l'on mit une garnifon de quatorze cens hommes. B 
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eut ordre d’envoyer des vivres aux Troupes, & de fe deffendre à l'ex- 
trémité, en cas que l’Ennemi entreprit de pafler le défilé qu’il y avoic 
de ce côté -là, où l’Eyder féparoit les Suédois de l’/^rmée des Alliés. 
De l'autre côté outre t^uc le dégel & les continuelles pluyes avoient ren- 
du les chemins impraticables , les Suédois qui étoient a Frédericftadt , 
coupèrent la digue fur le Tréen, & inondèrent tout le paît à l’entour, 
de forte que les Alliés ne purent s'approcher de la Place, aufïi facilement 
qu’ils l'avoient cru. Ils furent donc obligés de retourner fur leurs pas 
quelques lieues de chemin , & de lailTcr aux Suédois le tems de fe re- 
mettre de leurs fatigues. 

Enfin, après que l’Ennemi eut rétabli le pont prés de Hollingfledt, 
il marcha à Drage, à une petite dcmi-lieuè' de FrédériclFadt, ou il é- 
leva quelques retranchemens , avec de petites redoutes , garnies d’ Ar- 
tillerie. Le Corps d’Arméc pafl'a le Tréen à Schwabfledt fur deux ponts 
qu’on y avoit fait conftruire pour cet effet , & marcha droit à Fiufum. 
Le Général Bawer étoit avec la Cavallcrie Mofcovitc à Ditmarfen. La 
Ville de Frédériclfadt, bâtie à la manière des Villes de Hollande & habi- 
tée en partie par des Hollandois, n’avoit pas encore cent ans. Les Bour- 
geois, voyant que la Place feroit infailliblement ruinée de fond en com- 
ble, en cas que l’on en vint à un bombardement, fuppliérent Mr. de 
Stackclberg, les larmes aux yeux, de vouloir en confidération de leur 
innocence & du malheur dont ils étoient menacés, fe retirer avec fa 
Garnifon. Après beaucoup d’infhances , Stakelberg confentit à leur de- 
mande. En forçant de Frédéricfladt , il fe rendit avec fon Détache- 
ment, auprès du Comte Stenbock, dont le Qiiartier Général étoit alors 
à Gardingen. 

Le Velt - Maréchal fe voyant trop refferré, pour pouvoir faire agir 
avec avantage fa petite Armée , dans laquelle il n’y avoit pas un feul 
homme qui ne brûlât d’envie d’en venir aux mains avec l’Ennemi, réfo- 
lut de s’approcher de Tonningen, de jetter une partie de fes Troupes 
dans la Place, & de fe potier avec le refte fous le Canon de la Foneref- 
fe. C’étoit le feul parti qui lui refloit à prendre en attendant que les 
conjonélures vinfTcnt à changer, d’autant que l’Ennemi, quoique quatre 
fois plus fort que lui, balançoit encore s’il devoir lui livrer Bataille, à 
quoi il ne paroilfoit nullement difpofé, tant" il craignoit de fe commettre 
avec des gens, qui félon toutes les apparences fe battroient en défefpé- 
rés , & rendroient par -là la viéloire fort incertaine. Les nouvelles 
qu’on recevoit de Bender touchant les préparatifs que faifoient les Turcs 
pour la Campagne prochaine , & touchant le départ du Roi , confirmè- 
rent Mr. de Stenbock dans fa réfolution. 11 fe flattoit, qu’en- ce cas-là, 
les Mofeovites & les Saxons recevroient ordre inceflkmmeift de marcher 
en Pologne, & qu’ainfi les Suédois n’auroient en tète que les Danois 
feuls, contre lefquels ils poufroient tenter fortune , avec quelque efpé- 
ranec de fuccés. 

Outre cela, le Comte Wellingk avoit écrit de Hambourg, à Mr. 
de Stenbock, pour le prier d’amuler l’Ennemi pendant trois Icmaines , 
& d’éviter foigneufement de livrer Bataille , avec aBQrance , qu’au bouc 
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de ce tems • là , il n’auroit plus rien à craindre de la grande fupérioritc 
des Ennemis. Déjà cinq femaines s’étoienc paflces fans qu’on eût vu 
Peffec de ces promelTes ; ni là fituation des anaires devenue meilleure; 
au contraire , les conjonftures paroiflbient plus fatales, qu’au commence- 
ment de l’année. 

C E fut précifément dans ce tems , que l’Elcéleur de Hanovre en- 
voya le Général Major Hamerftein au Comte Stcnbock , pour lui offrir 
fa Médiation. Cet Officier , muni d’une Lettre de créance de fon Maî- 
tre, fe donna beaucoup de peines, pour difpofer le Comte à donner les 
mains à fes projets ; mais comme Stenbock étoit trop bien informé des 
démarches de la Cour de Hanovre & de fes fentimens à l’égard du Roi 
fon Maître , il refufa d’écouter cet émilfaire , qui malgré toutes fes pro- 
teftations, & tous les fermens qu’il put faire, fut renvoyé au Comte 
VVellingk. 

Stenbock donn»avis au Sénat de toutes ces circonflances , & lui 
fit en même tems fçavoir la fituation où il fe trouvoit. Si d’abord après 
fon arrivée en Poméranie, ce Général avoit reçu le fécond Tranfport 
qu’on lui avoit fait efpércr immédiatement après, il n’auroit pas été obli- 
gé de pénétrer en Holftein ; après la Bataille de Gadebufeh , il auroit 
pû marcher droit aux Mofeovites; mais comme ce Tranfport avoit man- 
qué, & que dans cette faifon, il n’étoit pas polTible qu’il pût arriver, 
Stenbock pria la Régence de faire du moins fortir quelques Frégates de 
Gothenbourg, pour le foûttnir, iSL pour lui porter des vïvtcs & des ra- 
ffaîchiffemens. Il s'engagea, en ce cas -là, à ftire tout au monde, pour 
éviter les malheurs dont il fe voyoit menacé de toutes parts. 

Dans cette vûe, il envoya au Colonel Wolf, qui commandoit dans 
’Tonningen , pour lui demander la liberté de fe mettre , lui & les Trou 

Î les Suédüifcs , fous la protcèlion de cotte Forccreffe. Le Commandant 
e lui refufa ouvertement , alléguant, que le Duc Adminilfrateur lui avoit 
défendu fur peine de la vie & de l’honneur , de remettre la FortertiTe 
aux Suédois , fous quelque prétexte que ce pût etre. 

Stenbock fut donc oblige de fonger à quelque autre expédient. 
On lui en avoit fuggéré un qui reutne enfin , après beaucoup de peines 
^ d’intrigues. AuUitôt que Stakelberg fut arrivé avec fon monde de 
Frédériefîadt, le Velt- Maréchal fit entrer quatre Régimens Suédois dans 
Tonningen, & mit le refte fous le Canon de la Place. Les vivres com- 
luençoiciit à devenir rares parmi les 'l'roupcs Siiédoifes , ainfi ce fut un 
grand foulagemeat pour Mr. de Stenbock, de fe défaire de cette maniè- 
re -là, d’une partie de ces l'roupes, parce qu’auili-bien il ne pouvoir s'en 
fervir avec avantage , dans la fatale fituation où il fe trouvoit. Les Da- 
nois prétendoient après-coup, & lorfqu’en 1714. ils fe furent entière- 
ment rendus maîtres de la "Ville de Tonningen, que le Diic Adminiflra- 
teur, d’intelhgence avec Stenbock, avoit confenti que les Suédois oc- 
cupaflent cette Fortereffe. L’Envoyé du' Roi de Dannemarck à Ratis- 
bonne; voulant juftifier les démarches de fon Maître, à l’égard de l’Evê- 
ché d’Eutin|, fit imprimer , vers la fin de cette année , un prétendu 
Traité entre le Duc Adminillrateur de Hollkin & le Comte Sten- 
llme III, B bock 
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bock, touchant l'entrée des Troupes Suédoife dans Tonningen. En 
Suède ■ cette Pièce e(l regardée comme fuppofee, & aucun des Géné- 
raux , ni des Officiers de la Chancellerie, qui fe trouvoient ^or» 
auprès de Mr. de Stenbock , n’en ont la moindre connoiflan- 
ce Les Danois . quoiqu’ils difent , ne font pas en état de produire 
l’Original de ce Traité; ils n’en ont qu’une Copie , qu ils -prétendent a- 
voir été trouvée parmi les papiers du Colonel Wolf, Cependant, com- 
me quelques Etrangers, en parlant des aflaires du Nord en ont fart 
mention dans leurs écrits, j’ai crû ne pas devoir 1 omettre entièrement. 
Le Lefteur le trouvera au bas de la page ; je le donne pour ce quil elt, 
& comme une pièce dont fautenticitè na jamais été prouvée 

A 

(al Ci prétendu Traité entre le Duc Adtnmiflrateur, & le C^te Stenbock , porte , 
i Que Son A teffe confenioit , que le Comte put former fes Magarins pour 1 Année 
*’ Ltofe , fouVle Canon & » Fortereff»de Tonnmgen. U. Qu elle 

" cor fento t que tome l’Armée Suédoûe . fous le commandement du d.t Comte . puj s auetK 
dre a U proieftion de celte bonereffe, en cas qu'eUe fe vu pielTee par fes Eniieims. III . Que 
;; file Comte Stenbock éioit oblige de donner Bataille . »c que comte toute attente, 
il edt'du deffous, il jûuiroit pareillement pour lui , Üc pour 1 Armée de fon Rot, de 
; la pro.eaioft Je 1. FoiterelTe de Tonningen. IV, Que les Ordres nécelfatres à ce ef- 
" fer, feroient remis au Comte Stenbock. pour 1 exécution de ceue Convention. 

V Qu en échinge, ledit Comte Stenbock promeltoit , au nom de S.M. leRoi de Sué- 
: de lut fa pareil , fur Ion honneur 8c fi bonne - foi , que fi par les Magnms à faire , 
nir les Ouirtiers , & par la continuation de la guerre , les pais du Duc vcnoient à é- 
” ^e Æ>en^ oinés;‘^ou fi le cas arrivott. que f Armée Suédoifc fe polUt fous le Ca- 
non de Tonningen, 8c y jouit de U proteaion promife . auquel cas. il feroit aile 
” de fe figurer. que di côté du Roi de Dantiemarck . on prendroii cette démarche pour 
” une rupture ouverte. 8c quon iraiteroit non leulement les pais du Duc comme En- 
” Xi™ mais que même on ticheroit de s’en rendre maître, 8fden priver entière- 
’! meTs. A. le^Duc Charles Frédéric; alors S. M. Suédoifc ne 

Sire aucune paix avec 1a Couionne de OanucmatcK avant que 1» Ducale fâr 

” non fcolemcTît icftitucc en Ion «nier, mais même indcmnilec fuffifammeni des dom- 
mag« foufferts. 8c que pour cet effet U Couronne de Daunemarck. ne lui eût cède 
” 3e r^oin I Bam.age‘^de Ségéberg avec le Comté de P.nnenberg, & ne 1 en eut 
” Sfiren SSon. VI Que le Comte Stenbock. ne pourroit non plus quitter ces 
” pays avec fon Armée, quand il fe fetuit fervi de la Fortereffe de Tonningen, avant 
” Tue "mlx eu, éi?coLdue avec la Couronne de Dannemarck fur le pié memionné: 
” S? nu’rr cas néanmoins que ledit Comte ne fe fut point fervi du tout de ladite 
’’ Fonëreffc pour fa proicamn . 8t celle de l’Armée SuCdoife, mais qu’il leût pafite 
emUrement. de manière que la mailon .Ducale put fe mamtemr dans une parfaite 
'* Neutralité -alors Son bicdicncc vouloit auffi fc réicrver tome libcrtc de marcher avec 
” fon Armée, ou bon lui (embletoit. Vil. Que le Comte ptomettoit , au 

de Suède, que S. M. tèmo:gnero.t i Son Aliefle en paruculiet 8c a toute 1a Ma, ion 
” mie . tou’e h leconnoiffance imaginable de la complai.ance.que le Duc Adminiffrac 
” tour avoir pour lui en cette occalion, 8t qu elle procutetoit à S. A. une cniiete laits- 
** fiétiun des ^Dommages qui pourroicnt Im arriver par cette rclohmon & deference pour 
” Sa Maietté Vlü. Que comme il pouvoir arriver, que les pays du Duc, fulTcni non 
:: IculeXt rmuésjmais meme envahis par quelque Pu.flance t.tangcre . ce qui pour- 
, toii caufet que la Chambre des rlnances n’auroi: que peu ou point de K='enm , 8c que 
’ par conlequent le Duc Admimllialtur feroit mis dans un Etat à ne pouvoir trouvée 
la fubfillancc pour la Cour de S. A. le Duc Charles Frédéric, m pour ,a fiennc propre, 
in ««rië eC.e sXbock prometioi. au nom de S M. Suédoifc. Je fournir en 
ërzent comptant , ce qui feroit neceffiifc à l entteuen desdeui Cours mentionnées , j ut 
”, qu a U fin de la ptéfcnie guerre avec la Couronne de panneinatck.ôc la reftiiution^ 
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A la première nouvelle que le Roi de Danneraarck eut de l’entrée des 
Suédois dan» Tonningen , il décacha des Troupes, pour prendre poflef- 
fion de Sleswig, Ki« & quelques autres Places dans le Hoiftein Ducal. 
Les Danois, auflî-bien que les Mofcovites , par-tout où ils palToienc 
dans ce païs-là , y vivoient en Ennemis. Les Baillifs du Duc furent tous 
Conduits en prifon , & le Roi de Dannemarck établit à leur place des 
Officiers , qui ne prenoient leurs ordres que de lui. Les habitans fu- 
rent traités de la manière la plus indigne. On les obligea, non feule- 
ment de loger les Troupes; mais aufli de leur fournir la fubfiftance, & 
outre cela, de conduire à l’Armée certaine quantité de pain & de fou- 
rage par jour. Ces Contributions exceflives ruinèrent grand nombre de 
familles; quantité d'honnêtes - gens dépouillés jufqu’à la chemife , fu- 
rent réduits à la beface. Sans parler des cruautés horribles & des excès 
affreux dont jamais on n'a entendu parler dans aucune guerre entre des 

Puif- 

,, indemniriticn entière de la Maifon Ducale. IX. Que le Tomtc promettoit en outre, 
„ qu’il ne ptoduiroit jamais le pitfent Traité, qu' uniquement devant S. .M. le Roi de 
„ Suède en pcrlbnne, & que de Ion côté, il ne donneroii connoiiTancc de Ton contenu 
„ i qui que ce fût; que même il prendroit & feroit obligé de prendre de telles précau- 
,, tiens pour le parder , qu’on pût être fans crainte à cet égard. X. Que comme le 
,, tems de l’éloignement de S. M. le Roi de Suède ne permettoient pas d’avoir là R«i- 
„ ficaiion fur le ptéfem Traité; le Comte Stenbock lé cbatgeoit de faire aggrcer p.eine- 
„ ment à Sa Xfijellé tout cc qui étoit Ibpulé it convenu. Fait au Cliâtcau de Cot- 
„ torp & à Hufum le Janvier 1713. ligné Ch a n t i a n Auguste. G. H, F. 
„V. Gôktz. JeanBakber. h. g. Z. Reventiau, c fins las A. E. St a m- 
,, axE ”. L’Article séparé portoit. „ Que fi, contre toute attente, il arrivoii que l’Ar- 
„ mée Suédoife fût défaite par fes Ennemis, 8t que le Corn e Stenbock, ne fe croyant 
„ pas en fûretc avec fes Troupes fous le Canon de la FortereiTe de Tonningen, fût 
„ obligé de fc fauver avec fon monde dans la Fortereffe meme, S. A. le Duc Adrainif- 
,, tratcury confentoit pareillement. Qu’en échange le Comte Stenbock promettoit, qu’il 
,, ne fe ferviroii, ni ne fe pourroit fervir de cette rettaite dans la Foiterelfe, qu’au cas 
,, d’une néceffité extrême, fie Kjifqu’il n’y autoit plus d autre moyen de fc fauvet avec 
„ les Troupes de S. M. Suédoife. Qu’au cas de cette retraite, il ne fc mêleroit d’aucun 
,, Commandement fur ia Forterefie; mais qu'il gardcroit la dtfpofîtion des Troupes qu’il 
,, avoir fous fon Commandement. Que quand la paix feroit conclue avec la Couronne 
„ de Dannemarck, il évacueroit entièrement !a Foriercll'e de Tomiingca. Qu’il ne fc 
mêleroit non plus en aucun; manière des affaires privées te domciiiqucs de la Maifon 
„ Ducale, ni de celles de la Tutele, ni n’intercèderoit en faveur du Coiifciller Privé 
,, Wedetkopf Stc. " Cet Article étoit figné comme ci-defTus, 

L'Anontme Allemand, qui publia à Copenhague, en 1715. un Ecrit des pins vio- 
lens contre la Maifon de Holftetn Gottorp , parte pag. 63. d'un Ordre qu’il prétend que 
le Comte Stenbock avoir obtenu du jeune Duc, C harlcs Frédéric, au Colonel Wolf, 
Commandant de Tonningen. de recevoir le Veit • Maréchal avec ion Armée, fous le 
Canon de la Place , ou dans la Forterefie meme s'il le fouhaitoit. Cette prétendue Let- 
tre du Duc eft datée de Carlberg, dès le 13. Juillet de l’Année 17 la. Son Alielfe . après 
y avoir ’rappellé au Commandant. les obligations qu’Elle avoit à S. M. Suedoifi des bon- 
tés dont Elle l’avoit comblé depuis fa plus tendr# jeunelTe , ajoute ce qui fuit ; „ Nous 
,, vous ordonnons donc fur peine de la vie |8c de l'honneur , en cas que Mr. le Cora- 
,, te Stenbock croie qu’il Toit néceffaire , pour la confervaiion de fon Armée, de la met- 
„ tre tous le Canon de notre ê’Iacc de Tonningen , à couvert des infultes de fes Enne- 
„ mis, ou de la frire entrer dans la Place même, de ne lui nrn retufer li delTus, 8c 
„ de vous conformer fans délai, 6c fans conlulter petlonne, à cet Ordre, dès qu'il vous 
,, fêta produit 6cc. " Je lailTe à d'autres le foin d'examiner fi cette pièce ell autentique 
ou non. On n'ci convient pas en Suède , 8c l’on defie qui que ce foit de pcoduua 
('Original de celte Lettre Sc la propre fignature du Duc, 
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PuifTinee* Chrétiennes. De pauvres femmes au milieu des doulcnrs de 
l’enfantcraent, furent jettees hurs de la maifon, pendant le froid le plus 
rigoureux, d’autres, maltraitées en mille différentes maniérés, furent 
trouvées mortes de froid Oit de liiifère. Je n’avance rien fur ce fujet, 
qui ne foit conftaté par des documens autentiques , imprimés dans ce 
tems-la. (a). 

Mr. de Ciiirtz, Confeiller Privé du DuO de HoKlein, fe rendit à la 
Cour d'Hanovre, pour faire fur ce fujet des repréfentations , Oie pour 
dirpofer i'Elefteur à prendre en main la caufe de fon Maître En vain 
ce Miniftre étaloic-ii toutes les raifuns dont il pouvoit s’avifer pour por- 
ter Son Altelfe Eleétorale, en conlidération de ce qu'elle avoit garanti 
le Traité de Travenchal, à ne pas fe borner à de fiinpies bons offices, 
& pour l’eng.iger à ne pas fouftrir que l’innocent filt opprimé & le païi 
expofe à une ruine totale. La Cour de Hanovre & celle de Coppenha- 
gue s’entendoient trop bien enfeinble pour que la première écoutât ces 
reprefemations, quelques julles qu'elles fuflent. La Ville de Stade fut 
le prix de cette complaifancc} Gdrtz fut obligé de s’en retourner, fans 
avoir pù rien effeéluer. 

Cependant le Comte Stcnbock donna une attention particulière au 
maintien de l’Ordre iX de la Difcipline parmi les Troupes, qu’il ve- 
noit dejetier dans Tonningen. Tour cct effet , il y fit publier un Ré- 
glement portant en fubllance, 1 . que les Commiilaires de Sa Majeflé 
„ Suedoife , conviendroient avec ceux de Son Altefî'e le Duc de Hols- 
,, tein , touchant les brallèries & les boulangeriss qu’il y avoit dans la 
„ Ville, pour être dilf ribuèes entre les Troupes Suédoiles & celles de la Gar- 
„ nifon, 1 1. (^ü’on mettroit des gardes dans ces lieux , aulfi-bien que dans 
,, les moulins , pour empêcher le défordre. III. (^ue les Suédois . dans 
,, le quartier qui veiioit de leur etre afligné, tiendroient les rues nettes, 
„ & auroient foin que les Hôpitaux fuflent tenus propres , afin de pré- 
„ venir , que l’air ne lût infcüè , ou qu’ils ne fe répandit des ma- 
„ ladies contagieufes. 1 V. Que pour ménager le bois , le Baron Ba- 
,, neer avoit promis de laiifer aux Hôpitaux, quelques grands chaudrons, 
„ dont on pourroit fc fervir. V. Que les morts feroient auflitôt enter 
„ rès hors de la Ville, dans certains lieux que le Commandant indique- 
„ roit. VI. Qu’il étoit défendu, fur peine de la vie, aux Officiers & 
„ Soldats , poftes fur la Contrefearpe , de toucher aux paliflades , ou de 
„ caufer quelque dommage aux Remparts. VII. Que les Chevaux 
,, qu’on feroit obligé de tuer, feroient menés hors de la Place, bien loin 
„ vers l’Eyder. VIH. Que les Soldai Suédois ne molefteroient, ni ne 
„ maitraiteroient en aucune manière, les Bourgeois; & qu’ils ne cora- 
„ mettroient point d’infoicnees* dans les cabarets ou dans les hôteile- 
„ ries. IX. Que les Prifonniers Mofeovites emporteroient les entrailles 
„ des animaux qu’on tueroit. X. Que perfonne, fous de grofles peines » 
„ ne pourroit fe difpenfcr d’aflifter a la prière qui fe faifoit matin & foir. 

XI. Que 

(0) O N trouve pluCeurs de ces Documens raflemblés dans un Eisre Aüenund intiîUr 
îé Su^fllnial » i'Hifiim dt U in Ktrd, page 119 Ô5 fuivatUCî, 
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„ XI. Que chacun veillât Ibigneufernent au t feu, afin qu'il ri' arrivât 
„ point d Incendie. X 1 1. Que les Soldats ne le raontrcroicnt pas dans 
„ les rues apres la retraite ; qu'ils ne eauferoient de tuniulte, ni fe bnt- 
,, croient en duel, ou tirailleroient fans ordre, fous peine d’être pafiês 
„ par les Armes, dés le lendemain, XI 11. Que l'Artillerie Siiédoifc, 
„ aulli-bien que celle du Duc, feroient fous la difpoiitiou du Maj^T 
„ 1 lôpken , «St jouiroient des mêmes avantages. X I V. les Comniif- 
„ faites des guerres auroient foin , en dillribuunt les grains aux 'i roU- 
,, pes, de faire enforte qu'il n’arrivat point de defordre 

Les Alliés pourfuivoient les Suédois avec opiniâtreté , tant pour les 
empêcher de forcir du terrain referré où ils étoienc, que pour les y affa» 
mer, s'il étojc pollible. Pour cet effet les Danois firent approcher quel- 
ques Frégates vers l’embouchure de l’Flyder, pour tenir la Ville de Ton- 
ningen bloquée de ce coié-la. A Kendsbourg , on travaillait jour «St nuit 
à un train d'Artillerie «St aux autres chofes necelfaircs pour un Bombar- 
dement. Les Mofeovites préparoient les-fafdnes; «St à cette occafion , 
les beaux parcs de Schwabftedt , d'Erfc «St de 1 liifuin , furent pref- 
que entièrement ruinés, ün détacha de part «St d'autre des Partis, qui 
ne manquèrent jamais d'en venir aux mains; mais quoique l’Ennemi dans 
ces efcarmouches eût toujours le deffous, cela ne decidoit de rien. 

L 011 SQ.OE le Comte Stenbock vit que le deffein des Alliés étoit de re- 
ferrer davantage fon Année , forte encore de douze mille hommes , il 
réfolut de tout hazarder , plût«jt oue de fe lailTer affamer , ou d’être obli- 
gé de fe rendre avec fes 'l'roupes , l'rifonnier de guerre. Dans cette vûe , 
il fongea à forcer le paffage entre Oldensworth «St I levers«vorth , «St à fe 
faire jour l’épée à la main. Cette encreprife fembloit très-bien concer- 
tée-, «Si à en juger par les mefures qu’on venoitde prendre, elle devoir né- 
ceffairement réuflir; cependant elle échoua. Une fécondé tentative, 
faite trois jours après, n’eut pas un meilleur fuccés, foit que quel- 
que efpion , ou que quelque déferteur eut averti l’Ennemi du deffein des 
Suédois. A l’approche du Velc-Maréchal, il trouva tous les portes des 
Ennemis renforces par de nouvelles Troupes. Les deux partis en étant 
venus aux mains , le combat devint des plus fanglans «S: des plus opi- 
niâtres. La Viftoire panchoit déjà du côté des Suédois , lorfque les, 
Rurtiens, avantageufement portés , reçurent un renfort de Troupes fraî- 
ches. Après cela, il n’y eut plus rien à faire, fur- tout parce que les 
Rurtiens faifoient venir de Dithmarfen leur Cavailerie. Les Suédois re- 
gagnèrent leurs Retranchemens fous le Canon de Tonningen, Pour des 
vivres, ils en avoient encore aflêz; mais l’eau de vie & le bois étoient 
parmi eux extrêmement rares. -L’eau étant fort raauvaife, quantité de 
foldats tombèrent malades. 

Pour fe tirer d'embarras, le Comte Stenbock tenta la voye de négo- 
ciation lats Alliés avant fait le premier pas, en lui envoyant pour le 
fhême effet le Baron Goërtz , il s’ouvrit à lui. On tint pîulicurs Confé- 
rences; mais comme les Alliés éxigeoient d«;s conditions trop dures, la 
négociation fut rompue. Les Suédois après avoir retiré leurs Troupes 
entièrement de Gardingcn «St des-autres portes qu’üs uccupoient encore, 
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ils fc mirent fous le Canon de la ForterelTe, où ils tirèrent des lignes <3t 
élevèrent des Redoutes, dans le deflein de fe défendre jufqu’à l’extrémi- 
té, en cas qu’ils fulTent attaqués par les Rnnemis, ou bien, de fc jetter 
dans la Place, pour y foûtcnir un liège. Les Ennemis s’approchèrent fi 
près des Suédois , que les Gardes avancées de part & d’autre n’étoient 
plus éloignées qu'à la portée du pillolet. 

Le Comte Stenbock , cherchant à renouer la négociation , envoya 
ab Camp des Alliés , les Généraux Majors Paikul ik MelUn , avec les Colo- 
nels Strômfelt & Schwanlod , pour y faire de nouvelles propofitioni. Les 
hollilités cefTcrent auHitôt de part ot d'autre. Le premier Article, tou- 
chant le fort de la Ville de Tonningen, occupa les Commiflaires durant 
plufieurs jours. Velt- Maréchal Stenbock prétendoit, que n’ayant ni 

la liberté, ni le pouvoir de traiter à fa fantaifie des Euts Ck des Places 
d’un Prince étranger, il failoit que la PortereiTe de Tonningen demeu- 
rât dans l’état où elle étoit, & qu’on n’y fit entrer d'autres 'Iroupes que 
celles du Duc. Le Prince Menaicof & le Comte Flemming trouvèrent 
cette propofition très raifonnablc, &y donnèrent aullitôt les mains, al- 
léguant qu’il n’y avoit rien à y redire ; qu’ils n’en vouloient point aux 
Etats du Duc de Holflein , Prince neutre, èk qui n’avoit aucune part 
dans cette querelle , & que n’étant venus que pour déloger les Ennemis 
de Sa Majeitc Danoife, auditôt que ceux-ci fe rendoient PrHbnniers de 
guerre, ils n’avoient plus rien à prétendre. Le Roi de Dannemarck ne 
goûta point ces raifbns , & ne voulut rien rabattre de fes prétendons, 
fous prétexte, qu’il failoit que pour fa fhreté, on laiilat entre fes mains 
la Ville de Tonningen; avec le Pays voiiin , pour le moins aufli longcems 
que dureroit la guerre. 

Après qu’on fe fût on peu relâché de part & d’autre, on en vint en- 
fin à un accord , contenant les conditions fuivantes ; „ L Que toute 
„ l’Armée Suédoife, qui étoit entrée dans le Territoire d’Eyderftadt Sc 
„ la Ville de Tonningen, fous les ordres du Comte de Stenbock, fc 
„ rendroit au Roi de Dannemarck , avec fon Généraliffime , fes Géné- 
,, raux. Officiers, Volontaires & Soldats. Que tous les Généraux, Of- 
„ ficiers & Volontaires conferveroient leurs Armes & bagages, toutes 
„ les Archives, la Caifle Militaire & tout ce qui en dépend, fanspou- 
,, voir être fouillés , pillés nivifités. Que les Bas-Officiers & Soldats con- 
„ ferveroient feulement leurs épées & montures. Que le Canon , les 
,, Armes à feu, les Chevaux des Cavaliers, des Dragons & de l’ArdlIe- 
„ rie , & généralement tout ce qui appartient à l’armement de guerre , ^ 
„ feroit remis à Hojersworth , après l’évacuation de Tonningen ; de 
,, même que les Drapeaux , Etendaru, Tymbales, Trompettes & Tam- 
„ bours. Que l’évacuation de cette Place fe feroit trois jours après la . 
„ ügnature du préfent accord , & feroit achevée dans huit jours. Qie 
„ la route & les quaniers pendant la marche feroient afllgnés par ks 
,, CommifTaires des Guerres Danois. II. Qu 'après que les Troupes Su# 

,, doifes auroient été échangées ou rançonnées 5 elles ne pourroient 
„ être tranfportées qu’en Suède, & à leurs dépens : Qu’elles devroient 
„ même fe pourvoir des Bâtimens néceiTaires, auxquels le Roi de Dan- 
nemarck 
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,, netnaçç^ donneroit des Pafleports ; & quelles pourroient aiiflî y era- 1713 . 

,, ployer d»,Vaiflcaux Danois & du llolftein, moycniunt qu'elles en 

,, puffenc avoir librement. 111. C^ue les Troupes Nationales de Suède J'-'-’ï- 
„ ne pourroient être féparées des Kégiraens Allemands; mais qu’elles 
,, deyroient être tranfportées en meme tems en Suède. 1 Que l’on 
„ çommenceroit le 'l'ranfport incontinent après que les 'l'roupes au- 
„ roient été échangées ou rançonnées. V. Que les Suédois auroienc les 
„ logemens francs pendant leur marche; mais qu'ils fe pourvoiroient 
,, eux-meines de vivres. VI. Que les Prifonniers Danois, ou ceux de 
,, de leurs Alliés, qui av'oient pris parti parmi les Suédois, feroient rc- 
„ tenus, de même que les Déferteurs; mais que s’ils retournoient vo- 
„ lontairement à leurs Régimens, ils obriendroient grâce. VII. Qu’on « 
„ ne pourroit forcer aucunes Troupes Suédoifes à. prendre parti au fer- 
„ vice du Danncmarck , ni les|retenir, excepté les déferteurs. VIII. 
y. Que le bagage des Généraux, Hauts Officiers & Volontaires dont il 
,, eft fait mention dans le l'f. Article feroit tranfporté en Suède ou ail- 
„ leurs, fans aucun empêchement. IX. Que l’évacuation fe feroit par 
,, Brigades, qui feroient conduites par des Com miliaires , & pourtmes 
„ de vivres; mais aux dépens des Suédois. X. Que les Troupes mar- 
,, cheroient trois jours & feroient lialte le quatrième; qu’on donneroit 
,, des Chariots à ceux qui tomberoient malades en chemin. XI. Que 
„ les 'malades qui étoient dans Tonningen feroient transférés dans le 
,, pays d’Eyderltadt, & y refteroient jufqu’au tems de leur convalefcen- 
„ ce , à leurs dépens. XII. Que les montures & les habits dellinés 
„ pour les l'roupes Suédoifes qui étoient à Lubeck & à Hambourg, .& . • 

qui avoient été payés , pourroient être tranfportés librement en 
Suède, avec paflëport. XIII. Que tous les Prifonniers Suédois qui 
étoient en Dannemarck, en Holftein, à Hambourg ou ailleurs, pour- 
roient librement retourner à leurs Régimens , après avoir fatisfait au 
„ Cartel. XI'V’. Que les Officiers Suédois, qui pour caufe de maladie 
„ ou blellure avoient été retenus à Lubeck, Hambourg & Wismar, & 

„ qui n’avoient pas été dans le pays d'Eyderftadt pourroient être tranf- 
* „ portés ou Éon leur fembleroic avec palleport. X V. La même chofe 
„ étoit accordée pour leurs Bagages & autres effets. XVI. Que l’on 
,, accorderoit deux ou trois Frégates pour fervir de Convoi au tranfport 
,, des Troupes Suédoifes vers Cariscrona, Carlshamn, Cimbershamn ou 
„ Yllad; & qu’en cas que pendant le tranfport quelques vaiffeaux fuf- 
,, fent dHperlés par la Tempête, ou jettes fur les Côtes de Dannemarck, 

„ on ne pourroit les retenir. XVII. Qu’on envoyeroit à Tonningen , 

,, de la part des Danois , un Médecin & un Chirurgien de CamîKigne , 

„ *pour prendre information des malades, & quelques Comniiflaires pour 
,, d/eflSj une lifte des Chevaux & autres chofes. .Jf VIII. Que les 
,, Suédois s’engageoient à relâcher les Prifonniers des Alliés du Nord, 

,, qui étoient dans les Provinces Suédoifes. d’Allemagne , avant que le 
^ ..Tranfport fe fit, en éxécution du Cartel ; & promettoient que le Com- 
,,”te Stenbock feroit fon poflible , pour que cela fut aufli éxécuté à 
„ l’^ard de ceux qui étoient en Suède. XIX. Que le Roi de Danne- 
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* 7 ’ 3 * «t marck promettoit, que de toute cette année, il ne bombarderoit pas 

„.Tonningen; les 'l'ranchées les batteries faites par les Danois de- 

„ vant ccue Place, pouvant être entièrement détruites par les Suédois, 
„ à leur fortie. X X. Qu’il feroit libre aux Suédois de rechercher au- 
„ ptes d’autres Puiflances la garantie de cette Capitulation , moj'ennant 
,, que cela ne caufàc aucun retardement à leur fortie. XXI. Que le 
,, Roi de Dannemark s’obligeoit d'éxécuter cette Capitulation en tous 
,, fes points, & de procurer pour le même effet le confentement des 
„ Chefs des Armées Alliées. XXII. Qu’on feroit deux Coptes de cet 
,, Accord, qui feroient échangées l’une contre l’autre. ” Cette Capitu- 
lation fut lignée à 'Oldensworih, le,» May 1713. par Meilleurs Patkul, 
• Mellin , Stromfeldt & Schwanlod. tlle fut enfuite confirmée par le Com- 

te de Stenbock , qui déclara par un écrit féparé , qu’il l’approuvoit pour 
lui & au nom de cous les Généraux , Colonels & Commandans des Ré- 
gimens, promettant de l’éxécuter dans tous fes Articles. 

U 9. L’Evacuation de la . Place commença à fe faire le 9. & finit deux jours 
Zj après. Le Comte de Stenbock forcit ac Tonningen le matin à dix heu- 
dt Ton- J.J.J ^ accompagné de quelques Officiers, pour aller trouver le Roi de 
Dannemarck. S’étant avancé vers l’endroit où ce Prince fe tenoit , il def- 
fKir i,s cendit de Cheval & lui préfenta fon épée, en lui déclarant qu’il fe ren- 
Sui'Joii. doit Prifonnier de Sa ^^ajefté. Le Roi lui fit un très bon accueil, lui 
tendit la main , & lui ordonna en mème-tems de garder fon épée. Sten- 
bock ayant fait une profonde révérence, remonta à cheval, pour ac- 
compagner le Roi, qui vouloir lui montrer les Troupes des Alliés.’ A 
midi les Suédois commencèrent à défiler; les premiers furent ûn Régi- 
ment d’infanterie &. deux Compagnies de Cavallerie ; ils fç ra\ gèrent 
à cent pas des Troupes des Alliés, après quoi ils mirent bas les Armes. 
Le Roi retourna cnluitc à fon Quartier .Général , ayant avec lui le Velt- 
Maréchal Suédois, qui eut l’honneur de dîner ce jour-là avec Sa Majefté. 
U II. Deux jours après, le Comte dépêcha le Colonel VVolfrath & le Lieu, 
tenant-Colonei Cronftedt de /Artillerie, munis d’un palleport Danois, 
pour fe rendre à Stockholm , afin de faire rapport à la Régêrtcc du fuc- 
cès de cette expédition , aulli-bicn qne pour y folliciter de quoi payer 
la rançon des 'l’roupes ,* & afin d’avoir les Voiffeaux néceli’aires pour 
U 2o. leur tranfport. La nouvelle donc ces Officiers étoient les porteurs , caufa 
à Stockholm une grande conllcrnation & non moins dt pitié ; chacun 
s’empreffa de contribuer, félon fes facultés, à la fomraè ftipulée pour 
la rançon des Prifonniers. Ia;s Bourgeois de la Capitale fe chargèrent en 
particulier de la rançon du Comte, qui félon le Cartel de voit eire relâ- 
ché moyennant la fomme de huit mille Ecus. 

Nonobstant ce qui avoit été llipulédans l’Article 19 delà Capitula- 
tion touchant la Ville de l'onningen , le Roi de Dannemarck tint cette 
Place bloquée tant par Terre , que par Mer, jufqn’à ce qu’eDe fUt obli- 
gée de fe rendre, au mois de Février de l’Année fuivante. (a) il s'em- 
para 

(a) Ma. Dï Limieas, d^ns fon Jt Cijrlt} Xl]._pr6tnd, Tmu r.^.415. 

que Ig but fccret du Roi de I^nncinirc^ccoic de ('s);gundit aux dtf^Kos du jeune Doc 
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para enfuice de toas les Etats du Duc de Holilcin , d’où il tira des con* 
tributions immenfes. Les Prifonniers Suédois furent maltraités en mille 
differentes manières. Le Comte Stenbock , loin d’obtenir fa liberté , fut 
conduit, fous les prétextes les plus frivoles, à Copenhague, où il demeu- 
ra prifonnier jufqu’à fa mort, qui arriva le 14. Février 1717. Ces évé- 
nemens font trop connus pour que je m’y arrête longtems; j’aime mieux 
renvoyer le Lefteur aux étrangers qui en ont parlé , & qu’on ne pourra 
certainement pas taxer de partialité à cet égard, (a) -La Lettre qtie le 
Comte Stenbock écrivit fur ce fujet, vers la fin de l’année, aux Etats 
du Royaume, & qui fut lue dans leur Affemblée , 'mérite une attention 
particulière. Ce Seigneur parle d’une manière très détaillée de toute cet- 
te Campagne; il y rend compte de fes deffeins , des mefures qu’il avoic 
piifcs, de fes marches, & généralement de toutes fes aéfions jufqu’au 
moment qu’il fut obligé de fe rendre Prifonnier de guerre. Le mal- 
heureux état où fe trouvoient les Soldats Suédois prifonniers en Danne- 
marck , n’y eff point oublié. (A) Cet Ecrit, remarquable à plufieuri 
égards , eff inléré parmi les Pièces qui fervent de preuves de cette 
Hiffoire. (c) 

Tandis que ces chofes fe paffoient en Holffein , les ennemis par leur 
abfcnce donnoient quelque relâche aux Habitans de la Poméranie. Au 
commencement de l’année mourut à Stettin, dans un âgé fort avancé, 
le Comte Mellin , Sénateur , Velt-Maréchal & Gouverneur Général. 
C’étoit un Seigneur plein de mérite & de bravoure, & un très honnête- 
homme Les Troupes, aufli-bien que les Bourgeois le pleuroient comme 
leur père, qui par fes fages Confeils, par fa prudence & par fes ma- 
nières infinuantes s’étoit acquis l’effime & la tendreffe de" tous ceux qui 
avoient été fous fes ordres. Veillant continuellement a la fûreté du Pays, 
& à la défenfe de la Place, dont il étoit Gouverneur, il avoit fçû pren- 
dre pour ces deux objets, des mefures fi juffes, que jufques-lâ les En- 
nemis n'avoient ôfé l'entamer. Son grand âge l’empechoit vers la fin de 
fes jours , d’avoir l’œil lui-même à tout , & d'examiner fi fes ordres 
avoient été exécutés avec toute la ponélualité néceffaire. 

■ Cette 

de HoUlein , & cela par le moyen du Duc Adminilirateur , qui pour fe raccommoder 
avec S. M. Danoife , lui facrifioit les iniéréis de fun Pupile , en vùc d'en liicr lui-même 
quelque proâc. 

(a) On peut confolter là-dcflds les Ulmeirti Je Lambsati Terne VIII. p. 30f. 
L'hilieire Je Charles XII. écrite en Hollandois par Le Long Terne V. p. 639. & l'Hifiei- 
re Je la Gsierre ise Nerd par C. T. F. V. H. en Allemand p. 1,90-433. 

< 4 ) D. F. Auteur delà Vie Je FréJérie jiugufle &c. en Allemand, judifîe plaifamment 
le Roi de Danncmarck de ce que ce Pnnee ne renoit ni la Capituiaiion, n> le Cartel 
faits avec les Suédois. Sa Majeilé Danoife , dii-il , n'ignoroit pas, que fi Elle avoit reU- 
ché les Ptirunniers Suédois, moyennant la rançon fiipulée, on n’auroii pas manqué de 
les employer aufli tôt à quelque autre Expédition 11 valoir donc mieux les tenir en cage &c. 

(fV Ma. De I.imifes s’étend beaucoup, dans le F. p. 430. ej" {uivanies Ac 
fon Hifleire Je Charles XII. fur la conduite du Comte de Stenbock durant la priion II 
bon de remarquir, que tout ce que cet Auteur dit fur le fujet du Velt-Maréchal Sué- 
dois, a été tire d'un Écrit , que les Danois, ennemis de la Suède, publièrent en leur 
laveur. 
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Cettb Province jouifToit depuis quelques mois d’une afTez grande 
tranquilité. Les Partis qu’on détachoit fouvent de la Place, pour donner 
la challe aux Mofeovites qui pilloient le plat pays, ramenoient ordinai- 
rement avec eux des Priibnniers , «S: quelquefois un butin aflez conlidéra- 
ble qu’üs venoient d’enlever aux Ennemis. Le trille fort de l'Armée Sué- 
doife remplilToit les efpriu de craintes & d’appréhenfions , qui malheu- 
reafemenc n'étoient que trop bien fondées. Les petits avantages que nos 
'1 rodpes remportoient en Poméranie n’étoient pas capables de raflUrer 
ks Habitans de cette Province, menacée du retour des Alliés. On pré- 
voyoit, que le pays feroit de nouveau inondé de Troupes ennemies, & 
expofé à une ruine totale, fur-tout après qu’il n’y avoir plus d’ Armée 
en état de tenir la Campagne. 

L B Roi de Frufle ëtoit la feule Fuiflance à portée d’alliiler la Suède 
& de lui fournir un fecours réel dans ces facheufes conjonélures. Aufli 
Charles n’avoit-il rien oublié pour attacher ce Prince à fes intérêts} & 
ca effet Sa Majefté Pruflienne paroilToit très favorablement difpofée à 
l’égard d'un d»fes plus anciens & intimes Alliés, tel qu’écoit le Roi de 
Suede. Elle s’en croit fort fouvent expliquée dans les termes les plus po- 
fiufs & fur fa parole Royale, & elle le fit encore peu avant fa mort, par 
le Brigadier Eofander. Dès l’année précédente, Charles avoir fait faire 
à la Cour de Berlin des repréfentations fouvent réitérées fur la néceflité 
d’un fecours, & fur l’obligation où fe trouvoit cette Cour de fatisfaire à 
la garantie dont elle s’étou chargée, ajoûtant, q^ue fi jamais Sa Majellé 
Pnitlienna avoir été dans l’intention d’aflifter la Suède, elle ne pourroit 
le faire plus à-propos, que dans un tems où cette Couronne épuifée déjà 
par une longué guerre, & abandonnée par fes Alliés & par tous fes pré- 
tendus amis , étoit fur le point de fuccomber aux efforts de tant d’En- 
ntmis ligués contre Elle. 

A peine les apparences commençoient-elles à nous devenir favorables 
de ce coté là, qu’il fe prépara de loin un nouvel orage, qui éclata dans 
la fuite fur nos Provinces en Allemagne. Frédéric I. Roi de Prufle, mou- 
rut d’une fluxion fur la poitrine, qui l'emporta au mois de Février, éga- 
lement regretté de fes Sujets , & des Etrangers. Sa mort arrivée dans 
des conjonéfures 11 délicates ne pouvoit préiager que de grands change- 
mens, qui en eflTet ne fe firent pas long-tems attendre. Les négociations 
avec la Suède furent entièrement rompues. Les affaires doraeftiques , & 
la Réforme que le nouveau Monarque venoit d’entreprendre , l’occu- 
poient tout entier, & ne lui laiffoicnt pas le ioifir de donner fon atten- 
tion aux intérêt de fes Voifins. Quand dans la fuite l’Armée Mofeovite 
entra dans le Duché de Méklembourg , le Prince Menzicof fe rendit à 
Berlin , pour y concerter avec Sa Majefté Pruflienne les mouvemenS de 
ces Troupes. Cette démarche donna lieu à beaucoup de conjeftures; 
fans être des plus habiles Politiques, on pouvoit aifément prévoir, que 
le réfultat de ces Conférences ne feroit rien moins qu’avantageux pour 
la Suède. 

Charles apprit en T.urquie la nouvelle de la mort du Roi de Pruf^ 
fe, & l’élévation de Frédéric Guillaume fur le Trône de fon Père. II 
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-écrivit à catte occafion au nouveau Monarque , une Lettre pleine de dé- 
monlhatlon d’eAime & d’amicié ; & pour s’allûrer d'avantage de la Cour 
de Berlin, il ordonna au Baron de Frifendorf, qui y réfidoic de fa part, 
d’y demeurer pour y veiller à fes intérêts. Comme d’ailleurs Sa Majefté 
Pruffienne venoit d’aflÙrer Charles XII. qu’à l’éxemple de ^ Père, elle 
étoit fincérement difpofée à cultiver l’amitié & la confiance qui fubllf- 
toient depuis fi longtems entre les deux Maifons , & que pour preuve de 
fes bonnes intentions , elle avoit rcfufé les offres avanuigeiMes qui lui 
avoient été faites par le Czar , en vûe de l’attirer dans fes intérêta', au- 
préjudice de la Suède , Charles crut devoir profiter de ces dilpofitioOs 
favorables. Après y avoir bien réfléchi , Sa Majellé jugea à propos 
de charger le Comte de Wellingk d’entamer quelque négociation à la 
Cour de Berlin. Dans le Plein-pouvoir qu’elle lui fit expédier pour cet ^ ' 
effet à Demirtafch , le i8. May, il eft dit, „ que comme Sa Majefié clxxxi. 

venoit d’apprendre , que le Roi de Pruffe fongeoit férieuferaent à ré- 
,, primer l’infolence & les dangereufes entreprifes des Ennemis delaSué- 
,, de , & que dans cette vûe il avoit réfolu de concerter avec Elle les 
„ moyens les plus propres pour par\-enir à ce but; ainfi, pour que fon 
„ abfence ne retardât point un ouvrage fi falutaire , Elle chargeoit le 
„ Comte Maurice Wellingk , en vertu de ce Plein-J>ouvoir , d’entrer fur 
ce fujet en négociation avec les Minillres de Sa Majellé Prufllenne, ' 

M &. de concerter avec eux les mefures à prendre pour mettre les enne- 
,j' mis à la raifon , & pour affermir la fÛreté réciproque des Etats des 
„ deux Monarques. Que tout ce que le Comte Wellingk traiteroit à cet 
égard foi t par lui-même, ou par quelque autre, muni de fa part du* 

„ pouvoir necelTaire, feroit ratifié & pleinement éxécuté &c. „ 

:‘Lors qu’enfuite les négociations furent entamées, le Confeiller Pri- 
vé D’ilgen infinua, qpe la confervation du Roi Augufte fur le Trône de 
Pologne étoit une condition fans laquelle on ne pourvoit rien conclure. • 
Ce Minillre ajoûta , que le Roi fon Maître ne fçauroit le difpenfer d’y 
infiller, pareeque le Czar & quelques autres Puilfances le defiroient for- 
tement : Il donna même à entendre , qu’en ce cas-là , le Roi Augulle fe- 
roit obligé de fe joindre au Roi de Suède & de prendre en main fa 
défenfe. 

Charles ne rejetta point entièrement cette propofition. Dans une 
Lettre qu’il écrivit fur ce fujet au Baron de Frifendorf, il dit qu'il étoit 
très difpofé à accepter ce Plan, pourvû qu’il y trouvât fa fÛreté & celle 
de fon Royaume; mais qu’il ne pouvoir rien efpérer de pareil de la parc 
du Roi Augulle. Que tout le monde fçavoit , que fur les promeffes de 
ce Prince , il n’y avoit point de fond à faire : Que d’ailleurs aucune ga- 
rantie ne feroit capable de lui faire obferver fes devoirs ; & que bien 
que tant de Puiffances , & même les plus confidérables de l’Europe , 
euffent garanti le Traité d’Alt Ranlladc, pas une feule de ces Puiflànccs 
n’a voit fait le moindre mouvement, pour empêcher Augulle d’en venir 
à une nouvelle rupture , & d’envahir de nouveau la Pologne. 

A U mois de Juin , le Comte de Schlippenbach & Mr. de Baflêwitz , 7»i». 

Minillres de Fruffe & de Holftein , eurent une encrevfle 4 Stettin. On 
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17 13' ne içavpi( d’abord que penfer_ de cette Conférence; mais pmt aprèr 
I ce dévelopa. Le Comte Wcllingk avoir fait à Hambourg 

^utn. Traipé avec le Duc Adminiftrateur de Holllcin, dans letjucl on étou 
• convenu, que les deux ForterefTes Wifinar & Stettin feroient remifes 
entre les mains de la Maifon de Gottorp, qui y mettroit de fes Trou- 
pes en Garnifon, avec des Troupes de quelque autre Puilfance Neutre. 
Il n’étoit pas dit dans ce Traite, quelle étoit cette PuiJJance Neutre; on 
n’en avoir nommé aucune , mais comme cette circonllance favorifoit 
Jes vûes du Roi de PrulTe, il fongea à en profiter; & ce fut-là l’objet 
*de i’entrevûe qu'eurent Schiippenbach & Balfewitz à Ütettin, Pour bien 
dévelçper toutes ces chofes , j'ai cru devoir inférer ici en entier le 
Traité, qui fut conclu comme je viens de le dire, à Hambourg entre 
le Duc Adtniiiiftrateur & le Comte Wellingk. 11 étoit conçu en ces 
termes : 

rr#ii/ „ Son Altefle le Duc Admindlratcur de Schleswig-Holftein, n’ayant 
Kniiu d celTé, durant ces troubles, même en facrifiant fes propres intérêts 

har j. » aLiili'bien que ceux de la SérénilTime Maifon de Gottorp , de prendre 

vtl^eDuc » fortement à cœur le bien & l’avantage de Sa Majefté le Roi de Suède 
jtJmi- „ & la profpérité de fes Ktats & Sujets; & ayant, en particulier, fongé 
mijira- aux moyens de prévenir le deflein qu’ont les Alliés du Nord , de 
• „ s'emparer des Places Fortes de Poméranie de même que de l’Ide 

,, Rugen, que le manque d’argent & la difette de vivres ne manque- 

„ roient pas de faire tomber entre leurs mains , Elle a cru trouver un 

„ expédient pour conferver ces Places à Sa MajeRé Suédoife & pour 
. „ les garantir contre toute ufurpation des Ennemis. Pour cet effet elle 
,, a propofé, que de la même manière que S. A.Eleélorale de Brauns- 
,, weig Lunebourg,dans le teras que les Duchés de Brèmen & de Vehr- 
„ den étoient menacés d’une procliaine invafion , avoit avec le confen- 
, „ tement du Sénateur Comte Wellingk, fait occuper par fes Troupes, 

„ les Villes de Ottersberg & de Vehrden , appartenant à un Prince neu- 
,, tre, on pourroit dans Tes conjonèlures préfentes & jufqu’à la fin de 
„ la guerre du Nord, laiffer à la Maifon de Gottorp les Villes de Wis- 
,, mar & de Stettin, pour être occupées par les Troupes du Duc. Ce 
„ projet ayant été trouvé non feulement praticable ; mais auffi très 
„ avantageux au Roi & à la Couronne de Suède; on eft convenu de parc 
„ & d'autre de le mettre en éxécution, aux conditions fui vantes. 1. Son 
„ Excellence le Comte Wellingk , Sénateur & Gouverneur Général des 
„ Duchés de Brèmen & de Vehrden, promet & s’oblige de donner or- 
„ dre pour que les Fortereffes de Wismar & de Stettin foient évacuées 
„ & laiffées entre les mains de la Sérénilllrae Maifon de Gottorp. Dans 
„ chacune de ces Fortereffes on laiflêra deux Bataillons des Troupes 
,, Suédoifes qui y font adluellemcnt, de qui y demeureront jufqu’à ce 
„ qu’on leur (Ignifîe, qu’ils ayent à entrer au fervice de la Maifon Du- 
,, cale de à lui prêter ferment de fidélité. 1 1. Le Comte Wellingk con- 
„ fent pareillement, que la Séréniflüme Maifon de Gottorp prenne à fon 
„ fervice quatre Bataillons ; qu’elle fe faffe prêter par ces Troupes le 
„ ferment de fidélité, de qu’elle mette deux de ces Bataillons dans cha- 
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cune des Places mentionnées, poar y tenir garnifon. III. Il s’enga- 
„ ge aufli, à laiffer pour l’entretien de la Garnifon de ces deux Forte- 
„ relTes, le revenu des Baillages qui dépendent de la Ville de Wismar, 
„ aufli-bien que celui du Territoire,- outre la Rivière de Pene & la Ville 
,, de Stettin , jufqu’au Grofe - Hafen. IV. La SérénilTime Maifon de 
f, Hoiftein Gottorp lèvera elle-meme ce Revenu, de la manière qu’elle 
„ jugera la plus convenable «& la plus avantageufe. Il s’en fera néan- 
„ moins dans la fuite une éxafle liquidation; de manière, que fi la di- 
,, te Maifon Ducale venoit à lever plus, ou moins qu’il ne faut pour 
„ l’entretien de ces Garnifons, le furplus feroit rendu à S. M. Suèdoi- 
,, fe, ou bien Sa Majefté bonifieroit ce que le Duc y auroit ajoûté du 
,, fien. Le Gouvernement Civil dans ces Places & (es Territoires qui 
„ en dépendent, demeurera dans l’état ou il e(l aéluellement , & entre 
„ les mains des Officiers duRoi. Les Troupes de Son AltelTe qui entreront 
,, en garnifon dans ces Places, pour les défendre contre l’ulurpation des 
„ Ennemis, ne pourront fe mêler en aucune façon, ni du gouverne- 
„ ment de la Ville, ni de rien qui en dépend. En échange. Son Al- 
,, tefle le Duc Adminiftrateur promet, I. Que les FortereSes de Wis- 
,, mar & de Stettin , que l’on fera occuper par les Troupes de la Mai- 
,, fon Ducale , & par celles d’une autre Puilfance Neutre , ne feront 
„ point cedées à qui que ce foit , «St qu’elle les confervera dans l’état où 
,, elles fe trouvent. II. Son Alteffe s’oblige à prendre avec cette Puif- 
,, fance, dont Elle aura les quatre Bataillons, des mefures fi juftes & fi 
,, efficaces, qu’en cas qu’une des deux Places mentionnées fut attaquée 
,, par les Ennemis, pendant que ces Troupes y font en garnifon, cette 
,, Puilfance Neutre, avec laquelle Son Alteffe conviendroit touchant les 
„ quatre Bataillons, feroit obligée de mettre fur pied une Armée fiiffi- 
„ fante, pour défendre les Places attaquées, «S: pour les délivrer des 
„ Ennemis. 111 Son Altclfe prend fur Elle , d’engager la dite Puif- 
„ fance Neutre à faciliter la retraite des Troupes du Roi de Suède qui 
,, fe trouvent aéluellement dans ces Places , à l’exception des deux Ba- 
„ taillons, qui en attendant le retour des Troupes du Duc qui fervent 
„ en Brabant, entreront au fervice de la Maifon de Gottorp <& refte- 
„ ront dans ces Places ; les autres devant marcher vers flfle de Rugen , 
,, où la Puilfance Neutre leur fera fournir de fes Etats, la fubfillance 
,, nécelfaire, pour le compte 'néanmoins de Sa Majefté Suédoife. IV. 
„ Son Altelfe s’oblige aufli de porter la Puilfance avec laquelle elle con- 
„ traélera les engagemens ci-dclfus, à fournir un détachement de Trou- 
„ pes pour couvrir la Ville de Stralfund & pour empêcher qu’elle ne 
,, foit attaquée. En cas du contraire, la Place fera défendue jufqu’à 
„ l’extrémité, conformément à ce qui a été ftipulé dans le II. Article 
,, du préfent l'raité. En foi dequoi, on a dreffé de ce Iraité deux 
,, Exemplaires d’une même teneur, qui ont été fignés & cachetés des 
„ deux parties & enfuite échangés l’un contre- l’autre. Fait k Hambourg 
„ le 10. Juin 1713. „ 

J’ai déjà fait remarquer, qu’il n’étoit parlé dans ce Traité que de 
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Troupes Neutres en général , & qu’on n’y difoit pas un feul mot de 
celles du Roi de PruiTe , comme le Leéleur pourra s’en convaincre par 
la pièce même que je viens de rapporter. Ce fût là néanmoins l’objet de 
la million du Comte Sehlippenbach, qui entra fur ce fujet en négociation 
avec Mr. de BalTewitz. Ce dernier, quoiqu'il n’eut point d’ordre d’en- 
tamer une pareille négociation , & qu’il n’y fut autorifé en aucune fa- 
çon, convint pourtant avec le Miniltre de Prulîe, qu’on mettroit dans 
Stettin des Troupes Prufliennes, que le Duc de Holltein prendroit à fon 
fer\'ice. Sa penfée étoit, qu’après cela les Alliés feroient ceffer entiè- 
rement les hoftilités ; qu’en attendant, les Suédois auroient le tems de 
relpirer, & qu’à la paix prochaine, le Roi de PrufTe, ami & Allié de 
la Suède , reuitueroit à cette Couronne, les Places, dans le même état 
où elles fe trouvoient aéiuellement. 

L* chofe ainfi réglée. Sa Majellé Prufllenne fit afiêmbler un Corps de 
vingt mille hommes, delliné, à ce que l’on publioit, pour le Mcklem- 
bourg & la Poméranie , Provinces dont elle vouloit prendre- en main la 
défenfe. Le Traité qui fe conclût fur ce fujet à Berlin, entre le Roi 
de PrulTe & le Duc Adminiflrateur ; portoit ce qui fuit: 

j. Sa Majellé le Roi de PrulTe d’une part, & Son Alteflc le Duc Ad- 
„ minillrateur de Schleswig Holllein d’autre part, donnant toute leur 
„ attention à raffermilTemenc du repos & de la tranquilité générale dans 
,, ces Cantons, & ayant fongé aux moyens les plus propres pour dé- 
„ tourner du Cercle de la BalTe Saxe , les troubles de la guerre , confor- 
„ mément aux intentions de Sa Majellé Impériale & de quelques au- 
,, très Puiflances de l’Europe, animées à cet égard d’un même efprit* 
„ font convenus entre eux, apres de mûres délibérations, &. après que 
„ S. A. le Duc Adminillrateur a difpofé les Minillrcs de Sa Majellé le 
,, Roi de Suède à y donner leur confentement , des Articles iliivans. 
„ I L’es ForterelTes de Wismar & de Stettin feront occupées par quatre 
„ Bataillons ;fça voir, par deux Bataillons de Troupes Prufliennes, & par 
„ deux autres de Troupes de Holllein Gottorp. Comme il ell très né- 
,, ceflaire, que ces ForterelTes foient occupées au plûtôt, & qu’il pour- 
„ roit arriver, que les Troupes du Duc, qui font aêluellcment en Bra- 
„ bant, n’en fullent fi tôt de retour, on cil convenu, qu’en attendant, 
,, on lailTera dans chacune de ces ForterelTes , deux Bataillons des Trou- 
,, pes du Roi de Suède, qui entreront d’abord au fervice de la Maifon 
„ Ducale de Gottorp, & lui prêteront le ferment de fidélité; ces deux 
„ Bataillons , après avoir été relevés par deux autres des Troupes du 
,, Duc , fe retireront à Stralfund. Les deux Bataillons du Duc , en- 
„ treront au plus tard dans deux mois, ou plûtôt, fi faire fe peut, dans 
„ les ForterelTes mentionnées ; & alors les deux Bataillons Suédois en 
„ fortiront, pour fe retirer , comme il a été dit à Stralfund. Pour plus 
„ grande lûrcté , Sa Majellé Prufllenne permet que les Troupes du 
„ Duc, qui viennent de Brabant, traverfent les Etats de Sa Majellé, 
„ pour fe rendre en Poméranie, en tenant la route qu’elle leur indique- 
), ra; bien ^tea4^ néanmoins, que cette marche fe fafle conformé* 
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,, ment aux Conftituüons de l’Empire, & que les Troupes prennent la 
„ route la plus aifée & la plus fûre, tant par les. Terres de la Doini- 
,, nation de S. M. Pruffienne, que par celles des autres Etats de l'Em- 
,, pire qu’elles auront à traverfer. II. I.cs Troupes de S. M. le Roi 
„ de Suède , qui fe trouvent actuellement dans les deux Places mar- 
,, quées, à l'exception des deux Bataillons, qui y demeureront jufqu’i 
„ ce que les Troupes du Duc foient de retour de Brabant , fortiront 
,, des dites Places, aulïtot que les Troupes du Roi de Prufle fe prè- 
„ Tenteront pour y entrer, & fe retireront à Stralfund & à Rugen’; Sa 
„ Majeflé le Roi de Prufle prenant fur Elle de leur procurer pour cet 
„ effet le libre paffage. III Le Gouvernement dans les deux Places 
,, fera confié à deux Officiers d’un égal Caraèlère , dont l’un fera de la 
„ nomisation de S. M. Pruffienne, & l'autre de celle de S. A. le Duc 
,, de Holftein Gottorp, & cela de manière que l’un ne dépendra en 
„ rien de l’autre , ces deux Officiers devant être tenus à s’obliger par 
„ ferment de fe conformer à cette égalité A l’égard du Commande- 
„ ment , ils l’éxerceront tour à tour, durant l’efpace de vingt-quatre 
,, heures, fjavoir pour tout ce qui regarde te fervice journalier de la 
„ Garnifon ; mais dans des affaires de quelque importance , l’un ne 
„ pourra rien entreprendre ni décider à l’infju ou fans le confentement 
„ de l’autre. I V. S. M Le Roi de Ih-uffe & S. A. le Duc Adminif- 
„ trateur s'engagent réciproquement, à ne pas céder, auffi long tems 
,, que durera la guerre du Nord, à aucune des Parties belligérantes, les 
„ Places mentionnées , & à ne pas permettre qu'elles tombent entre' 
„ leurs mains ; promettant en outre de fe maintenir réciproquement , 
„ jufqu'à ce que l’affaire foit décidée, dans la poffellion de ces Places, 
„ de les défendre contre les attaques des Ennemis, & de les reflituer 
,, fans aucune contradiflion & dans le même état où elles fe trouvent, 
„ à S M. le Roi de Suède, dès qu’Elle les demandera; bien entendu 
,, néanmoins, qu'avant que S. M. Pruffienne, & S. A. le Duc de Holf- 
„ tein retirent leurs Troupes de Wismar «St de Stettin, on leur paye, 
„ argent comptant , les fraix qu’ils auront été obligés de faire , tant 
„ pour l’entretien des deux Garnifons , que pour l’exécution 4u pré- 
j, fent Traité} en cas toutc-fois, qu’en évacuant les Places, on n’eut 
,, rerabourfé les deux Hauts- Contraélans du Revenu de la Province. 
„ V. S. M. le Roi de Pruffe «St S. A. le Duc Adminiftrateur s’engagent 
,, pareillement de couvrir la Ville de Stralfund & l'Ifle de Rugen con- 
„ tre toute attaque des ennemis, «St de travailler même à en détour- 
„ ner les Alliés du Nord par des moyens convenables. En cas néan- 
„ moins qu’on n’y réuffit pas, les deux Hauts Contraftans feront entre 
,, eux une Ligue capable de garantir, tant la Ville de Stralfund & l’Ille 
,, de Rugen, que les Fortereffes de Wismar & de Stettin, de toutes 
i, les infultes des Ennemis. V 1. Quand à l'entretien des Troupes & 
,, au Gouvernement Civil dans les deux Places marquées, on fe confor- 
,, roera à ce qui a été réglé à cet égard, dans le Traité conclu à Ham- 
5 , bourg^, le lo. du préfent Mois de Juin, entre S. A. le Duc Adminiffra- 
,, teur « le Comte Weliingk. VII. S. M. le -Roî de Pruffe s’engage, 
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„ en empteyant fa Médiacion , & en interpofant fes bons offices de la 
„ manière la plus efficace, de difpofer les chofes de façon, que la Paix 
„ fe fifle au plûtùc à des conditions raifonnables. VlII. S. M. Pruf- 
„ Tienne , trouvant qu’il ell Julie que la Maifon Ducale de Gottorp , 
„ foit délivrée des iscommoditez qu'une guerre des plus onereufes lui a 
„ caufées , qu’elle foit rétablie dans une pleine & entière polTelfion & 
,, jouilfance de fes Etats , & qu’elle obtienne une fatisfaèlion convena- 
„ ble pour les grands dommages qu’elle a foufferts, ell réfolue, de con- 
„ certer avec la Couronne de la Grande Bretagne , l’Eleileur de Hano* 
„ ver «St les Etats Généraux des Provinces- Unies, les moyens capables 
„ de mettre fin aux troubles dans le Holllcin , & d’engager ces Puif- 
„ Tances, défaire conjointement avec Elle, de fortes inllances auprès 
,, de S. M. le Roi de Dannemarck, pour que celui-ci faffe cefler entiè- 
,, renient les hollilités contre la Maifon Ducale, «St que le blocus de 
„ Tonningen foit levé au plûtôt. En cas que les Puilfanccs mentionnées 
,, cherchent à faire naître des difficultés, pour traîner cette affaire en 
,, longueur. Sa Majeflé Prullienne s’oblige, moyennant le concours de 
,, la Reine de la Grande Bretagne, d’agir efficacement, pour que non 
,, feulement le blocus de Tonningen foit levé, rpais auffi pour qu'on faf- 
„ fe une reflitution entière à la Àlaifon de Gottorp. IX. L’Echange de 
„ ce Traité fe fera à Berlin, dans le terme de quinze jours , au plus 
,, tard; en foi dequoi &c. ” Ce Traité fut fignè à Berlin, le as. Juin 
I7'3- 

Le Baron Meyerfeldt, devenu Sénateur, avoit fuccédé au Comte Mel- 
lin, en qualité de Gouverneur Général de la Poméranie Ultérieure & de 
la Ville de Stettin. Ce Seigneur , fur l’avis qu’il eut de la conclufion 
de ce Traité, ne balança pas de proteller contre, tant de bouche, que 
par écrit. Les raifons qu'il allégua, pour juflificr le refus qu’il failoit 
de donner les mains à ce projet, ne manquoient pas de folidité. Il foû- 
tenoit, qu’il agiroit contre Ton devoir, s’il cédoit à une PuilTance Etran- 
gère, dont il ne connoifloit encore ni les vûes ni les intentions, une Pla- 
ce qui lui avoit été confiée, (^u’il n’avoit point d’ordre pour cela du 
Roi fon Maître, que la Régence, chargée du Gouvernement pendant 
l’abfence de Sa Majeflé, n’en fçavoit rien non plus, & n’y avoit pas 
donné fon confentement. Que d’ailleurs la néceflité ne l’y obligeoit au- 
cunement, la Place fe trouvant bien pourvûe & en bon état de défenfe. 
Que ce projet feroit naître dans la fuite de grands embarras, lorfque la 
Suède redemanderoit ce qui lui appartenoit , & que le Roi de Pruffe 
voudroit être rembourfé des fraix qu’il auroit fait à cette occafion. A 
ces raifons il ajouta, qu’il aimoic mieux fe défendre jufqu’â l’extrémité, 
que d’acquiefeer à un projet, également contraire^ à fon honneur, & 
préjudiciable aux intérêts du Roi & de la Couronne de Suède. Que 
quand le Roi auroit fait la paix avec les Puiffances, avec lefquelles il. 
étoit aêluellement en guerre, il refleroit cette pomme de difeorde, donc 
naîtroient de nouveaux trouves ; qu’alors ceux qui étoient préfentement 
fes Amis, deviendroient infailliblement fes plus grands Ennemis. 

Nom coatcQt de cela , Meyerfeldt dépêcha fur le champ un Courier 
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au Roi, pour lui donner avis de ce qui fe paflbit; Sa'Majefte en rece- 
vant ces ddpéches fe trouvoit à Andrinople. Les repréfentations du 
Gouverneur Général étoient trop bien fondées , pour ne pas mériter 
l’attention du Roi; Sa Majefté les trouva jurtes & approuva la conduite 
que Mr. Meyerfeldt avoit tenu dans toutt cette affaire. Elle lui écri. 
vit en particulier fur ce fujet ; & quoique cette Lettre ne lui parvint , 
qu’après que les Ennemis, par leurs violences, l’cuffent obligé de donner 
les mains au projet en queffion , comme je le dirai ci - après , elle eft 
néanmoins trop intéreflante pour la paffcr fous lilencc. „ Nous avons 
„ reçu, difoic le Roi, plufieurs de vos dépêches, «St entre autres une 
,, que le Secrétaire Lôvvenheim nous apporta hier, «& par laquelle nous 

avons vû les inftances qu’on a faites auprès de vous, pour vous cn- 
,, gager à laiffér entrer des Troupes Etrangères en garnifon dans nôtre 
,, vaille de Stettin. Le refus que vous avez fait d’accepter une pareil- 
„ le propofition, & la réfolution où vous êtes de vous défendre jufqu’à 
„ l'extrémité avec vôtre Garnifon, font des démarches auxquelles nous 
,, ne pouvons que donner toute notre approbation. Contens de la con- 
„ diiice que vous avez tenue à cet égaid, Nous vous exhortons à de- 
,, meurer ferme dans vôtre fentiment, ék à ne pas vous lailTer perfuader 
„ de faire entrer dans la Place une Garnifon Etrangère, fous quel titre 
„ ou fous quel prétexte que ce puiffe être; d’autant qu’il doit être une 
,, régie générale pour tous les Commandans des Places, de ne pas y 
„ recevoir des Troupes Etrangères, ni remettre les l’ortercncs à qui 
„ que ce füit, qu’à celui qui produira un Ordre par écrit de nôtre part, 
„ conçu en termes clairs & précis. Quand même un Commandant de 
„ Place, auroit au-deflus de lui un Officier chargé en premier du Com- 
„ mandement , «i que celui-ci voudroit lui ordonner quelque choie de pa- 
„ reil, il n’eff; nullement tenu d’obéir; encore moins cft il obligé de fe 
„ régler fur les avis de ceux dont il ne dépend en rien. En pareil cas , 
„ il ne doit obéir qu’à Nousfeul «St à perfonne autre «Scc.„ Cette Lettre 
étoit datée de Demirtafch le 10. Août 1713. 

Le refus que faifoit Meyerfeldt de confentir à l'évacuation propo- 
fée , ne plaifoit ni au Roi de Prufle, ni au Duc Adrainiftrateur. Les 
Miniffres de Sa Majefté Prulîienne écrivirent fur ce fujet à ceux du 
Duc de Holftein qui réfidoient de fa part à Berlin , une lettre por- 
tant en fubftance ; „ Qu’ils ne pouvoient ignorer quelles avoient été 
„ les vûes de Sa Majefte , en donnant les mains à la propofition qui lui 
„ avoit été faite, de mettre, conjointement avec le Duc de Holftein 
„ Gottorp, quelques Troupes dans les Fortereffés de Wifmar «St de 
,, Stettin ; qu’Elie n’avoit eu en cela d’autre but, que de délivrer ces 
„ Place.s d’une prochaine défolation ,«St de l’attaque des Alliés du Nord; 
„ qu’Effe avoit fongé en même tems , à conferver au Roi de Suède les 
„ Troupes qui s’y trouvoient , afin que ce Prince pût les employer 
„ ailleurs ; enfin , que fon intention avoir été de faire celTer les Opé- 
,, rations de guerre, dans la Poméranie Antérieure , menacée d’une rui- 
„ ne totale , de rétablir la tranquilité dans le Cercle de la Baffe Saxe , 
„ & de pofer un fondement folide pour la Paix à faire dans le Nord. 
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„ Que telles étant fes vûes, Elle avoit cru, que les Suédois recevroient 
„ avec joye des propofitions fi généreufes & fi Chrétiennes, & y don- 
„ neroiem les mains fans répugnance; mais qu’on venoit d’apprendre 
„ le contraire, & qu’on fçavoit de bonne part, que le Général Suédois 
„ Mcyerfeldt , Gouverneur de Stettin , par des raifons inconnues , s'op- 
„ pofoit hautement à un projet fi falutaire. Que dans ces conjonftu- 
„ res, on ne pouvoir s’attendre à autre chofe qu’a voir recommencer les 
,, hofiilités dans la Poméranie Antérieure , dés que les Alliés y auroient 
„ tranfporté leurs Troupes, qui iufqucs là avoienc été dans le llolfîein; 
„ qu’ils ne manqueroient pas d’abîmer entièrement cette Province, & 
„ d’en aflléger les Places Fortes, & en particulier la Ville de Stet- 
„ tin ; que ces Places fe trouvant en très mauvais état , «St n’ayant point 
„ de fecours à attendre, tomberoiept infailliblement entre les mains des 
„ Alliés. Que ptrévoyant une pareille révolution , la prudence vouloir , 
„ que Sa Majefté veillât à fes intérêts , aufli - bien qu’a ceux de fa Mai- 
„ Ion. Que le Gouverneur de Stettin , ayant refufé d’accepter les con- 
„ dirions avantageufes qui lui avoient été faites pour conferver cette 
„ Place au Roi de Suède ; il «e relloit d’autre parti à prendre , qu’à 
„ concerter avec les Alliés du Nord les mefures à employer pour que 
„ S. M. Pruflien’ne n’en fouffrît point. Que pour ces raifons. Elle avoit 
,, voulu déclarer aux Minillres du Duc de Holllein Gottorp; que com- 
y, me la nécdîité l’obligeoit à prendre avec les Alliés du Nord certains 
„ engagemens touchant la Poméranie Antérieure & les Places Fortes de 
,, cette Province, on ne devoir en aucune façon s'en prendre à Elle, 
,, s'il en réfultoit quelques inconvéniens au préjudice de S. M. Sué» 
„ doife ; que la faute en étoit au Général Meyerfeldt feul , ou bien à ce- 
„ lui, qui étoit caufe , que le Plan concerté entre S. M. PruCfienne «St S. 
„ A. le Duc Adminiftrateur , touchant la confervation de la Poméranie 
„ Suédoife, avoit été rejetté ”. Le Roi de Prufle, pour donner plus 
de force à cette Déclaration , la figna lui - meme le 5. Juillet 1713. 

Sur ces entrefaites , & pendant que les Conférences de Stettin du- 
raient encore, les Mofcovites quittèrent le Mekiembourg & s'avancé- 
rent droit vers cette Place. Leur Armée, forte de vingt -quatre- mille 
hommes , étoit commandée par les Généraux Baver Dolgerukoi & Rep- 
nin. Elle alla camper au même endroit, où elle avoit campé l’année 
précédente, c’ell- à - dire à une fi bonne diltance de la Place, qu’elle 
étoit hors de la portée du canon , dont tous les ouvrages extérieurs é- 
toient fiiffifamment garnis. Les Conférences n’alloient pas moins leur 
train ; & durant plufieurs feraaines , il ne fe palToit prefquc point de 
jour, fans qu’on ne dépêchât quelque Courier à Berlin , ou qu’on n’en 
reçût quelqu’un. 

A U milieu de ces négociations , le Miniftre d’Angleterre vînt faire 
des ouvertures qui fembloient devoir produire un très bon effet. Ces 
ouvertures rouloient fur une fufpenfion d’ArmesiStfur une Trêve à faire, 
pendant que l’on négocieroit une Paix générale dans le Nord. Le Mé- 
moire qu'il préfenta fur ce fujet , contenoit les Articles fuivans. „ La 
„ Reine de la Grande Bretagne ayant fortement à cœur, de voir la paix 
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„ m’elle a procurée à tant de différentes Nations, s’étendre jufques 
„*dans le Nord, a jugé, que pour l’intérêt particulier de fes Sujets & 
„ pour le bien «S: l’avantage de la Chrétienté en général, il étoit de fon 
„ devoir d’y travailler de toutes fes forces. Pour cet effet, elle a cru, 
,, que propofant une Sufpenlion d’Armes entre les Parties belligérantes, 
„ elle parviendroit avec plus de facilité à ce but falutaire , tant à l’égard 
„ de l’Allemagne en particulier , que pour tout le Nord en général j & 
„ cela aux conditions fuivàntes par rapport à l’Allemagne : I. Toutes 
„ les hoftilités, de quelle nature qu’elles puiffent être , tant par Terre, 
„ que par Mer, celleront entièrement dés le 29 Septembre, jour de la 
„ Saint-Michel, fans qu’aucune des Parties belligérantes puillé y con- 
,, trevenir, fous peine de punition & d’être obligée à un jufte dédom- 
„ magement. II. 11 fera permis aux Sujets de part & d’autre, munis 
„ des paffeports néceffaires, de voyager & de trafiquer librement du- 
„ rant cette Sufpenfion d’Ârmes, tant par Terre que par Mer, dans 
„ les Etats & Provinces que les Puiffances en guerre poffédent en 
„ Allemagne, fans qu’il leur foit caufé aucun tort ou empêchement. 
„ 111 . Auffi-tôt que la Sufpenfion d’Armes fera conclue & fignée, les 
„ Alliés du Nord feront obliges de retirer leurs Troupes de Rugen & 
„ de toute la Poméranie, & ne permettront pas que les Peuples de ces 
„ Provinces foient pillés, ou maltraités fous prétexté d’arrérages, de 
„ contributions, ou autres pareilles prétentions. IV. On nommera de 
„ part & d'autre des Commiffaires qui feront chargés de régler la 
„ route que tiendront les Troupes en quittant la Poméranie. V. Les 
„ Alliés du Nord s’engageront a ne pas retourner dans les Provinces 
„ que la Suède pofféde en Allemagne fous quelque prétexte que ce puif- 
„ le être, auffi lonç-tems que durera la Sufpenlion d’Armes. VI. Les 
„ Suédois de leur côté s’obligeront à ne pas attaquer avec les forces de 
„ leurs Provinces en Allemagne, les Etats que les Alliés du Nord poffé- 
,, dent dans l’Empire. VII. Les Puiffances belligérantes s’engageront 
„ pareillement , à ne rien éxiger déformais des Princes ou Etats Neu- 
,, très, qui n’ont point de part direfteraent à cette guerre. VIII. La 
„ Sufpenlion d’Armes fera obfervée de bonne-foi, départ & d’autre <Sc 
„ durera jufqu’au 19. Septembre 1714, c’eft - dire une année entière, à 
., condition néanmoins, qu’avec le confentement des Parties intereffées, 
„ la Trêve pourra être prolongée, en' cas que la Paix ne fe faffe durant 
„ cet intervalle. „ 

Pour que ces propofitions ne fuffent point acceptées , on mit en 
œuvre toutes fortes d’intrigues & d’artifices. Ce projet ayant donc 
étérejetté, le Duc Adminiurateur & le Roi Augufte entamèrent une 
négociation , & conclurent entre eux un Traité , qui par fa fingula- 
rité , mérite d’être inféré ici en entier. Il étoit conçu en ces termes: 

„ Sa Majefté le Roi de Pruffe ayant concerté avec Son Alteffe le Duc 
„ de Holflein Gottorp, certaines mefures propres à rétablir la tranqui- 
„ lité dans l'Empire & en particulier dans le Cercle de la Baffe Saxe ; 
„ ce projet n’avant pas eu le fuccès qu’on en attendoit, à caufe du refus 
„ que font les Cénéraux qui commandent pour le Roi de Suède en Po- 
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ï- 13 - „ mcraniejd’y donner de bon gré leur confentemcnc , les Alliés du Nord 
“ „ avoicnc réfolu d'aUaqucr de vive force les Places de la Poméranie 
„ téricure , & de les emporter; mais fur les ouvertures faites parle 
„ Duc Adminillrateur à S. M le Roi de Pologne, touchant la manière 
5 , de mettre ledit projet en exécution , S. M. Polonoil'e , par un effet 
„ de fon zèle, digne d’un vrai Patriote pour le bien public, & pour con- 
„ tribuer, autant qu’il etl en fon pouvoir, au rctabliffement de la tran- 
„ quillité dans l’Empire, cherchant d’ailleurs à frayer le chemin pour la 
„ Paix à faire dans le Nord , & ayant confultë fur ce fujet fes 1 lauts 
„ Alliés , a bien voulu donner les mains aux propofitions de S A. le 
„ Duc Adminillrateur aux conditions fuivantes: 1. S. M. le Roi de Po- 
„ logne, s’engage, à la place du Roi de Pruffe , à effectuer tout ce 
,, dont S. M. Prulîienne étoit chargée dans le Traité fait avec la JMaifon 
„ de Gottorp , à condition néanmoins que S. M. Polonoife jouira des 
„ mêmes avantages qui avoient été accordés à S. M. Pruflîenne dans le 
,, Traité mentionné. IL Comme les Généraux Suédois continuent à s’op- 
„ pofer à ce projet, & que pour agir avec plus de vigueur, on fera 
„ obligé de faire de la dépenle, & d’employer pour le même effet un 
,, certain nombre de Troupes, S. A. le Duc Adminillrateur, s’oblige dès 
,, qu’il fera en polTeflion des Ducliés de Schieswig & de Holllcin , & 
„ auflitôt que le Roi de Pologne conformément à fes engagemens , au- 
,, ra rais des Troupes du Duc dans les Places conquifes de la Poméra- 
„ nie , de fournir pour l’exécution de ce deffein , une fomme de deux 
„ cens mille Ecus. III. Cette condition étant très avantageufe à la 
„ Couronne de Suède, parce que par ce moyen -là, elle confervera la 
„ Poméranie & les Places Fortes de cette Province , qui , lorfque la 
„ Paix fe fera, lui feront rendus, fuppofé ce qu’il y a à luppofer en pa- 
„ reil cas , comme cela fera plus amplement expliqué dans les Articles 
„ fuivans ; les deux Contraélans fe réfervent la faculté de pouvoir éxi- 
„ ger de la Suède le payement des fommes qu’on aura depenfées pour 
„ ces Opérations; avec cette condition expreffe, qu’ils ne fortiront ni 
„ de la Province, ni des Places, à moins qu’ils ne foient éxaftemenc 
,, rembourfés des fraix qu’ils auront été obligés de faire. Pour cet effet, 
,, Ils s’engagent réciproquement , de la manière le plus efficace, à ob- 
„ ferver ponéluellement cet Article , fur l’éxécution duquel ils infifle- 
„ ront tous deux de la manière la plus forte, en faifaht enfemble caufe 
,, commune , de façon , que fi la Couronne de Suède venoit à fatisfaire 
,, une des Parties Contraélantes, fans fatisfaire l’autre en méme-tems, 
,, celle-là ne pourroit céder les Places , ni fortir de la Province, avant 
„ qu’on eût donné aufli fatisfaélion à l’autre. IV. Sa Majellé le Roi de 
„ Pologne s’oblige de procurer aux Troupes Suédoifes en garnifon à 
„ Stectin & à Stralfund,une Capitulation honnête, à moins que ces deux 
„ Places ne foient prifes d’aflàut. Ces Troupes feront transportées im- 
,, médiatement en Suède. On ne commettra point de violence contre 
„ les Bourgeois des dites Villes; au contraire , ils feront maintenus dans 
,, la poffeflion de leurs biens , protégés & éxempts de toute contribu- 
„ tion. V. Quand les FonereiTes de Stettin Si de StrflVund auront été 
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„ prifcs.ks Parties Contraftantes y feront entrer en garnifon quatre Ba- 
„ taillons, fçavoir, deux Bataillons des Troupes du Roi de Pologne; & 
„ deux autres de celles du Duc de Ilolftein Gottorp ; bien entendu , 
„ qu’ils employèrent pour cette fin, leurs propres Troupes, & non pas 
„ des I roupes de quelque autre Puiffance, quelle qu’elle puiiTc être. VI. 
,, Le Gouvernement des Places mentionnées fera confie a deux üfHders 
„ d’un même Caraétère, qui prêteront ferment de fidélité aux Princes 
„ Contraftans. Ils exerceront le Commandement tour à tour durant l’ef- 
„ pace de vingt- quatre heure, fçavoir pour tout ce qui regarde le fer- 
,, vice journalier ; mais lorfqu’il s’agira de quelque cliofe d'important, 
„ l’un ne pourra rien entreprendre à l’infçu & contre le gré de l’autre. 
„ Le Gouvernement Civil dans ces Places fera confié à des Officiers de 
,, la nomination des deux Parties , & qui agiront en tout d’un commun 
„ confeil. VII. Les Garnifons feront entretenues du revenu de la Pro- 
,, vince ; fi les fommes qui en proviennent , excédent ce qui eft nécef- 
„ faire pour l’entretien de ces (îarnifons, le furplus fera un jour refti- 
,, tué à la Suède; fi au contraire ce revenu ne fuffifoit pas pour le paye- 
,, ment des Troupes, la Couronne de Suède fera tenue de rerabourfer 
„ aux Parties Contraftantes ce qu’elles auront avancé pour cette fin. 
,, VIII. S. M. le Roi de Pologne & S. A. le Duc Adminifirateur s’o- 
,, bligent à maintenir en toute manière , & contre qui que ce foit, les 
„ P'orterefies mentionnées, jufqu’à l’entière décifion de l’affaire, pro- 
,, mettant en outre, de s’aflifter réciproquement de toutes leurs P'orces, 
,, en cas qu’ils fuffent attaqués, & en particulier de ne pas céder à au- 
,, cune des Parties Belligérantes les Places en queflion , m y recevoir de 
„ leurs Troupes, fous quel prétexte que ce puiffe être, encore moins 
„ de permettre que la Suède tranfportiit une nouvelle Armée en Pomé- 
„ ranie, ou que les Troupes qu’elle pourroit employer ailleurs s’y reti- 
j, raffent. S. M. le Roi de Pologne promet , de ne rien entreprendre 
„ contre la Suède avec les forces qu’il aura en Poméranie , & de ne pas 
„ permettre que fes Alliés le faffent, ou qu’ils envoyent des Troupes 
,, en Poméranie. IX S. A. le Duc Adminifirateur ne permettra pas, 
„ que la Couronne de Suède, durant la préfente guerre faffe un Tranf- 
,, port de Troupes en Allemagne. X. S. M. Polonoife déclare très- 
„ pofitivement , que s’il arrivoit que la Couronne de Suède tranfportât 
„ de nouvelles Troupes en Allemagne, ou que de quelque autre maniè- 
„ re elle fit avancer une Armée vers la Poméranie, Sa Majellé ne fe 
,, croira plus obligée àTaccompliflément de ce Traité, qui par -là fera 
„ cenfé être nul & d’aucune valeur. XI. Le Roi de Dannemarck, ayant 
„ fait déclarer par - tout, qu’il ne prétendoit nullement s’approprier les 
„ Etats de la Maifon de Gottorp; qu'il étoit difpofé à s’accommoder à 
,, l’amiable avec cette Maifon; & qu’il n’avoit fait occuper les-dits E- 
„ tats que pour fa fùrcté , S. M. le Roi de Pologne promet d’employer 
,, auprès du Roi de Dannemarck fes bons offices, pour que la Maifon 
„ de Gottorp foit délivrée de toutes les incommodités auxquelles clic a 
„ été jufques-!à expofée, & qu’elle foit au plùtôt rétablie dans la poffef- 
„ fiùodefes Etats. S. M. Polonoife fera aufli tout fon polEble, pour 
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„ difpofer le Czar à concourir avec elle au même bue, à condition néan- 
,, moins que la Maifon de Gottorp, s’engagera fous bonne garantie, à 
,, ne rien entreprendre au préjudice de b. M. le Roi de Dannemarck. 
,, XII. Pour donner d’autant plus de force à ce Traité , S M. le Roi 
„ de Pologne promet d‘en procurer le confentement de fes Alliés en gé- 
,, néral , ou du moins celui de S. M. Czarienne en particulier. XIII. Læs 
,, Parties Coniraélantes fe réfervent la faculté de pouvoir rechercher «Sc 
,, accepter, pour ce Traité, la Garantie d’autres Puilfances, avec pro- 
„ mefle de ratifier ce Traité dans le terme de Cx femaines &c. „ Cette 
Convention fut lignée le 20. Août 1713. par le Prince Menzicof, le 
Vek-Maréchal Flemming «S: Monfieur de Goërtz. 

Le Gouverneur de Stettin n’étoit pas devenu plus traitable ; au con- 
traire il dcmeuroit ferme dans la réfolution de fe deffendre jufqu’à l’ex- 
trémité. Les Mofcovites travailloicnt nuit & jour à leurs batteries, qui 
ne furent achevées qu’au mois de Septembre. Ayant reçu la groflè Ar- 
tillerie des Saxons , confiftant en foixante-dix pièces de Canon de diffé- 
rens calibres , & en trente Mortiers , ils commencèrent à bombarder la 
Place. Quelques maifons furent ruinées , fans qu’il y eut un fcul homme 
de tué. Le feu ayant continué de cette manière plufieurs jours de fuite , 
les Mofcovites commencèrent le jour de la Saint-Michel , Nouveau/Stile , 
entre neuf & dix heures du matin , pendant que le monde étoit à l'£- 
glife, à tirer de toutes leurs batteries, & cela avec tant de violence, 
que de l’aveu même des Officiers , qui s’étoient trouvé aux plus fameux 
Sièges , on n’avoit jamais vû un feu auffi vif & auflî égal. Cette terri- 
ble canonade dura jufqu’à quatre heures après-midi ; on continua néan- 
moins toute la nuit, à jetter dans la Place, des bombes ■& des boulets 
rouges en grande quantité. On fit tout au monde pour éteindre le feu , 
qui prit à différens quartiers de la Ville en méme-tems ; mais quelques 
peines que l’on fe donnât pour arrêter l’Incendie, il ne fut pas polfible 
d’en venir à bout ; près de quatre-vingt maifons furent réduites en 
cendres. 

Selon toutes les apparences , la Ville alloit être entièrement abîme'e 
& convertie en un monçeau de pierres; pour prévenir que cela n’arri- 
vât, & pour préferver les Habitans d’une ruine totale, le Baron Meycr- 
fcldt f^ut obligé d’accepter une fufpenfion d’ Armes , oui fe conclut le len- 
demain , par la médiation de Mr. de Ralfewitz , Miniftre du Duc de 
Holftein. Selon le projet drelTé depuis long-tems, il fut réglé, que la 
Ville de Stettin accepteroit la Neutralité , & qû’on y mettroit en garni- 
fon deux Bataillons Suédois & deux autres des Troupes de Sa Majefté 
Prulfienne , qui prèteroient tous quatre ferment de fidélité au Duc de 
Holftein. Là-delfus le Magirtrat & les Bourgeois ayant été afferablés , 
le même Mr. de BalTewitz , après d’amples repréfentations fur les con- 
jonêlures préfentes , fur la ruine dont la Place étoit menacée , & fur la ma- 
nière pleine de bonté dont le Roi de Prulfe s’intéreflbit en faveur des 
Habitans, leur demanda, au nom du Doc fon Maître, s’ils vouloient prêter 
à Son Alteffe le ferment de fidélité ; ce qu’ils firent fur le champ. La même 
chofe fe pratiqua à l’égard des deux Bataillons qui dévoient refter dans 
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la Place. Les autres Régimens Suédois en fortirent & marchèrent à un 
Village à quelque diflance de la V’iiic , où ils demeurèrent jufqu’à ce 
que tout fût réglé pour leur marche à Stralfund, d’où ils dévoient être 
tranfportés en Suède. Trois jours après, le Roi de Prufie le rendit au 
Camp Mofcovite. Après avoir dîné chez le Prince Menzicof, il entra 
dans la Place, pour en voir les Kortifications , ôc pour faire défiler de- 
vant lui les feize cens hommes de fes Troupes qui venoient d’y entrer 
ce jour-Ià. 

Avant que Mr. de Meyerfeldt quittât Stettin, il fit à BalTewitz une 
Déclaration par écrit, dont voici les propres termes: „ Ayant réfolu , 
„ fur la propofition qui m’en a été faite par Mr. de BalTewitz, Envoyé 
,, Extraordinaire du Duc de Holllcin , d’approuver le Traité conclu 
„ au mois de Juin dernier, entre le Comte VVellingk & S. A. le Duc 
,, de Holftein; je laifle le foin à Son Altefle de prendre à cet égard les 
,, précautions neceflaires, conformément au Traité mentionné, (f tie 
,, Te concerter là-dejfus avec une PuWance Neutre. Fait à Stettin ce il. Sep- 
„ tembre 1713- .. 

Le lendemain, Menzicof figna un Ecrit portant en fubllance, „que 
„ comme le Baron de Meyerfeldt vcnoit de remettre la Ville de Stettin 
„ à la Maifon de Gottorp , & que la Garnifon de la Place, à l’excep- 
„ tion de deux Bataillons, fe retireroit , lui Menzicof promettoit, que 
„ ces Troupes, avec leurs Officiers & leurs bagages, fans exception , 
„ ne feroient en aucune façon molefiés ni par les Troupes de S M. 
„ Czariennc , ni par celles de fcs Confédérés ; qu’au-contraire on les 
,, protègeroit contre toute violence, & leur procureroit toute la fûreté 
,, pofllble. Qu’on les feroit efcorter à Stralfund; que lorfque de-là el- 
,, les feroient tranfportées en Suède, ce qui devoit fe faire dans le ter- 
,, me de fix femaines, on leur prêteroit pareillement toute l’aflîRance 
,, dont elles auroient befoin. Que le Commandant que l’Envoyé Balfe- 
,, witz établiroit dans la Place, feroit refpeété en cette qualité. Que le 
„ Général Meyerfeldt ayant donné ordre à la Garnifon de Stralfund de 
,, faire ceffer les hoflilités, les Rulîiens & leurs Confédérés, de leur cô- 
,, té, donneroient aufli de pareils ordres à leurs Troupes. Qu’un pafla- 
„ ge libre feroit ouvert entre ces Places, tant par Terre que par Mer, 
„ non feulement pour le Tranfport des Troupes, mais aufli générale- 
„ ment pour toute forte de perfonnes , foit Civiles ou Militaires munies 
,, d’un pafleport de la part du Gouverneur Général &c. „ 

Mr. de Baflewitz ne tarda guère de donner aufli une Déclaration fur 
le même fujet, où il étoit dit, „ que le Baron de Meyerfeldt ayant ap- 
„ prouvé le Traité conclu à Hambourg le 10. Juin dernier, entre S. A. 

„ le Duc de Holftein & le Comte Wéllingk , Sénateur du Roi de Sué- 
,, de; qu’en conféquence de ce Traité, deux Bataillons des Troupes de 
„ la Garnifon ayant prêté au Duc de Holftein le ferment de Fidélité 
,, preferit, que le Baron Horn, nommé Commandant de la Place par 
,. Mr. de Meyerfeldt, ayant auflTi prêté ferment à Son Altefle, & le ref- 
„ te de la Garnifon , au fervice du Roi de Suède , devant être conduit 
,, à Stralfund & à Rugen, lui Baflewitz promettoit, en vertu de fon 
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„ Plein-poavoir , & au nom du Duc Ton Maître, de porter les Généraux 
„ de l’Armée Mofcovite & de celle des Alliés à ne commettre aucune 
,, hoftilité ni violence contre les Troupes mentionnées, foit par Terre 
„ ou par Mer en Poméranie ou fur les Côtes, à retirer leur Armée & 

,, à faire fortir du Pays toute leur Artillerie, (^ue la Fortereflè de Stet- 
„ tin fe trouvant aftuellement entre les mains d'une Puiflance Neutre , 

,, on ouvriroit un paflage libre à tout le monde , & le Commerce fe fe- 
,, roit de la même manière qu’auparavant. Qu’auffitôt que le Duc de 
„ Holftein feroit convenu avec une autre Puiffance Neutre touchant les 
y, deux Bataillons, & que ces Bataillons feroient entrés dans la Place, 

,, l’Armée des Alliés & celle des Mofeovites quitteroient entièrement la 
„ Poméranie. Que cette Province , feroit totalement exempte de tou- 
,, tes violences, contributions, marches & autres vexations de quelle 
,, nature qu’elles pourroient être. Que conformément au Traité de 
„ Hambourg, le Gouvernement de Stettin, avec tous les Collèges, Tri- 
,, bunaux & Officiers qui en dépendent', deraeureroient fur l’ancien pié 
,, & dans la dépendance de S AI. le Koi de Suède : que la même chofe 
„ feroit obfervée à l'égard de la Régence de la Ville en particulier. Que 
,, les Troupes du Duc & celles de la Puiffance Neutre ne fe méleroienc ^ 
,, que de la défenfe & de la confervation de la Place. Que comme il 
„ étoit néceffaire , que le Traité du to. Juin fut accompli en tous fes 
„ points , & conÉrmé par une bonne garantie, lui Baffewitz «’engageoit 
,, au nom de fon Maître, de procurer au pidtôt la ditte garantie, & 

,, de la faire tenir au Comte Wellingk&c. ,, Cette Déclaration fut lignée 
par Mr. de Balfewitz le 2. Octobre 1713. 

Tandis que cela fe paffoit à Stettin , il fe conclut à Schtved , entre 
Sa Majeflé Pruflienne & le Prince Menzicof un 'l'raité qui fournit matiè- 
re à bien des raifonnemens: Le voici en entier. „ Sa Majefté ie Roi 
„ de Prulfe ayant éxaminé avec foin le Projet qui lui a été fuggéré de 
„ bonne part, de fe charger du féqueltre de la Poméranie jufqu'à la fin 
,, de la guerre dans le Nord ; & ayant trouvé , que , par ce moyen-ià , 

„ la Paix pourroitêtre beaucoup facilitée, que même ce Projet pour- 
„ roit y fervir de bafe ; cherchant d’ailleurs à lever tous les obftacles 
,, que pourroit rdhcontrer un ouvrage fi falutaire, qui elt autant avanta- 
„ geux pour les Parties belligérantes & pour toute l’Allemagne en gé- 
„ néral, qu’il efl glorieux pour Sa Alajcflé en particulier. Elle a bien 
„ voulu , par un defir lincère de voir la Paix rétablie dans l’Empire , 

„ entrer fur ce fujet en négociation avec les Aliniflres de Suède & avec 
„ ceux des Alliés du Nord , avec lefquels, après beaucoup de délibéra- 
„ lions. Elle efl convenue des Articles fuivans. I. Les Alliés du Nord 
„ déclarent par la préfente, qu’ilî fe trouvent obligés, de fe rendre maî- 
„ très, le plutôt que faire fe pourra, des Places Fortes que la Couron- 
„ ne de Suède polTéde encore en Allemagne, tant parce que les Alliés 
„ ont réduit la Ville de Stettin à une telle extrémité que les Suédois ont 
„ été contraints de l’abandonner entièrement , que parce que Icsdits 
„ Alliés ont auffi occupé l’Hle de Rugen. Cependant lorfque les Alliés 
„ continueront les opérations de-OnËnc dans la Poméranie Antérieure , 
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ils donneront par-tou: de fi bons ordres, que les Provinces de S. M. 
PrulTienne, voilincs de ce Duché, n’en fouffriront pas la moindre in- 
commodité. II. Comme S. M, Czarienne n’eft nullement dans l’inten- 
tion de faire des Conquêtes en Allemagne , ni de s’approprier les Pro- 
vinces & Places que la Couronne de Suède pofTède dans l’Empire, 
fentiment dont elle a donné des preuves manifelles tant à Sa Majefté 
& à l’Empire, qu’a tout le monde en général, particulièrement à l’é- 
gard de la Ville de Stettin, Elle s’oblige autîi, ou en'fon nom, le 
Prince Menzicof, à céder à S. M. Pruflienne la Ville & rortereüe de 
Stettin , avec toutes fes dépendances & l’Artillerie qui s'y trouve ; 
de manière , qu’aufii-tôt qu’on fe mettra en devoir d’accomplir ce 
Traité, les Troupes de S. M. Pruflienne pourront entrer dans la Pla- 
ce ’& en prendre poflelTion , comme elles 1 entendront, fans que S^M- 
Czarienne puiflê prétendre d’y mettre aufli de fes Troupes en garni- 
fon. Article ratifié & approuvé par les deux Rois de la Ligue du Nord. 
III. En échange, S. M. le Roi de PrulTe s’engage, après at'oir pris 
poflelfion de la Place, de la garder en fequefire jufqu’à la Paix, & 
de ne pas la rendre à la Suède , avant que par cette Paix on ne foie 
convenu qu’elle lui doit être rendue. IV. La meme chofe fe prati- 
quera à l’égard de Stralfund & de Wismar; à moins que ces Places 
ne fe rendent de bon gré, ou que les' Alliés n’obligent la Garnifon Sué- 
doife à capituler à cette feule condition, qu’elle feroit faite prifonniè- 
re de guerre, ou qu'on la tranfporteroit en Suède; au quel cas S. M. 
le Roi de Prufle fera tous fes efforts pour que cela foit effeftué, avec 
cene condition exprefle, qu’aufli long-tems que durera la guerre du 
Nord, la Couronne de Suède ne pourra faire tranfporter de Troupes 
dans l’Empire Si Elle tentoit de le faire , on s’y oppofera par la 
voyc de fait , & l’on fera à cet égard caufe commune avec les Alliés 
du Nord. V. Les Alliés du Nord ^obligent à leur tour , qu’aufli-tôt 
que les Places que la Suède polTéde encore en Allemagne , feront en- 
tre les mains du Roi de Pruife, par manière de fequefire, ils retire- 
ront entièrement leurs Troupes de la Poméranie Antérieure ; avec 
promeiTe, qu’aulîi long-tems que durera la guerre avec la Suède, ils 
ne feront plus rentrer leurs Troupes dans cette Province, ni ne com- 
menceront point d’hoflilités contre Elle, & n'entreprendront rien qui 
pourroit troubler le moins du monde la tranquilité générale dans l’Em- 
pire. VI. S. M. le Roi de PrulTe s’engage à ne pas permettre, mê- 
me en y employant la force, s’il ell nécelTaire , que les Troupes du 
Roi de Suède, qui fe trouvent en Poméranie, commencent des hof- 
tilité.s contre la Pologne & la Saxe, ou contre les Duchés de Schlcs- 
wig & de Holllcin; ni qu’elles traverfent cette Province, pour atta- 
quer les autres Etats appartenant aux Alliés du Nord ; ou en cas qu’el- 
les euffent fait une irruption de quelque autre côté , elles ne pour- 
roient chercher une retraite, ni dans la Poméranie, ni dans les Pla- 
ces fequeftrées entre les mains de S. M. Pruflienne. VIL Comme les 
Alliés du Nord, en chargeant S. M. Pruflienne du fequefire des Pla- 
ces mentionnées, lui donnent une marque particulière de leur confian- 
ï’w«e UL ‘ E „ ce 
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*7iSv n ce & (11’ la grande confidération qu’ils ont pour fa perfonne, Sa Ma- 
■ „ jeflé s’oblige auffî , à fe dépouiller pendant le tems que durera ce fe- 

OJulrri. quellre , de toute partialité envers les Alliés du Nord , à n’entrer avec 
„ la Suède dans aucune négociation , foit direéleraent , foit indire<fle- 
„ ment , à obferver durant toute cette guerre , une éxafte Neutralité , 
„ fur le même pied qu’elle l’avoit obfervée jufqu’alors, & à ne rien fair® 
„ au préjudice (ie cette Neutralité en faveur de la Suède. Si l’on ne 
„ peut point tonvenir avec la Suède touchant le fequellre de la Ville de 
Stralfund & de l'Hlc de Rugen , (i que l’on fût obligé de réduire la 
„ Place par la force, ou fi les Alliés le Jugent à propos de la laüTer à la 
„ Suède , S. M. Prullicnne s’engage meme en ces cas-là , à ne pas per- 
„ mettre que de nouvelles Troupes foient tranfportées de Suède à Stral- 
„ fund , du moins il empêchera, que les Troupes qui font dans 'ladite 
„ Ville , ne commettent aucune d'hollilité contre la Pologne «i la Saxe , 

, ou contre les Duchés de Schleswig & de Holilcin. S. M. le Roi de 
„ Prulfe promet en outre, qu’en cas qu’on fût obligé d’attaquer par la 
,, force des Armes la Ville de Stralfund, elle accordera pour cet effet 
„ aux Troupes des Alliés du Nord, le libre paffage par fes Etats, & 
„ par les Provinces fequeftrées. VIII. Si le Roi dç Suède n’approu- 
„ voit pas ce fequellre, dont le Roi de Pruffe ne s'eil, ehargé que dans 
„ l’intention de rétablir la tranqu'ilité dans l’Empire & pour rendre fer- 
„ vice à la Suède; & que S. il. Suédoife prit ce prétexte pour faire une 
„ querelle à S. M. Pruflîenne, ou que pour la même caufe, elle lui fuf- 
„ citât d’autres Ennemis, les Hauts Alliés feront obliges d’agir efficace- 
„ ment en faveur de S. M. Pruffienne, de marcher à fon fecours avec 
„ des forces réunies, de s’oppofer à tout ce que la Suède,, ou fes Amis 
„ & Alliés pourroient entreprendre à fon préjudice^ êii de ne pas faire 
„ la Paix avec les Ennemis de ce Prince, avant qu’il n’eût obtenu la là- 
,, tisfaélion qui lui étoit due. Ij^. Afin que perfonne ne prenne ombra- 
„ ce des melures concertées entre le Roi de Pruffe (S: les Alliés du Nord, 
„ les Idauts Contrailans font convenus de part <& d’autre , de commu* 
„ niquer leurs intentions à cet égard , tant a l'Eiupereur & fk l’Empire , 
„ quà d’autres PnilTancei, & en particulier à la France, à l’ADgléterre 
„ oc aux Etats Généraux des Frovinces-Unies, <Sc de leur déclarer que 
„ dans tout cela, ils n’ont d'autre but, que de rétablir la tranquilité dans 
„ l’Empire , de chercher à étouffer infenfiblement le feu de la guerre 
„ de travailler à effeêluer une Paix folide & raifonnabie. En foi dequoi, 

„ on adreffé du préfent Traité, deux Exemplaires d'une même teneuti 
„ dont l’un a été ligné par le Roi lui-même, & l’autre par S. i&Prin- 
„ ce Menzicof, & enfuite échangés l’un contre l’autre, avet^promefle 
,« de la part de ce dernier, de vouloir dans l’efpace de deux,' ôU tout au 
,, plut de trois mois, en procurer la Ratification de S. M’i Czarienne, 

„ & li on’ le Jugeoit néceilaire, celle des autres Alliés du Nord, & re* 
„ mettre ladite Ratification à Berlin. Les Parties Contrariantes æ aè- 
,, gligeront pas, chacun de fon côté, d’engaget <Ô(utres Puiflànces à 
„ garantir le préfent Traité; en particulier Ellei rechercheront la ga- 
„ ramie de laMaifon de&aao(Wçig> FaicàSdtwedle'ô.ûrtobrei 7 i 3 .,» 

D’Anoao 


Digiilzc-d bv Goo^le 



DE CHARLES XII. Uvre X7. 


Zt 


D'abord le Czar paroilToic fort content de ce T raké , dont il fe fiat* 
toit de tirer de ^ands avantages , tant pour lui , que pour Tes AlUés ; 
mais venant à l’examiner de plus près , il fut fâché d’avoir conclu un 
Accord, quiluilioit les mains, & qui l’empëchoit de pourfgivre le def* 
lêin uu’il avoir de former quelque létablinbment en Allemagne. Il cher- 
cha donc des prétextes pour le difpenfer de ratifier ce Traité , comme 
•en effet il ne le ratifia jamais. Le Comte Gollofkin , fon Miniftre au- 
près du Roi de Prulfe, préfenta à ce Monarque un Mémoire fur ce fu- 
jet, contenant en fubftance; „ (^ue le fécond Article du Traité de S.M. 
,, Prullienne avec la Maifon de Gottorp portoit, que les Garnifons Suc- 
,, doifes de Stettin & de Wismaivfe retireroient à Strajfund & à Ru- 
„ gen , & que S. M. Pruflîenne s’obligeoit de leur procurer un libre paf- 
,, lage; au-lieu que dans le Traité conclu entre ce Monarque & le Prin- 
„ ce Alenzicof il étoit IHpulé, que les Garnifons de ces deux Villes de- 
„ voient être tranfportées en Suède. Qtie dans le cinquième Article du 
,, Traité fait avec les Holfleinois , il étoit dit , que S. M. Pruflîenne 
„ s’engageoic avec le Duc Adminillrateur de couvrir Stralfund & l’ifle 
*„ de Rugen contre toute attaque , de travaille^ même à en détourner les 
„ Alliés du Nord, & en cas qu’on n’}' réufllt pas de faire une ligue ca- 
„ pable de garantir les dites Places de toutes les infultes des Ennemis ; 
„ au- lieu que par le feptième Article du Traité fait avec le Prince Men- 
„ zicof, il étoit porté, qu’en cas que les Alliés trouvalTent à pfopos d’at- 
„ uquer Stralfund par la force des Armes, S. M. Pruflîenne s’obligeoit 
„ de permettre pour cet effet à leurs Troupes, le libre paflage par fes 
y, Etats & par la Poméranie qu’on lui avoit lailTée en fequeftre. Enfin , 
„ que par le huitiènie Article du Traité fait avec le Duc de Hoiftein, 
„ S. M. Pruflîenne s’obligeeit non feulement de concourir par toute for- 
,, te de voyes, au rétabnlfement de ce Prince dans fon Duché; mais 
,, auflî de fui procurer un dédommagement. Qj^ S. M. Czarienne avoit 
„ été extrêmement furprife d’apprendre que le Roi de Prulfe eut voulu 
,y s’engager à des conmtions qui ne pouvoient être à tous égards que 
„ fort préjudiciables aux intérêts des Alliés du Nord, & dans lelquelles 
„ on n'avoit eu d’autre but, en y portant S. M. Pruffienne , que d’alté- 
„ rer par-là, s’il étoit poffible une amitié auflî bien établie & aufli né- 
„ cefltire que celle qui étoit entre Elle & le Czaj^ &c. „ 

L E Roi de Pruffe répondit à ce Mémoire , par une Lettre adrelfée au 
Czar, dans laquelle il difoit, „ (^’ilferoit bien fâché, qu’il y eut des 
„ contradiêlions entre le Traité Tait premièrement avec la Maifon de 
,, Gottorp, & celui qui avoit depuis été conclu aVec le Prince Menzi- 
,, cof, & que ces prétendues contradiêtions fuflent préjudiciables aux in- 
„ téréts de S. M. Czarienne, ou a ceux de fes Allies. Qu'il fe. flattoit 
•> uvoir ôter tout-d’un-coup le fcrupule qu’on avoit voulu faire naî- 
„ tre là-delfus à S. M. Czarienne , s’il lui plaifoit de confidérer, que le 
„ Traité touchant les affaires de Ilolflein ne faifoit aucun tort à S. M. 

,, Czarienne; n’y ayant entre elle Sç lui aucune obligation réciproque à 
„ cet égard ; qu’il n’avoit point demandé à S. M. Czarienne la ratifica- 
n Traité conclu avec les Holfleinois; mais de celui qui avoit été 
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„ faic depuis avec le Prince Menzicof. Que quand même les deux Trai- 
„ tés dont il s’agifToit ne ieroient pas conformes l’un à l'autre, il s’enten- 
„ doit afTez que ce feroit le dernier, fjavoir celui qui avoir été fait avec 
„ le Prince ^Icnzicof, qui devroit être préféré & qui iwurroit déroger à 
,, l’autre. Qu’à l’égard du I". Poiilt contenu au Mémoire du Com- 
„ te Gollofkln , S. M. Pruflienne ne voyoit pM qu'on pût prendre 
„ pour une véritable contradiélion , ce qui y avoir été allégué au Tujet 
„ des (îarnifons de Stetcin & de Wismar; d’autant que fi ces Garnifons 
„ devoieat -être tranfportées en Suède, il faudroit nécelfairement qu’el- 
„ les.prifiént leur route vers Stralfund & Rugen , parce qa’q)les s’y 
„ devroient embarquer pour pafTer e* Suède. Qu’il n’y avoir pas non 
„ plus de contradiaion en ce qui regardoit le feptiéme Article du Trai- 
,, té fait avec le Prince Menzicof, d’autant que, lorfque le Général Sué- 
,, dois Meyerfeldt n’avoit pû être porté à accepter ce dont on étoit con- 
„ venu entre Sa Majeflé Pruflienne & le Duc de Ilolflein , touchant les 
,, Forterefles de Stçttin & de Wismar, & qu’il avoir fallu l’y obliger 
„ par la force des Armgs Mofeovites, il n’étoit plus queftion de ce que 
„ le Traité de Holftein en av'oit difjpofé; mais qu’il falloir confidérer ce* 
„ qui avoir enfuite été arrêté là-deflus avec le Prince Menzicof, & qu’il 
,, n’y auroit point de difiBculté touchant le pafl'age par la Poméranie Ci- 
,, térieure , ftipulé dans le VII. Article de cette Convention. Qu’à 
,, l’égard*des Affaires du Holftein , S. M. Pruffienne s’en rapportoit à 
., la Lettre qu’elle avoir écrite au Czar là-delfus , aulTi-bien qu a la con- 
„ duite qu’elle avoir tenue à ce fujet, par où il étoit aifé de voir que 
„ fon intention n’étoit pas d’en venir fans néceflité à des extrémités fà- 
„ cheufes ; mais de finir ces affaires par un acconttnodement à l’amia- 
„ ble, & de prévenir les inconvéniens qui aurotent pû en arriver. Qu’on 
„ en avoir remis la difeuflion au Congrès qui alloit fe tenir à Brauns- 
„ tveig; & que la Maifon de Holftein avoir donné une réponfefi équi- 
„ table à la Déclaration qui en avoir été faite de la part du Roi de Dan- 
„ nemarck , au Baron de Goërtz , que pourvû que cei affaires continuaf- 
5, fent dans le train où elles étoient, il ne falloir pas douter ou’ôn en 
„ vint en peu de teras à un accommodement jufte & équitable &c. „ 
La lettre finiffoit par des alfürances réitérées des bonnes intentions de S. 
M. Pruflienne. • 

Charles XII. étoit trop éloigné de fes Etats, pour qu’ii pût être d’a- 
faord informé de ce qui fe paffoit dans ces Quartiers. Pouf le mettre au 
fait de toutes ces chqfes, le Roi de Pruffe lui écrmt deux différentes 
Ixittres , donc la première étoit du 9. & la fécondé du 14. Oftobre. 
Dans pelle du 9. S. M. Pruflienne difoit: Que comme le Roi de Sué- 

„ de, dans fa dernière Lettre lui avoir marqué tant de confiance. Elle 
,, avoir crû , qu’elle ne pouvoir mieux y répondre ni donner de plus for- 
„ tes preuves de fes bonnes intentions, qu’en prêtant une attention par- 

ticuliérc à ce qui étoit de l’intérêt & de la convenance de S. M. Sué- 
„ doife. Que S. M. ne pouvoir ignorer dans quelle dangereufe fituation 
„ s’étoit trouvée depuis quelque rems la Poméranie Antérieure; que les 
„ chofes ctoient même allées fi loin, que la Ville de Stettin, afliégée par 
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„ le Prince Menzicof, Velt- Maréchal des Armées du Czir, Tcroit in- 
• „ faillibleroenf tombée entre les mains des Allies, li S. M. l’rulîienne 
„ n’a voit cherché, conjointement avec le Duc Adminiftratcur de Holf- 
„ tein (îottorp Prince fort zélé pour les intérêts du Roi de Suède, quel- 
„ que expédient capable non- feulement de prévenir la ruine totale de 
„ cette Ville; mais aufll d’étouffet entièrement le feu de la guerre qui 
„ s’étoit allumé dans la Poméranie , & de difpofer les Alliés du Nori à 
„ une Paix Julie & railbnnable. Que l’éxécution de ce projet avoit ren- 
5, contré de grands obllacles > que Menzicof avoit voulu en toute ma- 
„ niére fe prévaloir des avantages qu’il avoit remportés , & qu’en effet 
„ il n’avoit dépendu que de lui de le rendre maître de Stettin. Qu 'après 
,, beaucoup de peines & de remontrances, S. M. PrulTienne avoit tantga- 
„ gnéfur le Général Mofeovite, qu'il s’étoit défillé de fa p'rétenfion de 
„ faire occuper la Place mentionnée par fes Troupes, & qu’il avoit con- 
„ fenti qu’on y mît pour Garnifon quelques Bataillons des Troufîcs du 
„ Roi de Prulfe & du Duc de HoKlein, pour la garder jufqu’à la future 
„ Paix du Nord. Qu’outre cela, Menzicof avoit fait elpérer, que tou- 
,, tes les Troupes Mofeovites qui étoient dans la Poméranie Antérieure 
,, fe retireroient inceffamment de cette Province. Que pour le porter à 
„ donner les mains à tout cela, il avoit fallu lui accorder quelque fa- 
„ tisfaftion pour les glands fraix qu’il avoit fait durant cette Cainpagne- 
„ pour le Siège de Stettin. Que d’abord il avoit fait monter fort haut 
„ fes prétenfions ; mais qu’après bien des allées & venues , il s’étoic re- 
„ lâché jufqu’à la fomme de quatre cens mille Ecus. Qiie S. M. Pruf- 
,, fienne auroit mieux aimé ne pas contraéler un pareil engagement , 
„ qu’Elle avoit fait tout au monde pour n’étre pas obligé d’en venir-là ; 
,, que Mr. de Baffewitz, Miniflre du Duc de Holftein, préfent à cq{te 
„ négociation avec Menzicof, avoit aufli cherché par toutes les repré- 
„ fentations imaginables à prêter le Général Mofeovite à fe défiller de 
,, cette prétenfion ; mais que tous leurs efforts avoient été inutiles. Que 
,, lorfque S. M. avoit réfléchi aux fuites qu’auroit pû avoir l’entreprlfe 
„ de Menzicof contre Stettin; que cette Ville après été totalement rui- 
,, née, feroit infailliblement tombée entre les mains des Ennemis du 
,, Roi de Suède; que la Garnifon, faite prifonnière de guerre, auroit 
,, été perdue ; que l’Armée Mofeovite feroit refiée en Poméranie jufqu’au 
„ printems prochain ; que le Pays n’auroit pas manqué d’être entière- 
,, ment abîmé; Elle avoit crû qu'il étoit de la convenance de S. M. Sué- 
„ doife, qu’elle fe chargeât, conjointement avec la Maifon de Gottorp, 
„ du payement de cette fomme de quatre censmille Ecus, dont Menzicof 
„ n’avoit abfolument pas voulu fe relâcher. Que cette fomme feroit payée 
„ en certains termes marqués; & qu’Elle fe flattoit que S. M. Suédoife 
,, aggréeroit qu’elle avoit, en vertu de fa Convention avec le Duc Ad* 
„ minifbateur, fait entrer quelques Troupes dans Stettin. Qu’Elle ef- 
„ péroit aufTi, que S. M. Suédoife rembourferoit les quatre cens mille 
„ Ecus qu’Elle & la Maifon de Gottorp venoient d’avancer pourfon fer- 
„ vice, & que S. M. ne prétendroit pas, qu’Elle perdît quelque choie, 
„ pour avoir voulu obliger Sa Majellé & prendre à cœur ics intérêts. 
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L A Lettre -do Rot de Pruflê du 14. 06 h)bre portoit, „ Qu’aprés que 
„ la Ville de Stettin avoit été mife en fa garde & en celle de la Mai- 
„ Iba de Gotcorp, il n’avoit celTé de faire des inftances auprès- des Gé- 
,, Déraïur de l'Armée Mofcovite & Saxonne, pour les obliger à retirer 
„ leurs Troupes de la Poméranie Suédoife. (^u'enfin le Prince Menzi- 
„ cof & le Comte Flemming lui avoient promis très pofuivement , qu’ils 
„ .retireroient au pWtôt leurs Troupes de cette Provinoe, & que durant 
„ cette gu^e, elle ne faroit plus atuquée par Jes Alliés du Nord, à 
„ condilSairftcatimoins, que S M. Suéd(iife s’engageroit de fon côté-, 
„ iiji’éxercer non plus , par cette Partie de la Ponieranie, aucune hofti- 
„ 4 ké contre les Etats des-dits Alliés. C^u’il félicitoit Sa Majellé de ce 
„ que la guerre dans la Poméranie Anténéure étoit fi heureufement ter- 

minée , & qu’il fe flattoit, qu’Elle agréeroit les peines qu’il avoit pri- 
„ fes dans une affaire, où il n’avoit eu en vûe que l’intérêt de Sa Ma* 
„ jcifé & l’utilité publique. Qu’il attendoit avec impatience la Répon- 
„ fe de Sa Majefté , & iur-tout fa Déclaration touchant la cefi'ation ré- 
„ ciproque d’hoftilitës pour la Poméranie. Qu’il ne doutoit pas , que 
,, cette Déclaration ne fût telle qu’on la fouhaitoit , d’autant qu’il Iça- 
„ voit par des avis certains que Sa Majeflé avoit déjà accepté l’Arroifti- 
„ ce pïopofée pour fes Ptwinces en Allemagne &c „ 

- Chakles ne reçut ces Lettres qu’au mois de •Décembre, peu après 
s’étre tranfporté à Demirtoua. Profitant do la première occafion qui fe 
préfentoit, il répondit à S. M. Prulllcnnc par une Lettre dattée du 19. 
du même mois , & où il difoit , „ Qu’il n’auroit pas manqué de répondre 
„ fur le champ à la Lettre de S. M. s’il n’avoit crû qu’il devoit premié- 
„ rement attendre de la part de fon Gouverneur Général de la Poméra- 
„ipie Antérieure, une Relation circonftanciée de tout ce qui pafl'é dans 
„ Taffaire de Stettin. Que jufqu’à préfent il n’avoit pas reçu pareille 
„ Relation; mais que cependant il n’avoit pas voulu tarder plus long- 
„ tems de remercier d’avance Sa Majefté, des bonnes intentions qu’elle 
„ avoit fait paroitre à fon égard. Que dès qu’il feroit informé du détail 
„ de cette affaire, il ne manqueroit pas de s’expliwer amplement, fur 
„ le contenu des deux Lettres de S. M. Pruffietine , 

C E fut-là ce qui fe paffa durant cette année de plus remarquable dans 
l’affaire de Stettin. L’Auteur qui a publié en Allemand , la Relation 
Htjlorique de la Guerre du Nord, rapporte, tant dans l’ouvrage même, que 
dans \e fuplément, plufieurs particularités très-curieufes rélatives à cette 
affaire ; & entre autres il découvre qui étoit le véritable Auteur de tous 
les Traités dont nous avons parlé, qui étoit celui qui les enfanta le pre- 
mier, & quel étoit le but qu^on fe propofoit en cela. C’eft de lui qu’on 
apprend , que l’Envoyé BjuTewitz avoit reçu ordre d’offrir au Baron de 
Meyeriêldt une fomme de cinquante à foixante mille Ecus , pour l’en- 
gager à rendre la Place dont il étoit Gouverneur, & de l’ailûrer en mê- 
me-teros d’une penfion aimuelle, pour le refte de fa vie , en cas que par 
cette démarche il s’attirât la difgrace de fon Maître. On voit dans le 
même ouvrage combien il fe tratppit d’intrigues, pour indifpofer les 
Cours de BerUn St de Hanovre coocre k Roi w^éde, Sc pour les por- 
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ter à fe déclarer caatre lui ; mais comme tout ce détail nous mèneroit 
trop loin , & nous écartcroit trop de nôtre Ajjct, nous avons crû ne pas ' 
devoir y entrer. 

La Carnifon de Stralfund , fous les ordres du Général Major Meve, 
avoit remporté durant l’hiver quelques avantages fur les Partis Mofeovi- 
tes &'Saâcons qui battoient la campagne. On fe flattoit déjà que les 
Troupes du Roi Augufte qui avoient été en Holflein , ne retourneroient 
plus en Pomérame, & qu’on leur feroit prendre la route de Saxe; lorf- 
qu’au mois de Juillet, dix Régimens de ces Troupes arrivèrent à Ribnitz; 
eupalTant àDamgarten, ib fc faifirent de ce paffaee, où ils lailTèrent 
un gros Détachement, le relie marcha devant la Vilfe de Stralfund. Le 
même jour que cela fepaflbit, on eut avis, que quatre mille hommes, 
tant Rulliens,que Saxons avoient fait une defeente à Rugen, la nuit du 
I. au 2 . Juillet. Ces Troupes avoient été embarquées, à Eldena, à 
quelques üeuës de Gripswald , fur des Navires Danois ; elles étoient com- 
mandées par le Comte de Luuclbourg, Lieutenant-Général au fervice 
de Saxe. La defeente fe fit à Grabow, d’où Mr, de Lutzelbourg écri- 
vit au Comte Flemming, la Lettre fuivante^pour lui donner avis du fuc- 
ces de cette entreprife. 

„ J’ai l’honneur d’écrire à Vôtre Excellence, de l’Ille de Rugen , où 
„ cet après-dinér nous mîmes pied à terre prés du Village de Grabow. 
„ La dcfcciuê fe fit avec tant de facilité , qu’elle ne nous coûta que fix 
„ hommes , nonobftant la Cavallerie & l’Infanterie des Ennemis , qui 
,, occupoiéht le rivage. 11 ne nous a pas été poflible de pourfuivre la 
„ Cavallerie ennemie, parce que la nôtre iv’étoit pas encore débarquée. 
„ Nous avons bien de l’obligation au Commandant de la Flotte , par les 
,, foins duquel la defeente s’efl faite beaucoup plus promteraent que nous 
,, n’avions ôfc l’efpérer. Comme j’ignore cle quel côté fe portera le 
„ Général Suédois Dukert , qui n’cll éloigné de nous qu’environ une 
„ demi-lieuë , je ne puis rien marquer de précis touchant les mouve» 
„ mens qu’il y aura à faire. J'efpèrc de le fjavoir demain, & je pren- 
„ drai là-delTus une réfolution convenable. „ 

L A Cavallerie & l’Infanterie dont il ell parlé dans cette Lettre , n’é- 
toit qu’un Détachement d’environ cinquante Dragons, commandés par 
le Lieutenant Colonel Craffon, qui, félon l’ordre qu’on lui avoit donné, 
fc retira fans feire la moindre réfiftance, vers le gros des Troupes Sué- 
doifes. Ces Troupes* étoient commandées par le Lieutenant- Génér|l 
Dukert , le même qui fut blefle à la Bataille oe Gadebufeh. S’étant fait 
guérir à Lubeck , il fe rendit, à Wismar , d’où il partit pour Hambourg 
avec une efeorte de quarante chevaux. Avant que d’arriver à Stralfund , 
il eut à eOuyer de grands dangers ; il palTa pourtant fort heureufement 
à la faveur de la nuit au milieu des Troims Saxonnes, accompagné feu- 
lement du Lieutenal-Colonel Loïven & d’un Lieutenant nommé Norman. 
A fon arrivée à Stralfund , il donna de (1 bons ordres pour la defiFenfe de 
o|cte Place, que l’Ennemi n’âlaâeo enaeprendre contre elle. Les dif- 
pefitions qu’il fit dans l’IBe de Rugen & à Denholm n’étoient pas moins 
d’untléBéial habile & entendu. Les Ennemis, après y avoir demeuré 
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environ trou mois, fanr qu’il fe paflàt de part ou d’autre, rien de remar- 
qu#hile,'.«’en retirèrent le 7 . Oftobre. Mr. de Dukerc reçut pendant ce 
ten^ià de Suède, un bon nombre de Recrues, avec beaucoup de vi- 
we* & d’autres provifions, dont il lit diftribuer une partie parmi fes 
Troupes; le rel1:e fut envoyé à Stralfund, pour être dillribué à la Car- 
hUbn & parmi les Troupes qui venoient d’y être tranfportées de Stettin. 

D U côté de Wismar il ne fe palfa durant cette année rien de remar- 
quable. On détacha de la Place quelques Partis qui s’attachèrent princi- 
paleraeoç,|UX Saxons , fur lefquels ils remportèrent prefque toûjours 
quelque' 'avantage. Comme ces Partis ne rentroient jamais dans la Place 
fans ramener avec eux des chevaux , ou du bétail qu’ils venoient d’enle- 
ver aux^nnemis , la Garnifon ctoic alTez à fon aile, ayant dequoi fub- 
Wler. 

Tandis que les Alliés agilToient en AUcmagne, le Czar entreprit de 
fe rendre Maître de la Finlande, projet qui lui réuflit à merveille. Ce 
n’ell pas ici le lieu de décider , fi la grande fupériorité des Rufliens , ou 
la foible réfillance des Suédois furent caufe de la perte de cette Provin- 
ce; ni pourquoi les Suédois le s’oppofoient pas avec plûs de vigueur aux 
cntreprifes des Ennemis. Cette quelUon fut beaucoup agitée en lyifi. 
lorfqu’on nomma des CommilTaires pour examiner la conduite du Lieute- 
nant Général Lubccker. Cet Officier avoit un ordre exprès du Roi de 
ne point hazarder de Bataille; Comme il n’avoit pas alTe’z de Troupes 
pour garder une frontière fi étendue , & que d’ailleurs dans ces conjonc- 
tures, on ne pouvoir compter fur les Payfans, qui ne fe pitlToienc pas 
trop de le mettre en Campagne , il devoir principalement chercher à ôter 
aux Mofeovites les moyens de fubfifler, & tâcher d’empêcher que les 
Partis ennemis ne ravageaflent le Pays. Voyons de quelle manière il exé- 
cuta fes ordres. 

Ayant eu avis, au mois de Mars , que les Rulfiens fiiifoicnt de grands 

Î iréparatifs à Wibourg, pour venir débarquer en P'inlande avec une puif- 
ànte Armée , il détacha le Général-Major Armfelt à Helfingfors, où il 
prévoyoit que les Ennemis feroient la première tentative. Les Suédois 
fe mirent d'abord à élever des batteriers & à former des lignes , pour 
deSiendre le Port, dont l’entrée efl fort étroite. Au milieu de leur tra- 
vail , ils furent attaqués par les Mofeovites qui s'approchèrent de la Côte 
avec cinq Galères & quantité de petits Bàtimens. L’attaque fe fit en 
^ux différens endroits; mais les bonne? difpofiflbns qu’ Armfelt venoit 
OT faire, rendirent inutiles les efforts de l’Ennemi. Les Suédois le re- 
çurent avec tant de bravoure, que bientôt fur trois de fes galères , il ne fe 
trouva plus un feul homme en vie; il s’en fallut peu que les nôtres nerfe 
fuffent rendus Maîtres de ces galères ; les Mofeovites eurent à peine le 
teins de les emmener , après quoi ils fe retirèrent entièrement. 

Armfelt jugea fans peine, que cette attaque fcrôit bientôt fuivie d’u- 
ne autre beaucoup plus vigoureufe, & en effet les Ennemis ne s’en tin- 
rent point-là. Le lendemain de grand matin, le Czar fe préfenca en 
perfonne devant la Place avec quelques centaines de Galères & d’autres 
Bàtimens. Il avoir aulli auprès de lui un Brûlot & une Caliottc à bom- 
bes, 
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bes , & beaucoup d’ Artillerie. J| s’avança vers le Porc de Ilelfingfbrs , 
dont on ne pouvoir lui difputer l’encrée; après quoi il commença à ca- 
noner la Ville , & à y jetter des boulets rouges , ce qui continua toute la 
journée. Il eflaya en différeni endroits de mettre des Troupes à terre; 
mais les Suédois a couvert derrière leurs Lignes, fiienc'une fi bonne ré- 
fiûance qu’il fût obligé toutes les fois de fe retirer avec perte de quelques 
ceat l^emmes. Les Galères eurent beaucoup de peine 'a a*éloi(^er de la 
Côte, & elles feroienc infailliblement toiiibées entre nos aKains-, fi’ on 
ne les avoir pas fecouru avec promtitude, & qu’on n’y eût env^é da 
monde pour remplacer les rameurs qui venoient d’écre tués. Le Czar 
voyant, que s’il s’opiniâtroit à vouloir débarquer fes Troupes de ce 
coté -là, cela lui coûteroit trop de monde: il réfoluc de tenter la def- 
cente dans un autre endroit, fçaVoir de l’autre côté de la pointe qui en- 
tre dans la Mer, & qui cfijrommée communément Ileÿinge Udden. Il y 
alla durant la nuit «S. entra avec fes Bâtimens dans k; San^keny où la 
Ville était entièrement ouverte, & où l’on n’avoit point porté de Trou- 
pes. Dans cet endroit fe fit le débarquement fans la moindre oppofi- 
tion & avec fort peu de peine. Armfelt auroit tenté en vain avec une 
poignée de monde , de défendre la Place contre un Ennemi fi fupérieur ; 
de Pabandonneraux Mofeovites avec les amas confidérables de grains &de 
vivres qu’il y avoit,c’étoit agir avec trop d’imprudence, fur-tout ce pofte 
étant en iui-méme très avantageux. Dans cette incertitude, le Général 
fit afiembler tous les hauts Ofiieiers, pour délibérer avec eux fur ce 
qu’il y avoit à faire dans cette extrémité. A ce confeil altllérent, de lx_ 
part de la Ville, le Baron Creutz, Gouvtrneur de la Province , S’'. Frife 
CommilTaire Général des guerres & le Bourguemaître Tammelin. La 
réfolution fut prife, qu’on brûleroit Helfingfors. Les Habitans de cette 
Ville avoient extrêmement fouffert durant la guerre; & ce ne fût qu'avec 
bien de la peine, qu’on fe détermina à prendre un parti , qai bien que 
nécelfaire , ne pouvoir que ruiner entièrement ces pauvres gens. Ce- 
pendant pour ne pas les expofer à tomber entre les mains de l’Ennemi, 
on leur annonça, qu’ils eulTent aulfi-tôt à quitter la Ville, & à empor- 
ter avec eux ce qu’ils avoient encore de plus précieux. Cette réfolu- 
tion prife le foir, fut éxécutée le lendemain matin. On mit le feu à la 
Place, aux yeux même de l’Ennemi, qui étoit déjà en marche pour l’al- 
ler attaquer. 

Les Troupes Suédoifes fe retirèrent en même-tems , prenant la rou- 
te de Borgo. Elles n’avoient pour toute Artillerie que deux pièces de 
Campagne. Les Rufliens nous pourfuivirent vivement , & nous fumes 
obligés d’efcarmoucher continuellement, jufqu’au de-là dupont que 
nous rompîmes après nous, ce qui empêcha l’Ennemi d’aller plus loin.. 
Au retour des Troupes Régulières, le Czar détacha quatre-vingt Cofa- 
ques à cheval , pour nous harceler. Ils nous joignirent à moitié chemin 
de la y'ieilte-Fille \ mais à peine l’Arrière-garde fe difpola-t-elle à leur 
faire une falve de Moufquetterie , qu’il tournèrent bride, & s’ênfuirent 
au grand galop , fans ôfer nous incommoder davantage. 

Tome 111. F 
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Pendih T les Rüfliens fe tenoient encore autour de Helfinefors, 
cinq Vai 0 êâuxHolFandoit adorent mouiller àlaKade de cette Ville, dans le 
deH^ d'y charger des poutres & des planches. Le Czar averti de l'arrivée 
de ces Navires , s’imagina qu’ils appartenoient aux Suédois & qu’ils ne fe 
trouvoienc-là à la Rade, que pour donner la chalfe à Tes Bàtimens de 
tranfport , ou pour débarquer des vivres & des Munitions pour l’Armée 
Suédoife. Sans fe donoer la peine de les faire reconnoltie, il dikache 
quelques Galères poar aller les attaquer , les I lollandois ne fe défiant 
M rien, laiffeot approcher les RufTiens qu’ils aident même à monter fur 
leurs Vaiflèaux ; mais à peine ceux-ci furent- ils à- bord des ‘Navires 
Holtendois , qu’ils tombèrent fur les équipages l’épée à la main , & qu’ils 
jeccèrent parmi eux quantité de Grenades, deibrte que plufieurs des Ma- 
telots, gens fans détenfè, y perdirent la vie. Pour fe rendre tout-à- 
fiut a^ibles à leur Maître , les Rufllens mirent le feu à ces Navires & les 
brûlèrent avec la plus grande partie de leur cargaifon (a). Ce fut à canfe 
de ces Vaillèatut, que leComte Piper , Prifonnier à Mofcou,fut fi étroite- 
ment referré (k tant maltraité en 1715. comme nous le dirons plus bas. 

Cependant le Général Armfelt continua fa marche àBorgo; où le 
Lieutenant -Général Lubecker vint le joindre. Celui-ci ayant onranné aux 
Régimens qui étoient dans l’intérieur du Pays, de fe mettre en marche, 
pour aller joindre le Corps de Troupes qu’U avoit lôus fes ordres, il ré- 
foiut de s’arrétes quelque tems à Borgo « de les y attendre. II changea 
bientôt d’avis.. A l'approche des Mofeovites , mii fe rendirent par Mer à 
Borgo, Lubecker, fans tirer un feul coup de Canon , ou fans faire mine 
feulement de vouloir s’oppofer à la defeente de l’Ennemi , fe retira à 
Koskis, dans la -ParoifTe de Mentzele, fur le chemin qui conduit à Ta- 
waRhus , c’eR - à - dire à neuf grandes lieues de la Côte. 

Cette Retraite lui attira une Lettre de la Régence, qui lui ordonna 
de rendre dompte de fa conduite. Elle vouloir fçavoir pourquoi Hel- 
fingfors avoit été brûlé; & pourquoi il s'écoit retiré de Borgo fans fai- 
re la moindre rêfiflance. On lui montroit, qu’il lui auroit été facile d’a- 
bîmer les RuflTiens, à canfe de la difficulté qu'ils avoient eu d'aborder, 
& qu’en effet les Soldats ennemis , en defeendant à terre avoient eu de 
l’eau julques fous les bras, ce qui les avoir empêché de fe fervir de leurs 
Armes & de leurs Munitions. Outre cela, oi^lui reprochoit d’avoir, 
par fa retraite, abandonné toute la Nylande à la diferédon de l’Ennemi', 
que rien n’empêcheroit déformais de marcher droit à Abo en prenant 
la route le long de la Côte: on le blàmoit même de ce qu’il avoit donné 
lieu aux Ruiliens de faire de H cruels ravages dans le Bailliage de Borgo , 
Bailliage prefque aulfi important que toute la Province de Irlande. 

L’Enneki, 

(•) Le Prince Konrakin , Mioiflre Plénipotentiaire dn Ctar en HoJlinde, préfent» 
üir ce fujei 110 Mémoire sua Etats Généraux , daoi le<{uet il lâchoitde diiculper le Vice- 
Amiral RufiicD de cette minacuare, & d'en jttter la faute fur l'Efcadre Suédoife com- 
mandée pat le Vice- Amiral Lille; mais L. H. P. dans la Réfolution qu'ils prirent fur 
te Mémoire , montrèftnt an Miniftre Ruflien qu'ils étoient trop bien informés de la 
•sciité du fait, Vov» les Uim*irts 4 t Lamsiatt, Tome VUl. p. î4J. fichar. 
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L' En NEMi, après s'ètre repofé quelques jours 3 Boreo , marcha de- 
là vers la Paroiflè de Perno, où il prit poile dans une IBe près de Tur- 
wik. Son Armée écoit forte alors de douze mille Hommes , les (raléres 
rangeoient la Cote; mais les Batiraens de' tranfport retournèrent à Pé- 
tersbourg , où le Czar fe rendit pareillement. 

Lubecker, s'étant arrêté trùis ou quatre femaines à Mentzele , con- 
tinua fa marche plus avant dans le Pays, & alla camper à Pettile, Pa- 
roiOe de Lairapis, dans la Tawaüie. 11 7 avoit dans cet endroit un 
petit Magazin; d'ailleurs le Général fe trouvoit-là plus à portée d'être 
joint par les Régimcns qui étoient en marche pour fe rendre auprès de 
lui. Il y tint Confeil de Guerre auquel affilia le Gouverneur de la Ih'o- 
vince. 'Celui-ci fut d’avis, que l’Armée devoit retourner dans la Ny- 
lande, alléguant, que fans cela tontle Grand Duché de Finlande feroit 
expofè à une ruine totale. 11 fit remarquer, que, lorfque les Miliciens 
des différentes Provinces, auxquels on avoit ordonné de prendre les Ar- 
mes , auroient joint le Corps d’Armée de de Lubecker , on pouvoic 
fe Ûatter d’être en état de tenir tète aux Ruffiens, dont les Troupes ne 
conCRoient qu’en Jeunes-Gens fort-mal difciplinés, au - lieu que les Sué- 
dois avoient des Soldats bien èxercès & accoûcumés aux fatigues. Lu- 
becker ayant reçu la plus grande partie du Renfort qu’il attendoit , fe 
trouvoit.3 la tète d’une Armée avec laquelle certainement il auroit pù 
ffiire quelque chofe. Le Colonel De la Barre fut détaché avec mille 
chevaux vers la ParoiBè de Laptresk , pour y couvrir un Magazin , qui 
n’étoit pas fort éloigné de Perno , & par conféqoent dans le voifinage 
de l’Ennemi. Le Confeil de guerre ayant réfolu que l'Armée fe mettroit 
auffi en mouvement, elle décampa de Pettile, pour marcher à Ment- 
zele, environ cinq lieuêsen arrière. Cette réfolution fat prefque auffi- 
tôt changée qne prife;& comme enroême-tems le refle des Troupes vint 
joindre le Général, au -lieu de marcher à Mentzele, il fe rendit à Ori- 
matila , d’où il alla à Morskom & de.là à Laptresk pour diflribner aux 
Troupes les provifions qui fe trouvoient dans le Magazin qu’on avoit for- 
mé dans cet endroit. 

Pendant cette marche, on eut avis que huit Régimens deCaval- 
ierie Ruffienne avec un Efeadron de Dragons & quelque Infanterie déta- 
chée de Wiboorg, venoient d’arriver à Pyttis, dans le deBèin de join- 
dre les douze mille Hommes qui campoient prés de Turwik. Tous les 
Officiers Suédois forent d’avis qu’on ne devoit pas laiffer échaper une 
oceufion n favorable pour battre les Ennemis. On repréfenta à Lubec- 
ker que le Terrain n’étoit nullement favorable à la Cavallerie Ruffienne , 
qu’Elle n’avoit point d’artillerie , & qu’on l’arrêteroit fans beaucoup de 
peine aux défilés qu’elle avoit à palier ; le Général Major Armfelt s’of- 
frit même d’aller attaquer ces Troupes avec les feuls Dragons , pour 
empêcher la jonélion des deux Corps Ennemis , faifant remarquer à Lu- 
beexer , que rien n’écoit plus facile , ni plus avantageux que cette en- 
treprife. Quelques bonnes raifons qu’on pût alléguer pour détermi- 
ner ce Général à prendre le parti qu’on lui propofoit, il s’y oppofa 
hautement, fout prétexte, que ce feroit agir fort imprudemment, que 
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de partager ainfi l’Armée, & qu’on hazarderoit trop à ^Uier attaquer un 
Ennemi li fupérieur avec une poignée de monde. Voyant qu’on ne fc 
rendoit pas à ces raifons, il savifade dire, qu’il avoit des nouvelles de 
Stockholm, qu’ua Renfort dé fix mille Hommes étoic en. chemin pour 
le venir joindré, après l’arrivée duquel il promit de marcher à l’Enne- 
mi, & de l’attaquer , quelque fort qu’il pût être. Les ’l'roupes indi- 
gnées de la conduite de leur Général, murmurèrent hautement contre 
lui; les Officiers & les Soldats étoient également mécontens; tous de- 
mandoienc un autre Chef pour les commander. t 

Le Colonel Rarofay , poflé à Menuele, fut le feul qui agit contre 
les Rufliens. 11 décacha fouvent des Partis qui remportèrent toûjours 
quelque avantage fur les Ennemis, auxquels ils enlevèrent des chevaux 
& beaucoup de bétail. Quantité de gens fur le point d’être conduits en 
Efclavagc furent remis en liberté à cette occafion. . i ■* ‘ri .i- 

Lubecker,. ayant fait diftribuer aux Troupes les vivres qui fe trou- 
voient dans Je Magazin de Laptresk , retourna k Orimatila , où il tint 
de nouveau Confeil de_ guerre. La plûpart des Chefs , & en particulier 
les Colonels Uamfay «S: Stiernfchancz étoient d’opinion , que l’Armée de- 
voit retourner à Borgo , pour tâcher de difputer à l’Ennemi cet impor- 
tant paflage. Lubecker y confencit , & les Kégimens l'innois eurent 
ordre de prendre les devants, & de tirer ime Ligne au pied de la monta- 
gne de fable qui ell vis-à-vis de Borgo. A peine nos l'roupes eurent- 
elles commencé à y travailler, que les Mofeovites fe mirent en devoir 
de les déloger. Le Major Oyllendrôm, poflé auprès du pont, fe défen- 
dit en défelpéré, & arrêta rËnnemi all'ez long-tems. Les RufTiens per- 
dirent à cette occafion plus de monde qu’ils n'a voient penfé) mais rece- 
vant à tout moment des Troupes fraîches , & le Major ayant été tué & 
deux Capitaines dangereufement blelTés , l'Ennemi emporu ce polie & 
entra dans Borgo , où il occupa d’abord toutes les rues & les mailbns , de 
forte qu’on ne pouvoit l’approcher d’aucune part. Il fit planter en diffé- 
rens endroits de l’Artillerie , dont il tira fans difeontinuer fur les Suédois. 
Le feu de fa Moufquetteric quoique extrêmement vif, ne fit aucun effet 
non plut que celui ae l’Artillerie. 

Pour faire fortir les Rufliens et; rafe campagne, le Général Major 
Armfelt fut chargé de ranger les Troupes en ordre de Bataille. A peine 
cela fut-il fait, que Mr. de Lubecker lui fit f$avoir, qu’il venoit d’ap- 
piendie que le refie des Troupes Ennemies venoient d’arriver à Borgo 
Slcaren; qu’ainfi pour ne pas fe trouver entre deux feux, il lui o'rdon- 
noit de marcher vers la plaine de Kiala , où le Terrain étoit beaucoup 
meilleur que celui qu'il occupoit aéluellement. Un moment après , vint 
un autre ordre, & au-lieu de s’arrêter à Kiala, l’Armée marcha jufqu’à 
Strômsberg (a). Là elle fut rangée le lendemain , en ordre de Bataille. 

■■ L’Armée 

(<) L'Amontui quit éait en AlIemaDd , f Hijhirt it U Vit c Ht U Meri Ji Chtr- 
Us xtl. dit pjg. 171. qu'Arfnfdt laifla en arrière uae partie de fon bagage, tt qu’il 
o’ètoit nolleinent dans Imtemian de Hvta Bataille: c’eft ton à la {èputaiioa de 
«et Offider. 
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L’Armee ^ofcovite étoit forte de vingt mille hommes , & l’on s’atten- 
doit à toHt moment à la voir marcher vers les Suédois pour les combat- 
tre; mais au-lieu de cela , les Rofïiens laiflerent Lubecker à côté, & 
marchèrent droit à Helfingfors le long de lajCôte. 

Environ le même tems, trois Vaifleaux de l'Efcadre de Finlande, 
remp^ortèrent quelque avantage fur la grande Flotte du Czar. Ces trois 
VailTeaux étoient, l’QtJel commandé par le Chef d’Efcadre Raab, iEjl- 
land & le Verden commandés par les Capitaines Kôrning & Wrangel. 
Ayant été détathés pour aller reconnoître les Ennemis , ih firent voile 
vers Borgo. Entre Hôgland & Pcllinge ils rencontrèrent la Flotte Mof- 
covite qui confiftoit en quatorze Vaifleaux de guerre de quarante à 
foixante-dix pièces de Canon. Les Suédois engagèrent le Combat qui 
dura plus de huit heures. Le Vaifièau Amiral du Czar ayant échoué, les 
Rufliens y mirent eux- mêmes le feu. Deux autres de leurs meilleurs 
Vaifleaux furent entièrement démâtés, & ce ne fut qu’avec beaucoup de 
peine qu’on les tira d'entre les mains des Suédois. ^ efl; certain , que 
fi toute l’Efcadre Suédoife avoit été alors enlcmble. Ta Flotte Rulllenne 
auroit été entièrement ruinée. La perte des Suédoi.s étoit très peu con- 
fidérable; Ils n’eurent que fort peu de Matelots & de Soldats tués & 
blefles. 

Aussitôt que Mr. de Lubecker eut eu avis que l’Ennemi avoit pris 
la r*ute de Helfingfors , «Sc qu’il commençoit à s’y retrancher , il retour- 
na une fécondé fois à Pettile dans la Tawaftie , où iLconduifit lui-même 
toute l’Infanterie. C’étoit agir direélement contre les ordres de la Ré- 
gence , qui hii avoit enjoint de couvrir la Côte , afin d’avoir la commu- 
nication libre avec l’Efcadre dont il devoit tirer en partie les provifions 
dont il avoit befoin. La Cavallerie, fous le Commandement du Géné- 
ral Armfelt , fut envoyée dans les Paroiflês les plus reculées de la Ny- 
lande , comme à Nurnijerfwi , à Loppis & aux environs. Elle eut or- 
dre de veiller aux Partis que l’Ennemi détachoit pour ravager la Provin- 
ce; ordre dont elle s’acquita très-bien. Les Nôtres firent dans toutes ces 
occafions beaucoup de Prifonniers, 

Armfelt avoit une marche des plus pénibles à faire, fur-tout du 
côtèd’Akerois & de Tusby, où il falloit traverfer des bois prelque im- 
praticables. Aufii fa Cavallerie s’en reflentit-elle extrêmement ; & la 
plupart des chevaux furent entièrement abîmés. Cette perte n’étoit pas 
peu confidérable; On s’en feroit pourtant confolé, fi l’on n’avoit pas rc- 
maiiqué parmi l’Infanterie un mécontentement général , qui s’étendoit 
même jufqu’aux Miliciens. Las -de courir toûjours, & de n'être em- 
ployés qu’a faire des retraites, les Soldats demandoient tous d’une voLx 
qu’on les menât -contre l’Ennemi. Voyant que le Général n’y fongeoit 
pas , & qu’il ne cherchoit qu’à les fatiguer par des marches œ des con- 
tremarches , auffi pénibles qu’inutiles , ils s’en retournèrent chez eux par 
grandes troupes , fans vouloir fervir davantage. 

LA-dessüs Lubecker tint Confeil de guerre, anquel il fit appelles 
tous les Colonels & Hauts Officiers. Le réfultat de ce Confeil fut, qu’un 
gros Détachement d’infanterie marcheroit en Nylande au fecours de la 

F 3 Cavallerie; 
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Cavallerie; qu’on dreffetoit en certaini lieux, & en partipulier à TI- 
wallhui, des Magazins poqr l'entretien des Troupes; qu’on fortificroit 
le Château de Tawallhus & qu'on y mettroit des Troupes en gamifon ; 
que l’on détacheroit quelques Partis à cheval jufques à Vextréraite de la 
Nyland»; qu’on occuperoit certains paiTages entre Tawallhus & Helfing- 
fors, &quon y employeroit des Miliciens; enfin, qu'auflî-tôt que l’In- 
fanterie feroit habillée de neuf, & qu'on lui auroit diftribué des vivres, 
elle iroit joindre la Cavallerie. 

Comme cette Réfolution ne pouvoir être fi-tôt éxécotée, les Ruf- 
fien» firent de CTands ravages en Nylande ; & ce ne fut qu’avec peine 
que Lubecker le détermina enfin à détacher quelque peu d’Infanoerie pour 
aller joindre Armlelt. Il garda néanmoins auprès de lui le gros de l’In- 
fanterie & toute l’Artillerie, fans bouger de lendrok où il campoit, fous 
prétexte de ramalTer autant de Payfans qu’il pourroit, afin d’être en état 
de tenir tête à l’Ennemi & de l’cmpêcher de faire de plus grands pro- 
^s. Chargé du Commandement en chef , il prétendoit que c’étoit à 
lui à déterminer quand il feroit tenu de joindre l’Infantene & la Ca- 
vallerie en un Corps d’ Armée. 

Oàs que les ouvrages que les Rufliens faifoient conllriiire auprès 
de Helfingfors furent achevés , leur Armée , à l’exception de quelques 
Régiroens qui furent lailTés en arrière , marcha droit à Abo par le grand 
chemin. Le Colonel Stiernfchantz, qui connoilToit ce pays-là mieuvque 
perfonne , entreprit avec un détachement de cinq cens hommes , unt 
Cavallerie qu’infanterie , d’arrêter l’Ennemi au pont de Cardis , pour 
donner le tems à Lubecker de fuivre avec le gros de l’Armée. Les ef- 
forts de cet Officier furent inutiles ; à peine venoit-il de fe poller à la 
tête du pont , que les Ruiîiens le repoufrèrent & l’obligèrent a fe retirer 
avec perte de trois Capitaines & de quelques Soldats , qui furent faits 
Prifonniers. 

La Ville d’Abo étoit prcfque entièrement déferte ; les principaux 
Bourgeois s’étoient réfugiés à" Stockholm , où ils avoient traniporté leurs 
meilleurs effets. Les Membres de 4 Cour de Juflice & ceux dé l’U- 
mverfité avoient pris le même parti. L’Evêque du Lieu fut le dernier 
à fe retirer; ayant quelques Bâtimens à fa difpolition, il fauva outre lès 
effets & ceux de Tes amis, les ornemens & les cloches de la Cathédrale; 
mécaution néceffaire, car au départ des Ruffient, il n’y eut plus une 
feule cloche à trouv'er dans toute la Finlande, (a) 

L’Ennemi, en arrivant à Abo, trouva la Ville ouverte de tous cô- 
tés , & fans la moindre défenfe. Lp plûpart des maifons étoient vuides 
& n’offroient que les quatre murailles, (i) aufli les Mofebvites n’y fi- 
rent-iis pas un long fi^our. Ne pouvant déchaîner leur colère fur les 

Habitans , 

{jt'f V OTtt le Jnsirra! , intitulé U Mireurt dn Kord. N*. 89 Article de Pdrerrbonrg. 

(Si L' Anonyme qui a édit en Allemand l'Hifioiro do la Vit tr dt U Mtrt de Char- 
kt xfl. prétend paM73. les RuŒens trouvèrent à Abo des vivres pow en faire 
rubrilleélenr Armée aannt trois mois. Ma. ai s Lim.ieas dit dans fon Bijl. de Char 
Ut XII. Temt y, f, 403. que le Czar obligea les Habitans de 1a Capitale de 1a Finlande i 
lui prêter ferment ; Ces Auteurs fe uompeot très-fort. 
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J-Iabiuns, ils le firent fur les maifons, dont il abbattirent les cheminées 
& les fourneaux, «5c mirent en pièces les portes & les fenêtres, <Sc fur 
quelques vieilles femmes qui furent crueliement fouettées, lout. le bé- 
tail qui fe trouvoit dans la Ville , fut égorgé ; le peu de grains qu'il y 
avoit, fut jetté dans la Rivière, ou dans les rues remplies de boue; apres 
quoi les Ruflès fe retirèrent en grande précipitation. Le butin le plus 
confidérable qu’ils emportèrent avec eux , fut la Bibliothèque de l’Uni- 
verfité, qu’on tranfporta à Pétersbourj». On ne fçavoit d’abord à quoi 
attribuer une retraite (i précipitée; mais quelque tems après, on apprit, 
qu’elle avoit été occaflonnée par quelques coups de Canon qu’on avoit 
tiré en Mer, & que l’Ennemi avoit pris pour le fignal de l’arrivée d’un 
Tranfport de Troupes prêtes à débarquer. Ce n’étoit rien moins que 
cela; Le Vice-Ainiral Taube , après être arrivé avec fes Galères k 
la hauteur d’Abo , avoit fait tirer ces coups de Canon , fans que l’on f$a- 
çhe pourquoi. 

Cependant le Lieutenant Général Lubecker fut mandé à Stock-> 
holm par la Régence, pour rendre compte de fa conduite. A fon dé- 
par| , il laifla le Commandement de l’Armée au Général Major Arm- 
rat , OSicier de mérite , fort edimé «Sc qui avoit fervi long - tems dans 
les Pays Etrangers. D’abord le Sénat réiblut d’envoyer en Finlande , le 
Comte TeiTen, Sénateur & Grand Maître de l’Artillerie, pour y pren- 
dre le Commandement en Chef de l’Armée; mais comme ce Seigneur 
refufoit de s’en charger , «Sc qu’il aliéguoit pour cela des raifons très va- 
lables, il en fut difpenfé , & le Lieutenant Général Taube eut ordre de 
• s’y rendre, & d’y conduire les Troupes & le Convoy qu’on fe propo- 
foit d’y envoyer. Ce Projet n’eut pourtant pas lieu; car au moment 
que le Tranfport étoit prêt à mettre à la Voile, on eut avis que les Da- 
• nois méditoiem de faire une Defcente en Scanie; ainfi les Troupes def- 
tihées pour la Finlaade , furent obligées de fe rendre dans cette Province. 

Armfelt conferva donc le Commandement de l’Armée , qui ét«ïit 
en très mauvais état, & diminuée prefque d’un tiers. Les Soldats fati- 
gués par les continuelles marches que Lubecker leur avoit fait faire fans 
nécefllté , ne fongeoient qu’aux moyens de déferter , & de s’en retour- 
ner chez eux. Les Payfans qui fuivoient l’Armée , au nombre de deux 
mille hommes, fe retirèrent tes premiers ; les Troupes réglées fuivirent 
leuréxemple & défertèrent en foule. Les Habitans de la Finlande, fou- 
lés d’une manière impitoyable par ceux qui levoient les Taxes & les Im- 
pôts, jettoient les hauts cris. On n’emendoit de tous côtés que des plain- 
tes & des murmures. Tout autre qu’Armfelt aurok perdu entièrement 
courage, & auroit abandonné un Pays où les chofes paroiObient fi dé- 
fefpérés, il s’y ibûtint néanmoins par fa bonne conduite & par ft pru- 
«lence. La première ebofe qu’il fit , fut d’alTerabler les Troupes diT 
perfées èn différens endroits; & comme il ne. pouvoir manquer, que 
rennemi ne fongeât à nous attaquer ÿ à envahir enfuite le refte du 
Grand Duché de Finlande , Armfelt jugea néceffaire de prendre porte 
«jnçlque part , où il pourroic avec vigueur s’oppofer aux entreprifes des 
Mofeovites. Pour cet effet, ayant fait reconnoître le paffage de Pelke- 
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ne^ il le jugea très propre à fes defleins: le Colonel Sderofehantz y fut 
envoyé avec deux Régiraen» pour former des Lignes & pour élever des 
batteries enuc les deux Lacs. L’ouvrage étant achevé, Armfelt enua 
avec l’Armée dans les Lignes, où il n’étoit pas polfible qu’il pût être at- 
uqué de front. L’ennemi ne tarda gueres de marcher à lui de llelling* 
fors. 11 forma des approches en deux différens endroits ; mais comme 
le terrain éioit extrêmement pierreux , leurs Uavaux allèrent fort lente- 
ment i defurte qu’au bout de fix jours , ils étoient prefque auQi peu avan- 
cés que le premier , nonohftant le grand nombre de Soldats qui y avoient été 
employés & qui y périrent. Voyant donc qu’il n’étoit pas ^offible de for- 
cer Armfelt dans cet endroit-là , ils abbatirent toutes les maifons'des Vil- 
lages voifms, dans l'intention d’en faire des Radeaux de toute grandeur, 
pour palTer ainû le Lac en pluûeurs endroits à la fois, ^rmfelt, bienfervi 
en elpions , n’eut pas plûtôt appris l^deflein de l’Ennemi , qu’il ht for- 
tir des Lignes, environ deux tiers de fes Troupes qu’il porta fur le riva- 
ge à fendroit où il croyoit que les Mofeovites tenteroient le palTage. 

Caux-ci ne fe hrent pas long-tems attendre. Ayant conllruit leurs 
Radeaux , ils vinrent le 6 . Uétobre de bon matin débarquer à un qi^t 
de lieue derrière le Retranchement. Il faifoit ce jour-là un grand céRot: 

& un brouillard qui permettoit à peine de diftinguer les objets. Les fept 
cens chevaux poués le long du rivage , reçurent les Mofeovites avec une 
décharge de leurs Carabines, qui ne lailTa pas de faire un très -bon ef- 
fet, après quoi ils fe retirèrent, par ce qu’il ncleurétoit pas poffible d’em- 
pêcher laDefccnte, & qu’ils auroient . trop rifqué à attendre toutes les 
forces de l’Ennemi. Au même moment Armfelt s’avança avec l’Infan- . 
terie, attaquant fur le champ les deux mille Grenadiers qui venoient de 
mettre pied à terre , fous les ordres du Prince Galicin. Il les chargea 
avec beaucoup de vigueur , & ceux oui ne demeurèrent pas fur la place « 
furent poulfés jufqnes dans l'eau. Galicin lui - mém^imanqua d’être fait 
prifonnier; le cheval fur lequel il étoit monté tomba entre les mains de 
nos Grenadiers. A peine Armfelt. fe fut il débaralfé de ceux-là, qu’un 
gros de cinq mille hommes, qui avoient débarqué un peu plus loin-, vint 
le prendre en queuë. Alors le combat devint fanglant & opiniâtre , & 
dura au de-là de deux heures. Quelques cent hommes demeurèrent fur 
- la place de part & d'autre. La perte des Mofeovites fut pouruni 
beaucoup plus conhdérable que celle des Suédois. Parmi tant de braves 
OfHciers que les derniers perdirent dans cette occahon , on regretta fur- 
tout le Colonel Krufcnfticrna , Cavalier d’un mérite diüingué. 

Pendant qu’Armfelt étoit aux prifes de ce côté-là avec les Ruf- 
fiens, l’Amiral Apraxin, qui commandait en Chef dans cette expé^- 
tion, attaqua à trois diÂTéreptes reprifes le Retranchement des Suédois; 
mais le Général-Major De la Barre le reçut toutes les fois avec tant de bra- 
voure , que l’Ennemi n’ôfa plus retourner à la charge. ' II efl très, re- 
marquable que parmi les Tipupcjs qui étoient dans le Retranchement, jl 
a’y eut pas un mul homme de tué , & fort peu de blelTés , ce qui venoit 
principalement de ce, qu'elles étoient fi avantageuferacnt.pgllées , que 
les baies de la Moufqueuerie ennemie leur pafioienf pat acifus la tète; 
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Cependant comme l’AFmde n’avoit pas laiïïe que de fouffrir beaucoup 
d’un autre côté, & que la moindre perte ne pouvoit qu'incommoder ex- 
d’Armfelt , hors de portée de recevoir quelque Ren- 
fort, ce(J^éralréfolut, pendant au’u étoit encore en état de faire une 
bonne retraite, de s’éloigner de Pelkéne. Les RufTiens ne'pouvoient fe 
vanter d'aucun avantage,, & pendant qu'ils étoient à regarderies mou- 
vemens des Suédois, Armfelt fe retira en bon onlre vers Taminerfors; 
Llr. de la Barre fortic en même-iems du Retranchement, prenant Ja rou- 

de Uuowefi. 

j;^On avoit déjà envoyé d’avance quelques Troupes à Tammerfors, 
pour y tirer une Ligne , & pour drelîer des Batteries. Armfelt fit con- 
tinuer ces travaux pendant quelques jours ; mais comme à l’approche de 
l’Armée ennemie, il n’y avoit encore rien d’achevé, il fut obligé de ga- 
ancr la Foret de Tawaftie, qui a plus de dix lieues de longueur, & de 
le retirer dans l'Oflro-Bothnie. L’Infanterie alla camper aux environs 
de Wafa; la Cavallerie occupa la Paroifle de Lappo. La défertion con- 
tinuoit toûjours dans l’Armée Suédoife, nonobilanc la manière rigoureu- 
fe dont on punifToit ceux qui furent ratrapés , & qu’on paflbit fur k 
champ par les Armes. Le Colonel Sticrnfchantz , à la tête d’un petit 
Détachement fit une edurfe dans le Sawolax, d’où il s’engagea de ra- 
mener au bout de deux mois, non feulement les Soldats fuyards, mais 
aufiTi un bon nombre de Recrues. En effet, avant la fin de l'année, il 
conduifit à l’Armée au-delà de fix-cens hommes; ce qui ne fe fit pour- 
tant pas fans beaucoup de peine. Crainte de perdre cej gens-là une fé- 
condé fois, il fut obligé durant la marche de donner l’Arrière-garde aux 
Officiers de fon Détachement. 

L’Ennemi, après avoir traverfé les Paroiffes de Pirkala, Tawaft- 
kjro, Karku, Monhujàrfwi, Kumo & Uifwila, s’arrêta enfin aux en- 
virons de Biornebourg; d'où il fe rendit à Abo, où il fut joint par ua 
Corps de huit mille hommes que le Czar avoit détaché de Pétersbourg. 
Peu avant Noël , le Lieutenant Général Brufe fut détaché avec huit à 
neuf raille hommes vers l’Ollro-Bothnie, où il débarqua près de Chrifti- 
nefiad. Dés qu’ Armfelt en eut eu avis, il affembla toutes fes Troupes 
dans le defi'ein de marcher à l'Ennemi; il s’avança même jufqu’à la Pa- 
roilTe de Malax,'& vint camper à Solwo à trois quarts de lieues de Wa- 
fa nonobflant le froid qui étoit des plus rigoureux. Il y fut joint par le 
Baron Clerk , qui lui amena un renfort confinant en Miliciens , tous 
gens bien exercés. Les Rufllens, informés de ces difpofitions , ne ju- 
gèrent pas à propos d’attendre les Suédois Ayant quitté la Bothnie , 
pour retourner'à Biornebourg, Armfelt retourna aufli dans fes anciens 
quartiers. Les payfans de la ParoilTe d’Umoila fe dillinguèrent dans cet- 
te oceafion. Deux cens d’entre eux , ayant mis à leur tête deux jeunes 
Ecoliers, fe poflèrent fi avantageufement , que bien que l’Ennemi fut tout- 
près d’eux, il n'ofa ni les attaquer, ni ravager leur Territoire, comme 
al faifoi: les, Paroiffes voifines. 

Tell r. tltoit la (ituation fâcheufe où fe trouvoient les affaires de Suè- 
de ; le danger comraençoiL à la menacer également de toutes parts , & 
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les Ennemi», prêts de pe'ndtrer jufqucs dans k cœur du Royaume, rJ- 
pandoient par-tout l’allarme & la conlleriiation. (Quelques inefures que 
l’on eut prifes pour la défenfe du Pays, & quelques fommcs confidéra- 
blés qu’on eut levé fur le Peuple, “on n'enteiidoit que des piaürtes fur k 
peu de fuccês dont les effort» avoient été fuivis. Le Peuple dans fes 
raifonnemen» n’épargT^oi^ pas ceux qtrt étoieiu à la tète des affaires; le 
moindre revers, un événement fâcheux, tout forcifioit fe» foupçuns & 
fon inquiétude. 

Dans ces Conjonûures , où le danger étoit fi prefiânt, le Sénat réfo- 
lut de convoquer les Etats du Royaume , pour délibérer fur les moyens 
dé prévenir les malheurs au.xquels la Patrie fe voyoit espofée. Lé Sénat 
fë trouvoit en effet dans un embarras extrême. L’Ennemi nous mena- 
çok; le Peuple mécontent , fe plaignoit delà négligence de ceux qui 
avoient entre les mains le maniment des affaires ; On avoir prelïjuc per- 
du toute efpérance touchant le retour du Roi ; les Puiffances étrangères 
qui faifoient fcmblant d’être amies de la Suède, refufoient de lui faire 
des ouvertures , fous prétexte qu’elles ne fçavoient avec qui négocier ; le 
Sénat quoique muni de plein-pouvoirs affez amples , craignoit néanmoins 
d’entrer en quelque négociation , fans un ordre exprès du Souverain. 

* A mès la Refolution prife touchant la convocation des Etats, les Sé- 
nateurs addrefférent à S. A. R. la Prinéeffe Ulrique Eiéonor , Sœur du 
Roi, une Lettre, pour la fupplier de vouloir les affilier de fes fage» 
Conleils dans une conjonélure fi épineufe. Ils y difoienr, „ Qu’en mê- 
„ mc-tems qu’il» découvroient à S. A. R. le danger où le Royaume fe 
„ trouvoit , ils avoient crû devoir la fupplier de les aider par fon Autorité 
„ & par fes Lumières, à prévenir la ruine totale dont la Patrie étoit me» 

„ ftacée. Qu’ils avoient balancé long-tems de lui propofer de fe char- 
„ ger d'un fi grand fardeau; mais mie connoiffant fa tendreffe pour le 
,, Roi fon Frère , l’amitié qu’elle lui portoit & le zélé qu’elle avoir 
„ pour fon fcrvice, ils efpéroient quelle donheroit les mains à cette 
,, propofition. Que les affaires ne pourroient que prendre un meilleur 
„ train, lorfquc les Puiffances Etrangères verroient que la Suède, pen- 
„ dant rabfencc du Roi, n’étoit dellitiiée, ni de Cbef, ni de Réfolu- 
,, tion, & que S. A. R. autorifoit par fa préfcnce, les Confcils auxquels 
„ Elle affifferoit. Qu’ayant toûjours devant les yeux la fidélité & l’o- 
„ beiffance qu’ils dévoient à leur Souverain , ils s’appliqueroient félon 
„ leurs lumières & avec tout le zélé dont ils étoient capable» , à pren- 
„ dre conjointement avec S. A. R. les réfolutions qu’ils jugeroient les 
„ plus avantageufes pour le fervicc de Sa Majeflé.& pour le bien & le 

falut de fon Royaume &c. „ Le 17. Oêlobre, cette Lettre fut pré- 
femée à Son Alteffe Royale. 

La Princeffe touchée de ces rCpréfcntations, ne tarda pas à y faire 
réponfe. Le 30. du même mois, elle fit remettre au Sénat une Lettre 
postant en fubllànce, „ Que Meffieurs les Sénateurs, connoiffant fa ten- 
„ drefle pour le Roi fon frère, & fon inclination pour la Tatrie, ju- . 
„ geroient aifément avec quelle trifteffe de cœur elle avoir appris la fâ- 
j, c.heufe fituation où le Royaume étoit réduit. Que la démarche que le 
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„ Sénat venoit défaire, en ♦lui propofant d’aflifter à fes dclibémiwui^ 
,, dans la pen/ee qu’elle pourroit contribuer quelque chofe au foûtien4p 
„ Kopume dans ces fâcheufes conjonélures , aiiginentoit la douleur. 
„ Qu’une propofition de cette importance ne pouvoir que lui caufer une 
„ extrême furprife ; que cependant elle remercioit les Sénateurs de leurs 
„ bonnes intentions o: de leur jugement favorable. Qu’elle avoir pris 
„ en confidération les raifons que le Sénat avoir allég^uées p04r jullfter 
„ fon fentiment ; mais que la tendrcffe & le refpeck pour le -Roi fon 
„ Frère ne lui permettoient pas , fur- tout dans une occafion de cette 
„ importance , d’entendre feulement parler de quelque chofe qui fût dé- 
„ fagréable à Sa Majefté. Qu’il auroit été à fouhaiter, que le Sénat, 
„ avant que de faire cette propofition à S. A. R. eût demandé fur ce fu- 
„ jet des Ordres au Souverain ; mais que puifque le Sénat en étoit venu 
,, fi loin , qu’il s’agiflbit de prévenir la ruine totale du Royaume, de le 
„ garder durant l’abfence de S. M. en des mains fûres, de maintenir les 
„ Sujets dans la fidélité & l'obéifiance ; & que puifque le Sénat trouvoit 
„ que S. A. R. pourroit par fa préfence aux Confeils , être utile au fervi- 
„ ce du Roi,& donner quelque force aux RéfcHuüons,Ellfe vouloir bien, 
„ uniquement par tendrefle pour fon Seigneur & Frère , & fans au- 
„ cune autre confidération, confentir à la propofition qui venoit de lui 
,, être faite; Qu’elle fe perfuadoit, qu'on n’entreprendroit rien quî fût 
,, contraire au lérvice de S. M. pour lequel elle n’épargneroit rien de ce 
,, qui lui étoit le plus cher au monde. Qu’implorant l’afiiftancc de 
„ Dieu, & efperant que S. M. approuveroit fa conduite, elle confen- 
„ toit à la propofition du Sénat , après en avoir confulté avec la Reine 
„ Douairière fa Grand-Mère. Qu’elle cfpéroit , que le Sénat, voyant 
,, l’innocence de fes intentions, ne lui propoferoit jamais rien qui n’eût 
„ pour but le falut du Roi & le bien de fes Etats. Qu’elle prioit ce 
,, Confeil, d’expofer à Sa MajcfLé les raifons & les motifs qui l’avoient 
,, déterminé à prendre une telle, réfolution ; qu’Elle de fon côté, ré- 

pondroit au Roi de fa conduite ; qu’elle ne perdroit jamais de 
„ vûe, ce qu’elle devoir au Roi fon Frère & ce qu’éxigeoit d’Elle, Ta- 
„ mour de la Patrie, fentimens dans iefquels elle perfévereroit toute fa 
„ vie &c. „ 

En conféquence de cette Réfolution, le Sénat invita de nouveau la 
Princelfe d’afliRer à fes délibérations. Le 13. Novembre, Son Altefle 
Royale fut introduite dans le Confeil , .où fe trouvoient tous les Séna- 
teurs, à l’exception du Comte GyUenlUerna & du Baron Réenftierna, 
qui étoient indilpofés. Elle prit place dans un fiége pofé à la droite du 
Trône (a). Le même jour le Comte Horn en fit part aux Miniftres 
Etrangers, auxquels il infinua en même-tems que S. A. R. fouhaitoit, 
qu’on la complimentât fur ce fujet fan* cérémonie , & lorfque l'occafion 

s’en 

I 

{*) L'Anoktus qui* ^cm en AUemind ia ReUiicn Hi/leriijiie dt tu Guirre du K,‘rd, 
prticnd p. 17. que la Piinccffe fut déclarée Kégemc. fie quelle ûgnoit ainfi : far la ^ra- 
ci de r>ic« , Prince fe er Geuvereiam'e du Reyaurne de Suide. Cct AutCUI fe tiompc Uis fort; 

U ne fat jamais quellion de tien de pareil. 
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s'en préfenteroic au jour ordinaire d'apptnement; cela fe fit le même 
foir qu’il y eut appartement à la Cour. 

D t J A au mois d’Août , Charles avoit appris à Demirtocca , qu'on 
méditoic en Suède de convoquer les Etats. A la première nouvelle qu'il 
en eut , il écrivit à la Régence pour lui ordonner , en cas que pareille 
rèfülutiou eut été prife, de s’en dclifter aufli-t6t, afin de ne point cau- 
fcr au Peuple une dépenfe inutile, & de ne pas perdre le tems en déli- 
bérations qui ne figiiitieroient rien. Comme les Ennemis du Roi occu- 
poient toutes les avenues fur la frontière de Turquie , cette Lettre ne 
pouvoir être rendue aflez à tems à Stockholm, où on ne la reçut qu’a- 
près l’ouverture de la Dicte. Les Etats ayant déjà pris connoiflance des 
affaires, il écoit trop tard d’y rien changer. Ç’auroit été augmenter les 
embarras, Tl l’on avoit voulu alors rompre cette Affemblée 

n’étoit à proprement parler, qu’une continuation de celle qui 
fe tint en 1710. Lorfque les Députés qui dévoient y alîifler, fe furent 
rendus à Stockholm, die fe publia, avec les cérémonies ordinaires, le 
14. & le 16. Décembre. La Noblelfe ayant procédé à l’éleélion d’un 
Maréchal, le choix tomba fur le Baron Creutz, Gouverneur de Nylan- 
de & de Tawatlhus. Les quatre Ordres, après avoir aflifté au Service 
Divin, qui précède ordinairement l'ouverture de la Diète (a), s’afièm- 
blèrent, au Palais Royal, pour y entendre faire la lefture des Propojitions 
générales, en préfencc de la Princeffe Héréditaire, du Duc de Holfteia 
«i du Sénat en corps. Cet Ecrit rouloit fur l’état où fe trouvoit aâuel- 
lement le Royaume; on y détailloit fort au long les tnouvemens des 
Troupes quiétoient fur les Frontières de Norwé^ue, en Scanie, en Po- 
méranie & en Finlande, fans oublier celles quon venoit de porter le 
long des Cotes, voifines de la Capitale. On y rendoit compte pareille- 
ment de l’Etat de la Marine, des Tranrtiorts qu’on avoit faits, & en- 
fin des pertes que nous avions fouffertesa des avantages qu’on avoit rem- 
porté durant cette Campagne. 

Les Etats commencèrent d’abord après à délibérer fur tous ces points. 
L’Ecrit du Comte Stenbock , dont il a été parlé ci-defTus , & qui n’eft 
autre chofe qu’une Apologie de fa conduite, fut IQ dans les aflemblées 
particulières de chaque Ordre. L’année finit, fans qu’on prit aucune ré- 
folution d’importance. 

La Promotion qui fe fit durant cette année étoit alTez confidéfable. 
A la place des deux Sénateurs Wrede & PofTe , morts au mois de Fé- 
vrier, les Barons Rehnftierna & Meyerfeldt furent élevés à cette digni- 
té. Le premier fut fait Préfident au Confeil de Commerce, & Je fécond 
Gouverneur Général de la Poméranie. Le Roi créa aurti quatre Géné- 
raux, tant de l’Infanterie que de la Cavallerie, (f>) autant de Lieute- 
nants- 

(a) La NoUeffe aflifli au ferrice Dirin, qui Te fit au Palais Royal, où le Premier 
Ptcdicateui de U Coui prononça un Sermon Inr le 1 5. verfet du X. Chapitre du Livre 
des Juges, Le Premier Pafleur de l'Eglif: de St. Nicolas expliqua le même Texte de- 
vant les trois autres Ordres. 

(i) C’aToitMT MdTieurt Tanbe , Gonveraeut de Wismat ,DQkett, Axel, Sparte 
êc Daldoif. 


Va 
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nants-Généraux (a), huit Généraux- Majors (ù), trois Gouverneurs de 
Province (f ), & dix Colonels (d). Mr, de Schulcz fut fait Commandant 
de Stralfund. (e) 

Si le malheur pourfuivoit les Suédois en Allemagne & en Finlande, 
Charles ne fut pas plus heureux en Turquie, où il eut à ellliyer les Re- 
vers les plus étranges. J’ai remarqué plus haut, que la Porte avoit de 
nouveau déclaré la guerre à la Ruflie, & que cette réfolution avoit été 
notifiée au Roi , avec beaucoup de folemnité. Sa Majdlé fe difpofoit 
déjà à partir} déjà Elle fe flattoit, que fa préfence cauléroic en Pologne 
une puilfante diverfion. Les intrigues du Kam des Tartarcs & du Séras- 
kier de Bendcr, d’intelligence avec le Roi Augufte & le Grand Général 
de la Couronne, dérangèrent ces projets. La propofition que Charles 
venoit de faire touchant un nouvel emprunt, lèur fcrvit admirablement 
bien : Ce fut le prétexte qu’ils failirent pour rendre ce Prince fufpeft au 
Grand-Seigneur. . * 

Dans ces vues, le Kam fit faire à la Cour Ottomane, des infinua- 
tions contrôle Roi, plus faufles les unes que les autres. Ses Emifi'aires 
débitoient par-tout, „ Que Charles ne fongeoit à rien moins qu’à fe met- 
„ tre en voyage; qu’il traitoit avec un fouverain mépris les Officiers 
,, Turcs, & généralement tout ce qui portoit le nom de Mufulman ; 
,, que les préfens que le Grand-Seigneur avoit fait à ce Prince & les dé- 
„ penfes qu’il avoit occalionné à la Porte, étoient autant d’argent jet- 
„ té, dont jamais la Porte ne tireroit le moindre avantage; que les Tar- 
„ tares qui n’attendoient que fqn départ, fouffroient extrêmement, tant 
,, des injures de l’air & de la rigueur de la faifon, que de la difette de 
„ vivres: Que mécqntens de ces longs délais, ils commençoient déjà à 
,, murmurer, & qu'il étoit à craindre, fi cela durcit encore lon^tems, 
„ qu’ils ne fe portalTent à une. révolte ouverte fans refpeéler les Terres 
„ de la domination Ottomane. Que les Provinces voilines ne fe refien- 
,, toient que trop du'long féjour que les Suédois y avoient fait, aufll- 
,, bien que de celui des Polonois, des Cofaques, des Turcs & des Tar- 
„ tares. „ Ce ne fut pas tptit. Pour donner quelque couleur à ces in- 
finuations le Kam fit dire, „ Qu’il fe croyoit obligé de donner avis de 
„ toutes ces chofes à la Porte, afin que dans la fuite il ne s’attirât de 
,, mauvaifes affaires par fun filence; que comme il étoit de fon devoir 
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[a'\ Crasson, Marfchilk, HarJ , 8t ATchcnberg. 

(i) CiERTA, Siromttidt, ZOge, Wolfrjih , Ballcwitz , Comte de l.i Cardie, de la 
Barre & Sinclair. 

( c ) A 1 E L Uai4r eot le GooTemement de Ctonobetg , le Baron Bonde , celui de Ble- 
kingue, ïc Mr. divCedercreuti, celui de Fahîun. 

(./l SyAVoiR, Mrs. Koskul, Bildt.Cronfledr, qui eut l’Artillerie , les deui Von Ef- 
fen, Roüs. Tahamer, Yxkul, Boje 8c Schlippembach. 

(») I.A Place de Prévôt des Eglifes de Tanian étant devenue vacante par la mort du 
Sieur Fkman, l’Evfque de Scan en donna la nomination au Sieur Biôtfc, PaHeut d'une 
tgliie Suédoife tn Peniylvanie dans l'Amérique. Le Roi ligna le brevet le i8. May 1713. 
it Oemiriccca près d'Andtinople ; dc-là le biévet fut renvoyé S l’Evéque, qui le fit par- 
tir pour l’Amérique, pat la voie de Londres. Le Sr. Biô k le reçut au commencement 
de l' année 1714. de loi'.c qu'en mcins de fept mois 8c demi ce paquet fit tout ce tour. _ 
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„ de révéler au Grand -Seigneur ce qui fe traraoit à fon pr^udice, il 
„ vouloit l’avercir, que félon des nouvelles qui lui étoient venues de Po- 
„ iogne, d’une main crés-fîire, le Général Suédois qui commandoit en 
„ Poméranie , avoir conclu une Sufpenlion d’ Armes avec les Ennemis du 
„ Roi ion Makre. Que cet Armiftice ne manqueroit pas d'être bientôt 
„ fuivide la Paix, parce que-lesvûes de Charles étoient de laiffer la 
„ Porte. Ajule aux prifci avec le Czar & de fufeiter en méme-tems à 
„ la première d'autres Ennemis, comme l'Empereur & la Pologne, ce 
„ qui feroit naître une guerre des plus fanglantes. Qu’on afliiroit mê- 
„ me, très pofitivement, que le Roi de Suède avoir dqa fait fa Paix, 
„ tant avec le Czar qu’avec le RoiAugufte, à condition, qu'après qu’ils 
„ auroient joint enfemble toutes leurs Forces, iis les ferment marcher 
„ drok en Turquie, pour faire la guerre de concert au Grand-Seigneur, 
„ Qiie Charles n’attendoit «me le moment de fe mettre à la tête de cet- 
„ te Armée, «Sc qu’alors la Porte s’appercevroit quel étoit l’Hôte qu’elle 
„ avoir fi longtems nourri «S: défrayé. „ 

Il n'étoit pas difficile au Kam de faire parvenir ces infinuations juf- 
qu’au Grand-Seigneur. Le Grand Vizir & le Mufti étoient trop de fes 
amis pour ne pas le féconder de tout leur pouvoir; auffi ne laiilcrent-ils 
pas échaper la moàndre occafion de déclamer contre le Roi de Suède, 
& comme ils obfédoicnt continuellement le Sultan, ils lui firent accroire- 
tout ce qu’ils vouloient. Nous connoiflbns, lui difuient-ils fouvent, la 
perBdie du Czar ; mais cela ne touche pas direétement la Porte ; fes in- 
térêts n’en fouffrent point; comme la querelle a commencé pour l’a- 
mour du Roi de Suède ; & qne c’eft lui qui en tire tout le pront, nous 
ne pouvons pas en confcience confeiller la guerre. Ce Prince devroit fe 
retirer, rien ne l’en empêche; il ne manque, ni d’ai^nt, ni de Troupes 
pour fe faire efeorter fur les frontières de fes Etats. Le Mufti fur-tout 
ht envifager ceue affaire au Grand-Seigneur, comme un point de Reli- 
gion des plus importans, fous prétexte, que la Loi de Mahomet ordon- 
nant aux Mufulmans de perfécuter les Chrétiens, il n’étoit pas permis que 
le Grand-Seigneur s’espofat tant pouf un P|jnce qui n’étoit qu’un Infidèle. 

Ce fut fur les repréfenutions de ces deux Miniflres que Sultan Ach- 
met réfolut d’alTembler le Divan. SV étant rendu en perfonne , il lui 
demanda fon avis fur la propofition luivante , fçavoir „ s’il ne pouvoir 
„ pas faire partir par force le Roi de Suède, fans craindre de s’attirer 
„ par la la haine & l’inimitié des Puiflances Etrangères ? Le Divan ayant 
répondu tout d’une voix qu’il le pouvoir ,* un Cliiaoux Bacha fuivi d’un 
Capichi Bacha furent dépêchés à ^nder, pour y porter l’Ordre du Grand- 
Seigneur, par lequel ces deux Officiers prétendoient qisiit étoit enjoint 
au Roi de partir au pifitôt. Le Chiaoux Bacha étoit un brutal , «Sc com- 
me il parloir au nom de fon Maître , il ne ménagea nullement les ter- 
mes; il pouffa même l’infolcnce jufqu’à menacer le Roi, en cas qu’il ne 
partît pas ûn tel jour qu'il lui fixoitde fon chef, qu’iH’y obImeroic mal- 
gré lui- Charles lui ayant fait dire qu’il eut à en produire l’Ordre figné 
de la propre main du Grand-Seigneur, le Turc refiifa de le feire, fous 
prétexte qu’il n’y étoit pas . obligé. Alors le Roi lui fit fçavoir, qu’il ne 
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dévoie rien lui preferire fâr fon voyage : que Sa Majefté fÿiuroic ^Oêz 
quand il faroit teins pour eUe de partir qu'elle le ternit tici que ceiq 
pourroit fé faite conunoddnieot.; que'd’aiHeurs elle atiendoit reponfe à 
une propofition qa'elle venoit de faire tout-nouveUementaau Grand- 
Seigneur. • e 

La propofition donc il ell ici parlé, regardait le voyage du Roi. Le 
Chancelier de MulJern avoit écrit fur ce lujct le 23. Décembre dp l’an- 
née précédente , une Lettre au Grand - V iiir , portant en Ibbl^ace , 
„ Que Sa Majefté avoit reçu, il y avoit peu de fcmaincs, les fomiBes 
,, que le Grand -Seigneur avoit ordonné qu’on lui comptât poyr foh 
,, voyage , afin de retourner par la Pologne dans fes Etats. Que ce fe- 
„ cours lui avoit été fort agréable, <Sc qu’elle avoit d’abord ordonné 
,, qu’on fit les préparatifs nécelTaires pour fon départ; que ces prepara- 
„ tifs fe faifoieni en efFet, conune fon Excellence le pou voit voir par la 
„ Lettre que S. M. avoit écrite depuis peu aü Grand Seigneur, Que 
„ cependant Elle n’avoit pas été peu furprife du compliment que ilt- 
„ müTaire de Sa Hautefte lui avoit fait en lui fixant un jour auquel Elle 
„ devoir quitter Bender. Que fçaehant combien le Grand-Seigneur étoit 
„ de fes Amis ) Elle ne s'étoit point attendue à rien de pareil. Qu’elle 
„ fouhaitoit fortement que ce jour-là fût bientôt venu; mais qu’elic au- 
,, roit été bien-aife en meme tems. de voir qu’on lui eut fait tenir plutôt 
„ ce qui étoit indifpenfableinent néceflaire pour fon voyage. Qu’alors 
,, Elle auroit pû fe pourvoir à tems des chofes néceflaires, au lieu qu’à- 
,, préfent il fttlloic faire venir d’ailleurs toutes ces chofes; & qu’ainli on 
,, ne devoir pas être furpris qu’il fe paftàt quelque lems avant que tout 
- „ fut prêt. Que Sa Hautefte avoit fouvent promis de ne laifter partir 
„ fon Hôte, le Roi de Suède, que d’une manière honorable, & avec 
,, une Efeorte fuffifante. Que le Roi de Suède fe fiant à ces promeflés, 
,, efpéroit, que le Grand-Vizir, félon fon équité raturelle, ne raan- 
,, queroit pas de porter le Grand-Seigneur à donner à Sa Majefté du 
„ tems pour fe préparer à partir. Qi’Elle fe flattoit auûi qu’on rece- 
„ vroit ravorablement la propofition que l’Envoyé Funck avoit ordre de 
„ faire , & qu’elle ne doutoic point qu’on ne lui donnât une réponfe 
,, conforme au defir de Sa Majefté, Que G le Vizir vouloir employer 
,, pour cela l’autorité du Grand-Seigneur fon Maître, il s’attircroit par- 
„ là l’affeftion & la bienveillance d’un Prince dont ja.Tiais perfonne ne 
„ s’étoit repenti d’avoir acquis l’Amitié &c. „ 

Tous les paflàges depuis Bender jufou’à Andrinople étoient févére- 
inent gardés par des Troupes poftées de diftance en diftance, & qui 
a'i^oienc ordre de ne laifter pafler aucun Courier du Roi de Suède- Il 
falloir pourtant de toute néceflîté que le Roi envoyât des Ordres à fon 
Envoyé; & quelque difficile que fut cette entreprife, eljf n’étoit pour- 
tant pas entièrement irapoflîble. Six Exprès furent dépêchés en même- 
tems par des routes différentes. Cinq d'entre eux revinrent à Bender 
après avoir tenté en vain de pafter outre. Le fixiéme fut plus heureux. 
Ayant pris la route d’Allemagne , il fe rendit premièrement à Conftanti- 
nople & de-là à Andrinople. 
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17 13- Le JfaRJ des Tartares, jugeant que Charles tenieroit tout au monde 

■ ■ ■ ■ ■ ■ pour informer le Grand-Seigneur de ce qui fe pafloit , crut qu’il n’y avoic 
Jtmvitr. pluj (le tems à perdre pour éxecuter fa trahifon. Kéfolu de forcer ce 
Prince , rien ne fut capable de l’cn détourner , dans l’idée que quel que 
fût Iç fuccès de cette entreprife , il lui feroit facile de la juflifier, en 
alléguant l’Ordre du Sultan dont les deux Bachas avoient été les por- 
teurs, iSc pat lequel il étoit enjoint au Roi de partir fans délai. 

Lt Sin:- ^ E Séraskier étoit d’intelligence avec le Kam j mais foit qu’il voulut 
kur V3 encore manager le Roi , ou qu’il eût d’autres vûes, il alla trouver Sa Ma- 
tnmtr jefté ^ pout hii parler de fon départ. Après quelques coraplimens , il 

h Roi. demanda fi le*Roi, comme il l’avoit fait dire par Mrs. de Mullern & 

if 15 . Qrothufen, vouloir partir comme Ami, ou comme ennemi le réduire à 
éxécuter les ordres du Sultan? Je ne crois pas dit le Roi, que le Sul- 
tan , qui eft mon Ami, t’ait donné de pareils ordres ^ pour les tiens, je ne 
les rclpeéle pas. Si tues un fidcl fujet, tu n’as qu’a exécuter le com- 
mandement de ton Maître, fi tu en a reçu; & fors de ma préfence. Le 
Séraskier, fans de le faire dire deux fois, fortit & s’en retourna au grand 
galop, contre fon ufage ordinaire , affeftant en d'autres occafions une 
contenance des plus graves. Là-delfus il tint confeil avec le Kam des 
Tartares, le Bujuk Imrebor , & le Chiaoux Bacha, & le jour même, le 
Tain, que la Porte fourniflToit au Roi, lui fut retranché. On lui ôta en 
méme-tems fa Garde du Janiffaires, avec deffenfe à ceux que le Com- 
merce attiroit à Warnitza de ne plus fournir de vivres aux Suédois. Ces 
gens-là, auflj- bien que les payfans de ce Village, curent ordre de quitter le 
lieu de leur demeure, avec femmes & enfans & tout ce qu’ils pourroienc 
emporter, pour aller fe mettre dans la Ville de Bcnder. Un Détache- 
ment de mille Tartares entra dans Warnitza, pour tenir le Camp du Roî 
de Suède bloqué. Ces ordres furent éxécutés avec tant de ponélualité 
que lorfquc le Séraskier alla le lendemain reconnoître le Village , il n’y 
trouva pas un feul des M .bitans, ni aucun de ceux qui avoient coûtume* 
d’y venir vendre leurs denrées. ; 

Zutre du Comme la même chofe étoit déjà arrivée une fois auparavant. Char- 
Chanel- jgj nYm fut nullement furpris, ni déconcerté; cependant pour jdétMUvrir 
Kuvî‘ quelles étoieni les vûes des Turcs, il ordonna à Mr. de Mullérn decrire 

14 1^. au Kam des Tartares, (a) fous prétexte de demander des paiTeports, 

tant pour les deux Officiers qui avoient été dépêchés de Poméranie pour 
aller rendre compte à S. M. de la Bataille de Gadebufeh, que pour les 
Colonels Silfwcrhielm & Koskul, qui dévoient fe rendre dans fa Vala- 
quie, la Moldavie & la Tranfylvanie pour y acheter des Chevaux & au- 
tres chofes nécefiaires pour le voyage du Roi. Le Chancelier infinna 
dans fa Lettre, que Sa MajeRé, fe ilatiant que le Kam etpR de fes Amis, 

(4) M*.. D» LiMitKs da 5 S Ton TJilioWi dt Chirhi XII. T. V. p. 368. dit , que le 
Roi enroyi au Scissluer le B^ron de Gioihu'en, fon Cliambeilan , avec ordre de lui de- 
mander à quoi lendroient cct étranges préparatifs de guerre. C’ell une erreur. Mr. de 
Grothuftn n'dtoit pas ( hambellan. Il étoit Colonel & I.ieotepant desDrabans. Voyeï 
Its Rimar^uti du S R. L A M o T * A if £ p. 51. 
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elle ne pouvoit comprendre d*oà venoit qu’on la traitoi: d’une manière ii 
étrange ; qa’elle roehaitoic de fçavoir fi le Grand-SCigneor en étoit infor- 
mé , & ii cela fe faifoit par Ton ordre. 

Tandis que cela fc paflbit à Bcnder , l'Envoyé Funck' reçut à An- 
drinople les dernières Dépêches du Koi. 11 'alla aulflcàt trouver le Qrand- 
Vizir, pour lui dire qu’il avoir une Lettre à rendre en main propre au 
Grand-Seigneur. Le Vizir ne pouvoit voir cela de bon œil} Cependant 
faiCant bonne mine, il promit k Funck de lui procurer audience -diti Sul- 
tan, dès que l'occafion s’en préfenteroit. Il penfoit tout le contraire; 
& comme le Kam & le Séraskier a voient envoyé, chacun feparement, 

. un Courier à Ahdrinople , avec avis que le Roi ne faifoit encore aucune 
. difpofition pour fon départ, le Vizir faifit cette occafion pour en parler 
au Sultan. Il parla de la propofition que Funck avoir ordre de faire, 
comme de la chofc du monde la plus déraifonnablc , & n’oublia aucune 
des plaintes que le Kam faifoit contre le Roi & auxquelles il fçavoit’ 
donner telle couleur qu’il vouloir. La Porte avoir eu des avis certains 
de la ViSoire que Stenbock avoir remportée fur les Danois ; cette non* 
'vellc n’ctoit ignorée de perfonne : il auroit donc été facile de détruire 
les infinuations du Kam, touchant la Sufpenfion d’Armes & la Paix. qu'il 
prétendoit être fur le point de fe conclure; mais telles furent la malice 
& la prévention de ces gens-là, qu’ils n’écoutèrent plus les raifons les 
plus fülidcs. 

Ils ne laiffèrent pas le Sultan en repos qu’il n’eût aflemblé le Di- 
van, où tout le monde fe mit à déclamer contre le Roi, qu’on taxoit 
d’ingratitude; & il fut réfolu que pour cela, il devoir être renvoyé fans 
délai. Pour dérober à l'Envoyé de Suède la tonnoilTance de ce qui fe 
palToit, on fit entourer fa Maifon d’une forte garde , qui.avoit ordre 
de ne laiiTer fortir perfonne , pas même le moindre de fes Domeftiques. 
Mr. dc-Yunck avoir dans ce tems-là auprès de lui, le Comte Torften- 
fon, l’Aide de Camp Général Sten Arfwidton , Mr d’Albedil, Caporal 
des Drabans & les deux Sécretaires (jedercrcutz & Perman. Mr. de Po- 
niatouski étoit alors à Conftantinople pour fes affaires particulières, (a) 

Enfin le 24. le Grand- Seigneur envoya lès derniers ordres au Kam 
des Tartares & au Bacha de Bender, porunt , que comme le Roi de 
Suède avoir tenu une conduite à laquelle on ne s’étoit nullement attendu 
de fa part , il avoit été réfolu dans le Divan. 1 . Que le Kam lui figni- 
fieroit, qu’il eût à partir pour retourner dans lès Etau par -la Pologne , 
efeorté des Troupes qui lui étoient deftinées. II. Que fi le Roi refu- 
foit de- le faire, on devoir le prendre & l’emmener par force, avec ceux 
de fa fuite à Salonique , où l’on trouveroit des VailTeaux François fur 
lefquels on les embarqueroie pour les tranfporter à Marfeille. III. Que 
fi ce Prince faifoit quelque réfifiance, tous fes gens feroienc pallès au 
fil de l’épée, qu’on épargneroit néanmoins la vie du Roi, fa. perfonne 
. étant 

(n) V-OTf Z Iti Rtmtrijiai if*» Stiineur PtUntis far l'H'tfeirt dt ChArlis XII, lArVfl- 
tJ.rt, P 158. & (uiv.ime». R. ü. T. 
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1713- dtantiAcr^e;qu'enruite cm ie cpnduiroit à Saionique. ( a } Charles 
” " voir rien de tout cela’, il étoic même fort dloigné d« penfer à. ries de 

Jmvhr. pareil } cependant comme il ne recevoit point de répoirl'e du Kani, ui 
Prifsra- aucunc nouvelle de Funck , il commença à foupçonner les 'l'urcs. de 
’V' méditer contre lui quelqne manvab deilciQ- Kélolu de fe deSciuirc jul- 
^ qu’à i'éxirdmké , il partagea les Cédais a^wc les Officiers tant Civils que 
ftnJrt. Milit:iire5, cn un certain nombre de troupes; & leur affisoa à diaciqi 
l'un polie, avec ordre de s’y deffendre aulfi loogtems qu’il refteroit un 
feu! homme en vie; Matin 6c fbir , tous généralement étoient obliges 
de le trouver à ia Place où l’on montoit la garde, pour affilier à la prié* 
re qui s'y faifoit. Au moment que les Lipkes & lêt ^jGÜrtares entrèrent 
à Warniira, le Roi fît entrer Tes ^ni dans les baraques; les Tartares en- 
levèrent quelques traîneurs. Les Polonois quittèrent tous le Roi, & fe 
. mirent fous 1a Proteftiondu Kam tStdu Séraskier, à l’exception du feul 
’Régimenaire Grudxinski, qui dereenra auprès de Sa Majeltè. Les Co- 
l'aqucs l’abandonnèrent pareillement , nonobllant tous les bienfaits qu’ils 
av oient reçu de cc Prince, qui les avoit entretenu à grands fraix peo' 
dent tout le tems qu’il avoit léjourné en Turquie. 

Dàs qu'on s’apperçut que IcsTanares avoientété poftès à Warniiza,. 
pour couper les vivres aux Suédois , Charles ordonna aux Officiers de la 
bouche de faire tout leur poffible pour avoir des vivres pour fix femai- 
ncs. I^a chofe paroifibit d’abord impraticable,* elle ne l’ctoit pourtant 
pas. Los pavfana Turcs & Tanares avides de gain, pallaiK par defTus 
toutes les de.^enfes, fournirent fecrétement aux Suédeus , non feulement 
du pain, des boeufs, des moutons, des poulets, des figues & toutes for- 
tes d’épiceries, mais autl? du Tabac, du Vin, de l’Eau-de-vie, & ce 
qui pluscfl, des Armes avec de la poudre & du plomb, (^and quel- 
qu’un de CCS gens-Ià étoit pris fur le fait , il écoit cruellement fouetté ; la 
plupart néanmoins de ceux qui fe méloieni de ce Commerce, ft retirè- 
rent allez bien d’embarras, (è) Cependant le Roi fit paluTader jufqu’au* 
fenêtres, la Maifon dans laquelle ii lpgeoic; après quoi on tira des Lignes 
d’uhe maifon à l’autre, employant pour cet effet tout ce qu’on put trou- 
ver de chariots & autres voitures ; plufteurs écuries furent abatues pour 
le même ufage., & pour avoir des planches «St des folives; l’epcre-deux. 
fut comblé de fumier, afin de ne pas lailTer d’ouverture entre les bara- 
ques & le retranchemenit. <^uand tout fut fait , le Roi en fut fort con- 
tent ât parut de la meilleure humeur du monde, difant fouvent , qu’il ne 
croyoit pas que le Kam ni le Séraskier ûfèroient l’acuqucr.. Pr^que cous 

les 

{•) Le Sieur Thstls, en parlant de ces Otdres violens du Salian, prétend One la 
ptincipale raiion qui porta le Grand-S.'.gncur i aonnerces ordres, étmt que CharlnXH, 
avoit hautemem déclaré, qu'il ne partiroitpia, avant que le Snltanne {t fit rendus Beader. 
où fl vouloiHIut parler. Rien n'eft plna faua : le Roi n’nvmt nnlle eavie de parler an 
Soltao. S'il l'avoit voulu , il auroit pù lui parler lotfqo'apièa l'affaire de Bcnder , il alla 
' «icmeaier dans le voirioage d'Andiinople , où le Grand-Seigneur fairoit alors fon tejour. 

. (i) Ma.UE VoiTAiaa ,danr fon Hifitin dt CharUsXH, dit T. Il.p. 41. que par la Mé- 

diation de Mr. de Fabrice, on olaiiot des Tma «le biffer paSéi iks piovifiont dani k 
Camp da Roi. Mr. de 'Voluire fe trompe en ceci, («mne en biend'sufes chofea. . 
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' le» jour* cc' Prince' fortoit de fon^mp avec dix ou doûze chevaux, Sc 
couroit au milieu de» Troupe» Tartares, fans que perfonnelui réliftat 
ou s’oppofàt à Ibn partage. Cependant, rien n'auroic été plus facile que 
de le prendre alors naort ou vif. 

E L Q.U E s Seigneur» Polonois étant venus trouver le Roi , fous pré- p^clara- 
texte de fe rendre Médiateur» entre lui & le Kam des Tartares, Char- n»n du 
les les chargea de demander à ce Prince, comme de leur propre chef, Awm. 
s’il étoit fmcèrcment difpofé à conduire Sa Mmellé flJrement par la Po- 
logne, julques ver» les frontières de Suède, & qu’en cas que les parti- 
fins du Roi Augurte, ou bien les Mofcovite» s’oppofalTent à ce parta- 
ge, s’il étoit réfolu de s'en ouvrir un les armes à la main, & li l’on 
poiivoit compter -là- delTu». On ne tarda pas d’apprendre la réponfe 
que le Kam avoir faite à cette -quertion, & qu’il n’avoit fait «aucun 
myftère de dire, qu’il vouioit traverfer ht Pologne en Ami, qu'il mar- 
cheroit aurti - loin qu’ihpourroit, fans commettre aucune hortilicé ; mais 
qu’à la moindre réfiftance que feroient le» Ennemis du Roi, il fe rcti- ' 

rcroit dans le meilleur ordre qu’il lui feroit poflible, n’étant paa d’hu- 
meur d’expofer fa perfonne, ni qui que ce fût. Cette réponfe confirma 
* le Roi dans la réfolution où il étoit de fe deffendre contre le» entreprife» 
du Kam, dans l’efpérance que le Grand - Seigneur lui feroit favorable, 

& qu’après cela il n’auroit rien à craindre da Prince Tartare. 

Pendunt cet intervalle f les chofes étant encore dans un état d’in- 
certitude, le Roi reçut fecrétement diflFérens avis, fur lelquel» cepen- 
dant il n’y avoir pas grand fond à faire, parce qu’ils fe contredifbient les 
uns les autres. Quelques-uns rapportoient , que le réfultat du Divan, 
alTcmblé à Andrinople, n’étoit rien moins que favorable au Roi, que 
les Ordres du Sultan arriveroient bientôt; & que le Kam & le Séraskier 
uferoient de violence contre Sa Majefté. D’autres au -contraire artÛ- 
roicnt pofitivement, que l’Ordre du Grand -Seigneur qui étoit en chc- ' 
min, portoit, que les anteurs de cesdéfbrdresquiavoient fufcités an Roi 
de fi mauvaifes affaires , feroient arrêtez & févérèment punis. On ne 
fçavoit auquel de ces deux avis ajoûter foi ; cependant comme le» Hom- 
me» ordinairement fe flattent trop à la moindre apparence favorable, 
les Suédois fc donnèrent toutes forte» de Jielles efpérances , jufqu’à ce 
que l’on fût inrtruit du contraire. * 

L E nommé Savari , Interprète du Roi , fut le porteur de ces fâcheu- 
fcs nouvelles. Par lui on apprit que non feulement Funck avoit été ar- 
rêté, mais auflï ce qui avoit été réfolu dans le Divan , & ce que por- 
toit l’Ordre du Grand -Seigneur. Savari tenoit toutes ces circonftance» 
de la propre bouche du Reis Effendi. Etant arrh’é à Bender le foir du 
30 Janvier, il fit tout au monde, pour pénétrer jufqu’au Camp du Roi; 
ffi.iis voyant que cela étoit impoffible, à caufe de» Tartare» qu’il troo- 
voit en fon cnemin , il fe renent auprès de M^ de Fabrice, Miniftre de 
Hoiftein , à qui il confia fon fecret. M'. de Fabrice étoit un Cavalier 
pl«n de mérite, & fort effimé du Ror, pour lequel il marquoit beaucoup 
d’attachement. Comme il étoit connu du Kam aufli- bien que du Séras- 
kicr, A avoit tout tenté pour défonrner l’Owge prêt à éclater. Jeffrey» 

Ha • Mi* 




Digitized by Google 



1713- 

y^nier. 

U i. 

I.titri Ju 
Siilittn 6U 

Moi. 


Lu Or- 
llrll du 
.SuliiTn au 
Kjm. 


l’rsjyJ!- 
rirmi Jet 

ru. 


6* HISTOIRE 

Miniflre d’Angleterre & lui, prirent fur eux d’accommoder cette afiairt, 
(ît firent tout leur poliible pour y difpofer le» efprit». l^urs efforts fu- 
rent inutiles, parce qu’on ne vouloit rien relâcher de part ni d’autre. » 

Enfin- le dernier Janvier l’Ordre du Grand- Seigneur étant venu, le. 
Biijuk Imebor apporta au Roi une Lettre du Sultan Aclimet conçue en 
ces termes. „ Vous qui êtes notre Ami, Roi de Suède! Comme les 
„ préparatifs néceflâires pour vôtre Voyage ont été faits, afin que vous 
„ puiuiez retourner durant cet hiver dans vos Etats, ^ qu’il a étéor- 
„ donné au Kain de Crimée & au Bacha de Bender de vous y condui- 
„ re avec les Troupes prêtes à vous efeorter; ainfi, dès que cette Let- 
„ ire impériale, accompagnée de félicité, vous fera parvenue, vous de- 
„ vcz auffi-tôt & fans délai vous mettre en Voyage , lelon que le Kam & 
,, le Çacha de Bender le jugeront à- propos , pour retourner dans vos 
„ Etats. Si vous né partez pas , & que vous falTiez quelques mouve- 
„ mens pour vous y oppofer, onvouslaiffe à confidérer les fuites qu’une 
„ pareille conduite pourroit avoir j fi vous y faites réÛésion , vous vous 
„ mettrez d’abord en chemin „. 

■ U N Capichi Bacha qui étoit venu d’AndrinopIe en même tems que le 
Bujuk Imuhor’, apporta au Kam de au Séraskier les Ordres du Grand- 
Seigneur. Un ne fut pas long -tems fans en voir l’effet, car à peine le 
Kam & le Bacha avoient-ils reçu ces dépêches qu’ils fe difpoférent à at- 
taquer le Roi à force ouverte. Le Camp Suédois fut aulli-tôt inverti par 
deux mille Janiffaires fous les ordres du Séraskier, auxquels fe joigni- 
rent dix»mille Tartares <î5c deux-mille Lipkes que le Kam commandoit 
en perfonne. Le» premiers avoient pris avec eux douze pièces de Ca- 
non , de trois livres de balle & deux Mortiers. 

Pendantouc les Turcs fe difpofoient pour l’attaque, quelques Offi- 
ciers des Janiffaires s’approchant du Retranchement, propoferent aux 
Suédois , que fi le Roi vouloir fe confier à eux & iê livrer entre leurs 
mains , il ne lui arriveroit aucun mal : qu’ils s’y engageroient par un 
Ecrit en forme, qu’ils figneroient & auquel ils appoferoient leur fceau; 
que même ils prendroient les deux fils du Kam qui lerviroicnt d’ôtages & 
répondroient de leur fidélité. Le Sécretaire Cclfing avoit eu ordre de 
leur parler. Faifant rapport au Roi de leur propofition, Cclfing dans 
la meilleure intention du monde , crut devoir repréfenter à Sa Majerté , 
d’une manière refpeêlueufc, que dans la fituation préfente des affaires 
& dans cette extrémité, de pareilles offres n’étoient point à méprifer. 
La Réponfe du Roi marqua fon extrême déplaifir. Ke raifomez pas, 
dit-il à Celfing. & en même tems il donna des éperons à fon cheval. 
Cclfing au délefpoir d’avoir déplu à fon Maître , fentit vivement fa dif- 
grace , lorfqu’au milieu de fes trirtes réflexions il vit revenir à lui le 
Roi, qui fentant lui-même toute la dureté de fa réponfe, lui dit d’un 
air riant, H ne faut pas vous preniez l’habitude de raifonner quand on vous 
charge de quelque commifjion-, obéijfez aux ordres qiton vous donne: retournez 
auprès des yatùjjaires iÿ dites-leur , que je fuis très fenfible à leurs effres ; leur 
intention peut être bonne i mais faites leur comprendre que krfqi/ils me tiendront 
f»trt Ims mains , ils awont en tnime tems £ 9 * leur Ecrit leurs Otages. 

Le* 
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Les Janifljkires s’en relouraérent avec cette réponfe. . A midi les canons i?' 3* 

commençoient à 'tirer contre la Mailbn au Roi. De vingt-fepc coups,* 

quinze paflerent au travers'du toit, un pallk au travers d unetles fené* 
très de la Salle, les autres ne cauférent aucun dommage. A la pre- 
mière décharge de l’Artillerie, les Officiers qui étoient à cheval hors de 
la maifon, fous les fenêtres de la Salle, eurent ordre de mettre pied à ' 
terre , & d’entrer dans la Maffori pour y prendre chacun le porte qui 
lui avoit été artigné. Le Secaskier peur animer fes troupes à une vi» 
goureufe attaque, ordonna aux joueurs d'Inftrumens de fe faire enten- 
dre; auflStôt le Roi fit monter au haut de fa maifon fori Timbalier avec 
lix Trompettes, qui" firent un timamare épouvantable qui dunf au de là 
de deux heures. Le feu de l’Arrilferie ne firpas grand mal : un Lieu- 
tenant eut une légère contufion ; un feul Dragon fut tué. ' . 

Le Roi étoit à cheval , allant de côté & d'autre pour encourager fon 
monde. Qiielques Officiers faifirent cette 'occation pour repréfenter femaiiots 
tefpeflueufemenc au Roi Je danger auquel il s’expofoit, l’aflurant qu’ils 
étoient prêts à facrifier pour lui jufqu’à la dernière goûte de leur fang, ““ 

& à faire leur devoir comme des gens d’honneur , mais que comme cet- 
te Tragédie ne pouvoir qu’être fuivie d’une funerte cacaftrophe , rien ‘ 
ne leur faifoit plus de peine, que de périr dans une occafion fi inutile 
& fi peu glorieufe, après avoir fuivi Sa Majeflé depuis le-commétice- 
ment de la guerre. Les Chapelains du Roi (n) le conjurèrent aufli, de 
prendre quelque autre expédient, plûtôt que d’expofer à une mort cer- 
taine fa perfonne facrée , ajoûtant qu’envain il tenteroit'de foûteliir 
avec une poignée de gens les efforts de toute une Armée. Le Roi, loin 
de trouver mauvais qu’on lui "eut fait ces repréfen tâtions, dit avec fa 
tranquilité oi'dinaire, je /fais très bien ce que je fais ; il n’y a point ici d'au- 
tre expédieiit, car nous jommes trahis. Le Jeiil parti qui nous rejle à prendre y 
cejl de combattre comme de braves gens; Croyez -moi, nous ne courons aucun ' 

danger; qu'Hs fajfent jouer leur Canon, ce neji. que bagatelle: ils ne cherchent 
qu'à nous faire peur , afin de nous avoir entre leurs mMns; pour en venir à bout, il 
faut qu’ils s’y prennent autrement malgré tout cela leurs efforts feront imtciles. 

A trois heures apfes-midi, le lignai fut donné aux Janilfaires d’atta- 
quer le Retranchement des Suédois qtti n’étoit gardé que par quelques 
Dragons foûtenus d’un petit nombre de valets. Le Colonel Grothu- 
fen, fuivant le confeil que Mr, de Fabrice lui avoit donné,* s’étoie 
avancé 'vers les JanilTaires pour leur parler; forgez 'à ce que vous faites , 
leur dit-il ; voulez -vms tuer ce Roi que vous aimez tant, Q' à qtii vous avez 
offert d'aller ou Ù lui plairait. U n’ejl pas décidé Je les Ordres du Sultan font 
aufft févéres qu'on vous le fait croire tonne vous demande qu'un délai de deux ou de Xumutt 
trois jours. Ces paroles firent tant d’impreffion fur l’efpritdes Janiffaires,que dtijo- 
s'étant approchés du retranchement, ils crièrent tous d’une voix Kork- nüjirti. 
ma, ne craignez rien; ne tirez pas, nous fommes de vos amis. En 
même tems , ils retournèrent fur leurs pas, défilant vers la Tente ou fe 

te- • ■ * 
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tenoient ie Ram avec leSéraskier, qai étonnés de ce mouvement , de- 
•nianafeem ce que fignifioit une manœuvre fi extraordinaire. Les Janif- 
faires viitrcnt en tumulte, criant, qu’d voûloieht voir les Ordres du 
Sultan, fignés de fa propre main, otin de fçavoir s’ils dévoient ufer de 
violence contre le Roi de Suède. Déjà les 'l'artares étoient fur le point 
de donner l’aflaut : mais les Janiflatres les empêchèrent , avec menace 
de fc jetter fur eux & de les pallèr tous*au fil de l’cpée, s'ils entrepre- 
noient de faire le moindre mau aux Suédoii. , 

Pour appaifer cette fédition , le Séraskier jugea à-propoi de ramener 
les gens à flender ; ât ainfi tout fut tranquilïe julqii’au lendemain. Il 
eft certain, que fi le Roi avoit voulu entretenir les JanilTiires dans les 
fentimens où ils étoient en rentrant dans la Place, l’nrage qui étoit pi'et 
à éclater fur lui, feroit rctomSé fur la tête dir Kam lui- même. Loin 
de profiter de ces difpofitions ou de les fomenter , Charles aima 
mieux pour ne pas s’attirer de nouveaux embarr.ts , lailTer le foin 
aux Turcs d’ajufter cette affaire entre eux,, plûict que de fournir 
un prétexte à la Porte d’envojœr contre lui toutes fei forces , com- 
me s’il étoit capable , parce que les Janiffaires étoient à . fa dévo- 
tion , de pouffer ces gens-là à la révolte v & de faire des brigues & des 
cabales au miheudes Etats du Grand - Seigneur. Ne voulant donc pas 
le mêler de cette affaire, il réfolut, en cas qu’ils revinlTent à la char- 
ge, de fc deffendre jufqu’à l’extrémité, toôjours fermement perfua- 
dc, qu’avec l’aide de Dieu, il fe tireroit de ce mau^■ais pas, de ma- 
nière que le Grand - Seigneur ne feroit pas longtems à voir-, qu’il avoit 
été trahi par des gens, qui par d’indignes impoilures avoieat furpris fa 
bonne-foi. 

Le lendemain matin , ils fe tint à Bender un grand Cohfctl , auquel 
affiilrrcnt , outre ie Séraskier , le Chiaoux Racha , le Topzi Hacha , le 
Gebechi Bacha, le Cadi, le Bujuk Imrelior, le Capichi Bâcha, le Ja- 
niflaire* Aga & deux des principaux Officiers de cette Milice. Ce fiic- 
là ce Confcil , par lequel lÆam des Tartares chercha dans la fuite à fe dif- 
Ciilper auprès du Grand - Seigneur , comme nous le dirons bientôt. Le 
Séraskier y propofa , que puiique les Janiffaires aimoient le Roi de Suè- 
de au point de s’étre oppoles ouvertement la veille, aux Ordres du Sultan , 
fl l’on ne feroit pas bien de députer vers ce Prince cinqmnce ou foixan- 
ce de leurs principaux Officiers, pour lui dire qu’à moins qu’il ne fe li- 
vrât entre leurs mains, ils fe trou\’eroient obliges, pour ne pas être re- 
gardés comme Rebelles , d’obéir aux Ordres du Grand-Seigneur. Cet 
expédient ayant été accepté, on affembla lea Janillkires, & le Séraskier 
leur lut une fécondé fois rOrdre du Sultan; après quoi il leur repréfenu 
l’énormité de leur rébellion , qui fëroic fuivie d'une punition des plus févè- 
res, s’ils ne réparoient leur crime par one promte obétiEtnee, en atta- 
quant vigoureufement le Camp du Roi de Suède. Voulant les animer 
par l’cfpoir du gain, il leur dit de fe fouvenir, que tout l’argent qu’avoit 
te Roi aufli-bien que'fes meubles leur tonjberoient en partage, que tous 
les Suédois deviendfoient leurs Efclaves ; mais*qu’ils dévoient épargner 

la 
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la vie du Prince. Les JanilTairac remercièrent le Séraskier de ia bonne 
volonté & promirent d’obéir. 

» ■ li Nvi K ON à dix iieurc» , (ix des plus vieux Officiers Janiflairei , qui 
avaient des barbes bianches & qui tenoient en main chacun un bâ- 
ton blanc, en figne de paix, vinrent au Camp des Suédois , deman» 
dant à parler au Roi, Ils s'adreflèrent au Général Major 1 lard, qui aU 
la au devant d'eux ,& lui dirent qu'ils venoient-de la part de. leurs cama- 
rades dans le defl'eia d’offrir au Roi leurs ferviccs ; .qu’ils étoient prêts 
de l’cfcorter par-tout où il le fouhaicoit ; qu’ils le conduiroient même, 
t’il le vouloit à Andrinople , où étoit le Grand-Seigneur ; & qu’ils aime» 
roient. mieux fe faire hacher en pièces piùcôt que de fouffrir qu'on fît 
du pal à Sa Majeflé. (Qu’elle devoit fe confier à eux , que fans cela 
ils fcroknt réduits à èxécuier les Ordres^u Sultan , dont Sa Majellé 
étoit auffhbien informée qu’eux. Ces vieSards n’eurent d’autre répon- 
fe, finon que le Roi s’en tenoit aux promefTes que le Grand -Seigneur 
lui avoir fakes. 

CErxNDXNT coiamat c’ëtoit un Dimanche, le Roi avoir ordonné 
qu’on fit le Service comme de coutume ; œ Prkicc y afiilla !.lui - même, 
l.e Service étoit à peine commencé , qu’on fbnna l'allarme & qu’on vint 
avertir Sa Majeflé, que ks Tartares avoienc mis le fieu aux maifonsoù 
étoit le fourage, que les fiaoimes gogneroient bientôt les maifons voifi- 
oes &que celle où logeoit Sa Majeflé étoit expofee à être brûlée. Là- 
deffus le Roi fit ceffer le Service i tout le monde accourut pour étein- 
dre rembrafement <St pour empêcher le progrès des flammes. Les Tar- 
tares furent repouffes & fe difperférent , mais, un momeut après ils 
lè joignirent au gros de leurs Troupes qui fe tenoient à Quelque alliance 
du Camp. Il étoit près de midi, lorfqu'on apperçut du naut de la Mai- 
foQ, par le moyen de lunettes d’approche, le Kam & le Séraskier en 
pleine marche , avec un plus grand nombre de Troupes & avec une 
plus groflè Artillerie qu’ils n’avoient eu la veille. . 

La Cgnal étant donné ,- les Janiffaires marchèrent vers le Retranche- 
ment , criant comme ils avaient fltit le jour précédeiu Suédois, ne ti- 
rez pas , nous Tommes vos amis ; plufieurs même d’enpv eux , pour 
mieux feindre, tirèrent (Quelques coups de fulil en l’air. Les Suédois, 
dans l'idée que ces démonflrations étoient fmcères . & que les T urcs les 
deffendroient contre les Tartares, comme ils avoient fait la veille, Touf- 
frirent, fans faire la moindre réfdlance, que les Janiffaires montaifenc 
fur le retranchement , dont iis fe rendirent maîtres dans un inllant. Les 
Suédois enveloppés furent défarmés & emmenés prifonniers , par les 
Soldats à qui ils étoient échus en partage. 

Entbe le Retranchement & la Maifon du Roi, il y avoit une plar 
CG affez rpacieufe , où ce Prince étoit à cheval pour donner Tes ordres. 
Voyant que les 'l'urcs étoient maîtres du Retranchement , il prit le par- 
ti a aller lui-même défendre fa. maifon. AufC-tôt il donna des éperons 
à fon cheval , fe faifantiour l’épée à la main au travers d’une quaran- 
taine de Janifltites qui favoient invefli de toutes parts & qui tenoient 
fur lui le labre levé. Pendant ce combat, le Général Haid tut bklK Sc 
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•1713- fait prifonnier ; mais le Roi gagna la maifon fans aucun accident. Il fe fit 

— ouvrir la porte de la première chambre ; tuais ayant apperçu dans ce 

F/'jrur. rnomenl, trente de fes Dragons qui étoient portés à l’autre aile & qui 
avoiont de fort bonnes armes, il'y galopa ^ur leur dire de le fuivre.'' 
Ce monvemcnt-là fut caufe do malheur qui arriva au Roi. Ayant rais 
pied à terre, pour entrer dpns la Maifon , un Janiflaire accourut & le 
J'aifit par le gand. L’effort qu’il fie pour fe debarafler de cet homme-ü, 
fut fl violent, que la moitié du gand, qui étoit d’uue forte peau d’élan, 
refta entre les mains du JanilTairc, «Sc alors le Roi fut renverfé. En mê- 
me tems un autre Janiflaire lui appuya le piftolet fur le vifage ; mais 
comme dans cet inrtant, les Turcs & les Suédois fe jettérent en foûle 
fur ce Prince, le coup ne fit que lui eifleurer la joue & le nez &lui briller 
les fourcils. Pour lors ayant^t un effort , il le dégagea. Pendant qu’il 
fe relevoic, les Janiflaires reoBèrent quelques pas en arrière, tirant toû» 
jours, mais fans que perfonne fut tué ni bleffé. Le R.oi voulant écar- 
^ ter les Turcs qui étoient autour de lui, le Drabant Roos s’approcha de 
lui , pour l’avenir qu’un grand nombre de Janiffaires avoient déjà pd- 
■ , iiétrc jufques dans fes appanemens. Auflitôt il entra dans le veftibule, 
fuivi de Roos & de deux foldats. , . , 

La petite Troupe qui défendoit la maifon confiftoit en cinquante 
hommes ; Officiers , Gentilshommes , Soldats & Domertiques. Déjà 
l’appartement à coucher du Roi étoit rempli de Janiffaires qui pilloient. 
Charles ayant fait ouvrir la porte qui donnoit dans cet appartement, y 
entre, fuivi de quelques Officiers , & fait main-baffe fur tout ce qui le 
préfentc. l.es ’rures épouvantés gagnent la Porte , ou fautent par la 
fenêtre, à l’exception d’un feul, qui fe jettant à fes pieds lui demanda 
la vie. Le Roi lui ayant ôté le fabre, lui commanda de fc mettre dans 
la cheminée, «St de ne pas remuer jufqu’à ce qu’on le laiffàt fortir (a). 
Là dcffüs on ouvrit la porte qui donnoit dans la grande Salle à manger; 
où il y avoit au delà, de deux cens Janiffaires qui avoient aufli com- 
mencé à piller; ici le combat devint plus fanglant & plus opiniâtre. 
Les Turcs tSc les Suédois faifoient les uns fur les autres un feu conti- 
• miel; dans un inrtant la Salle fut remplie d’une épaiffe fumée; ici les 
Suédois l’épée à la main renverfoient les Janiffaires, là les Turcs don- 
noient des coups de fabre à droit & à gauche; à peine les combattans 
fe connoiffoient-ils à l’habillement & à la chauffure. A la fin les Turcs 
fe retirèrent en défordre <St fautèrent par les fenêtres comme les autres, 
laiffaiit quantité de morts fur la place. La poudre & les balles dont 
ceux-ci étoient pourvus furent dillribuées parmi les Suédois. Cinq hom- 
mes furent portes à chaque fenêtre; après quoi le Roi entra dans l’ap- 
partement du Maréchal Duben , qui étoit de l’autre côté du veftibule. 

Là 

(/i) Dans îa Hcia/iVii dt Taffairt di Lt»dtr qne LAMBsa ti a inférée dans le VIII. 
Time de les Mtmeirei, il cil dit, que lorfque le Roi fil forlit ce JanilTairc , il lui dii , 
je le dorne la sic, i londiiion que tu ailles dire de ma part au Stiaskier , que s'il teat 
m'as'oit en vie, il faut qu'il l'y prenne d'une autre manière; car je mépnle 1» mon , H 
, b ne m'elt inuins chère que ia Liberté. > ■ 
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Là le combat reconnnença. Les Turcs qui y étoient» voulant entourer 
le Roi pour le prendre, vinrent en foule tomber fur lui; mais les Sué- 
dois fe tenant bien ferrés , prefférent vivement les Turcs à leur tour. 
Déjà trois Janiflaires tenoient le Roi par le JuftaucorpSj lorfque le Bra- 
bant Roos vint une fécondé fois dégager fon Maître. De deux coups il 
tua deux de ces Janiflaires , pendant que le Roi donnoit au troifièrae un 
grand coup d’épée qui le fit reculer de quelques pas. Cet homme fe 
Tentant blefl'é & voyant couler fon fang, devint furieux. Il s’élança fur- 
ie Roi dans le deflein de lui fendre la tête d’un coup de fabre ; par bon- 
heur le Roi avoit fur la tête un bonnet de peau de loutre , de forte que 
le coup ne fit que glifler fur la bordure du bonnet, ce que voyant le 
JanilTaire, il fe difpofa à porter au Roi un fécond coup: mais le Roi 
ayant en même tems haufle le bras pour le parer, il fut blefl'é à la main 
gauche , & dans le même inflant il enfonça fon épée dans l’efloraac du 
Janifl'aire. Ce combat dura au-dcîà d’une heure , jufqu’à ce que la mai- 
fon fut entièrement nettoyée d’Ennemis, auxquels cette attaque avoir 
coûté beaucoup de monde. 

L E Roi étant enfin maître de la Maifon , fit jetter dehors les corps 
morts & refermer les portes. Les Suédois demeuroient portés auprès 
des fenêtres; les Turcs fe tenoient hors de la portée du moufquet. Le 
Kara& le Séraskier, qui étoient à quelque diftance de-là,ignoroient en- 
core ce qui s’étoit paflé; mais voyant que tout-ciUm-coup il fuccéda 
une grande tranquilité au bruit qu’ils avoient entendu un moment aupa- 
ravant, ils crurent que l’affaire étoit décidée & que déjà les Turcs s’é- 
toient rendus maîtres de la perfonne du Roi. Il ne furent pas longtems 
fans apprendre le contraire. Ayant fçu des blcffés qui revenoient, que 
le Canon ni les Bombes n’avoient fait aucun effet, & que tant d'hom- 
mes avoient été tués fur la place, ils tinrent Confeil de guerre, & apres 
quelques délibérations il fut réfolu, qu’on retourneroit une fécondé foi* 
à la charge, pour tâcher de fe rendre maître de la Maifon à quelque 
prix que ce fût. Auflitôt les Turcs faififl'enc quelques chariots , des por- 
tes, des planches, dont ils fe couvrent & s’avancent jufques fous les 
fenêtres ; les Suédois les laiffent approcher prefque à bout portant & 
font une décharge générale de leur Moufqueterie, Les Turcs, bleffés 
la plûpart aux jambes, quittent les chariots, jettent les planches & fe 
renverfent les uns fur les autres. Cette attaque n’ayant pas eu un meil- 
leur fuccès que la première , on jugea-à-propos de mettre le feu à la 
maifon, pour obliger le Roi de fe rendre. Les Janiflaires apportèrent 
auflitôt quantité de botes de foin, qu’ils mirent en monceaux contre 
la maifon à l’endroit où étoit la chambre du Maréchal Duben. Comme 
les Suédois avoient négligé ce porte, les Turcs vinrent aifcitient à-bout 
de leur deffein , & ayant mis le feu aux monceaux de foin , les flammes 
gagnèrent bientôt le pied du toit, lequel étant de bois fut erabrafé en 
un moment , à quoi ne contribuèrent pas peu les flèches entortillées de 
^l^ches allumées, & préparées avec du fotifl'rc que les Tartares lancé- 
rcftt^ur le toît. Dés que le Roi fçut ce qui étoit arrivé , il monte , 
fuiv-n^Duelqucs-uns de fes gens au grenier, pour éteindre le feu; mais 
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manquant d’eau, on ne put rien faire. Les Turcs voyant que le Roi 
aidé de quelques Officiers , vouloir jetter tout le toîc en bas, y pointè- 
rent leur Canon, tirant fans difcontinuer. Dans ce grenier, on gar- 
doit les prèfens que le Koi avoit rcjus pendant fon fejour en Turquie,, 
tant du Sultan & des Grands Vizirs , que du Kam des Tartarcs ; ils fu- 
rent tous confumés par les flammes. Là brûlèrent ces magnifiques ten- 
tes, ces belles pelleteries, ces fuperbes folles garnies d’Or & de pierre- 
ries , avec mille antres chofes précieufes. Le Roi fe couvrant la tête 
d’un pan de fon Juflaucorps, pafTant au milieu des flammes , defeen- 
dit dans la Salle pour ordonner à fes gens de ne point lailTer approcher, 
les Turcs de la Maifon. Cet Ordre fut ponftuelleraent obfervè. 

Déjà le platfond commençoit à tomber; des poutres à moitié brû- 
lées menaçoient d'abîmer, lorfque le Drabant Roos, voyant que le Roi 
feroit obligé, ou de fe rendre prifonnicr , ou de périr au milieu des 
flammes , lui propofa de quitter cette maifon , & de gagner celle de la 
Chancellerie, qui n’étoit qu’à cinquante pas, & qui fe trouvoit encore 
en fort bon état. Nous pouvons, ajoûta cet Officier, y recommencer 
le combat, & fi l’on nous attaque en chemin, il cfl plus glorieux de 
mourir fépée à la main, au milieu des Ennemis., que de refler ici & 
périr dàns les flammes, fans rien faire. v ^ 

L E Roi ayant confenti à cette propofition , ordonna à fes gens de 
faire une déchargeagénérale , & à l’infUnt même il fortit , fuivi des 
liens, pour fondre fur les Turcs; mais le moment d’après, s'embaraf- 
fant dans fes éperons, il tomba fur le vifage; une infinité de Janifiai- 
res fe j'ettent auflltôt fur lui; quelques-uns en font tués; les autres le 
preflent vivement, lui arrachent avec effort fon épée qu’il tenoit dans 
fa main droite, &. le piflolet qu’il avoit dans la main gauche, & fem- 
menent à la tente du Séraskier. (n) Il étoit alors neuf heures du foir; 
de forte que le Roi, avec fa petite troupe s’étoit deffendu contre cette, 
multitude de Turcs & de Tartares, au-delà de fept heures. (6)1 , ...v 

Le Kam des Tartares s’étoit déjà retiré. Le Séraskier reçut le Roi 
dans fa Tente avec un profond refpefl ; je fuis ravi, dit-il ,*de voir que 
Votre Majeflé efl; en vie, & qu’elle ait échapé à ua,fi grand danger. 

■ .-Î- , - ■ le:; 

(fl) P. s. Dans fes Rifiixitns fur Ut jufltt ca;tf»t tic. prétend p. icç. que les .Tanif- 
faires, en défarinant le Rui ment tomber fur iui une gt61e de coups de baron, c'eit un 
menfunge des plus affreux. 

(*) Monsisuk de VotTAiEE parle beaucoup d'un certain Frédéric, premier 
Valet* de Chambre du Roi ; mais le Sr. l a M o t rt a t s , dans fes RemarqKti réfute am- 
plement toutes ces circooflances , & montre que cet homme n'étoit point a Pultava ; que 
Mr. de Fabrice Vemmena à Bender d’Afctnagne, oir il avoit été fun Coureur, que 
Payant enfuite préfenté à Mr. de Groihufcn. celui-ci le fit fon Valet de Chambre.. Que 
cet homme fe battoir fi vaillamment que le Roi le fit Capitaine & lui promit une Compa- 
gnie ; que depuis on ne le retrouva pas Sc qu’on le croÿoit brûlé , pareequ'on avoir vfi 
une grande parité du plancher tomber en charbons ardents juftement à l'endroit où il ti- 
loit par une fenêtre fur les Turcs. 

Ma. DE VoiTAias a corrigé dans la dernière Edition de fon H'tjitirt dt Cbarltt xtl. 
tout ce qu’il avoit avancé dans les piemiciei éditiont de fon Line fut le fujei de ce Va-. 
Ut de Chambre. R, D. T. 
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Le danger n’a pas été fort grand, répliqua le Roi; fi mes gens qui et oient hors 
de la Maifon avaient pû faire autant qu'ont fait ceux qui étaient avec moi dans la 
maifon , le jeu ne ferait pas encore fini. Le jeu étoit bien férieiix dit le Ha- 
cha ; fi l’on a voulu badiner , dit le Roi , cen étoit trop ; mais fi la chofe étoit 
férieuje , on en a fait trop peu. Il y a pourtant, reprit le Hacha, quelques 
cent hommes de tués , parmi lefquels , à ce que l’on prétend , il y en a 
plufieurs que Votre Majdlé à tues de fa propre main. Ceji dequoi je ne 
me Jhuviens pas , répondit ce Prince; mais ce que je Jçés bien, c'ejt que celui 
qui ùff mettre Jur moi la main , ne mérite pas mieux. 

E N même tems un Cheval richement caparaçonné ayant été amené 
devant la lente, le Roi monta deflus & fe rendit à Bender, fuivi de 
quantité d’Officiers & de JanilTaires. Il alla defeendre chez le Séraskier, 
qui lui donna un des plus beaux appartemens de fa maifon , & le fit fer- 
vir par fon Interprète & fes principaux Domeftiques. Enfuite il fut ré- 
galé à fouper, à la manière du Pays. Le Sr Cederftrôm, Commis à la 
Chancellerie, étoit le fcul Suédois qui étoit autour du Roi. Ayant eu 
une çontufion au deflbus de l’œil, il avoit été fait prifonnier & conduit 
à Bender. Le lendemain , le Séraskier remit en liberté le Colonel Gro- 
thufeu & le Capitaine Léonard Ribbing, qu'il préfenta à Sa Majefté. Il 
eut la même générofité à l’égard du Secrétaire d’Etat Teif & de quel- 
ques autres Officiers, en tout environ cinquante perfonnes. 

Comme le Roi prévoyoit bien qu’il ne feroit pas un long féjour à 
Bender, fon plus grand foin fut de faire racheter tous fes gens des mains 
des Turcs & des Tartares. Mr. de Fabrice fe chargea de cette com- 
miffion , promettant de faire tout fon poffible pour déterrer les prifon- 
niers. Mr. Jeffreys, Miniftre d’Angleterre fe joignit à lui pour le mê- 
me effet, auffi-bitn qu’un Marchand François , -nommé la Motraye, qui 
avoit été près de quatorze ans en Turquie. Les premiers qu’ils rançon- 
nèrent furent le Chancelier de Mullcrn & les Généraux Daldorf & Flard, 
avec plufieurs autres Officiers tant Civils que Militaires, fans aucune dif- 
tinfHon de rang, ni de qualité. Le Roi apprenant enfuite, qu’on ne 
permettroit pas à tous fes gens de le fuivre , il ordonna au Lieutenant- 
Général Sparre d’avoir foin de ceux qui refleroient en arriére. Le Ba- 
ron Zulich, Général-Major, eut de pareils ordres. Le Colonel Zôge de- 
voir avoir l’infpeflion fur les Cavaliers & les Dragons; le Colonel Ment- 
zer commanderoit les Fantaffins, & le Baron Dougal ceux du Corps des 
Drabans, dont il étoit Aide-Major. Le Roi donna d’abord ces ordres 
de bouche J mais étant enfuite arrivé à jufehin. Village du Budziac, il 
fit expédier ces mêmes ordres par écrit, le 8- Février. ’ - S'‘ 

^Cependant le Bacha de Bender faifoit des préparatifs pour te* dé- 
part du Roi , fans q^ue perfonne fçut où l’on avoit réfolu de conduire ce 
Prince. Le Sécrctairc Celfing fut le feu! qui découvrit ce royflère. Etant 
allé voir l’Aga qui devoit commander les Troupes deftinées à fervir d’ef- 
corte au Roi, il y trouva par hazard on ouvert, fur lequel il jet- 
ta auffitôt les yeux. Aftmc tiséi«i# ce pour l’éxamincr de plus 

près, l’Aga lui demanda sll fçavoit lire le l urc; Non dit Celfinc. 
L'OatJér le èruc bonnement , car de mille Etrangers qui parlent Tà 
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Langue Turque , à peine en trouve t-on deux qui fçachent lire cetic 
Langue. Celling , parlant de chofes indifférentes , lut cet Ecrit d’un 
bouc à l'autre; mais par intervalles, tantôt une ou deux lignes , tantôt 
deux ou trois autres, continuant toûjours fon difcours entre deux. Ayant 
vû que c’étoit un Ordre du Séraskier à l’Aga , pour conduire le Roi à Sa- 
lonique, comme le Grand-Seigneur l’avoit commandé dans la dépêche 
que le Capiclii Bacha avoit apportée d’Andrinople , (a) il en avertit 
Sa Majefté, qui lui ordonna de n’en rien dire à perfonne, ce Prince 
prévoyant que, comme le Séraskier avoit informé la Porte de cp qui 
s'écoit paffé depuis , cet ordre pourroit bien être révoqué. Le 6. tout 
étant prêt pour le départ du Roi, Charles fe fit porter par quelques- 
uns de fes. Officiers dans le Chariot qui lui avoit été préparé. 

Le Séraskier fit mettre à coté de ce Prince l’épée qu’il portoit ordi- 
nairement , (i) puis étant monté à cheval, fuivi de quelques-uns de 
fes Domeftiques, il accompagna le Roi à une bonne diftance de la Vil- 
le. Charles avoir l’air ferain ; à le voir , on n’auroit jamais dit qu’il 
étoit malheureux & Prifonnier. Toute fa fuite, les domefliques y.^om- 
pris , étoit compofée d’une centaine de perfonne». .Quelques-uns a- 
voient des chariots ; la plupart étoient à cheval. Deux cens Spahis en- 
touroient les Suédois. On ne fit ce jour-là , qu’environ trois lieues d’Al- 
lemagne; le Roi paffa la nuit à Caufchan, petite Ville de la Tartarie. 
Le lendemain on continua la marche à Aas; de-là le Roi vint à Jufchin, 
& enfuite à Kereit. Ces endroits font des Villages Tartares. Le lo. Sa 
Majefté fut conduite à Ifmaël, petite Ville; le jour fuivant, après avoir 
paffé le Danube, elle arriva à Tulfia, & le lendemain à la Ville de Ba- 
badagi, où elle fiéjournale 13. Dans cet endroit le Roi fut joint par le 
Capitaine Tungelfelt, les deux Chapelains Aurivilius & Schult, & par 
fes cuifiniers , qui avoient tous été rachetés des mains des Turcs. .1?* 

Le 14. on fe remit en marche pour Ifther, d’où le Roi ne partit que 
le 16. 11 n’alla ce jour là qu’à Morawatlar. Le lendemain , il vint à 
Jemlik, d’où il fe rendit à Karagatfch , de-là à Paffatchi, puis à Keflut- 
fcha, & enfin à Pravada, où il s’arrêta un jour. Le 23. il marcha à 
Kupperkoi ; le lendemain , il eut à traverfer plufieur* montagnes , & 
après avoir paffé en différens endroits une rivière qui étoit en chemin, 
il arriva le foir à Nadir, d'où il partit le jour fuivant pour Aidos, petite 
Ville , où le Général Poniatouski vint le trouver. Après y avoir féjour- 
né vingt quatre heures, il fe rendit à Karnabad, où il s’arrêta jufqu’an 
5. Mars. Dans cet endroit, il fit dreffer une Relation de l’affaire de 
jgender & quelques dépêches pour l’Envoyé Funck , dont je parlerai 
bientôt, & avec lefquels Poniatouski partit dès le i. de Mars. Le 3. Mr. 

■ d’Al- 

(4) V OT SI ci-defTus pag. < 5 o. 

( S) L E Roi durant tout le voyage , reliait cooché , St depgit il ne quitta point le lit, 
pendant plus d’onie mois, ni à Demotica, ni à Deminafch, ni lorrque pour la fécondé 
fois il fut reconduit i Demotica , non pas qu'il fut malade , excepté âa mois de Juillet , 
qu'il le fut réellement, mais afin d'éviter rembarras du Cérémonial, & le» prétenliorii 
que le Orand Voit poutroit faite à cet égard , lorfqa’il riendroit voit ce Prince pour con- 
«rei avec lui. • 
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^d’AIbedil , Caportl' des Drabans , arriva d’AndrinopJe , où il fut ren- 
voyé le lendemain. Le 5. Sa Majefté ayant été conduite à Jambol, el- 
le y fejourna jufqu’au 9. Pendant ce tems-Ià le Sr. van Kochen arriva de 
Bender & Poniacouskid’Andrinople. Le dernier avoit avec lui le Marquis 
de Fierville, & Melïieurs de Villelongue & le Marc. Le 9. on conti- 
nua le voyage à Kojadzchick , le 10 à.Jardime, où Poniatouski prit con- 
gé du Roi. Le lendemain ce Prince yint à Mujlapha BaJJa Kupnji, où il 
fit halte durant quatre jours Le Marquis de Fierville retourna ù Andri- 
nople, & Poniatouski vint apporter la nouvelle que plufieurs des pri^i- 
paux Officiers de la Porte avoient été démis de leurs charges. Le 16. 
Charles partit pour Kouroerle , & arriva le lendemain, 17. Mars , à 
Démotica. (n) 

Incontinent après le départ du Roi de Bcnder , le Séraskier fè 
lailTa perfiiadcr par Mr. de Fabrice, qui n’épargnoit ni argent, ni ca- 
lefTes, de faire afficher publiquement tant à Bender, qu’à & 

les lieux voifins , un Ordre , par lequel il étoit enjoint fous de groBès 
amendes , à ceux qui avoient entre les mains quelques Prifonniers Sué- 
dois, de les produire dans l’efpace de deux jours, contre le payement 
de la rançon. On racheta de cette manière le Général-Major Gierta., 
' le Colonel Klingfiedt, le Capitaine Adlerfelt & von Rochen , Commis 
de la Chancellerie, qui étant échu en partage à des Tartares , avoient 
été mis dans les fers, & trait^avec beaucoup de dureté. La Mo- 
traye rançonna à Caufehan, le B#on Ribbing, Capitaine de Cavallcrie , 
le Baron FahlRrôm & le Sr. Ehrenpreus , avec quelques autres Offi- 
ciers. Jeffreys Miniftre d’Angleterre, fe chargea de la rançon de plu- 
fieurs perfonnes de fa connoifTance. En peu de jours la plupart des 
Suédois fe retrouvèrent, à l’exception de quelques-uns, qui félon toutes 
les ^parences avoient péri durant le combat. Parmi ceux-ci étoient 
Mellrs. de Klyfendorf & Palmberg, Gentils- Hommes ordinaires du Roi. 
On fe fervit du même expédient pour racheter les Habits des Officiers 
des mains des 'J ures & des Tartares. 

L’Aide de Camp oénéral Wailenfiierna & le Drabant Roos 
partirent de Bcnder le même jour que le Roi, chargés de dépêches pour 
le Comte Wellingk & le Général Mcyerfeldt. Le Sacha de Bender leur 
avoit donné les pafTeports néceffaires : il les fit même efeorter par un 
de fes Officiers jufques fur les Frontières de la Tranfylvanie. Deux jours 
plus tard, le Baron Ralamb, Gentilhomme du Duc Adminiftrateur de 
Holflein Gottorp & le Capitaine Bauman , du Régiment de Stralen- 
heim , prirent la même route. Ils venoient d’être rachetés par Jefireys 
-& Fabrice, qui leur firent avoir des pafTeports, fous prétexte que c’é- 
toient deux Couriers qu’ils dépêchoient à leurs Cours. 

Les Turcs & les Tartares en recevant la rapçon des Prifonniers, 
■ , pour 

(«■) L'Aotsvr àt! Riflixuai fur. ki CrA>idt,lUionni qot (ent mtrti la fUiJanitnt a in- 
féré dans ce petit l.)»re une Picce en vers fur la'fituaron uù fe iroovoit ilnnCtarktXU. 
Je ne fçaurois juger de fa’ Pccfie; mais ce qa< je fçais Irèt-bien, c'eft que cette pièce 
marque un mauvais cceui & un grand penchant pour la calomnie , indigne d'un Houndr. 
te Hanune. 
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pour 1ef(}bels on payoit d’ordirtaîre' depuis dix julqu'à trente Ducat» Ye- 
cevoient en même tems une quittance pour leur fcrvir de décliarge. 
Quelques Suédois fe faifoient donner des Reçus par lefquels les Turc» 
avouoient d'avoir été payés de la rançon dont on étoit convenu. Voici 
de quelle manière ces pièces écoient conçues. „ Au nom de Dieu. La 
„ raifon pour laquelle le préfent Ecrit a été fait , efl: ce qui fuit. Après 
„ avoir reçu du gré & avec le confentcment de toute notre Compa- 
,, gnie , d’un marchand Anglois , le prix ftipulé pour la rançon d un 
,, Secrétaire Suédois , nommé Ehrenpreus, que nous avons fait Prifon- 
„ nier dans la guerre contre les Suédois, nous lui avons donné cet Ao 
„ te du gré & avec le confentement de la même Compagnie, afin qu’il 
,, ne lui foit fait aucun tort ou préjudice. Déclarons en outre, que du 
,, Jour d'aujourd’liuy,nous renonçons à tout droit fifr le dit Ehrenpreus, 
,, laiflant au Marchand Anglois la liberté d’en faire ce qu’il jugera ù-pro- 
„ pos, & de le faire partir pouf tel endroit qu’il voudra. Nous le re- 
„ commandons déformais à la Grâce Divine. Soit qu'il relie ici, ou 
„ qu’il fe tranfporte ailleurs, il n’ell permis à perfonne de l’inquictter 
,, ou de le moleller en aucune manière. „ Gidock Æi Sacha, Top.il Of- 
man Sacha. Ibrahim Sacha. Jrif Zclebi. Mehmtd Han Zekhi. Dzulari Zade- 
Ali Sacha. Sajrak Darjari Ali Sacha. Tircam Mujlapha Sacha. Sojchnack' 
Mujfapha Aga. Au bas étoient leurs cachets. 

Le Roi Stanislas, après avoir quittai’ Armée de Suède au mois de No- 
vembre de l’année précédente, pour le rendre à Bender, (a) étoit arri- 
vé à Jafll , Capitale de la Moldavie dès le 25. Janvier. Sa luite n’étoit 
compofée que de llx perfonnes. il fe difoit Officier au fervice de Char- 
les XII. Apprenant à Jaffi, que le Roi de Suède & le Kam des Tarta- 
res étoient mal enfemble, il réfolut de s’y arrêter quelques jours, & de 
s'informer au jufle de ce qui en étoit. Le Hofpodar de Moldavie lui fit, 
fans le connoître, un très bon accueil , de même qu’à ceux de fa fuite ; 
il ordonna aux îîabitans de traiter ces Etrangers avec civilité ; m.ais quel- 
ques Domelliques ayant commis des défordres & les Habitans s’en étant 
plaint, Stanislas fongea à partir de Jalli au plutôt, pour éviter des mau- 
vaifes affaires , fes gens en étant déjà venus aux voyes de fait contre leurs 
hôtes. Four plus grande ffireté, ce Prince fe fit connoître en particulier 
au Hofpodar, iStle pria de faire ratifier fon arrivée tant à la Porte, 
qu’au Roi de Suède. Le Hofpodar , qui avoit connu très particuliére- 
ment le Tréforier Lezeinski, père du Roi Stanislas, dans le tems qu’il 
étoit à la tête de la grande Ambaffade que la République de Pologne 
envoya au Sultan Muflapha , fit tout ce que ce Prince voulut. Un 
Folonois, efeorté de quelques Moldaves fut dépêché à Bender pour y 

f orcer les Lettres du Roi. A peine le Kam des Tartares & le Séras- 
ier eurent-ils ap^is ce qui fe paffoit, qu’ils firent jetter le Courier en 
prifon. Deux Officiers Turcs furent envoyés à JaîTi pour y arrêter le 
Roi, & pour le conduire prifonnier .à Bialogorod., Le delîein du Kam 
& du Séraskier étoit, comme cela fe découvrit dans la fuite , de faire 

.1 r mourir 

(a) VorBX d-dclTui Tem. II. pag. 587. 
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mourir ce Pçince à Bialogorodi après quoi on feroic accroire au Grand- 1713. 

Seigneur que le Monarque Polonois y étoit more de maladie. Le Hof- 

podar étoit trop honnéte-homme pour expolcr fon hôte à un fi grand 
danger. Il refula donc hautement de le lailTer partir avant qu’il n’eut 
des ordres du Sultan , & pour cet efl'et,il dépécha dès le même jour un 
Exprès à Andrinople. 

Stanislas ignoroit toutes ces chofes. Il' ne fçavoit rien non plus de 
l’affaire de Bender & de ce qui y étoi.t arrivé au Roi de Suède; mais 
voyant que le Courier qu’il y avoit dépêché tardoit trop longtems à re- 
venir , il fe fit connoître à tout le monde, dans le deffein d’attirer au- 

Î )rés de lui les Polonois qui étoient à Jafft & avec lefquels il fe propo- 
bit de fe rendre à Bender, Le Hofpodar en ayani^cu avis, fit prier 
Stanillas de n’en rien faire ; il l’en pria lui-même à la première entre- 
vûe qu’ils eurent enfemble, & le conjura de renoncer à ce projet, qui 
ne pouvoic avoir lieu, non pas que le Hofpodar ne fût porté à rendre 
fervice à ce Prince ; mais à caufe du rifque qu’il couroit de perdre la 
tête s’il laiffoit partir le Roi de Pologne , avant de fçavoir les intentions 
du Grand-Seigneur. Il fit comprendre en même tems à Stanillas , que 
s’il avoit jugé à-propos de faire notifier d’avance fon arrivée en Tur- 
quie, Sa Hauteffe n^auroit pas manqué d’ordonner au Hofpodar d’aller 
au devant de Sa Majefté fur la frontière & de lui faire une réception i 
digne de fon rang. Stanillas fut donc obligé de relier à Jafft où il étoit 
comme un efpécc de prifonnfer; le Hofpodar le traitoiten Roi, il lo- 
geoit dans un Couvent Grec,' où il recevoir tous les jours des vifites des 
Principaux du Pays. La Garde qu’on lui avoit donnée , étoit plutôt 
pour lui faire honneur que pour le tenir enfermé; fes gens entroient & 
fortoient librement. Le 14. Février, Emir Mchmet Aga, à la tête d’u- te 14. 
ne Compagnie de Janiffaires, apporta l’Ordre du Grand-Seigneur de con- 
duire Stanillas à Bender, & de lui rendre les honneurs dûs à une Tête 
Couronnée. 

En partant de Jadi, on lui donna outre les Janiffaires, une efeorte * 
compofée des gardes du Hofpodar de Moldavie (a). Quand il fut 
près de Bender, leSéraskier envoya au devant lui un beau détachement 
de Cavallerie. L^n Officier lui amena de la part du Bacha un cheval 
T urc avec une houffe de velours ronge & une felle d’argent maffif. Il 
fut reçu dans Bender au bruit de l’Artillerie. Plufieurs Seigneurs Polo- 
nois & quelques Officiers au fervice de Charles XII. fuivoient Stanillas. 

Le Roi de Suède étoit encore à Bender & dans la Maifon du Séras* 
kier lorfqu’on lui apprit que Stanillas fe trouvoit à Jalli. Quelque en-- 
vie qu’eut Charles de donner de fes nouvelles au Monarque Polonois,, 
il ne put le faire dans la fàcbeufe fituation où il étoit, privé de la plu- 
part de fes domelliques. Mr. de Fabrice fut chargé d’apprendre à ce 

Prin- 

(a) Mr. vt Voltaire prétend que le Roi StiniOns fut conduit Prifannicr iBeo- ■ 
det; 8c Quelques lignes plus bss il avoue néanmoins que le Séraskier lui envoya un. 

Cheval Atabe avec un Harnois magnifiqne, 8e que le Roi Polonois fut reçu dans Bcio. 

4cr au biuit de l'ArCilleiic.. 
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Prince 1 m fentimens’ où le Roi de Suède ëtoit à fon égards qu’il avoir 
fes iqcérëu autant à cœur que les Tiens propres, mais que ni le tenis ni 
les circonftances ne le permettoient pas d’agir comme il le fouhaitoit , 
ni de reprèfenter les cliofes dans leur véritable point de vüe. Cepen- 
dant Charles partit de Bender. Son voyage ne fut rien moins que pré- 
cipité, & il étoit toûjours le maître de faire autant de chemin qu’il vou- 
loir. Souvent, quapdJ’Â^, qùi commandoit Tefcorte , avoit ordonné 
aux troupes de fe tenir prêtes à jnarcher & que les Soldats attendoient 
déjà le RoitiSvant fon logis, ils forent obligés de fe retirer dés que Char- 
les leur '^Ibic dire qu’il ne vouloir pas marcher ce jour-là. Souvent il 
s'arrêta plufleurs jours de fuite dans un même endroit. 

Etant arrivé à Karnabad, où il féjourna depuis le 27 Février jufqu’au 
5. Mars, ilfitdrelTer comme je l'ai dit, une ample relation de l’affaire 
de Bender, qui fut adreffée à l’Envoyé Funck, qu’on venoit de mettre 
en Uberté. Ce Miniftre eut ordre de communiquer cette Relation en 
fubltance au Grand-Seigneur & de lui remettre en mains propres le Mé- 
moire qu’il préfenteroit à cette occalion. L’Ecrit dont je parle portoit, 
„ que Sa Majeffé Suédoife avoir été dans la ferme réfolution de partir 
., de Bender pour retourner dans fes Etats, que pour cet effet elle avoit 
„ envoyé dans les Provinces Voifines quelques Officiers, avec ordre d’y 
,, acheter des chevau.x & autres choies néceffaires pour fon Voyage. 
„ Que le Kain & le Séraskier n’avoient point ignoré les intentions de Sa 
„ Majefté; que cependant, par des vûes 'particulières qu’on développe- 
,, roit une autre fois, ils avoient preffé fon départ avec tant de hauteur 
., & d’une manière fl indécente, qu’ils l’avoient menacé , s’il ne partoit 
„ pas fur le champ de le chaffer à force ouverte aulTi-bien que fes gens, 
,, dont la plupart n’étant pas feulement habillés , n’étoient pas en état 
,, de fe mettre en marche au milieu de l’hiver. Qu’enfuite les Lipkes 
,, èk les Tartarcs avoient furpris les Suédois campés à Warnitza; qu’ils 
,, av'oicnt pillé leurs quartiers, & violé de toutes les manières le droit 
,, d’hofpitalitc dont le Sultan les faifoit jouir tranquillement. Qu’on 
„ avoit coupé à Sa Majellé toute communication avec les Etats des 
,, Princes Chrétiens ; qu’outre cela on avoit porté des Troupes fur tou- 
„ tes les avenues pour empêcher les Couriers de paffer; que de-là il 
,, étoit arrivé, que plufieurs Dépêches du Roi pour fon Envoyé à la 
„ Porte s’étoient perdues, aulll-bien que les inclufes adreffées au Grand- 
,, Seigneur. Que fi ces Lettres avoient été fidèlement rendues, on 
,, auroitpû prévenir tout ce défordre, & l’embarras où S. M. fe trou- 
,, voit aaucllement. Que depuis' quelques femaines, on lui avoit ôté le 
,, Tain, avec défenfe de ne plus rien fournir ni au Roi, ni aux perfon- 
„ nés de fa fuite. Que S. M. avoit en main desLettres qui prouvoieni 
,, manifertement, que leKam, d’intelligence avec le Roi Augurte & le 
„ Palatin de Beltz, n’étoit rien moins que leur Ennemi. Qu’à l’affaire 
„ de Bender, (dont il étoit fait un long récit, ) les Suédois avoient été 
,, traités d’une manière indigne; qu’on les avoit dépouillés de leurs ha- 
„ bits ; qu’ils avoient été vendus comme Efclaves & difporfés en diffé- 
rens endroiu „. En fîniiTant S. M. difoit , qu’elle vouloit bien croi- 
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,, fe que tout cela s’étoit fait à l’infçu & contre la volonté du Grand* 
„ Seigneur, ou que fi Sa HauteiTe avoit donné de pareils ordres, cela 
„ s’dtoit fait fur quelque faux rapport j & qu’ainfi les'auteurs de cette 
„ brouillerie méritoienc une jufle punition , pour en avoir impofé à leur 
„ Maître (u). 

Avant que la Lettre de Charles XII. eût eu le tems d’arriver à Andri- 
nople, le bruit de l’affaire de Bender s’étoit déjà répandu parmi le peu- 
ple de cette Ville. On fç^voit que le Roi de Suède avoit été attaqué ; 
on admiroit la belle deffenfc qu’il avoit faite, & l’on venoit d’apprendre 
qu’enfin il étoit tombé entre les mains des Turcs. Cependant comme 
très peu de gens étoient au fait de ce qui avoit donné lieu à cette affai- 
re , chacun en raifonnoit à fa façon , ou félon les iropreffions qui lui 
avoient été données. A quelques-uns on fit accroire , que Charles XII. 
ayant écrit au Grand-Seigneur une Lettre pleine de duretés , celui-ci 
s’étoit mis fi fort en colère qu’il avoit ordonné de faire fortir fur le champ 
le Roi de fes Etats. D’autres foûtenoient, que Charles avoit fait la Paix 
avec le Czar, & qu’il vouloir, en fe liguant avec fon nouvel Allié, faire 
la guerre à la Porte. Les perfonnes d’un rang plus élevé, «Se particu- 
lièrement ceux qui avoient affiffé au Divan , fe fondoient dans leurs rai- 
fonnemens fur les Lettres du Kam, où il avoit dépeint d’une fi étrange 
naniére la conduite du Roi. Les Miniffres Etrangers qui réfidoient à 
la Porte regardoient cette affaire du même œil; de les Turcs eurent 
grand foin de les entretenir dans cette idée. 

Aucun de ces Meflieurs n’étant informé au jufte des circonftances de 
cette affaire , il n’eft pas furprenant qu’ils fe tinsfent tous tranquilles 
fans faire aucunes remontrances à la Porte , fur l’outrage fait au Roi de 
■ Suède. Tout le monde convenoit, que Charles avoit fmt paroître une 
fermeté & u'ne bravoure extraordinaires. Ses amis craignoient néan- 
moins que les*chofes ne fuffent pouffées à l’extrémité, & . qu’enfin ce 
Prince ne fuccombât. On avoit fort fouhaité de le tirer d’entre les 
mains des Turcs; mais perfonne n’ôfoit en faire l’ouverture. La plus 
grande difficulté étoit de guérir le Sultan de fes préjugés , & de le ren- 
dre favorable au Roi. Mr. Defaleurs, Ambaflàdeur de ftance , fut le 
feulqui parla pour Charles XII. Il fit infinuer au Grand-Seigneur, qu’éh 
cas que la Porte fe laffàt de fouffrir plus longtems le Roi da Suède à Ben- 
tlcr , l’Ambaffadeur écriroit à fa Cour pour T’ engager à envoyer de Mar- 
feille une Efcadre qui reconduiroit le Monarque Suédois dans fes Etats. 
Quelques-uns des Principaux de la Cour Ottomane , parmi lefquels il y 

avoit 

(a) Ms- DE Vol TA IR s fiit un long r^cit d’un Mémoire, qu’il prétend que le 
Marquis de Fierville, qui étoit pour lors i AndtiDopIe . écritit au nom <iu Roi de Suè- 
de; un Etranger , dir-il, le traduim en Turc; le Baron Arfwidfon, Officier dcsTroupei 
de Suède , contrefit la fignature du Roi ; Fierville qui avoit le Sceau Royal rappofa i 
l'Ecrit; on cacheta le tout avec les Armes de Suède. Sc Villelongue, Genùlhomme 
François , prèfenta ta Lettre au Grand.Seigneur. Cet Officier , ajoûte Mr. de Voltaire , 
dans Ton VIU. Livre de fHi/lcire de ChttrUi Xll. ne fut enfaiie que tiè(-mal récompenfè 
de tant de fervicr s , de fatigues , Si de malheurs. La Motrate m’s épargné la pejac 
de réfuter ce Roman. 
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avoir 'doîiÛToris du Sn!tan*'*âpptiycrént foifS main cette Propofition. 
Le Roi^^^Suéde, difoient-ils, a eu tort de ne pas quitter les Etats du 
Gnad-Seigneur,' après que Sa HaucelFe avoir fait tout préparer pour 
foo Üépart; mais comme ce Prince a alfe»! chèrement payé fa réfjflance, 
même au rifque de perdre la vie, il femble que le Sultan devroit préfen- 
tement le traiter avec moins de rigueur. Bientôt, ajoutoienc-ils, Char- 
'les demandera à s'en aller de lui-méme. 

Sapieha Bobrowski, dont il a été fait mention ci-deniis, avoit juf* 
ques là demeuré dans le l-'auxbourg deüender. Il étoit toûjours en grand 
crédit auj^s du Kam des Tartarcs; mais foit qu’il craignit la préfence 
du Roi Staniflas , ou qu’il fe défiât des Turcs, il devint tout-d’un-coup 
iovifiblc. Le prétexte qu’il allégua pour colorer fa fuite précipitée, 
écott, que le Prince Wiefnowiski av'oit formé le delfein de le faire aflaf* 
fitiér. Comme fa retraite ne pouvoiC être longtems ignorée , le Roi Sta- 
nillas & le Lieutenant Général Sparre en furent bientôt informés. Ils 
en parlèrent au Séraskier, qui permit que quelques Suédois fuflent dé- 
tachés pour courir après lui. L’Ayant joint à quelques lieues de Ben- 
der, ils Hc ramenèrent avec eux. Parmi fes papiers dont on fe faifit, 
fe trouva la minute d’une Ixittre, qu’il avoit écrite depuis peu au Roi 
Ângufte. ' Eb alllirant ce Prince d’un entier dévouement à fon fervice 
& d’une fidélité à toute épreuve, il lui parloit du Séraskier comme d'un 
homme perdu d’honneur, <Sc fur lequel il n'y avoit point de fond à faire. 
Qiielques Polonois en ayant informé le Bacha, celui-ci en fut fi irrité, 
qu’il voulut, que fans autre forme de procès, on coupât la tête à Sapie- 
ha , ou qu’il tût étranglé fur le champ. La chofe feroit effeêlivement 
arrivée , fi le Kam des Tartares n’étoit accouru pour le dégager d’entre 
les mains du Séraskier. Sapieha remis en liberté, obtint la permiflion de 
fe retirer, ce qu’il fit avec une telle précipitation , qu’on apprit peu de 
tems après ,. qu’il étoit arrivé à Kaminiek fatigué à la mbrt de la cour- 
fe qu’il venoit de faire , tant il avoit eu peur qu’on ne le ramenât une 
fécondé fois à Bender. 

Cependant le Grand-Seigneur , ayant réfléchi aux affaires de Char- 
les XII. commençoit à changer de fentimens à l’égard de ce Prince. Il 
s'âppercevoit même qu’on lui avoit fait injufiiee , & qu’il ne méritoit 
pas le traitement qu’on lui faifoit effuyer. Ne voulant pourtant pas fe 
déclarer encore ouvertement, il perlilla dans le deffein de faire con- 
duire le Roi de Suède à Salonique. Dans ce moment critique, Funck 
reçut la Lettre que fon Maître lui avoit écrite à Karnabad. Cette Let- 
tre caufa de plus grands changemens à la Porte , qu’on n’avoit ôfé ef- 
pérer. 

La nuit du 3. au 4. Mars, le Bujuk Imrchor paffa par Karnabad 
pour fe rendre à Bender. C’étoit le même qui lors de l’affaire de War- 
nitzi apporta la Lettre du Sultan à Charles XII. & qui aflifta enfuite au 
Confeil tenu par le Séraskier. Pendant qu’il changeoit de chevaux à 
Karnabad, il chargea Multapha Bacha, d’aller le lendemain trouver le. 
Roi de Suède, de l’alDrer de fon profond refpeft & de lui dire, que 
quoiqu’il ne fût point permis au Grand Ecuyer de s’ouvrir à Sa Majefté 
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fur le fujet de fa conuniflioo, il avoit crû neanmoins devoir l’avertir , I7T3^. 

que les affaires cjiangeroient biwjiôt de face & qu’KIle auroit une pfom- 

te ûtisfaâion. D’abord le bruit le répandit que le Bujuk Itn'relior avdit 
été dépêché vers le Kam des Tartares, pour l’inviter à fe rendre à 
Andrinople, où le Sultan vouloit alTcmbler un Divan extraordinaire au* 
quel le Prince Tartare devoir alTifter. On ne fut pas longtems fans ap- 
prendre le véritable motif de ce Voyage , qui coûta la liberté k Devlet 
Geray. 

A la Cour Ouomane , on convenoit que le Roi de Suède avoit été ia* 
juflemenc attaqué ; le mal étoit fait ; perlbnne ne vouloit y avoir con- r 
tribué. On n’a fait, difoit-on,qu’éxécuter les Ordres du Grand-Seigneur. 

Sultan Achmet prétendoit, qu'on lui en avoit impofé , & qu’on lui avoit < ' 
'rapporté. les chofes autrement qu’elles n’étoient. Le Grand Vizir & le • *■ ^ 
Mufti alléguoient les mêmes exeufes , croyant fe fauver par-là : ils fe 
trompèrent) tout leur crédit & leurs intrigues ne leur fcrvirent de rien. 

Quand le Bujuk Imrehor arriva à Bender, il apprit que le Kam étoi|C Jf-»» 
déjà retourné en Crimée. Il lui envoya fur le champ un Courier, pour * 

lui faire feavoir les intentions du ault^p. L’Exprès eut ordre de faire 
toute la diligence polTible , pendant que le Bujuk Imrehor ateendroit le ' 

Kam à Bender. Au bout de dix ou douze jours Devlet Geray ayant 
joint le Grand Ecuyer, ils partirent enfemjjle pour Andrinoplc; à pei- 
ne y furent -ils arrivés, que le Kam de Tartarie, difgracié de Sa Ilautcf- 
fe , fut dépofé & exilé dans l’ille de Rhodes où il demeura dans la l'or- 
terdTe qui porte le même nom que l’Ille. En vertu du Traité conclu en 
1584. entre la Porte & les Tartares , un Prince de la Maifon de Geray 
devoir monter fur le Trône de ces Peuples. Cavlan Geray , frère de 
Devlet Geray , fut déclaré Kam de la Crimée. 

Celui qui venoit d’être dépofé ne manquoit pas d’amis. Voyant qu’il 
n’étoic pas poffible de le fauver, ils vouloient du moins le rendre en 
quelque façon moins criminel qu’il n’étoit. Pour cct effet, ils s’avifé- 
rent de publier par-tout, que Devlet Geray n’av'oit nullement été dépo- 
fé à caufe de Tes machinations contre le Roi de Suède , mais parce qu’il 
avoit délivré trop-tôt à ce Prince , l’argent qui avoit été envoyé à Ben- 
der , malgré l’Ordre du Grand-Seigneur de ne point le délivrer avant 
que' Sa Majefté ne fut fur le point de partir. 11 fe peut que cette rai- 
lon y ait contribué en partie; mais il ell difficile de croire que ce fût-là 
la feule caufe de la disgrâce du Prince Tartare. Tous ceux qui avoient 
eu cct argent entre les mains ne furent pas punis ; d’autres le furent qui 
n’avoient eu rien à faire avec ces douze cens bourfes. Delà je conclus, 
que quelque raifon plus importante que celle d’avoir délivré trop-tôt l’ar- 
gent au Roi de Suède , doit avoir occafionné la difgrace de Devlet 
Geray. 

Cel.üi-ci ne fut pas le feu] que le Grand-Seigneur dépofa. I.e 
Mufd avoit déjà eu un fort pareil , & le Grand-Vizir ne s’ateendoit pas 
à être mieux traité. Il prévoyoii bien que fa chûte n’étoit pas fort éloi- 
gnée; cependant comme il lui importoit beaucoup dégager- du tems 
pour prendre fes mefures , il mit tout en œuvre pour empêcher que Char- 
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les ne s’avançat fi prés d'AndrinopIe & de la Cour. Le Roi s'ëtoit âac* 
té qu'on le conduiroic de Karnabad droit à Andrinople. Ce n’étoit-là 
nullement l’intention de Soliman Bacha , qui donna ordre qu'on fe dé- 
tournât de la grande route , & qu’on menât le Roi à Jancbol , de • là à 
Kojadzichik & enfin à Mufiapha-Pacha-Kupri. 

Dans cet endroit , Charles reçut une Lettre du Capitaine Badia Ibra- 
him, qui fut fait peu de jours après Grand- Vizir,* à la place de Soli- 
man. Cette ^Lettre , pleine de démonftrations d’amitié , étoit conçue 
en ces termes*. „ Je rends très humblement grâces à Vôtre Majeflé 
„ des afllkrances de fon eflime ik. de fa bienveillance que vient de me 
„ donner, de fa part, le Général Poniatouski. J’ai dit de bouche à cet 
„ Officier pluGeurs chofes, pour en faire-part a Vôtre Majeflé. C’efl 
„ en vérité tout ce qu’on peut faire dans les conjonélures préfentes. 

„ J’aurai une attention particulière de donner à V. M. des preuves ul- 
„ térieures de mon parfait dévouement & de mon zèle pour tout ce 
„ qui concerne fes intérêts. Auffitôt que l’AmbalTadeur de France fera 
„ arrivé, nous irons enfemble trouver Vôtre Majeflé, pour régler avec 
„ Elle fes affaires; alors. Sire, j’efpcie de vous convaincre entière- 
„ ment de la fincérité de mes intentions. Je fouhaite à Vôtre Myeflé 
,, une parfaite fanté , accompagnée de toute forte de bonheur a de 
„ profpérité. Fait à Andripople le 12. Mars 1713. „ 

Le Roi de Suède ayant pleine liberté de dépêcher par-tout des Cou- 
riers , en dépêcha un au Roi Staniflas , dont il venoit de recevoir une 
Lettre. Dans fa réponfe, Charles en faifant au Monarque Polonois dei^ 
complimens fur fa fanté , le félicitoit fur fon heureufe arrivée après un 
voyage des plus pénibles & des plus dangereux , & fur-tout de ce ou’il 
ne s’woit point trouvé enveloppé dans la fatale affaire de Bender. Ve- 
nant cnfûite à parler de ce qui faifoit le fujet dû voyage de Staniflas, 
il lui dit, que dans les conjonftures préfentes, on ne devoir feulement 
pas fonger à entrer en négociation avec le Roi Augufle. Il le pria de 
prendre patience, & d’attendre un tenis plus favorable. l>cs affaires, 
^outa-t-H, pourront avec l’aide de Dieu, changer bientôt de face. Pro- 
fitant de cette occafion, Charles écrivit au Lieutenant - Général Sparre, • 
qui eut ordre de faire habiller en diligence un Efeadron de Dragons & 
les Soldats, deftinés pour la Garde du Roi Staniflas. Le Xleutenant- 
Colonel Koskul fat en particulier chargé de cette commiflion. Les che- 
vaux que cet Officier avoit achetés en Valaquie & ceux que Mr. de 
Silfwerhiclm avoit fait venir pour les Officiers de la Maifon du Roi, 
pour s’en fervir durant le voyage , furent employés pour remonter ce 
petit Corps de Cavallerie. 

Stanislas après avoir reçu la Lettre du Roi de Suède, ne tarda pas 
d’^rire à la Cour Ottomane. Dans la Lettre qu’il adreffa au Grand- 
Seigneur, il rappella à l’Empereur Turc, ce qui s’étoit paffé depujs quel- 
ques années en Pologne , amie & alliée de la Porte : „ One la Républî- 
,, que, après avoir déclaré le Roi Augufle déchu du Trône , avoit élu 
„ Staniflas pour Roi ; qu’il avoit été couronné en cette qualité ; que 
„ même pat un Traité iolemnel, Augufle l'avoit reconnu pour légitime 
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„ Roi de Pologne , & avoic renoncé dans les formes à cetcc Couronne. 
„ Quepuifque le âiltan avoir fait compümenter le Roi Stanidas, fur fon 
„ avènement au Trône, par le Minillré Turc , qui fut envoyé dans ce 
,, tenu-li', (a) au Roi de Suède, §. M. Polonoife auroit dû envoyer 
„ des Âmbaflâdeurs à la Porte ; •qu’elle avoir été dans l’intention de le 
,, faire , mais que plufieurs raifons l’en avoient empêchées , que dans ce 
,, tems-là elle avoir été en pleine marche pour aller attaquer fes Ennc- 
„ mis; que depuis, la Pologne ayant été en proye aux troupes du Roi 
„ Augulte & du Czar de Mofcovie , fon Allié, Sa Majeflé s^étbk trqu- 
p vée dans une fltuation qui ne lui avoir pas permis d’y fonger, avant 
,, que fes affaires n’euflent changé de face. Qu’elle fe trouvoit afluel- 
„ lement fur les Terres de la Domination Ottomine; qu’elle remer- 
„ doit beaucoup la Sublime Porte des marques de fon attention ; & 
„ qu’elle étoit ravie d’être à portée de conférer .fur fes affaires tant avec 
„ la Porte, qu’avec le Roi de Suède. Que pour cet effet, elle avoir ré- 
„ folu d’envoyer inceffaroment à Andrinople le Comte Cafimir Crifpin de 
,, Kerzenflen , pour y réfider en qualité de fon Miniftre. Qu’Elle ne 
,, négligeroit rien pour cultiver l’amitié de Sa Hauteffe , & renou- 
,, veller les anciens Traités conclus entre la Porte & les Rois de Folo- 
,, gne, prédéceffeurs de Sa Majefté. „ 

La lettre de Stanillas au Sultan , étoit accompagnée d’une autre pour 
le Grand- Vizir Soliman Bacha. Le Roi Polonois y recommande a ce 
Miniftre fes intérêts à la Cour Ottomane, le priant de faire fes excufei 
auprès du Grand-Seigneur, de ce qu’il avoit tardé fi longtcms à lui no- 
tifier fon arrivée, dqnt il n’a voit pû faire part à la Porte pour diverfes 
Taifons qu’il lui expliqueroit une autre fois. Il lui dit enftiite, de ne 
pas trouver mauvais qu'il n’enverroit point d’Ambaffadeur au Sultan , 
chargé de préfens tant pour Sa Hauteffe, que pour le Vizir, la fltua- 
tion où il fe trouvoit ne le lui permettant pas: mais qu’à une autre oc- 
cafion, quand il feroit plus à portée, il s’en acquitteroit avec plaifir. 
£n finiffant , il affûre Soliman Bacha de fon ■ amitié & de fa reconnoif- 
fance. 

Le Grand Vizir cherchoit à renouer avec Charles XII. Dans cette 
vûe, il ne fit aucune difficulté de préfenter à Sultan Aciimet, la Lettre 
du Roi Staniftas, & d’appuyer auprès de fon Maître, les intérêts d’un 
Prince, auquel il vouloir faire plaifir, pour regagner la confiance de S. 
M. Suédoile, qui lui devenoit néceffaire. Il ne s’en tint point-là; un 
Kapizi Kihaja mt envoyé au Roi de Suède , pour lui remettre de la 
part de Soliman , une Lettre, accompagnée de quelques préfens. Char- 
les venoit alors d’arriver à Demotica, petite Ville avec un vieux Châ- 
teau, fitué fur une hauteur, à fix ou fept lieues d’Andrinople. Le Roi 
accepta les préfens; quant à la Lettre, il fit dire au Kihaja, que com- 
me il n’avoit point d’Interpréte auprès de faperfonne, pour fui expli- 
quer le contenu de cette Dépêche , il ne fsauroit y faire réponfCr Que 
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dcî que l'Interprète, qu’il attendoit à tout moment de Conftantinople, 
ferait arrivé , il ne manqueroit pas de répondre au Grand- Vizir. 

La Lettre de Soliman ell allez curieufe pour trouver place ici. Elle 
ctoit conçue en ces termes. „ Ornement des Princes puiflans Adora- 
„ teurs de Jéfus; Elu parmi les Grands qui profdTent le nom Chrétien, 
„ Compofitcur des troubles dans les Euts des Peuples Nazaréens, Prin- 
„ ce accompagné de gloire & de magnificence, ql environné d’éclat & 
„ d’autorité. Notre très-honoré ik trés-clicr Ami, Charles Roi de Sué- 
„ de, dont Dieu couronne la fin de bonheur ; qu’il conduife dans le 
„ cheadoi de l’éternité , & auquel il infpire de marcher avec fincérité 
„ dans ie (entier qui conduit au port du véritable falut! Après avoir 
„ affermi les fondemens de notre amitié , & - referré les liens d’un a- 
,, mour & d’une confiance mutuelles , ÿc après vous avoir falué de U 
„ manière la plus franche & la plus (Incére, je vais vous parler de la 
„ même manière. Soyez convaincu de la vérité de mes intentions con- 
,, tenues dans cette Lettre. Ayant fait préparer dans les hôtelleries fur 
,, la route , tout ce que j’ai crft être néceflaire pour vôtre Voyage , j’ai 
„ dépêché vers le très-honoré Muftapha Aga, qui vous a accompagné 
„ en chemin pour vous faire honneur, un ’lzchohaddr, lequel à ton arri- 
„ vée à l’hôtellerie de Karnabad a eu l’honneur de vous y entretenir. 

„ Comme ce Tzchohadar que je vous avois envoyé, pour vous prouver 
„ combien je fuis votre Ami & votre Serviteur, m’a depuis rejoint, 

,, & qu’il m’a falué de votre part comme vous l’en aviez chargé, l’ami- 
,, tie que j’ai pour Votre Majefté, & qui ëtoit auparavant comme en- ' 
„ fevelie & mife en dépôt au fond de notre cœur , s’eft confidérablc- 
„ ment augmentée. Elle a redoublé quand nous avons appris que vous 
„ jouiiitt d’une bonne fanté & que vous vous approchez d’Andrino-’’ 
„ pie, où vous arriverez bientôt. Sçaehant qu’apres avoir été li long- 
,, tenis féparé de nous, vous feriez bientôt dans notre voifmage, nous 
„ avons été comblés de joyc. Ayant fongé auHi dans ces circonftan- 
„ ces, à vous donner une nouvelle preuve de nôtre amitié, nous avons 
„ crû devoir nous informer par cette Lettre, de l’état de .votre fanté 
,, après un voyage G fatiguant. Pour cet effet nous dépêdioiu à Votre 
„ Majefté notre Kapizi Kihaja, & nous vous envoyons pour fubvenir 
,, aux dépenfes que vous ferez obligé de faire, la Somme de deux mil- 
„ Je Ducats , avec deux Chevaux tout équipés. Nous ne ceflerons pas 
„ de vous témoigner dans toutes les occafions , que nous confervons 
„ pour vôtre perfonne une amitié qui répond éxaiélement à notre de- 
„ voir & aux liaifons qui fê font formées entre nous; & comme nous 
„ nous donnons toutes les peines imaginables d’infmrer les mêmes fen- 
„ timens à notre très-Puifrant , très-Majeftueux & trés-«i^ Empe- 
„ reur , & de vous rendre affeftionné up Prince , l’appui de la fqy 
„ auffi-bien que des fidèles, le deffenfeur de ceux qui etm^attent pour 
„ la vraye croyance , la Majefté de la face de l’Univers entier & de 
,, tous les Rois du Monde, afin qu’il rempJifle à votre égard de la ma- 
„ nièréqu’ily efl: tenu, tous les devoir»,, d’une parfaIcç,aiD)tid, nous 
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„ efpérons suffi , que vous reconnoitrez cette amitié comme nous le 
„ fouhaitons, c’ell-l-dire, avec un cœur fincère &que vous y répon- 
„ drez de même. Paix & félicité foit fur ceux qui fui vent la fôy & qui 
„ lui obéiflent 

Le même jour que le Kapizi Kihaja fut de retour à f\ndrinoplc , So- 
liman Bacha fut düpofé; Ibrahim, Capitaine Bacha, fut fût Grand Vi- 
zir à fa place. Parmi ceux que le Sultan priva de leurs employs, il n’é- 
toit fait aucune mention du Séraskier de Bender , foit qu’Achmet vou- 
lut ménager un homme auquel il avoit donné une de fes filles en maria- 
ge, foit que le Roi de Suède eut intercédé pour Ifmael Bacha, comme 
Je bruit en couroit. Il eft vrai que cet. Officier avoit au commence- 
cement traité Charles XII. avec de grands égards; il lui avoit rendu de 
bons fervices ; même après l’affaire de Bender il avoit plus fait qu’on 
n’avoit ôfé efpérer de lui , en tirant les Suédois d’entre les mains des 
Turcs & des Tartares. Delà on concluoit, qu’il s’étoit laiffé féduire 
par le Kam des Tartares qu’il craignoit beaucoup, & qu’il n’avoit eu au- 
trement aucune part direéte aux entreprifes de Devlet Geray. Le Bu* 
juk Imrehor, le Chiaoux Bacha, & le Capichi Bacha, qui avoient aflif 
te tous trois au Confeii du Séraskier, fe retirèrent, auffi-bien qu’AIi 
Bacha, le Kiflar Aga & le Hofpodar Bacha. En peu de jours on ne 
voyoit à la Cour que de nouveaux venus, gens qu’on ne connoiffoit 
pas , avec lefquels néanmoins il falloir reprendre les négociations qui 
avoient été interrompues. 

Ibrahim Bacha , n’avoit aucune des qualités rcquifes pour remplir 
dignement la première Charge de l'Empire, à laquelle il ne parvint, à 
confidérer les vils employs qu’il exerça dans fa jeunefle , que par un 
pur caprice de la fortune ( a ). Il avoit fort peu d’efprit , mais beau- 
coup 

(4) Voici*ce que ilit I’Aotsu» its Rimtrjutt iu« GmtUhmmt Peltmii fur l'HiJic'trê 
it Churltt XII. fur Mr. di VcUuirt, fur le CaiaAère d'IiimiiM Moi na. „ C'étoit un 
„ Homme féroce, mais fort brave. Il avoir été plus de qumie ans Voltur de grand 
„ chemin , fclon qu'il avoit conté lui -même au Comte Poniatouski. II étoit Bofniac de 
„ naiflance: & pour la Religion , il n’étoit ni Turc, ni Chrétien , cependant plus ap- 
,, prochant du dernier que du premier. 11 n’avoit pai un Turc à fa Cour; il haiffoit 
,, mortellement let Turci 8c en ptrloii avec méptii. Ayant fait rédéaion fur fa manie* 
„ re de vivre , 11 quuta le métier de Voleur 8c vint à Conllaminople. où il fe mit parmi 
„ les Mariniers, y gaptnc fon pain i paiTer dans nu bateau fes allans êc les venant. 
„ Un jour, te Grand-Seigneur déguifé, vou'anf palTer à Scutari, le harard voolui qu'il 
„ fc mit feul dans le bateau de cet hemine; 8c lui remarquant une Phifiusomie cx- 
„ traordinaire, il lui demanda quel homme il étoit r Ibrahim avoua seule ia vie au 
„ .Grand-Seigneur, ne le coonoilfaDt pas. Dana la luite du dilconis, il parla fur le Gou- 
„ vcmemeni, fur la Marine 8e fur quantité d'autret chofes avec beaucoup de jnilefle 8e 
„ de pié.'ifion. Son difeonrs plut beaucoup au Grand - Seigneur, qui fortani de la bat- 
„ que fans fe découvrir, laiCa trente Ducats A la place où il étoit ailis; H ordonna au 
,, batldier qu'a certain jour, il fe trouvât avec fa barque à un Port qu'il lui nomma. 
„ Ibrahim ne manqua point au Rendez-vous : Et le Grand-Seigneur s'y étant anlTi tiou- 
I, vé à point nommé, encore dégmié , fe mit dans fa baïque pour paiTct le Bof|>hote. 
,, Le Batelier le traira avec plus de réCerve 8c de circonfpeétmn. Le Giand-Scigncur 
» 1»> dMsnda la raifou de cette retenue; -41 répon>ùi, il faut que tu loistom autre que 
» tu QCvums. Ta géaéiofiié en cil une marque infaillible. Alots , le Giaud-Scigncot 
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coup de malice , & étoit groflier à l’excès. Charles fe laiflk perfuader 
de fare à cet Homme des avances ; il lui écrivit poûr le féliciter fur fon 
avènement au Viziriat. Ibrahim s’étant toujours déclaré* Pardfan du 
Roi de Suède, & ayant aflÙré à Mr. Funck le même jour qu’il parvint 
à fa nouvelle dignité , qu’il perfilleroit dans ces fentimens à l’égard de 
fon Maître , Charles fe flattoit que fous fon adminiflration les affaires 
changeroient entièrement de face. 

Le nouveau Mufti pafToit pour Homme de mérite & d’un CTand fça- 
voir. U avoit gagné la confiance du Sultan , auquel il repréfcntoit fou- 
vent, que rien ne lui faifoit tant d’honneur, que d’avoir écarté des 
gens qui le fervoient fi mal & avec fi peu de fidélité. Charles le féli- 
cita pareillement fur la Dignité à laquelle il venoit d’être élevé , & le 
pria d’affermir l'amitié qu’il y avoit entre Sa Majellé & la Porte Ot- 
tomane. 

Le nouveau Grand-Vizir & Muflapha Aga étoient amis de Cavlan 
Geray qui venoit d’être placé fur le Trône des Tartares. Ils en parlèrent 
avec éloge au Général Poniatouski , & le chargèrent de le recommander 
au Roi de Suède, pour les intérêts duquel, difoient ils, il étoit prêt à 
tout entreprendre. Les avis que le Roi recevoir de Bender parloient 
du Prince Tartare fur le même ton. Voulant fe concilier l’eflime de 
Charles XII. Cavlan Geray lui écrivit en ces termes. „ Très fidel, 
„ très-puiffant, & très-cher Ami, Roi comblé de félicité. Après avoir 
„ falué Votre Majeflé avec toute lafmcérité dont je fuis capable, & après 
„ m’être informé de l’état de fa famé, je lui dirai, que S. M. Impériale, 
,, par un effet de fa bonté, m’a honoré de la Dignité de Kam de Cri- 
,, mée; Et comme le très-Illuftre & très - Excellent Grand- Vizir, mon 
„ frère, vient d’écrire à Vôtre Majeflé, j’y joins cette Lettre pour a- 
„ voir des nouvelles de votre fanté. Vous êtes aimé de tous ceux qui 
„ honorent le Prophète Mahomet , & nous fouhaitons ardet^ment que 
,, vos affaires puiffent profpérer. Dieu, par fa grâce infinie, couron- 
„ ne de bonheur toutes nos entreprifes difficiles. „ Que celui qui mar- 
„ che dans le bon chemin foit comblé de félicité ! „ 

Cavlan 

,, lui aroua qui il étoit ; mais avec défen'e d'en parler 1 perfoone. II lui demanda en- 
„ rui'e s'il étoit Maiinier, & s'il étoit allez hardi pour fe mettre en pleine Mer avec fa 
,, petite barque, 8t fe rendre en Candie? L'autre répondit que c'étoit un grand rifque; 
,, mais que s'il le falloir, il l'emreprendfoit. Alors le Grand-Seigneur lui donna un bil- 
„ let pour le Bacha du lieu , le fit partir for le champ 8c loi ordonna de lui amener ce 
„ Bacha. Ibrahim obéit , prit du pain 8c de l'eau pour fa provifiun , 8c ayant le vent 
,, favorable , partit en préfence du Grand-Seigneur 8c eut le bonheur de fe rendre où U 
,, ftilloit. Dès que le Bacha reçut l'Ordie , il fe mit d'abord dans ce petit bateau 8c 
„ vint i Conllantinople où il débarqua au Sérail, dans l'endroit que fon conduâeni 
„ lui indiqua. Ils furent tous deux menés devant le Grand-Seigneur , fans que peifonne 
„ en eut connoBTance. . . . Ibrahim pour récompenfe de fon expédition fut fait 

„ Capitaine d'une des Galères du Grand- Seigneur Choutlonly Ali Bacha, 

„ alors Grand-Vizir, s'appercevant de la faveur d'ibrahim auprès du Grand - Seigneur , 
„ le relégua A Smirne, ou il refis dans l'oubli pendant deux années; mais ayant ap- 
,, pris la dépofition de Chourlouly, ou bien rappellé pat le Grand- ^gneur, il revint 
a, a Confiant inople, où il fut fait d'abord Vice- Amiral, enioite Amiral, fie à la fin 
„ Grand Voir. „ R. D. T. 
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Cavlan-Geray ne s’en tint pas -là. Deux Officiers de fes Troupes 
furent envoyés à Andrinople pour y conférer avec le Général Ponia- ' 7** 

• toujki, avec lequel ils avoient eu auparavant quelque liaifon. Il vanté- -^vn/. 
rent à ce Général le zèle du nouveau Kam pour les intérêts de Charles '' »• 

X 1 1. & lui communiquèrent certaines propofitions que leur Maître étoit 
d'avis qu’on fit à la Cour Ottomane , propofitions qui fclon le Prince " *' 

Tartare contribueroient beaucoup à avancer le départ du Roi. Char- 
les , pour répondre à ces avances , écrivit à Cavlan-Géray une Lettre 
de félicitation fur fa nouvelle Dignité, à laqtielle ilTuppofoit que le 
Grand-Seigneur l’avoic élevé à caufe de Ton mérite & de Ton definté- 
reflement. 

La Lettre fuivante eft la première qu’Ibrahim, déveott Grand-Vizir , 
écrivit au >Roi de Suède. „ Très Glorieux entre les Rois Adorateurs 
,, de Jefas,.Elu entre les Puifians qui profeflènt le nom Chrétien,- Re- 
„ drellèur des torts & des injures dans les Républiques-jdes Pènpies 
ff Nazaréens, éclatant en magnificence & en Majellé ,ami de l'honneor 
&de la gloire» Notre très-honoré& très-cher Ami , Charles Roi de Sué- 
„■ de , dont Dieu couronne la fin de bonheur , qu’il conduife dans le • 

„ chemin du faluc, & auquel il infpire de fuivre le fentier qui mène au 
„ port de la félicité étemelle. Après vous avoir donné des aflérances 
„ démon amitié fincére & inaltérable, & refTerré les liens indifiblublcs 
„ d’une affeftion réciproque , & après vous avoir falué duement & en 
M termes choifis , vous fçaurez que le but de cette Lettre amiable eft 
I, pour vous faire fçavoir» que comme il fera nécelTaire d’avoir une en- 
^ „ trevûe avec Votre Majefté, & que pour cet effet elle s’approche plus 
près d’AndrinopIe, S. M. Impériale a fait ordonner qu’on prépare 
. ,, toutes chofes pour votre tranfport à Demirtafch, dans le voifinage 
,, de cette Ville. Aufli-tôt donc que Votre Général Poniatouski aur.i 
j, eu l’honneur de vous prélcnter cette Lettre, pleine de fentimens d’ami- 
„ tié, vous pouvez vous mettre en voyage, & vous rendre avec les 
. ,j. Officiers de votre fuite , au lieu que je viens d’indiquer. Dieu aug- 
mente & redouble les années cfe la vie & du régne de notre très-puif- 
fant, très-majeftueux & très-gracieux Seigneur, l'Empereur de l’U- 
. „ nivers; que Ion Trône, élevé for tons les Peuples de la Terre, foit 
,, affbrmi à jamais. * J’efpère,; qu’en cohfidération du defir de l’Empe- 
' 1 „ reur, & afin que je puifTe, cofnme il a- été dit, avoir une entrevûe 

„ avec V. M. & cotféttx avec Elle,' Elle voudra bien partir de l*en- ^ 

. > «.étoit où elle fe trottve aftaeHement pour fe rendre a Demirtafch. '■ 

’. „^vQue ceux qui fuivcac ja foi , * foienc accompagnés de paix & de 
/rt ®cité! „ 

Cb ARLES répondit fur le champ à cette Lettre, dont Poniatouski Jt/fmif, 
fot^^ortcur. Contente de s’approcher plus près -d’ Andrinople i pour du Roi, 

, être mieux ^ portée de la Cour , Sa Majefté accepta l’offre *du Grand- u 4. 

Seigneur, & promit de fe mettre en-cfiemia au premier jouti 11 
. pwBt en effet de Demotica , i» j^i-iKlIvant 9. Avril, pour le rendre dDrmr- 

* ^ v^^tach , qui «jft dac el^cc de Maifon de Plaifance du Grand-Sei- ' 
gnett^%*im quart de licuë d’AndrinopIe. En chemin , l’Amba&denr 
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de France , le General Poniatouski & Mrs. de Funck & Fabrice vinrent 
trouver le Roi; ils l’accompagnèrent à ce Château , où ils eurent avec 
lui pluOenrs conférences. Ces Meilleurs aflüroienc poiltivement , .que 
les affaires changeroient entièrement de face; que tout le palfé feroit 
cnfeveli dans un oubli éternel, &que les ennemis du Roi de Suède étanc 
une fois éloignés, Sa Majefté recevroit du Grand-Seigneur de nouvelles 
marques de Ton cfUme & de fon amitié. Ibrahim Bacha tenoit chez lui 
de fréquens confcils Air les conjonfture» préfentes. Voulant ménager 
l'honneur de la Pbrte Ottomane, en même tems qu’il feroit obtenir fa- 
citfaâion au Roi de Suède, & qu'il travaiUeroit â conferver Stanislas fur 
le Trône de Pologne , il fut rélolu d’une commune voix , que la guerre 
fetoit renouvelée contre le Czar de Mofcovie & fes Allies, «i qu’en 
attendant , l’AmbalIadeur Ruflien & les dtages du Czar refteroient enfer- 
més , comme ils l’étoient depuis près de lix mois. Les Ordres furent 
expédiés à tous les Gouverneurs de Province, d’aflèmbler, conformé- 
ment à la Lettre Circulaire que le Grind-Seigneur leur avoit écrite , l'hi- 
ver dernier, les Troupes de leur Maifon, dont une partie devoir fe ren- 
dre à Andrinople ; les autres dévoient prendre la route du Danube. Il 
fut réfolu en même-tems, qu’on feroit venir d’Afle, un nombre confidé- 
rable de Troupes , qui fe joindroient aux Tartares pour remmener le 
Roi Stanislas de Beoder fur les frontières de Pologne. 

Ces Réfolutiona ayant été prifes, le Grand-Vizir fut chargé d’en 
faire parc au Roi de Suède , & de lui demander s’il en écoit content i 
Ibrahim Bacha accepta volontiers cette commiOion; il y avoit long-tems 
qu’il fouhaitoit de voir un Prince qui faifoit tant de bruit dans le Mon- ., 
de ; l’occaGon lui paroiflbit favorable de fatisfaire £1 curiofité. Voulant 
procurer le même avantage à fes Amis, il leur 6t. dire de fe trouver à 
un tel jour auprès de Dcmirtach. Quelques milliers de perfonnes fe 
trouvèrent au rendez-vous, où l’on avoit drefle à la manière du Pays 
plulleurs grandes Tentes des plus magniSques. l.,e Roi ne fçavoic que 
penfer de ces préparatifs , il s’imaginoit qu’Ibrahim s’étoic propufé de 
donner quelque fete, & qu’il vouloit*régaler la Cour. Il fçut bientôt 
dequoi il étoit queAion ; le deflein du Grand-Vizir ne l’accommodoit pas. 

Tout étant prêt, Ibrahim fe rendit dans les Tentes qui éioienc dref- 
fées pour lui & pour ceux de fa fuite. Jean Cordato, un des Interprè- 
tes du Grand-Seigneur cA envoyé à Charles XII. pour l'inviter à venir 
trouver le Vizir. Celui-ci fe Batte déjà de voir accourir à’lui un Prin- 
ce, qui, félon fes idées , a toutes les raifons du monde de ménager le 
Preimer Minillre d’un A grand Empire. Ibrahim fe trompoit,. il ne con- 
noiffoit pas Charles XII. Sa Majf Aé le remercia de fon inviution & lui 
& dire qu’il étoit malade. Cordato eA renvoyé une fécondé fois à De- 
miitach , pour dire au Roi dq Suède , que comme plufieurs des princi- 
paux MiniAres de la Porte fe trouvoient-là , il étoit abfoimncnt aéceAàire 
qu’il fe rendît chez eux , que fes intérêts le demandoient , & qu’ils vou- 
loiem conférer avec Sa MajeAé fur des affaires de la dernière importan- 
ce, & entre autres fur fon départ, & fur les mefurcs à prendre pour 
maiotenir Stanislas fur le Trône de Pologne. Je Jm bien tàfe , répondit 
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Je Roi, quelaPtrte Oummuait f<ût attention i ces cbofes. ^efitèro-.Jiuie- 
ment fue les promets àu Grand-Seigneur , tant de fois réitérées , Jerota mieux 
gardées à l'avenir quelles nont été jufqrià préfent , par les art'^es de ceux qui 
en ont éludé l' accomplijjtment. Quant à moi , je ne peux pas me rendre auprès 
du yizir\ ma fanténe me lepennet pas idaHleurs, ni mol ni mes Officiers nous n’a- 
vons pat eu le terns de nous mettre en équipage dejniis qiéon nous pilla <f une ma- 
nière Ji indigne à Jiettder. Site Grand-ybâr veut venir me trouver, il fera je 
Sien-venu. Cordato ayant répliqué , qu’il doutoit fort qu’irmaêi Bae]||a 
y confentit, Charles lui demanda Ji le Grand-Seigneur itoit lui-même jéaps 
■ees Tentes. Non répondit l’Interprète , il n’y a outre le Grand-Vizir , 
eue le Kam des Tartares & le Rds Effendi. Et le Vtzir, dit le Roi, 
ije me fedre clcrcber fs* mefmre dire de le venir trouver ? Je fuis fbote du Grand- 
Seigneur, (jl Roi’, le Fnir ejl fujet de fon maître. Je luis Chrétien, ré- 
pondit Cordato, & j’ai l’honneur de parler à un Roi Chrétien, mais je 
dois faire remarquer à Votre Majelle, que je n’ôferai jamais porter cet- 
te réponfe au Grand-Viiir. Eb bien, dit Charles, je la lui ferai porter pat 
quelqu'un de mes gens. Cependant , continua rinter[>réte , le Vizir dl la 
première perfonne de l’Empire a^és le Grand-Seigneur. Il n’ejl pour- 
tant que fon fujet, reprit le Roi; Que fi le V'uir a quelque ebofe à me dire, il 
doit me k faire fçavoir, prendre mou heure quarÀ je jugerai à propos de le 
"ivir. L’Interprète partit avec cette réponfe. Le ’V'iur retourna fur le 
champ à Audrinopic, & en moins d’une demi-heure, les Teuecs dJfpa- 
rurent. 

Bien des gens prétendoient que le Grand - Seigneur , non moins 
curieux que fon Vizir , étoit forti d’Andrinople à cette occafion (a), 
pour le donner le plaiür d'envifager Charles XII. D’autres diliûenc que 
.Æon; en effet quelle apparence qu’AcIimet, s'il avoit été lui- même pré- 
lênt, fe fût tant récrié contre llmaël Bacha, dont il blâmait hautement 
iacondoite, comme étant injuriéufc ,à une Tête Couronnée. Le mal- 
heur en voulut bien à Ifmaël depuis qu’il étoit devenu Vizir. Haï de' 
la piûpart des Officiers de la Cour , il devint. bientât fufped; au Grand- 
Seigneur , auquel il s’étoit rendu redoutable. Ifmacl fut conduit en pri- 
fon , où Achmet le fit étrangler : Il ne polTéda la première Dignité de 
l'Empire que vingt-un jours, (b) 

" Le 

m _ . 

(a'‘, La éct Auteurs cui ont écrit, f dt Charlu XÏl. ptéteudcht que ce 

Prince fcuîuiiôi: fortement é'avotr une Enuevùe avec le ütànJ Seigneur. O’autres dt- 
fent que Sultaû Achmet , curieux (Ten\ilâger îe Roi de ÿuéde, étoit a!K Te ttourcr & 
cu’jlt aaoient dêmouré quelques heures enfcmble. D'autres encore rapportent , que le 
Rfâ refuia de voit le Grand -Seigneui , fous prétexte qa'il étoit malade. Toutes ces cir- 
conftances n’ont aucune réalité. . 

(é ) L’ A it T EU K du Rtmarijiiu (tu» Seifneur pdentii Etc rapporte difl?rens traits qui 
peuvent fervir d'éclafrciflément à ce que dit ici Mr. Nordberg. Je tranferirai ce palTage 
mot à mot. ,, Dans le Conreil que le Vitdr convoqua pour dâibérer fur Te retour 
n du Roi de Suède , ^âar AU Baeîu , Jfaroii ée Gendre du Grand-Seigpeur , qui 
>• Ritoit toutoer les tfiaites comme il lui plti^oit, ti comme il consenoit i Tes intérêts 
>. tatiicqliint , Bc qui étoit Cublt Yiw,. c'elf Ldiie %^ia é» Confeil, dit (ôn rentiment 
.. ntlpen trop librement. Le Viiir croyant fon autoi^ choquée, le maltraita de paroles 
ti injttrianlès; avec ihénàces de le faite écorcher tout vif, s'il dfoii conUahet la volonté. 

.Le « SéliéUi 


Avril. 



JfmaH 

Biteha rjt 
d/pqjï. 


Ï4 


HISTOIRE 





Le Graod-Seigoeur n’«toit pai peu embarrafl^é à qui donner cette im- 
portante Place. 11 n'ôroit prefque pas fe confier à perfonne , & ainü la 
charge de Grand-Vizir fut laiuée queiqué tems vacante. AU Bacha » 
Gendre du Sultan A chmet, fut fait Cai'maikan. 11 devoit exercer l’env 
ploy de Vizir, jufqu’à ce que le Grand- Seigneur en élit nommé un 
autre. On parloit tpit diiTéremment de cet Ali Bacha. Quelques-uns 
croyoient, qu'étant attaché à Achmet par les liens du Sang, il ruivToit 
weuglément les volontés de fun beaupère. 11 avoit devant les yeux 
rézemple dp tant de Miniflres dépofés , ou mis à mort , pour être en- 
tres en négociation avec les Ennemis déclarés de la Forte, au mépris 
de la volonté du Grand-Seigneur, qui avoit con;u des defleins tout à-fait 
oppofés à ceux que la plûpart des Vizirs avoient roulé dans leur cfpriu 
La dernière révolution arrivée à la Cour, lors de la dépofiiion de Soli- 
liman Bacha, avoit coûté à Ali & fa charge & des fununes confidérables 
d'argent lia appris, tUfoit-on , par expérience ce qu'il en coûte de 
s'oppofer aux volontés de fou Maître. Il e(t vrai , répondoient d'au- 
tres , qu’Ali Bacha a été obligé de rendre gorges un Hydropique , au- 
quel on vient de tirer une grande quantité d'eau , n'cil pas guéri pour ce- 

la : 

„ Siliéiir Bicha , outré de dépit, mais cotmoüTant la violence du Viiii, Ce tût; mais 
,, au foriir du Uivan, ilalta trouver le Han du Tartare, qui n’dcoit nunement ami du 
„ Vhir, pour délibérer fut les trroyeni de la velrgeanee. Ils la concerteren» bientôt 8t 
,, allèrent roui deux trouver le Graud-Seigneur , pour lui dire, que Sa HauicSe couroit 
,, tifque d'étre dèpolèe par lesouvcau. Vau, qui diûipuit les Trélbrt pour le tendre 
,1 propices les JantITaireti qu'U levoii des Troufei à foA inf^u dans la Bofùic. pour les 
„ avoir t fa dirpofition , 8c qn'dtant encore Vice-Admiral , il éroit d’iorelligcnce avec 
„ Malle / pont fc rendre Maître de l'IÛï de Chypre 8c fe lier avec evx contre te Grand- 
„ Seigneur, lis ajoutèrent d'auttea teeufarions , donc plofieuri etorent véritables. £n 
„ attendant , le Viiir ne fe dourani de nen, ajloic fon uain. U s'occupoii tout les jonia 
,, 1 tirer au blanc avec les JaniBairci ; 8c les plus adroits dtoient tècompenrès avec pro- 
,, fufion de l'Argent qu'il tiroir des Trdfora. Un malin s'cntreienant avec le CotniePo- 
„ niaiouslii, i qui H lémoignoit beaucoup de confiance, }nlau'k loi communiquer m<- 
„ me fes deOeina ambitieux, on vmc le chercher de la part an Grand- Seigneur. Il dit 
,, au Comte Poniatouskl de l'attendre , 8c monta k cheval pour fe rendre au Sèjiü. Une 
,, heure après, arriva au galop un Capiiai Bacha, qui chuant brurquement daca i'Ap- 
„ partement du Virir, commença k mettre le Sceau fur toniet lea Porter St les Armoi- 
,, res. Loifqu'i! apperçut le Comte Poniaioiuki, comme il le connoiffott, it lui de- 
,, manda ce qu'il faifüU dana cetie maifon è 11 lèpondil que le Viair lut avoit ordonné 
,, de Paltendre, fjrquoi le Capiiai lui apprit, que le Vizir avoit été mis tn^iècei, 8t 
,, jettédans la Rivière; qu'à fon entrée dans le Sérail, fe voyant enfetmé entre deu* 
„ Portes, il s'écoii défendu en dcicfpéié, 8c qu'il avoir tué deui hommea avant qu'on 
„ eut pû t'en ftiCr. CctOffiaer confcilli enfuite au Comte Poniatouiki de Ik retirer an 
„ plus vite, 8c de ce pu il fia rendit k Oeinirttche, pour tendre compte a» Rot de ce 
„ nouvel événement, il e3 très- certain que ce Voir avoit de giands defleins en tête , 
„ 8c que iî le Grand-Seignenr ne l'avoir pu piévenn, il fe ferok vû dépofÜ lui-mè- 

,, me Ibrahim éiani encore Cipiiaint oeGalitet, 6c fe trouvant nne fois k Rho- 

„ des ou le Han iCîplan Giery avoit éié exilé, apprit qu'un Molna de fies Ennemix 
„ étoit au fervice du Hau; il le lui demanda. 8c le Han Tayanl .Rfufé , il força fOn 
„ Sérail , commit des violences envers toutes lès femmes , prit le Moba 8c le fit. tflom- 
„ merk coups de bkton. Le Han eut beau le plaindre, il ne pot obtenir aucune fatis- 

,, hâion maii ayant été mis k la place de fon Frère Dewiet Giery , 8c fe fou- 

„ venant do mauvais traitement dARhodes, il fe joignit an Séhéiir Bacha, pour dépliNi 
„ CCI Ibnhim, en quoy ils jéuCliesii cooime noua venons de le voir, R. D. T,, 
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))ei la en aogiaenunc. où 

▼e lesCaAnrï^ÿ U eA homme à ne laillfir échàpt» aucune occai^ 
de fe d^ommagiar fur d'auircs dfr l^enafj^tbn bien dévouera aÿ 
premier qtâ iai offrira dequoi fûtisfaÎK la paffiqn d’dihaféf. L’évé- 
nement lit voir que ceux-ci n’avoient pas mal raübnildi'y con- 

noiffanc l’humenr d’Aii Bacha, lu»- fit inlinuer» que 
de les affaires le permectroit & que les finances feroiim'lKirt uir .MitK 

£ ied, il ne manqueroit pas de reconnoicre amplement les 
: Caimaïkan lui rendroic. ^ Ali Cacha necoic pas homme à fe p^l^tdl^ 
fimples promefl'eS^ il vouloir de la réalité ; l'argent étoit fon fait. De- 
puis le moment, pour ainli dire, qu'il fut mis à la tête des affaires, les 
jDégociatioDs de Charles XI L à la Forte échouèrent toutes; à peine le 
fouvenoit-on de ce Prince, au-lieu que les propolitions du Czar étoient 
- toûjours agréablement reçues ; c’eft qu’elles etoient ordipairemcnt ac- 
compagnées de quelque beau préfcncpour le Minilire. 

^ Ali Bacha ne tarda pas long-tems à manifêller fes niauvaifes inten- 
tions contre le Roi de Suède. Plus il affeâoic de paroitre dévoué à ce 
Prince, plus on avoir raifon de fe défier de lui; c'étoit toutes les fois 
qu’il médicoit de porter à Cliarles quelque coup fourré. Il remit à Po- 
niatouski un Ecrit que le Kara des l'artarcs avoir fait drellèr & qui rou- 
doit fur le retour duRoiparlaPologne,& fur le rétabliUêment dcàanislas 
ifiir le.'l’rône de ce Royaume. Cette pièce ayant été communiquée à 
' Charles X 1 1. Sa MajeAé y fit des remarques & le renvoya. C’étoit ce 
qu’Ali Bacha cherchoit, pour avoir un prétexte de d^lamer contre Fil- 
le; il y réuflit affez bien, comme nous le verrons tantôt. Pendant qu’il 
attendoit le fuccès de cette entreprife , il fit une autre démarche , qui 
.donna encore plus à penfer. Des ordres furent envoyés à Conllandno- 
ple de faire fortir des fept Tours l’AmbaHadeur Mofeovite, qui y étoit 
détenu prifonnier, & qui devoit fur le champ fc rendre à Andrinople. 

• Soliman Bacha dans fon teros ,avoit tenté la même chofe piufieurs fuis, 
;inai$ toûjours inutilement. Tolftoi parut tout-diun-coup a Andrinople; 
àl avoitfoit tant de diligence, qu’il n*y avoitque treize jours d’intervalle 
^■pntre le jour que la guerre fut de nouveau déclarée au Czar, & celui 
que l'AmbalTadeur arriva à la Cour. Comme le Grand-Seigneur témoi- 
qgnoit qu’il prenoit lui-ménne ces affaires fortement à cœur, Aii Bacha fe 
,donnort bien de garde de faire naître dans l’efprit de Achmet des foup- 

Î ons fur fa conduite. Pour mieux cacher fes vûes , il propofa à. Tolftoi 
;s conditions les plus dures dont il pût s’avifer , prenant hautement & 
d’une manière outrée le parti du Roi de Suède , avec lequel , difoit-il , 
■il fiilloit abfolument que le Czar fit fa paix. Son but dans tout cela étoit, 
de<fiatter Charles XII. de vaines erpérances, & de lui faire accroire 
qu’il s’enfuivroit bientôt une nouvelle rupture entre la Porte & la Mof- 
- covie, qui feroit au Roi de Suède plus avantageufe que la première. 
;D’un aptre côt^jji vouloir faire valoir: «|^s.d|É3hBH>d*^ les raifons 

aUégtfâfci^ jBfr ■ P W. ; | i ji ^ij|l i r ii hi cmards d’une guerre, dont 
^ent étoit devenoit néceffaire pour avoir une 

foiide. Avant que ces propofitions fuiTent agitées dans le 
i L 3 Divan j. 
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de nouveaux expediena pour aller fflrement 

1 1.3 ne lui rmnqiiéreii^^E ca^ÉÉlfcï fournit lui-même, car le mê* 
roc ji^r quc^blHioi (MH^Maple, AU Bacha re$ut la réponfe 

du Rÿ aux phrnoUtioiiæiMMrnldont je vienr de parler. Pour mettre 
le I.càeur au I^IL de ce^MB||||ae$ , j’iniererai ici les Ecrits qu’on publia 
()e part & d’autre. ' ■Gettu oetavlan Geray portoit le Titre de Amfir 
t'ms dit Kam dts Tartarcs, aà'tjjëes au Roi d< Suede de la part de la tvrtt 
i V* Ottomane. Il étoit conçu en ces termes. „ I. Le Grand-Beigneur en- 
SUü. ,1 verra fur les frontières de Pologne une Armée fle quarante mille 
• „ .Xatks, (bus les Ordres d’un Seraskier. Le prétexte de cette expédi- 

tioa fera de rebâtir Choezim. Le Kam des Tartarcs s y rendra pareil- 
„ lement, avec un Corps confidérable de fes Troupes, qui font très 
propres aux vues que fe propofe S. M. Suédoife. 1 1. Le Kam emme- 
,, nera avec lui vers la frontière les Mofeovites que le Czar avoit lailfé 
„ en otage durant les négociations de paix ; il fe fera fuivre aulli par le 
„ Sr. Coraentouski. l 11. En traitant avec les Rufliens, il leur déclare- 
„ ra, qu’il n'y a point de paix à efpérer, à moins que leurs Troupes 
„ ne Ibrtent de Pologne, & qu’en vertu du dernier Traité, il ne laif- 
„ fent au Roi de Suede, que le Sultan confidère comme fon hôte, la li- 
,, berté de iraverfer ce Royaume fans aucun, obllacle. Pour le même 
„ effet , il obligera les Mofeovites à rappelier leurs Troupes qui font 
„ en Pomeranie. Ces Troupes retournant chez elles n’ont point d’au- 
,, tre route à prendre que de palTer par la Pologne. Le Kam infiftera 
,, d’autant plus fur cet Article, que la Sublime Porte a été trompée à 
„ cet égard par les Mofeovites , qui avoient promis dans le dernier 
„ Traite de retirer leurs Troupes de Pologne. L’intention étoit que 
„ ces Troupes retoumeroient en RuŒc , & non pas qu’on les fcroit 
„ marcher en Poméranie , ce qui eft une contravention manifefte au 
„ Traité. On obligera en raéme-tcms les Mofeoaites à faire un autre 
. ,, Réglement pour les limites, parce que tout le monde fçait qu'ils ont 

„ ufé a cet égard de fupercherie;on les contraindra pareillement à payer 
„ au Kam & aux Tartarcs, les mêmes fubfides qu’ils payoient ci-de- 
„ vaut. 1 V. Le Kam iulinueia à Comentouski, que le Grand- Seigneur 
„ n’avoit pû lui donner audience , ni recevok la Lettre dont il étok 
„ charge , parce qu’on ignoroit qui étoit le véritable Roi de Pologne , 

„ ou qui étoient ceux qui repréfentoient la République; qu’un Roi de 
„ Pologne étoit aftuellcraent fur les Terres de la Domination Ottoma- 
,, ne, & qu’il avoit auprès de lui pluffeurs Seigneurs qui étoient Mem- 
„ bres de la République. V. Le Roi de Suède anm-bien que le Roi 
„ Stanislas devront tâcher , dès qu’ils feront arrivés Air la frontière , d'at- 
„ tirer dans leur parti, autant de Seigneurs Polonois & de Troupes de 
/ „ cette Nation qu’ils pourront engager à fe joindre à eux. Si les con- 

„ jonélures font favorables & que les deux Rois avec le Kam des Tarca- 
„ res remarquent que la chofe eff frifable, ils entreront tous eniêmble 
, „ en Pologne , pour rétablir Stanislas fur le Trône de ce Royaume. 

„ VI. Suppofé que les Seigneurs Polonois &Jes. Troupes refufall'ent de 
- . . - . . . „ fè - 
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^ fe joindre aa Roi Scanislas, le Kam fera coonoitre à Comentouaki, 
„ qui preiid le Titre d’Envoyé de la République, qu’il fera néceflaire 
• „ qu’il écrire à la République , pour fçavoir d’Lllc, l^ud des deux Rois 
„ ^ davantage à fon gré ; qu’on doit iaiflêr p^er librement le Roi de 
„ Suède par la Pologne , avec une efeorte fufhfante ; & que la Républi- 
„ que fe déclare pour l’un ou pour l'autre parti. Que s’il étoic nécef- 
„ faire que l’Armee Turque fit quelque mouvement pour entrer en Polo- 
„ gne , afin d'y ibCitenir les partifans du Roi Stanislas , cela ne fc fe< 
„ roit, ni on ne pourroit fe mettre en marche , avant que le Kam , & ce- 
„ lui qui coromandoit les Turcs, n’euflent des Ordres exprès du Sultan» 
,, touchant ce qu’ils auroient à faire en pareil cas. Qu’on attendroit pa- 
,, rcillenient l'Ordre du Grand-Seigneur avant que de faire aucune dé- 
„ marche pour rétablir le Roi Stanislas fur le 'I râne, quand l’occafion 
„ s’en prélénteroit. Vil. Si la paix fe fait à ces condkioDS entre la Su- 
,* blime Porte &le Czar de Mofeovie, «St que cependant la République 
„ & la plus grande partie de la Nation Polonoife refufent de fe déclarer 
,, 'pour le Roi Stanislas, pourvfi que la République & le Roi AuguRe 
„ confentent que S M. Suédoife puilTe pailêr librement par la Pologne, 
„ avec autant de Troupes qu’il faudroit pour la fûreté de (à perfonne, 
„ le Roi de Suède s’obligera de la manière la plus efficace à traverfer 
„ ce Royaume fans rien entreprendre. On peut raifonnablement croi- 
„ re , qu'après que les Prufliens fe feront retirés , les Polonois n’ôferont 
„ s’oppofer au pall'age du Roi de Suède; Que li cependant il arxivoic, 

„ qu'ils fc milfent en devoir de difputer le pallàge à S. M. Suédoife, & 
,, que les Ilufliens vouluflent les féconder dans ce delfein , on ne pour- 
„ roit regarder cette démarche que comme une rupture ouverte. En 
„ ce cas-là, la Sublime Porte ne manquera pas de prendre d’autres me- 
,, fines plus efficaces. VIII. Quant à la route qu’on tiendra, en tra- 
,, verfant la Pologne, on ne déterminera rien fur ce fujet, qu’après en 
I „ avoir confultè avec le Roi de Suède , au projet duquel on t’en tien- 

,, dra à cet égard , & avec lequel on fera en tout caufe commune. 
IX. Le Kam déclare, que tout ce dont le Grand-Seigneur & le Roi 
de Suède conviendront enfemble, par fon entreroife & par celle d’Ali 
„ Baeha, fera fidèlement obfcrvé & exécuté, fans qu’on ait befoin de 
,, craindre à cet égard le moindre changement. On fe flatte que S. M. 

„ Suédoife ne fera aucune difficulté de confentir à ces propofitiont » le 
„ Kam n’ayant dans tout ceci pour but , que de rendre iêrrice à S. M. 

„ & de terminer promptement une affaire qui a traîné depuis fi long- 
„ tems. X. Auffi-tôt que le Roi de Sué3e aura confenti à ces propou- 
,, rions , & qu’il aura fiât dreffer le projet de la Déclaration qu’on éxige 
„ dq lui , le Kam des Tartares fie rendra incognito auprès de S,iM. pour 
„ mettre la dernière main à la conclufion de cette affaire Le Kam a 
„ cru devoir faire connoître au Roi de Suède , que lé Kam qui vjenc 
„ d'être dépofé ayant infinué à la Porte, que le rétabliffement du-Rot- 
„ Stanislas fur le 'l'rône de Pologne fèrok très préjudiciable à l’Empire 
„ OlMsnan , lui Cavlan-Geray avoit prouvé le contraire par des raifons 
„ convaincantes, & qu’il prenoit fur lui de faire revenir de .cette pen- 
„ fée, ceux qui fe feroient lailTès éblouVr par les difeours de fc» Frère. 

„ Si 
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„ Si l'oa infifte davantage fur le projet d’entrer en Pologne & main af- 
„ mée, & qu’on refufe de fc conformer à ce Plan, dont le but eft de 
„ rétablir Stanislas fur le Trône, & de faciliter au Roi de Suède fon • 
„ pallage par la Pologne', cela ne fervira qu'à augmenter les foupçons 
„ .que les J^4iniftrcs de la Cour Ottomane ont conçus contre le Roi de 
„ Suède, & à gâter entièrement fes affaires. Si au contraire on s’a- 
„ vance vers la frontière fous prétexte de rebâtir la Ville deChocaim. 

„ on ne fuit pas .moins les idées du Roi de Suède , <St l’on ne parvient 
„ pas moins, quoique par une voye différente, au but que S. M. Soc- 
,, doife fe propofe. C’efl de cette raanicre-là que la Porte Ottomane 
„ eft d’avis qu’on s'y prenne pour remettre Stanislas fur le Trône , & 

,, pour faciliter le retour du Roi de Suède dans fes Etats. ,, 

La Réponfe aue Charles fit à ce Mémoire étoit en Latin; elle por- 
toit. „ L Qu'à l’égard du premier Article, où il étoit dit que le Urand- 
„ Seigneur enverroit fur la frontière une Armée de quarante mille hom- 
„ mes. Sa Maiefté n’avoit rien à y répliquer, finon au’clle fouhaittoit 
„ fortement quon ne diminuâtrien de ce nombre, que les quarante Hulle 
„ hominesfulVenteffeéfivementmisfurpied,*&queparles TroMs qt^tm prf- 
„ tendait être très propres aux vues que Je propoj'e S. M. Suèdmjë , la Porte 
„ n’entendit point les Tartares feuls , à l’excluGon des Tnres. II. Que 
„ le Roi voufoit bien qu’on emmenât fur la frontière les Otages Mofeo- '• 
„ viles aulfi-bien que Comentouski, mais qu’il étoit d’avis, qu’il ne con- 
,, venoit pas, que ces gens-là fuffent dans la même Armée où- fe trouve- 
„ roieiit les deux Rois. 111. Quant au trotliéme Article, S. M. croyoit 
„ qu’il étoit nécelTaite, que la Sublime Porte obligeât les Mofeovites de 
„ rappeiler non feulement les Troupes qu’ils avoient en Pologne & en"' 
„ Poméranie, nuis auflî généralement toutes les Troupes de cecto»Na- 
„ tion ljui l'ervoicmcn Allemagne, tant fous le Roi Augufte, que fouSg 
„ le Roi de Dannomarck ; & qu’il ne fut permis au Czar d’y lailfer ces 
,, Troupes, foit en tout, foit en partie, fous prétexte , qu’elles étoient 
,, entrées au fervice de quelque Puiflance étrangère. Que la Sublime 
,, Porte trouveroit cette précaution très-importante , & d’autant pins 
,, nécclfaire, que fans cela les Mofeovites la tromperoient une fécondé 
„ fois & éluderoient encore l’accomplilTement de cet Article. Que le 
,, Roi voyoit avec plailir, qu’enfin la Porte avoit ouvert les yeux, & 

„ qu'elle avoit remarqué que les Ruffiens l’avoient trompée à 1 egard du 
„ Réglement des Limites. Qu’on faifoit bien d’exiger avec un autre 
„ Réglement , les fubfidcs que les Mofeovites avoient payés ci-devant 
,, aux Tartares. Que S. M. eTpéroit de l’équité & de la prudence de 
„ la Sublime Porte, qu’elle ne prêteroit pas l’oreille aux trompeufes infi- 
„ nuations & aux artifices des Ruftiens , qui ne tnanqueroient pas de lui 
,, offrir quelque Province, ou bien certaines Villes avec leur Territoi- 
„ re, dont ils ne pourroient difpofcr, «Sc qui feroient naître infaiJIiblc- 
„ ment des querelles entre l’Empire Ottoman & les Princes voifins. ■•^Que 
,, le Roioffroit, fi la Porte vouloit conférer avec Elle fur ce.fujet, de 
,, lui indiquer des Conquêtes à faire fur les Mofeovites , Conquêtes des 
„ plus imnortantes , par où la Porte s’alTureroit des frontières contre la 
„ Ruflie de ce côté • là , & qui metiroient ie ürand-Scigneur ett état 
.... . . „ d’empédier 
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Zaporaviens, ni contre l’ükraine,- dès que la choie feroit réglée dans 
le Traité à fzRre entre la Porte & le Czar. 1 V. Qii'on laifToii au Kam 
à juger , fi une Déclaration pareille à celle qu'on demandoit , ne con- 
tribueroit pas plûtôt. à fortifier le parti du Roi Augufte; qu’elle ne 
ne ferviroit qu’a donner à ceux qui s’étoient déclarés pour ce Prince 
de nouvelles efpdranccs , pendant qu’elle rflécourageroit entièrement 
les partifans de Stanislas, (^u’on feroit mieux de renvoyer d’abord 
Comcntouski, apres qu’on lui auroit fait comprendre, que le Grand- 
, Seigneur n’avoit pas voulu lui donner audience, ni recevoir la Lettre 
dont il étoit chargé, parce que Sa HautelTe ignoroit par quel droit, 
ou de quelle manière le Roi Augufte étoit remonté fur le Tréne de 
Pologne, après- y avoir renonce de-fon propre mouvement dans le 
Traité fait î'ur ce fujet avec le Roi de Su^e, & aVec Stanislas; que 
celui-ci avoic depuis été folemnellement reconnu parla Porter- en qua- 
lité de légitime Roi de Pologne,, & qu’il faifoic aélucUemenc fon fé- 
Jour dans les Etats du Grand-Seigneur où il avoit été joint par pln- 
lieurs Seigneurs, qui étbient Membres. de la République. V. Que 
rien n’ctoit plus agréable au Roi de Suède, que de voir que la Por- 
te avoit formé le deflein de rétablir fur le Trône le Roi Stanislas; 
mais,qoC'S. M. ne pouvoir fe difpenfer défaire remarquer, qu’il fe- 
roit très - difficile , & même iinpoflible aux partifans du Roi Sta- 
nislas de joindre ce Prince auffi long - icnis que l’Armée 'Turque 
refteroit feulement fur la frontière. Que ceux du parti oppofé met- 
troienc tout en ufage pour empêcher cette jonflion; qu’ils occupe- 
roient tous les paflàges, & qu’ils arréteroient en chemin tous ceux qui 
leur feroient furpeéts. Que quand même quelques-uns de ceux qui te- 
noient le parti du Roi Scaniilas , pouroient comme on le prétendoit, 
joindre ce Prince avec un certain nombre de Troupes, on devroit 
fçavoir du moins comment pourvoir à leur fabfiftance , & comment leur 
(aire avoir des vivres pendant qu’ils feroient fur la frontière, qui 
écüit entièrement déferte, au-lieu qu’il leur feroit très ai fé de fubfir- 
terdans leur Pays, après avoir joint le Roi Scanifias fftrfque celui-ci fe 
fqroit avance trente ou qiiarante lieuësen Pologne , ayarft avec lui le Roi 
de Suède, efeorté des Troupes du Grand-Seigneur. VI. Que S. M. 
étoit ravie d’apprendre que le Kam des Tartares vouloir, avant que- 
de fe rapetre en marche , difpofer le Grand - Seigneur à lui accordcV 
la penniflion, aufll-bien qu’à l’Officier qui comm’anderoit l’Arrrtée., 
Turque, de rétablir le 'Roi Staniflas fur le Trône, aufîi-tôtuuè l’oc- 
cafioo en feroit favorable. Qu’elle Ibpcrfuàdoit, que Toccafion s’en 
„ préfenteroic dès que T Armée Turque ieroit ec crée en Pologne. Que 
,, c'étoit-là le meilleur moyen de donner du courage aux Partifans du 
„ Roi Staniflias, abbatus & déconcertés par les cominuellei' violences 
„,tju’ils avoient eu à fouffrir des Mofeovites, & des Polonois leurs ad- 
„'l»érans , & pà» l’incertitude où ils âvoieiit été jufqu’à-préfent , fi le 
,, Suède palfcroît ou non par la Pologne , avec une Efeorte fuf- 

fifante. Que filé Kam vouloir, par le moyen de Conientouski, de- 
To/ik IJ[, m „ mander 
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mander au Roi Au^ufte & à ceux de Ton parti, le piflàge pour S. M. 
Suédoife, on dévoie bien fe garder de demander enm&me tems aux 
Polonois lequel des deux Rois étoit davantage à leu^ gré. Qu’il c- 
toic aifé de prévoir, que ceux du parti contraire, fuUtenus par les- 
Troupes Saxonnes , aulE - bien que par Siniawski , ne manqueroient 

P as de fe déclarer ouvertement pour le Roi Auguile, au-litu que les 
artifans du Roi Stiàiiilas, manquant d’appuy, n’ôferoient ouvrir la 
bouche pour expliquer leur fentiraent Vil. Que comme il étoit à 
craindre , que les négoiiations qu’on vouloit enumèr avec les Ruf- 
fiens ne trainafleni trop en longueur , & qu’àinïï le retour de S. M. 
Suédoifè ne fût trop retardé , Elle prioit le Kam dé confidérer , que 
la préfence de S. M. devenant de jour en jour plus néceifaire dans 
Tes Etats, il feroit ii>propos qu’on dirpulat la Porte , à donner ordre 
aux Turcs & aux Tartares qui dévoient fe rendre fur la frontière, 
de fuivre Sa Majefté en Pologne , dès qu’ils feroient arrivés à Choc- 
zim , fans attendre le fuccès des N^ociations. Qu’en ces cas-Ià, 
le Roi s’engageroit par un AQe en forme, à fe mettre aulTî-tôt en 
voyage fans aucun délai ultérieur. Que quarante mille Turcs & 
trente mille l artares étoient le nombre des Troupes qu’il lui falloir 
pour fa fûreté, & pour fe précautionner contre un Ennemi, dont la 
perfidie n’étoit que trop connue. Qu’au relie S. M. étoit du même 
fentiment que le Kam, à l’égard de la Déclaration que faifoic la Por- 
„ te de regarder comme une rupture ouverte les tenutives que pour* 

,, roient foire les Polonois, fécondés par les Mofcovltes, de s’pppbfer- 
„ au pafTage du Roi de Suède. VIII. Que S. ^M. n’avoit rien à re- 
„ pliquer à l’Article où il étoit parlé de la route qu’on üendroit' - 
„ en traverfant la Pologne ; quelle voyoit avec plaifir qu’on ne déter- 
„ mineroit rien à cet égard fans fon aveu, & quelle remercioit leGrand- 
„ Seigneur & le Prince Tartare de leur bonne volonté & de leurs in- 
„ tentions favorables. IX. Qu’Elle n’étoic pas moins fenfible aux aflïl- 
rances que lui donnoit le Kam , de vouloir j>roçurer à S. M. noc 


>> 


promte fatisMion & terminer au plûtôt une affaire qui avoir d^à traî- 
né fi fort en longueur. Qu'Elle le remercioit aufli dq ce qui! vou- 


loit s’employer avec Ali Bacha , à appuyer tout ce qui feroit concltf 
, entre Sa Majefté & le Grand - Seigneur , fans qu’elle eut befoin de 
craindre à cet égard aucun changement. Que bien que Sa Majefté 
eut une confiance entière dans l’amitié du Grand - Seigneur , dont .la 
bonne volqpté lui étoit trop connue, pour qu’elle doutât, qu'il n’ac- 
compliroit^ pas tout ce dont elle feroit convenue avec lui par l’entre- 
mife du Kam & d’Aii Bacha, Elle craignoit néanmoins, que pendant’ 
> l’abfcncc du Kam , quelque bien intentioné que pût être Ali Bacha , 
il ne fut fait quelque brèche à cette Convention. Qu’Elle avqit ap- 

g risparune facheufe expérience de près de quatre <ans, avec quel- 
; dextérité les Ennemis fjavoient le prévaloir , des fréquentes ré- 
volutions auxquelles le Miniftère de la Couf Ottomapç eft; fujec; 
„ quelles intrigues ils avoient tramées, quels moyens ils avoient mis en. 
ufage pour tromperies nouveaux Vizirs, & pour leur faire faire des dé- 
marches 
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V, marches cnticrement oppofe'cs à l’intérêt du Sultan ; par où il étoii; 
„ arrivé, que quelque vigueur que le Grand-Seigneur eut fait paroître, 
„ fes intentions n’avoient jamais été fuivies. (^ue la même chofe pou- 
,, vant encore arriver, il fcroit nécelTaire que le Kam & Ali Bacha, 
„*'portaflent le Sultan à donner au Roi de Suède un Ecrit, par lequel 
„ Sa Hautefle s’engageroit à éxécuter fidèlement & à la lettre tout ce 
,, dont elle ferdit convenue avec S. M. le Roi de Suède. X. Que S. 

„ M. efpéroit, que non • feulement le Kam approuveroit les remarques 
„ qu’elle venoit défaire, mais aulli qu’il difpoferoit la Porte à accepter 
„ ces propofitions. Qu’après cela , le Roi feroit délivrer au Kam , fi 
„ la chofe étoit nécefiaire, le projet de Déclaration , fe flattant que 
„ lorfqu’il viendroit voir Sa Majerté , il auroit avec lui le projet de 
„ l’AêtequeS. M. demandoit au Grand - Seigneur. XI. Que le Roi, 

„ charmé de la fincérité du Prince 'l'artarc , le reracrcioit de lui avoir 
fait connoître les infinuatidns malignes que le Kam, oui venoit d’être 
„ dépofé, avoit faites à la Cour Ottomane, touchant" le rétabliflcment 
,, du Roi Stanifias. Que S. M. lui etoit fenfiblement obligée d’avoir 
„ prouvé le contraire , & d’avoir entrepris de détruire les faulTes im- 
„ prenions que les difeours de fon Frère pourroient avoir données à 
„ certaines gens. Qu’elle lui donnerôit'en tontes occafions des preuves 
„ de fa reconnoiflance , & qu’elle lui feroit voir qu’elle aimoic fincère- 
„ ment fes amis. Que comme elle fe conformoit entièrement au plan 
„ projetté , & qu’elle ne faifoit ces remarques que pour mieux éclaL"- 
cir certaines chofes , elle fe flattoit que le Kam n’auroit aucun doute 
„ iur la fincérité des intentions , ni fur fon penchant de fe livrer, au- 
,, tant que cela lui feroit pollible, aux vûes de la Sublime Porte. „ 

Cet Ecrit fut envoyé à Andrhiople & Ponintouski devoir le remettre 
à Catvian Gcray. Le Général eut ordre d’infinuer en même tems au 
Prince Tartare, que quoique le Roi perfilbit tofijours dans l’idée d’a- 
^ bandonner fes intérêts au ’ Grand • Sei^eur , qu’il connoiflbit pour un 
Prince capable de prendre de vigoureufes réfolutibns , & très difpofé à 
•lui rendre fcrvice, tant par rapport à fon retour, qu’à l’égard du réu- 
'.■blilTement du Roi Stanilîas, Sa Majefté avoit néanmoins jugé à-propos 
^ de faire remarquer les difficultés qui fe préfentoient dans le Projet du 
Kam. , Ce Prince , ajouta t-elie , qui ne manque ni de lumières , ni de 
pénétration, verra lui-même , que, fi fon Projet doit être exécuté avec 
J quelque facilité , il faudra lever certains obftaclc# pour étirer de nou- 
. veaux embarras. *• 

' Quelq.ue condefcendancc qu’eût CharlesXII. quelques jufles & raifon- 
nabîes que fulTent ces propofitions , rien ne fut capable de faire revenir 
Air Bacna de fa haine contre le Roi de Suède. L’Ecrit dont je parle & 
qui céltainement ne contient rien qiii foit contraire à la bien-féancc .ou 
aux égards dûs au Grand-Seigneur, fournit au Caiihaïkan un moyen afi 
furé pe perdre fans reflburec Charles XII., qui fut bientôt entièrement 
àliM^nné. Cependant, comme Aii Bdcha mavoit point encore acquis 
cd'^açd crédit qu’il eut'dans la fuite, il n’ôfa pas d’abord fe déclarer 
ouvertement contré le Roi. Le Kam des Tartares fut cliargé de faire 
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une réponfe à l’Ecrit de Charies; non pas qu’il dût tcJaircir les dou- 
tes que S. AI. avoit formés, mais tout-au- contraire afin qu’il embrouil- 
lât davantage les chofes. Dès. lors cm commença à pénétrer les vûes 
fteretes du Minillre. 

, Le fécond Ecrit du Prince Tartarc porcoit le Titre de Déclaratim Ulr 
tmeare ét Kam au Roi de Suède. Le voici mot pour mot. „ Sa Majellé 
,1 le Roi de Suède doit être perfuadée, que le Grand-Seigneur, loin de 
„ manquer à fon égard de bonne volonté , efl très dilpol'é à lui rendre 
„ fervice wi tout ce qui dépend de lui. Mais comme le rétabliffcment 
„ du Roi Stanillas fur le Trône de Pologne, & la dèpofuion d’Augul- 
„ te, ne dépendent que de l'Union des Membres de la République-, on 
„ ne peut rien entreprendre à cet égard , avant que cette Union ne fe 
,, foit faite; d’employer la force pour v contraindre les Polonois, ce 
„ lêroit agir contre les Traité» qui fubfiftent entre la Porte & la Républir 
que. La Porte n’étant pas d’humeur à contrevenir à ces 'l'raités, il 
„ ell inutile d'ihfifter davantage fur cet Article. Quand on fera fur les 
,, lieux » & qu'on remarquera que tous les Membres de la République 
„ concourront au but qu on fe propofe, on agira félon que le tems & 
„ les conionftures l’éxigeront. I. L’Armée de la Porte Ottomane fera 
,, compoféc de Troupes Turques & Tartares , & auflî nombreufe qu'il 
,, fera poflible. II. Comme dans le» Armées de l’Empereur mon Alaî- 
^ tre il fe trouve ordinairement toutes forte» de gens , & que ni les 
„ Otages Ruffiens , ni Comentouski ne peuvent apporter par leur pré- 
„ fence aucun empêchement dans les affaires, ils pourront fuivre l'Ar- 
,, mée. III. Ayant été llipulé dans le dernier Traité de Paix que les 
,, Troupes Mofeovites fortiroient de la Pologne, on inCffcra'de nour ' 
„ veau fur cet Article ; quoiqu’on n’ait rien déterminé touchant les ■ 
„ Troupes Mofeovites qui font en Poméranie , on fera pourtant fur ce 
,, fujet des repréfentations afin de faciliter davantage le retour de Vô- 
„ treAIâjeflé. Si les Ruffiens aVoient la malice de nous offrir desProvin- 
„ ces oudesyillcs qui appartiennent à la Pologne, h Porte fçaura fepré- 
,, cautionner contre un pareil artifice, elle y répondra comme il faut, fans 
,, enconfulter V.M. gue cette affaire ne regarde en rien. Lorf^e nous 
„ ferons fur la frontière, fuppofé que les négotiations fe roropilient, & 
,, & qn’on fût obligé d’en venir aux voyes de fait, alors nous ^conful- 
„ terons V. M. tant fur les affaires de Ruffie, que fur les moyens pro- 
„ près, à conferverJa liberté aux Tartares Zaporo viens & aux Habitans 
,, de l’Ukraine. IV. On fera à l'Ambaffadeur Polonois Comentouski, 
„ la Déclaration fuivante: Tu prétens dire emxné de la part du Rù (ÿ de la 
„ République de Pologne le Roi Staniflas , qui lé trouve aHuellement dans les 
„ Etais du Grand-Seigneur, prend aujjîle Titre de Roi de Pohgw , fÿ les Po- 
„ limois qui l'accomMgnent prétendent être Membres de la Jupiiblique, /linfî 
„ comme la ohcj'e ejl encore très -incertaine, nous ne pouvons le donner rèpoj^, 
,, jufquà Ce que nous forons arrivés Jitr la l'rontiire, pour rebâtir la Fortei^ de 
„ Chocziin pour régler les limites: akrs nous naos informerons ixadedlmt dt. 
„ cette affaire. On ne peut pas refufer abfolument de recevoir la Lettre' 
,, dont Comentouski eft chargé, ni le renvoyer de but en blanc; ainû 
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il fiiivra le Séraskier qui commandera l’Armée. V. Le rctablUTe- 
ment du Roi Stanillas fur le- Trône , ne fe fait uniquement qu’en vûe 
de faciliter le paflage de V. M. par la Pologne. Quand nous ferona 
arrivés au lieu marqué , nous obferverons lés difpofitions des Polonois. 
S’ils font unis entre eux , s’ils témoignent à ce Prince de l’attache- 
iment & de la tcndreffe , & (1 nous voyons que cette aSaire puiiTe 
être avantageufe à V. M. & faciliter fon voyage , je me jais fort 
d’obtenir de la Porte un plein - pouvoir de la terminer auflitôt que les 
conjoiiftures le permettront. Je connois la Pologne pour y avoir 
été. C’efl: ifti Païs fort valle: pour gagner la frontière, on n’a pas 
de grands défilés à palTer , où ceux qui veulent venir nous joindre 
peuvent être facilement arrêtés. Il n’eft donc pas pollible que les 
Polonois puiflent fermer tous les palTages qui aboutiflent vers la fron- 
tière. VI. De rétablir le Roi Stanillas fur le Trône , avant .que nous 
nous foyons rais en marche pour nous rendre à Choezim , cela ell ab- 
folument impolfible. Lorfque nous y arriverons, nous ferons bien- 
tôt informés au juRc de la htuation des affaires; alors nous f;aurons 
comment nons y prendre ; & félon que l’occafion s’en préfentera 
nous en confulterons avec Votre Majeilé, & prendrons les mefures 
que nous jugerons les plus convenables & les plus avantageufes , tant 
aux intérêts de la Sublime Pôrtc , qu’au dcflêin que nous avons de 
reconduire M. dans fes Etats. VII. On aura un foin très - parti- 
culier de reneffe rArniie aufli nombreufe qu’on pourra ; Elle s’aflTem- 
blera de bonne heure «St dans un endroit convenable. Si l’on remarque 
que les Polonois appellent à leur fecours les Mofeovites , pour tenter 
quelque ebofe au préjudice de la Porte, cela fera regardé comme une 
infraction au dernier Traité de Paix. VIII. Il eft inutile que nous 
donnions un Haichaif, ou Ecrit par lequel la Porte s’obligera à exé- 
cuter tout ce dont nous ferons convenus, parce qu’il elt impolTiblc 
que le Plan qui nous a été communiqué par Ali Hacha , puiffe jamais 
fouffrir le rao’mdre changement. Nous nous fions bien à Votre Ma- 
*’ jcRé; Elle peut bien aulîi fe fier à nous dans une affaire, ^dont noua 
„ retirons tous deux un égal avantage. M. Nous n’avons plus rien à 
„ ajoûter touchant le Hatchcrif. Votre MajeRé trouvera ci-deflbus le 
„ pfojet.de Déclaration que nous lui demandons. X. En parlant du 
„ rétablifîement du Roi Stanillas fur le Trône , on n’einployera point 
,, d’autres txpreffons que celles qui ne préjudiciént en rien aux intérêts 
„ de cet Empire. La Porte a répondu aufli favorablement qu’elle a 
„ pé , au.Afémdire qui nous a été préfenté de la part de Votre Majef- 
té. Nous, nous rendrons , comme il a été dit, à Choezim, de la 
„ parc de la Sublime Porte , avec une Armée nombreufe , commandée 
„ par un puiflànt Séraskier, auquel fe joindront les Tartares. Nous 
„ prendrons une exacte connoiffance des aôaires de Ruflie & de Polo- 
„^ne, & nous nous informerons de pluficurs autres drconflances, fça- 
ypir , fi les Polonois panchent de^ notre côté , s’il ell avantageux que 
,, nousfaflîons une-irruption en Pologne & que nous remettions Stanif- 
„ Imur le Trône, pour faciliter par -là le retour dq,V. M. & fi la 
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„ chofbeft oraticable &n$ que noos falBons aucune infraftion aux Traité* 
„ qui fubfiftent entre Nou» & la République. Nous nous flattons , que 
„ quand H fcraqueflion de reconduire V. M. par la Pologne, en vertu 
„ du pouvoir qui nous a été donné par la Sublime Porte, Elle ne fera 
,, aucune difficulté de fe mettre en chemin, & qu’elle voudra bien noua 
„ en donner des afllirances pofitives. La faifon étant déjà aflez avan- 
„ cée, nous fouhaiterions fort, que V. M. s’expliquât au plûtôt fur 
„ cefujet, afin que nous puiflions d’abord mettre la main à l’œuvre, 
„ fans perdre du tems inutilement. „ • 

ÜUE de biais , de détours , de contradiélions ! Les Ennemis du Roi 
vouToient-ils pouffer à bout fa patience, & qu’il s’expliquât en termes 
offenfans, afin d’avoir un nouveau prétexte de fe décJiaîner contre lui? 
Bien des gens croyoient,que telles étoient les vûes d'Ali Bacha. S’il eut 
cette idée de Charles XII. il fut bien trompé dan* fon attente. Loin de 
fortir des bornes de la modération , Charles mefura fi bien les cxpreflîons 
dont il fe lervit en répondant à l’Ecrit de Cavlan Gcray , que perfonne 
ne trouva rien à y redire : & qu’il ne donna feulement pas lieu de 
foupçonner qu’il fût le moins du monde mécontent de la façon d’agir du 
Caïmaikan & du Prince Tartare. 

„ Nous avons bien des obligations au Kam „ difoit-il dans fa Répon- 
,, fe „dcce qu’ila bien voulu Ifedonnerla peine de nous informer de nou- 
„ reau des bonnes difpbfitions où eft le Grand-Seigneur â notre égard; 
„ & nous remercions la Sublime Porte de fon attention pour les intérêt^ 
„ du Roi Staniflas , qu’elle promet de rétablir fur le Trône de Pologne , 
fi elle en trouve l’occafion favorable & que les" conjo.nflures t'euiilent 
le permettre. I. Plus l'Armée , que le Grand-Seigneur fera marcher 
■ „ fur la frontière , fera nombreufe , plus fes Voifins le confidèreront , & 
„ pliTs il facilitera notre retour par la Pologne. II. Nous laiffons à la 
„ Sublime Porte à arir avec les Otages Molcovites comme elle le juge 
„ â-p^ropos; mais à regard de Comentouski nous fommes d’un avis tout 
„ différenu Si l’on permet à celui<i de fuivre l’Armée, nous ferons 
„ dans de continuelles inquiétudes , dit nous craindrons toûjoûrs que par 
„ fes intrigues , il ne trouve%oyen de difpofer la Porte à donner les mains 
„ aux Projets qu’il a formés. Projets que nous n’accepterons jamais. ; 
„ Nous ne fçavons que trop, jufqu’où l'Ennemi eft capable de pouffer 
„ la perfidie, & la p/udencc ne veut pas que nous nous expÔfions^de 
„ gayeté de cœur à un danger manifelte & inévitable. Nous fomnies 
„ donc d’avis, qu’on fiaflb partir Comentouski d’AndrinopIe, &»4u’on 
„ lui faffe*là la Déclaration que le Kam croit devoir lui faire f^r la fron- 
„ tière. III- Il eft très-certain , que dans le dernier I raité , on n’a 
„ rien ftipulé touchant les Troupes Mofeovites qui font en Poméranie; 
„ mais il eft certain auffi , que ces Troupes n’ont traverfé la Pologne , 
,, pour fe rendre en Poméranie, qu’après qn’on étoit convenu qu’ellés 
„ ne remettroient plus le pied en Potogne. Il s’enfuit de-là , que les 
„ Mofeovites ont fait une infiraftionmanifefte au dernier Traité de Paix. 
„ IV. Nous ne pouvons qu’approuver le defféin qu’a la Sublime Porté 
,, de rétablir l»Roi StaniOas fur le Trône, aux contfitibns exprimées 
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,, dans le V. Arciçle du Mémoire du Kara; cependant, le rétabliOb- 
„ ment de ce Prince & notre pàûàge par la Poterne font deux chofes 
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„ bien différentes ; elles ne doivent pas etre regardées comme tellement 
„ inféparables l’une de 'l’autre, que de l’une dépendroit la réuflite de 
„ l'autre, ou que l’une ne pourroit fe faire fans l'autre. Notre retour 
„ prellè plus que jamais , éje fi nous forames obligés d’attendre fur la 
„ frontière julqu'à ce que l’on ait trouvé une occaGon favorable de réta- 
„ blir le Roi btaniflas , bien-loin d’en retirer quelque avantage , ce dé- 
„ lai nous caufera un préjudice infini. Nous prions donc très inllammcnt 
„ la Sublime Porte, de faire enforte que nous puillions d’abord continuer. 
„ notre route , & traverfer la Pologne, fans être obligé de nous arrêter 
„ fur la frontière , fous des prétextes qui n’ont rien de commun avec no- 
„ tre voyage. Pendant que nous traverferons la Pologne avec l’Armée 
„ Turque , on trouvera beaucoup plùtôt une occafion de rétablir Sta- 
„ nifias fur le Trône, aux conditions marquées, que fi nous nous arrë- 
,, tons fur la Frontierq, où nous perdrons bien du tems inutilement. 
„ Nous convenons avec le Kam , que la Pologne eft un Pays d’une valle 
„ étendue, èk que pour gagner la Frontière, on n’a pas befoin de tra- 
„ verfer beaucoup de défilés cela n’empêche pourtant pas , que les 
„ Troupes qui voudroient joindre Staniflas fur la Frontière, n’ayent dè 
„ grandes difficultés à furmonter : les Troupes ne marchent pas comme 
„ pourroit faire un fimple Voyageur, y. Nous fbmnies très-obligés à 
„ la Sublime Porte , de ce qu’elle veut bien , en veillant à fes intérêts , 
„ prendre des mefures propres à faciliter notre retour, & nousefpé- 
,, rons , qu’en faifant de férieufes réfléxions fur ce qui a été dit dans 
„ les Articles précédons, elle fera du même fentimentoù nous fommes, 
fçavoir,que c’efl-là le moyen le plus promt & le plus fùr de parvenir 
au but où tendent les vûes de la ffùblime Porte & les nô'tres , qui efe 
d’obtenir pour nous le paffage libre par la Pologne. Au Septième 
„ Article , nous n’avons rien à répliquer. V I. Nous avoûons volon- 
„ tiers, qu’un parfait -accord entre nous & le Kam de Tartarie , dans 
„ tout ce qui concerne notre voyage, ne peut que produire de part <Sc 
„ d’autre , un très-boa effet. Nous lui donnerons en toutes occafidns 
,, des preuves convaincantes du defir fincère que nous avons de vivre 
^ avec lui en bonne intelligence dans une parfaite harmonie ; mais qu’à 
„ Ibur tour, lui & Ali Bacha nous fafient la juflice de croire, que fi 
,, nous demandons au Grand-Seigneur ua Ecrit pour notre fûreté, cela 
„ ne fe fait pas , parce que nous nous défions de leurs bonnes intentions,, 
,', mois uniquement en Vûe de nous précautionner contre les artifices de 
„ quelques perfonnes mal-intentionnées qui voudroient dans la fuite dé- 
,, tourner le Grand Seigneur d’accomplir fes promeffes, comme cela eR 
„ déjà arrivé plus d’une fois, à notre grand préjudice. VII. On com- 
„ prend aifement pourquoi la Sublime Porte nous demande une Décla- 
„ ration par écrit touchant notre départ. Elle n’auroit jamais penfé à 
„ le faire, fi elle ne s’étoit laifTé prévenir par les infinuations malignes 
,, de nos Ennemis , qui ont taché de lui rendre notre conduite fufpeâe. 
„ Avons-nous jamais donné lieu à la Porte d’ajoûter foi à ces fiiuz rap> 
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„ portî femës contre nous par des efprits brouillons? Quelle apparcn- 
„ ce que nous voulions demeurer toûjours en Turquie ? La leule pen- 
„ fcc en feroit contraire au bon fens. La Sublime Porte le fouviendra 
„ fans doute, que (i nous avons fait dilIicuUé de partir, dans le tems 
que Mehmet üaltadichi offrit de nous efeorter avec une poignée de 
„ monde, & lorfque le Kam nouvellemen* dépofé & Ifmaèl Bacha fu- 
„ rent commandés pour le même effet, cela n a été que parce que nous 
„ étions très-bien informés de ce qui fe tramoit contre nous, & qu’il y 
„ avoit un deflein formé de nous livrer entré les mains de nos Ennemis. 

,, Combien de fois n’avons-nous pas foJlicité la Porte pendant le fejour 
„ que nous avons fait fur les 'i'erres de fa domination , de nous laiÛer 
„ partir? Ce n’eft donc pas notre faute fi nous forames encore dans fes 
,, Etats; fi la chofe a^■o^t dépendu de nous, il y a long tems que nous 
„ n’y ferions plus. Nous ne ferons pourunt, aucune difficulté de pro- 
„ mettre par écrit ce que la Porte exige de nous, pourvû qu’Elledç foa 
„ côté s’engage par un Hatcberif, à éxécuter àja Lettre , tout ce dont 
,, nous conviendrons enfembic. I H. Notre idée n’efi pas que la Por- 
,, te s’explique touchant le rétablifiemcnt du Roi Staniflas , en des 
„ termes qui pourroient être préjudiciables à l’Empire Ottoman; nous 
„ fouhaitons feulement, qu’en veillant à fes intérêts , la Porte ne fafle 
„ point de déclaration contraire aux interets de ce Prineç. Au relie, 

„ comme dans le dernier Ecrit du Kam ; il n’cfl rien dit de pofi- 
,, tif touchant les repréfentations que nous avons faites dans le Mémoi- 
„ re où nous avons répondu aux premières propofitions de Kavlan Ge* - 
„ ray, & qué cependant la Porte infinuc, que puifque la faifon cfl dé- 
„ jà IÎ avancée, il faut que nous nous expliquions d'une manière caché- 
„ gorique, nous nous trouvons obligés de déclarer, qü’outre les Arti- 
„ cles dont il a été fait mention cT-deflùs , il efi d’une nécellité abfolue 
„ qu’on détermine au plùtiSt le nombre des Troupes Turques & Tarta- 
„ res qui doivent nous fervir d’efeorte. Voulant , autant que cela dé- 
„ pend de nous, épargner à la Pologne des dépenfes excelfives, nous 
„ nous contenterons d’un Corps de trente mille clievaux Tiucs & d’au- 
„ tant de chevau.x Tartares, (fuppofé qu’on trouvât à redire à la dc- 
„ mande que nous avons faite ci-devant d* un Corps de quarante mille 
„ Turcs,) à condition néanmoins que la Porte ordonne au Kam & au 
J, Séraskier de tenir un renfort prêt, en cas que nous en euÛIons belbûi 
„ pour faciliter davantage notre retour. Le Kam & Ali Bacha trouveront 
,, eux-mêmes que rien n efi: plus néceffaire que de fixer d’avance le nombre 
„ des Troupes defiinées pour nous efeorter. Par-là nous ferons tirés 
„ d’incertitude; les difficultés <jui fe font préfentées. jufqu’à-préfent en 
„ pareil cas, difparoîtront , & notre perfonne fera à l’abri de la malice 
„ & dé la perfidie de nos Ennemis , en cas qu’ils veuillent tenter quel- 
„ que choie contre nous quand nous ferons entrés en Pologne. Ce 
„ n’efi pas fans raifon que nous nous récrions contre la perfidie de nos 
„ Ennemis ; elle n’eft que trop connue , & il n'y a pas d’auuc môïcn 
que celui-là , de nous en garantir, èk de lever les ebfiacles que nous 
„ pourrions rencontrer fur la frontière à l’égard de notre Voyage. Le 

„ Kam 
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Kam auflî-bien qu’Ali Bacha font priés d'y bien réflccliir, & de dif- 

pofer la Porte à déterminer, aufli-tôt le nombre des Troupes qui doi- 
,, vent nous accompagner, „ 

Le Grand-Seigneur ignoroit entièrement un Commerce, dont Ali Ba- 
cha ne jugeoit pas à-propos de l’informer, avant que les chofes ne fuf-- 
fent préparées au point que le Miniflxe les foubaiioit. Voulant venger 
le mauvais traitement que Charles XII. avoit eu à dTiiyer, le Sultan 
Achraet continuoit à punir ou à dégrader ceux quis’étoient déclarés En- 
nemis du Monarqtie Suédois. Ifmaël Bacha , Séraskier de Bender , n’en fut 
pas plus exempt que les autres. Sa charge lui fut ôtée; leGraild-Scigneur 
en- gratifia un certain Abdi Bacha, & Ifmacl eut le Gouvernement 
d’Oczacow , pofle beaucoup moins important que celui qu’il venoit de 
quitter, mais qu’il ne garda tout au plus qu’un an, ayant été mis à mort 
par ordre de fon Maître. On prétendoit, que les anus du dernier Kam, 
Devlet Geray, furent ceux qui travaillèrent le plus fortement à la dis- 
grâce d’ifmaël Bacha, & qu’ils infinuèrent au Grand -Seigneur, que fans 
le Séraskier , l’affaire de Bender ne feroit jamais arrivée. Que le Kam , 
avant que d’avoir reçu les ordres du Sultan , avoit été convaincu qu’on 
faifoit injullice au Roi de Suède ; que voyant qu’il avoit ajoûté foy trop 
légèrement aux calomnies qui fe débitoient contre ce Prince, il n’avoit 
pas voulu, qu’après l’attaque du premier jour, on pouflàt les chofes plus 
loin; mais qu’à fon infçu & pendant fon abfcnce, fe Séraskier av'oit af- 
femblé le Divan, & que par fes difeours, il avoit animé les Janiffaires à 
attaquer le lendemain le Roi dans fon camp (a). Ces raifons firent tant 
d’imprefllon fur l’efprit d’Achmet qu’il fit mourir dans la fuite Ifmaëf 
Bacha. Lejaniffaire Aga fut un peu mieux traité; on fe contenta de lui 
ôter fon employ, qui fut incontinent donné à un autre», 

Peu de jours après, le bruit s’étant répandu, que les Rulliens affem- 
bloient dans l’Ukraine une Armée de quarante mille hommes, dans le 
deffein de s’avancer vers les frontières de Turquie, le Grand-Seigneur 
fit expédier de nouveau des Ordres Circulaires, aux Gouverneurs des 
Provinces, touchant la marche des Troupes Ottomanes, qui dévoient 
fe mettre en mouvement avec toute la diligence pofllble. Tollloi, 
Schaffirof & les autres Ruffiens furent gardés plus étroitement que ja- 
mais. Dans la maifon où ils logeoient, on mit une Compagnie entière 
de Soldats. Un feu! de leurs Domelliqucs eut la liberté de fortir pour 
acheter les provifions nécelfaires ; perfonne ne fut admis pour leur par- 
ler , foit Turc , foit Etranger, 

Charles, quoiqu’il ne fçfit rien de tout cela, étoit regardé comme 
l’Auteur de ces révolutions. Ses Ennemis crièrent contre lui ; & comme 
ils foupçonnoient l’Ambaffadeur de France de contrecarrer leurs vfies, 
ils entreprirent de l’éloigner de la Cour. Ali Bacha de concert avec le Reis 
Effendi, font dire à Mr. Des Alleurs que le Grand-Seigneur fouhaite 
qu’il s’en retourne à Conllantinople ; Sa Hauteffe, ajoutent-ils, fuivra 
bientôt avec toute la Cour, & fi pendant ce tems-là', il arrive quelque 

chpfe 

(a) Voyez d-deffus pJg. 6i. 
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10. May, & ayant pris fa route par Baccaferay & Pcrecop, il arriva, 
comme je l’ai dit, le 28. du même mois , à Demircafch. 

La Relation qu’il fit au Roi defon voyage, «toit très-curieufe , & rem- 
plie de belles obfervations fur l’étataftueldes Villes & Provinces qu’il avoir 
traverfées; mais quant a ce qui faifoit l’objet de fa million, il y réufîic 
fort-mal à caufe de la mauvaife volonté de ceux qui commandoient ï 
Afof. Le Roi , accoûtumé à voir tous fes deffeins écliouër l'iin après 
l'autre, devoir naturellement regarder le mauvais fuccès de celui-ci, com- 
me le moindre revers qu'il avoir éprouvé depuis quelque-tcms. A pei- 
ne la préfcnce de ce Prince pouvoir -elle le garantir contre les artifices 
des ennemis qu’il avoir à la Cour Ottomane, avec laquelle néanmoins il 
ctoit mieux à portée que jamais de négocier. Ce qui liu arriva peu après , 
fervira de preuve à ce que j’avance. 

Ali Baciia, ayant trouve l’occafion favorable, fit voir au Grand- 
Seigneur les Ecrits du Kam & de Charles XII. dont il a été fait men- 
tion ci-defTus. En produifant ces Ecrits , Ali Bacha s’y prit aflez fine- 
ment. Sans fe plaindre du Roi de Suède , ou fan% faire remarquer le 
moins du monde qu’il n’aime pas ce Prince, auquel il affeèle même d’ê- 
tre fort attaché, il infinue adroitement, que Charles prév'oit lui-même 
en partie les diificujtés d’entreprendre contre le Czar une nouvelle guer- 
re, difficultés dont le Caïmaikan avoit fi fouvent entretenu fon Maître. 
En parcourant les Articles de la Réponfe du Roi, il fçait y trouver tout 
ce qu’il veut, pour faire accroire au Sultan, que le Monarque Suédois 
ne penfe pas autrement fur le renouvellement de la Guerre, que le Mi- 
niftre Turc. Quant aux moyens que le Roi indique pour lever les obf- 
tacles qui pourroient fe préfentej dans l'exécution du Projet , on n'en 
parle pas; il n’en efl: pas feulement queflion. Venant enfuite à parler 
lie la guerre que ce Prince a fur les bras, Ali Bacha, inftruit par les 
Mofeovites, fait à fon Maître un grand détail des affaires de la Pomé- 
ranie & de la perte totale de l’Armée de Stenbock dans le Holflein , nou- 
velles que le Czar & fes Alliés répandoient par-tout avec trop d’affeêta- 
tion. Plaignant le trific fort où le Roi de Suède étoit réduit, il éxagéra 
la mauvaife fituation d’un Prince, qui n’a voit plus de frontière où l’Kf- 
corte Turque pourroit le l.iifTer, ni un feul Corps d’Armée que fes Gé- 
néraux pourroient faite marcher au-devant de lui. Les Miniflres d’An- 
Çleterre & de Hollande vinrent aulTi à la traverfe. Ils communiquèrent 
aiaPorteunprojetdePaix que la Reine delà Grand-Bretagne & les Etats- 
Généraux avoient dreffé de concert, pour obliger Charles XII. à s’accom- 
moder avec les Alliés du Nord. Comme il n’ell pas à douter, difoient 
ces Meflleurs, que S. M. Britannique & L. H. P. n’achèvent un ou- 
vrage fi falutaire, il fera déformais inutile, que la Porte s’engage dans 
une guerre, qui lui coûtera des fommes immenfes, & dont l’evénement 
efl Q incertain. Enfin le peuple de Conllantinople, animé fous-main par 
les partifans & les créatures d’Ali Bacha, commença à murmurer. Blâ- 
mant hautement la conduite du Sultan Achraet, il crioit contre la guer- . 
re, proteflant qu’il ne fourniroit pas un liard, ni ne feroit marcher un 
feul nomme pour l’exécution d’une entreprife fi injultc. Les cris & les 

N 2 rai- 




May, 


üam, 

Imriguci 

d'Jii 


Digitized by Google 



Juin. 
L» Paix 
rtnouvtl- 
Ih nirt 
ta Pont 
(fit 
Czar. 


V.l’Aa 

Nou. 

ciJtxxr. 


X/JIMon 
fur II 
Projet Je 
Paix 
drejft en 
Angle- 
yrre. 


100 HISTOIRE' 

raifonnemens alioient même fi loin , qu'il ne manqua plus qu'un Chef, 
pour faire révolter ouvertement les Habitans de la Capitale. 

Tels furent les artifices^qu’on mit en ufage pour donner le change au 
Grand-Seigneur. Achraet, allarmé des mouvemens du Peuple, perdit 
touc-d’un coup le peu de fermeté qui lui refioit. Ali Bacha lui confeille 
de faire la Paix avec le Czar , le Divan s’afl'emble & la chofe y efl ré- 
folue d’une voix unanime. Ne voulant pourtant pas manquer entière- 
ment à fa promefic, Achmet infifle fur la néedlîté d’envoyer un Corpa 
de Troupes fur la l''rontici'e , tant pour obliger les Mofeovites à accom- 
plir le Traité de Paix, que pour favorifer le Pvetour du Roi de Suède &. 
le rétablifieinent de Stanillas fur le Trône de Pologne. Ali Bacha, con- 
tent d’avoir amené les chofes au point où il les fouhaite , feint de fe 
rendre à l’avis du Sultan, bien perfuadé que ce Projet n’auroit lieu 
qu’autant qu’il ne s’y oppoferoit pas. 

Le Traité fut conclu le i’» Juin. Après un long préambule fur les 
différends furvenus depuis le Traité du Pruth, & celui qui fut figné par 
Juffuf Bacba, au Mois d'Avril de l’année précédente, viennent les Ar- 
ticles de ce Traité, qui font au nombre d’onze. Dans le premier il 
étoit ftipulé, que dans l’efpace de deux mois, le Czar retireroit toutes, 
fes "rroupes de Pologne. Le fécond Article concerne le retour du RoL 
de Suède. Lorfque la Porte, dit-on, jugera-à-prop'os que S. M. Sué- 
doife retourne dans fes Etats , cela fe fera par tel chemin que le Grand- 
Seigneur trouvera bon, fans fiipuler pour cela ni tems ni route: & en 
cas que la Porte prenne la réfoiution de faire pafTer Sa M.ijeflé avec fei 
Troupes & celles de la Porte par la Rulfic, Jufques dans fes Etats, il ne. 
fera fait aucun tort aux Sujets ni aux Provinces Ruffiennes ; ce qui fera 
auITi obfervé par le Czar & par fes Sujets à l’égard du Roi de Suède , 
de fes Troupes & de celles que la Porte lui donnera pour l'cfcorter. 
Les Autres Articles de ce Traité contiennent diverfes chofes touchant 
la poffellion de l’ülcrainc , la démolition de certains Forts , la cefiion 
d’Afof, & les prétenfions des Tartares de Crimée. 

Ayint dit un mot en paflant du Projet de Paix que les Minifires d’An- 
gleterre & de Hollande préfentèrent à la Cour Ottomane, je crois obli- 
ger le Leéleur en le mettant au fait de cette affaire dont je rapporterai 
quelques particularités. Qii'il me foit permis de faire une réflexion \ 
elle le préfente afiez naturellement à l’efprit. Plus j’examine la fituation 
où fe trouvoit pour lors la Suède , moins je comprends d’où venoit cet 
acharnement que prefque toutes les Puiflances témoignoient contre Char- 
les XII. dont on ménageoit aufii peu la perfonne que les intérêts. Eu 
vérité cette conduite doit paroître furprenante à tout homme capable 
de juger des chofes fans prévention.. Que des Ennemis déclarés , tels 
qu’étoient le Czar , le Roi de Dannemar^ , & Augufte mettoient tout 
en ufage pour empêcher, le retour de Charles , cela fe comprend facile- 
ment; ils avaient raifon de croire que ce Prince ne manqueroit pas de 
fe venger à la première occafion qui fe préfenteroit , des injuftices crian- 
tes qu’on lui avoit fait fouffrir. Mais que des Puiffances , qui affeêloient 
au dehors de vivre en bonne inteliigence avec le Roi de Suède, cher- 

chaflenc 


Digitized fcv Google 


DE CHARLES XII. Livre XV. ïbi 

cii3iTi:iiL üccEbici uu Friuct. maUicureov , f^*‘tnant dcs Projets (]ui 
prouvenc inanifeftemcnt que leur cleflein éioit ou de le retenu en Tur- 
quie, ou de le dépouiller d’une partie de fes Provinces, cela parpît 
étrange. Que ces Puiflances ayenc eu des vues particulières , il n’en 
faut pas douter ; le teras nous les dévelopera peut - être. Ce qu’il y a 
de bien certain , c’eft que Charles ne s’attira pas pareil traitement par fa 
faute. Ses victoires ne l’éblouirent jamais au point à lui faire perdre de 
vûe ce qu’il devoit à fes Amis: au milieu de fes plus grandes profpcri- 
tés, il fçut faire un bon ufage de la fortune. 

Depuis quelque-tems la Reine de la Grand-Bretagne ne ceflbit d’af- 
fùrer Charles Xll. qu elle s’intérefleroit vivement en faveur de la Suè- 
de , dès que la Paix feroit faite avec la France. Ayant alors les mains 
libres , elle fiifoit efpérer qu’elle fc livreroit toute entière au rétablilTe- 
ment de la tranquilité dans le Nord. La nouvelle de l’affaire de Bender 
ayant été portée à Londres , dans le tems même qu’on fe difpofoit à li- 
gner la Paix à Utrecht, les chofes changèrent bientSt de face. On étoit 
furpris d’apprendre que ce Prince avoit voulu s’expofer à de pareilles 
«xtrémités ; on ne comprenoit pas comment il avoit pû fe tirer fain ôi 
fauf d’un danger fi éminent. Là-deffus on fe met dans l’cfprit les chofes 
les plus étranges; la crainte s’en mêle, on préyoit je ne fjai quels dan- 
gers qui menacent l’Europe. Charles dit-on fera déformais plus redou- 
table qu’il n’a jamais été. Enfin la quefiion ell mife fur le 'Tapis, fi la 
Reine de la Grand-Bretagne cil obligée, en vertu des Traités & des 
Garanties que le Roi de Suède réclamé fi hautement, de fournir à ce 
Prince du lècoursî Mylord Withwort_ fut celui qu’on choifît pour déci- 
der ,1a quellion ; il eut ordre de mettre' par écrit les raifons pour & con- 
tre, & d’en faire rapport. Le réfultat de fes recherches fut, que S. M. 
Britannique n’étoit obligée en aucune façon de fournir du fecours au Roi 
de. Suède, & qu’elle pouvoit en confcicnce demeurer neutre dans les- 
troubles qui agitoient le Nord. Que pouvoit-on attendre autre chofe 
d’un homme, qui durant le tems quil avoit été Ambafiadeur auprès du 
Ciar., s’étoit laiffé étrangement prévenir contre le Roi de Suède 

Cette démarche fut incontinent fuivie d’une autre non moins fin- 
gulière. La Reine fit drefler un Projet de Paix , par lequel elle préten- 
doit décider de la manière dont les Puiflances intérellées dans la guerre 
du Nord dévoient s’accommoder enfemble, avec cette déclaration ex- 
preffe, que celui des Princes ’oelligerants qui refuferoit de fe prêter à ces 
conditions , feroit traité en ennemi commun. Cétoit ce Projct-là que les 
Miniftres d’Angleterre «Sc de Hollande préfentèrent au Grand - Seigneur. 
Pendant qu’on y travaillait , on en concertoit les Articles avec les Enne- 
mis de Charles XII. qui eurent la liberté d’y ajoûter ou d’en retrancher 
tout ce qu’ils jugèrent-à-propos, au-lieu que rien n’en fut communiqué 
ni à Charles, ni a la Régence, ni à aucun Minillre de S. M. Suédoife- 
Une partialité fi ouverte , une conduite fi peu équitable dévoient natu- 
lellement choquer ce Prince. Après celajeut-on encore trouver étran- 
ge qu’il réfufàt conllamment de donner les mains 3 un Projet où il y 
avoit fi peu de raifon ôc d’équité ? 

N 3 Au 




Digitized by Google 



lOÎ 




Suite des 

of'jtrej 
de Tur- 
quie, 


Le Ksim 

de Tar~ 
tarie Jt 
reni J 
JSeuMr, 


HISTOIRE 

Av premier avis aup •''* en*; wiJouna au Cumic Gyl» 

Icnborff, V<’n Rélident à Londres , de repréfenter aux Miniftres de la 
Cour Britannique, que de la manière dont on s’y prenoit, ce feroit trop 
éxiger de Sa JVlajefte , que de vouloir qu’elle acceptât la médiation de 
l’Angleterre. Qu’elle nfqueroit trop à le faire ; & que rien n’étoit plu» 
dangereux, que de fe repofer fur les bons offices d'une PuilTance, qui 
fous une amitié feinte, entreprenoit de forcer fon Allié d’accepter les 
propofitions les plus injulles & les plus déraifonables , & telles qu’un 
iènncm.i déclaré les pourroit à peine éxiger. Que fi l’Angleterre vouloit 
fincèrement s’entremettre pour faire ceflér les troubles du Nord , elle 
devoir travailler préalablement à ôter au Roi de Suede fes juflés foup- 
çons , lui prouver qu’il n’y avoir point de collufion entre la Reine de 
la Grand-Bretagne & les Alliés du Nord. Qu’après cela il falloir que 
la bonne intelligence fut entièrement rétablie entre la Suède & l’An^île- 
terre; que cette dtmniére reconnut de bonne-foi qu’elle étoit obligée, en 
vertu des Traités o: Alliances, de fournir du fccours à la Suède, afin 
de faire voir au Monde qu’elle vouloit religieufement obferver les 
Conventions faites avec une Couronne Amie & Alliée depuis fi long- 
tems. 

Revenons au Traité aie. Paix conclu nouvellement entre le Czar de 
Mofeovie & la Porte Ottomane. Les Articles en avoient été dreffés 
dans le Divan ; & les Otages Ruflîens donnoient la main à tout ce qui 
leur étoit propofé , fins excepter même l’Article concernant le tribut 
annuel que les Czars de Mofeovie avoient payé aux 'Partares jufqu’à la 
Paix de Carlowitz, & qui fut rétabli fur l’ancien pied. On envoya Cou- 
riers fur Couriers au Czar pour avoir fa ratification. Ce Prince , laiflant 
le foin à fes Miniftres de faire la guerre à Andrinople, à coups de plu- 
me, confentit a tout ce qu’on voulut, ravi de n’étre pas obligé de fe 
mettre en campagne contre les Turcs durant cette faifon. Il lui fufti- 
foit de gagner du teras. Les menaces du Sultan l’cflrayoient aiifll peu 
que les raouvemens des Troupes Mufulmanes, dont en effet il n’eut 
rien à craindre. 

Ces Troupes fe mirent en marche , les unes après les autres , dès le 
mois de Juin. Le Kam des Tartares, à la tête de huit mille Janiftaircs 
«St de trois mille hommes venus de Caire, partit, le i8 du même mois, 
d’Andrinople , pour fe rendre à Bcnder , afin d’y confulter le Roi Sta- 
niftas fur la prochaine Campagne. A fon départ, il alia voir Charles XII. 
à Demirtafeh. Les proteftations d’amitié ne furent point épargnées 
dans cette occafion. Le Grand Seigneur , difoit Cavlan Geray en pre- 
nant congé du Roi, eftfincèrement de vos amis; & pour moi, ajou- 
ta-til, Vetre M.ajeftc peut entièrement compter fur moi; elle trou- 
vera que je fuis honnéte-homme ; j’agirai toûjours conformément à ce 
principe. 

DÈS que le Kam fut arrivé à Bender, le Comte Tarlo alla le compli- 
menter au nom du Roi Staniûas Le Prince Tartare envoya .à fon tour 
le Vizir Chagi Ali Aga, pour faire des complimens à Sa Majefté Polo- 
noife. Ce Miniftrc devoit en même tems informer Staniflîs du Traité 
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de Paix qui venoit d^tre conclu encre la Force & le Czar, Traicé difoit- 
il.qni n’empêchera pas le Grand-Seigneur de s’acquicer de Tes promelFes, 
Sa Haucefle écant réfolue de faire reconduire le Roi de Suède par la Po- 
logne dans fes Ecacs , & de travailler à raffermiflement de Votre Ma- 
jeué fur le Trône. Cent - cinquante bourfes furent remifes au Roi Sta- 
niflas, avec quinze Tentes que le Grand-Seigneur lui envoyoit. On ré- 
gla aufliJa quantité de vivres qui dévoient lui être fournies jour par 
jour pour la fubfiflance de fes Troupes. Plufieurs jours fe paflerent fans 
qu’on put convenir du Cérémonial que l’on obferveroit à l’entrevûe que 
le Kam auroit “avec le Monarque Poionois. Ces difficultés ayant enfin 
été levées, Staniflas & Cavlan-Geray fe virent, & eurent enfemble une 
longue conférence, dont voici le réfui tac; que comme la Porte n’étoic 
jamais bien aflllréc des intentions de l'Empereur d’Allemagne, le Grand- 
Seigneur croyoit qu’on devoir obliger le Prince Allemand qui occupoic le 
Trône de Pologne, d’y renoncer une fois pour toutc's: & que Sa Hau- 
telTe vouloir contribuer tout ce qui étoit en fon pouvoir pour y rétablir 
le Roi Staniflas. Sur ce principe la négociation fut entamée: Les lettres 
que Staniflas & Cavlan-Geray s’écrivirent dans la fuite rouloient fur le 
même Sujet. 

Comme dans ces conjonélures il étoit de l'intérêt du Roi de veifler at- 
tentivement aux démarches du Prince Tartare, Charles prit le parti de 
lui dépêcher le Chambellan Tômfchôld , qui fut nommé Miniftre de Sa 
Majellé Suédoife auprès du Kam. Ses Lettres de Créance lui furent ex- 
pédiées en cette qualité, le 23. du mois de Juin. Le- Comte Tarlo, 
Miniftre du Roi Staniflas, fe trouvoit déjà auprès de Cavlan-Geray , 
donc il étoit fort eftimé. À juger par les apparences, le Monarque Po- 
ionois pouvoir fe flatter que les affaires changeroient ffientôc de face, & 
que la fortune lui redeviendroit favorable. Non-feulement il étoit fort 
confidèré du Sultan, mais il en recevoic mêm« des bienfaits, auflî-bien 
que les Seigneurs dont il étoit accompagné, «Sc qui étoienc tous entrete- 
nus aux dépens de la Porte Ottomane. Les nouvelles qu’on recevoic de 
Pologne ne donnoient pas une bonne idée de la difpolition des efprits. 
Wiesnowiski , Ennemi juré de Porcy , refufoic de profiter des avances 
que celui-ci venoit de lui faire. Porey témoignait de la ciifpofition à le 
oéclarer pour le Roi Staniflas. 11 en écrivit à Wiesnowislti , pqur lui 
demander dans quel état fe troiivoicnc les affaires de ce Prince, a fi l’on 
pouvoir compter fur quelque Secours, en cas qu’on fit embraffer aux 
Troupes Lithuaniennes le parti de Staniflas. Wiesnowiski n’eut point 
d’égard aux ouvertures du Général Lithuanien. Conftamment attaché au 
Rot Staniflas , dans le parti auquel il demeura ferme jufqu’à l’extrémî- 
té, il fembloit fe borner à ce qui conccrnoic fa perfonne feule; an-lieu 
que s’il avoir voulu profiter des difpofitkms de Porey & l’engager à s’a- 
vancer avec les Troupes qu’il avoit fous fes ordres, vers les frontières 
de Pologne , celui-ci aurait pû faire de ce côté-là une puiffantc diverfion. 
D’autres Seigneurs auroient infailliblement fuivi l'exemple du Général de 
la Lithuanie. La trop grande Fuiffance des Rulliecs en Pologne rendeit 
• loue 
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tou: le monde interdit; on ne fongeoit qu’à Ton intérêt particulier & à 

^ fa propre confcrv'aiion; le bien commun, la profpéritc de la Patrie 

n’entroient en aucune confidération. D’ailleurs les Polonois, incapables 
de prendre une bonne réfolution, n’avoient ni fermeté ni courage: -la 
contiance, la bonne-foy ferabloient entièrement bannies. Les Rulîîens 
dillribuoient libéralement des coups de bâton aux Gentilshommes Polo- 
nois les plus riches (St les plus dilVmgués. Sc plaignoit-on de ces dure- 
tés ; foupiroit-on après l’ancienne liberté , fe rappclloit-on la gloire de 
Ja Nation, on étoit fur le champ trahi <St mis en danger d’ètre ou aflaf- 
finé ou dépouillé de fes biens. De jufles plaintes fur lexiéplorable état 
de la Patrie, coûtèrent la liberté à Jablonowski Palatin de Ruflie. Tra- 
Jaillti. hi , lorfqu’il s’y attendoit le moins, le Roi Augufte fit invertir fa mai- 
fon. Jablonowski fut enlevé (Sc conduit prifonnier à Konigllein, l'or- 
tereffe en Saxe. (a). 

Cependant les Troupes Ottomanes s’afiemblèrent tant aux envi- 
rons d’Andrinople que dans le voifinage de Bender, pour fe rendre en- 
fuite fur le Danube, où étoit le Rendez-vous général. Plufieurs Bachas 
furent envoyés en Moldavie & dans la Valaquie, pour y former des 
Magasins (Sc pour y amalTer les matériaux néceflaires aux Fortifications 
de Choezim , qu'on prétendoit rétablir fur l’ancien pied. Ces prépara- 
tifs donnoient beaucoup à penfer; tout le monde étoit curieux de voir 
h 6. à quoi ils aboutiroient. Abdi Bacha, nommé depuis peu Séraskier de 
Bender, homme aâif (Sc vigilant, vcilloit fans celTe.aux démarches de 
ceux qui entroient ou fortoient de la Place. Ayant appris que le Roi 
Augufte y entretenoit une correfpondance fecréte , par' le moyen de 
qu(dques émilTaires qui fe glilToient dans la Ville durant la nuit, il fit pu- 
blier une Ordonnance portant, que tout Officier, Soldat, ou autre, foie 
Suédois, Poloaois, Allemand, François, Moldave ou Juif, que la Pa- 
trouille arréteroit la nuit Jans les rues, feroit pendu dès le lendemain 
matin fans autre forme de procès. 

Charles demeuroititoujours à Démirtafch. l^s maladies fe mirent 
parmi les Suédois, & plufieurs en moururent. L’air de cet endroit étoic 
fort mal-fain, & le terroir humide ôc bourbeux. L’e.!u n’y valoir rien, 
étant remplie d’une forte de chaux très nuifible à la fanté. Le Roi lui- 
mème. tomba malade au mois de Juillet, d’une fièvre tierce qui lui du- 
ra au-delà de trois femaines. Ce Prince, n’étant pas accoutumé à êtr<î 
malade, s’impatientoit extrêmement, ce qui augmenta beaucoup fou 
mal. La fièvre dont depuis quatre jours il n’avoit plus fenti d’accès , 

de- 

(a) L’Anontms qui * publié la vit it IridtrU rn Allemand, prétend p. 

que Jablonowski fut arrêté dans le rems qu’il méditoit de furprendre 8c d'affalTmcr le Roi 
Auguüe. Le même palTage fe trouve dans une Hi/îeic» it PtUint , écrite en François 
8c publiée en Hollande. Ces MetCeurs fe trompent. Si ce qu'ils difent étoit vrai, ftu- 
gufte n'auroit pas manqué de faire trancher la tête i Jab'onowsxi. Ce Seigneur ne fut 
arrêté que parce que Augufte le foupçonnoit de favotuer le Roi Snniflas dont il étoit 
rOncle maietne). 
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devint continue & dura dix neuf-jours de fuite. La foiblefie augmenta; 
Charles ctoit en grand danger , & déjà on défefpüroit de fa vie. Il le 
rétablit pourtant , à quoi la conftitution & le régime qu’il obfervoit , 
contribuèrent plus que toute autre cliofe. 

Ali Bacha , toujours remuant , chercha une nouvelle chicane à Funck 
Envoyé de Suède. Soit que le Miniflre Turc voulût que Charles partit 
d’abord , & qu’il s’imaginât que ce Prince n’étoit pas li dangereufement 
malade qu’on vouloit le faire croire, foit qu’il eut entamé quelque né- 
gociation fecréte, qu’il n’étoit pas bien-aife qu’on découvrit; quoiqu’il 
en foit, dis-je, Ali Bacha fit dire à Funck qu’il lui étoit défendu d’aller 
d'Andrinople à Demirtafch , à moins qu’il n’en eût demandé la permif- 
fion au Grand-Seigneur, ou qu’il ne fe fit accompagner par un Janiflal- 
rc qui devoit veife à fes aftions. Un compliment fi étrange avoit de- 
quoi furprendre l’Envoyé de Suède. Funck fit dire à Ali Bacha, qu’é- 
tant Miniflre de S. M. Suédoife, & reconnu pour tel par le Grand- 
Seigneur , l’Envoyé ne recevoir des ordres que de la part de fon Maître, 
& non pas du Sultan , encore moins d’Ali Bacha. Que les deux Prin- 
ces, vivant cnfemble en bonne intelligence, leurs Mlniflrcs ne dépen- 
doient pas du caprice l’un de l’autre. Que fi on ne le maintenoit pas 
dans les Droits attachés à fon Caraélère, il feroit enforte que le Roi l'on 
Maître le rappellerojt ; la chofe en demeura là. 

Plus de ux femaines s’étoient palTées , depuis que le Grand-Seigneur 
avoit confenti à la Paix avec la Ruflie , fans qu’on reçut aucune nouvel- 
le du Czar. Abdi Bacha, ayant ordre de veiller à raccompliffemcnt 
des Articles ftipulés dans le dernier Traité, fortit de Bender le 2+. Juil- 
let, au bruit du Canon de la Place , pour fe mettre en marche le lende- 
main, avec fon Armée, compofée de Turcs & de Tartares. La Roi 
Staniflas fuivit le 26. fous l’efcorte de fes Drabans & d’un Efeadron de 
Dragons , commandé par le Colonel Koskul. Cet Officier ne faifoit que 
d’arriver à Bender. Il avoit été à Cronfladt en Tranfylvanie, où il avoit 
fait habiller un certain nombre de Soldats auxquels on difiribua auffi des 
armes. Koskul auroit fort fouhaité de ne pas fe mettre en marche , 
avant qu’il n’eut reçu un ordre exprès de fon Maître de le faire ; mais 
comme le tems preflbit, il fe contenta d’un billet que le Roi Staniflas 
lui écrivit pour le prier de le fuivre d’abord avec les Troupes qu’il avoit 
fous fes ordres. 

Les travaux fe continuèrent à Choezim avec beaucoup de vivacité, 
fous la direflioa de quelques Ingénieurs François. Ce n'étoient que des 
Moldaves qui y travailloient ; ces gens fe relcvoient de deux heures en 
deux heures. Les remparts & les fofles , qui étoient d’une grande pro- 
fondeur , fe trouvèrent bien-tôt en état ; on traça auffi quelques Ouvra- 
ges extérieurs. D’un côté le Boryflhene baignoit les murailles de la Vil- 
le. Le pont qu’on jetta fur le Danube, du côté d’Obluzice, fe trou- 
vant achevé, fix mille Turcs y furent détachés, pour garder cet impor- 
tant polie. 

Le Roi de Suède informé de ces nouvelles , efpéroit qu’on le feroit 
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partir dorant TAutomne. II téraoignoit en être bien aife ; ceux de fa 
fuite ne l’étoicnt pas moins. Ce qui le confirmoit dans cette idée c’é- 
toit l’aftivité du Kam desTartares, qui fans s’arrêter que peu de jours 
à.Eender , avoit d’abord continué fa marche avec l’Armée qu’il com- 
mandoit. Il eut enfuite de fréquentes conférences , tant avec le Roi 
SuniÜas, qu’avec Abdi Bacha; on prit différens arrangemens } en un 
mot, tout lembloit fi bien concerté, qu’on n’attendoit plus que le mo- 
ment de l’éxécution. 

Ces efpérances s’évanouirent bientôt, & l’incertitude devint plus grande 
que jamais. Peu de jours avant que le Kam des Tartares eut avec Sta- 
niflas cette conférence dont j’ai parlé ci-devant pag. 103., un Officier Fran- 
çois, nommé Lamar , vint trouver Kavlan-Geray, pour lui faire quel- 
ques propofitions de la part du Roi Augufte. Lamar, fçaehant le Turc 
ot le Perfan , n’avoit pas befoin d’interpréce. Quoiqu’on fçût que cet 
Oflicier étoit chargé de prier le Kam, de moyenner une Paix entre Char- 
les & Augufte, 011 ne s’accordoit pas fur la Réponfe qu’on fuppofoit que 
le Prince Tartare lui avoit faite. Quelques-uns prétendoient que Ka- 
vlan-Geray avoit refufé tout court de fe laifier employer dans cette af- 
Êiire, ou que du moins il avoit demandé du tems pour y penfer, fous 

P rétexte que le Grand-Seigneur avoit reconnu Staniflas pour Roi de 
ologne. D'autres s’expliquoient bien différemment, perfuadés que le 
changement fubit dans les mefures prifes pour l’ouverture de la Cam- 
pagne, ne devoit être regardé, que comme- une conféquencé des négo- 
ciations fecrétes entre le Kam & l’Emiffaire d’Augufte. Il ne feroit pas 
difficile de concilier cnfemble deux opinions fi contraires en apparence; 
& je ferai voir, dans le Livre fuivant, que Kavlan-Geray s’employa ef- 
fectivement à moyenner un accommodement entre le Roi de Suède & 
Augufte. 11 arriva en méme-tems un Courier, que le Czar avoit dépê- 
ché à Andrinople pour y porter la nouvelle, qu’il acceptoit toutes les 
conditions ftipulées dans le Traité de Paix propofé par la Porte. II de- 
mandoit feulement un peu de délai , & qu’on ne fît point avancer des 
TrtSupes vers les Frontières de Pologne & de Ruffie ; qu’il nommeroit 
inceflamment un Ambaffadeur, pour porter à Andrinople la ratification 
du dernier Traité. 

Les nouvelles qu’on reçut de Pologne, contribuèrent auflî à donner 
aux affaires une toute autre face. Stniatvski venoit d’y publier desUni- 
verfaux, où il fe déclaroit hautement avec l’Armée de la Couronne, en 
faveur du Roi Augufte. La République a réfolu, difo!t-il, d’une voix 
unanime, de maintenir ce Prince fur le Trône; tous les Polonois bien- 
intentionnés fe difpofent à monter à cheval , pour courir à fa deffenfe. 
Cette pièce finiffoit par une exhortation très-vive à la Nation Polonoifc 
de ne pas fe lailfer féduire par l’éxemple de ceux qui tenoient encore 
pour Staniflas. L’Ecrit dont je parle n’auroit peut-être pas produit un 
grand effet à Andrinople, fi les deux Colonels au fervice d’Augufte , Bo- 
nafus & Sakiadski n’y fuffent arrivés dans le même-tems, munis de bon- 
nes Lettres de Change. Ils avoient été quelques mois en chemin , & 
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a’étoient anc^c^ en <fifférçns endroit* fur ia ro^c%, -ÿour lailTer pafler *7*3 
l’Orage q^i faadK. f«r là tête des derniers Vizirs ^3e Jours créature», 

. Ali Bacba ayant écrit là - delTus à la Cour Ottomane, les deux Officier» 
y parurçittayec aflûrance. . ,.î 

U fevori <hi Sultan ne tarda guères de pro6ter de ces <irconftanccs 
nui lui paroiiToienc favorables à 1 exécution de fes defTeins. Faifant avec 
üSl^jDi^gntfc ordinaire fon rapport au Grand-Seigneur, ilfçut fi bien.Ëti' 
rê valoir la complaifance du.Czar & les bonnes difpontions où âfpjt' If ' 

. Roi Augufte, ^u’Achmet donna aveuglément les mains à tout ce que 
’ Ibn Miniftre Im propofoit. Sur le champ l’ordre fut expédié au Kanj 
des Tartare» & à Abdi Bacha de ne pas f^re avancer davantage l’Ar- 
,|née qu’ils avoient fous leur commandement , & de ne commettre aucu* 

<ae hauàliié; que cependant ils pourroient , chacun féparément, en- 
voyer quelques Officiers en Pologne, pour s’informer plus éxaâemcnt ■ . . 

des intentions de la République, & de ce qu’elle penfoit touchant le re- >• 
tour du Roi de Suède. Un fécond ordre concernoit Smigelski «St les 
Polonois qui fervoient fous lui ; on leur enjoignit , au nom du Grand- 
.Seigneur, de ne pas s’avancer au-delà de la Frontière, encore moins de 
commettre des violences femblables à celles qu’ils avoient faites à 
•Snain , faute dequoi ils feroient arretés & punis avec la derniè- 
' re rigueur. Peu de jours après , on dépêcha un autre Courier , chargé 
d’une Lettre pour Abdi Bacha , dans laquelle il lui étoit ordonné de fai- 
re reconduire à Bender le Roi Staniflas & le Général Potocki. Enfuite /, 
on envoya dire à l'Envoyé Funck & au Général Poniatouski, qu’ils dé- 
voient fe rendre auprès du Roi de Suède à Demirtafch ; que le Grand- . 
Seigneur, ayant réfolu une fois pour toutes de vivre déformais en Paix 
& en bonne intelligence tant avec le Czar, qu’avec le Roi AuguTlc, la • , 
Porte ne recevroit plus ni remontrances ni follicitations de la part du 
Roi de Suède. Staniflas retourna à Bender avec les Seigneurs Polonois 

3 ui étoient à (à fuite. Un gros de Turcs & de 'l artares lui fervoit * 

’Efeorte. En s’approchant de la Place , il fut falué d’une déchar- 
ge générale de l’Artillerie; le Séraskier le fit complimenter fur fon 
retour , & lui fit dire , qu’on avoit préparé pour lui un logement > 
dans la Ville. Staniflas le remercia de fon attention ; mais il ne voulut pas 
y aller loger , aimant mieux camper au-dehor». Cela ne plaifoit pas au 
Séraskier; mais il en difltmula Ion chagrin. Etant allé voir le Roi, il 
lui demanda en riant , pourquoi il aimoit mieux camper fous des ten- 
tes que d'être logé en Ville , où il feroit beaucoup plus à fon aife. , 

C’eft, répliqua Staniflas, parce qu’on m’a dit que la pefte commence ' • 
à fe manifefter en plufleurs endroits dans Bender. Cela fe peut, ré- 
pondit froidement le Séraskier ; mais tu n’es pas plus a l’abri du 
mal contagieux dans l’endroit où tu te trouves, que tu ne le fe- 
rois en Ville: Le monde meurt auffi-bicn , dehors que dans la 
Ville. 

A la fin d’Aoôt, le Prince GaJicin arriva fur les Frontières de Turquie. /, 
C’ètoit le nouvel Ambafladeur que le Czar envoyoit à la Porte. Un 
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Détachemeiit de Lipkaniens l’efcorta jufqu'à Andrinople. S’éctnt té- 
nia des fitdgues de Ton Voyage, il fuc conduit à l’qudiSDce d’jÀli Bâchât 
qui lui fivun accueil des plus obligeons, ce que^tont le monde prit pour 
unedurque évidente d’un promt accomuiodément entre les deux Cours, 
(ÿielques jours après le Grand - Seigneur lui donna audience. Galicin 
^éfenta à Sa Hautefle la Ratification du Czar & les préfens deftinés 
pour Achraet Tout fe fit en grande Cérémonie, & avec une magni- - 
ticcnce peu ordinaire. . . , _.r. f 

Voila (kps Çharles XII. moins avancé que jamais. Toutes fes ef> 
pé-raqqea ^vwouircnt en un intlant; les fecourS' confidérables que la 
Pocs^^toit engagée à lui fournir fe réduifirent à rien ; plus de quatre, 
ana èletoient écoulés , fans que le Grand-Seigneur eut accompli aucune^ 

J dei^s promefles fi fouvent réitérées , tant de bouche que par écrit.. 
Tout autre que le Roi de Suède auroit perdu patience, mais fe repofant 
fur la parole d’un Prince qu’il croyoit véritablement de fes Amis, il refu-' 
fa conftamment de tourner fes vues ailleurs , pour y chercher du fccouri . 
& de l’appuy. Rendons pourtant juRice à Sultan Achmet. Ce n'étoic 
pas tant lui que fes Miuiures qui amufèrent Charles XII. de vaines ef^- 
pcranccs. Le Sultan , peu Maître de lui - même & de fes afüons, dé^A ■ 
pendoit entièrement d’un Vizir & d’un Favori. Ceux-ci à leur tour, polTé>t 
dés par l’avarice la plus fordide, fe dévouoient aveuglément au pre-^.y, 
mier qu't leur fournilroit de quoi contenter une paillon qui les dominoit^ 
au point de leur faire oublier & leur devoir & les intérêts de leur Maî- 
tre. Charles le f^avoit bien; fi fes Finances lui avoient permis de répan-i^ 
dre de l’argent à pleines mains, fes initances n’auroient pas été mutileiÿV 
& fes affaires anroient bientôt changé de face. , » -.■u 

Il y avoit des gens qui cherchoient encore à l’amnlèr, &qiri 
loient lui faire accroire, que l’Armée Turque poRée fur la FrontièreV^ 
ne feroit rappellé-e, qu’aprés que le Czar auroit accompli tous les Arti-^ ^ 
des du dernier Traité. Charles ne s’y laiiTa pas prendre; renbs^uU>A^ 
lors à toutes fes efpérances du côté de la Cour Ottomane , il comment 
à prêter l’oreille aux propofitions qui venoient de lui être faites de la. 
part du Roi AuguRc. Ce ne fut pourtant pas fans une peine extrême ^ 
qu’il fe détermina à entrer dans ces vûes,^ il connoiflbit trop l’humeur de- 
celui avec qui il avoit à faire , pour ôfer fe promettre un heureux fuccès^' 
des négociations qu’on alloit entamer. Voici de quoi il s’agiffoit. Aur?’* 
guRc, ayant tenté plufieurs fois en vain de furprendre Charles XII. pa*^ , 
des proppfitions d'accommodement , s’avifa enfin de s’adrelTer pour le 
même effet au Roi de Pruffe. A l’entendre parler , on auroit dit qu’il 
ne defiroit rien avec tant d’ardeur , que de fe rw-nn^iHAr 
avec un Prince, fon proche parent, pour lequel il affe&oit'^Voir une- 
cRime toute particulière. AuguRe propofa les conditions auxquelles il^ 
vouloit bien taire la Paix. Sa confervation fur le Trône de Pologne en 
ètoit une des plus elTentielies. Le Roi de Suède, difoit-il, fera d’au- 
tant moins difficulté d’y cônfentir, que tout le monde fçait que Staniflas * 
cR trcs-difpofé à renoncer à fes précenfions, & aux droûfcmj^ ■ 
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.voir Bcqnû, tant en vertu de fbn Eieftion & de fôn Couronnement, que 
par le l'raité d’AJt Rànftad. L’avantage que Charle* devoit retirer de 
cette Paix, c’étoit qu'auffitôt que le Traité»feroit figné,’ Augufle join- 
droit les Troupes à celles de Sa Majefté Suedoife, qu’il engageroit le 
Roi de PrulTe à faire la même chofe , qu’enfuite ils obligeroient tous en- 
fcmble le Roi de Dannemark à fe dcfiuer de fon entreprife fur le Hol- 
fiein Ducal & à fe tenir tranquile , après quoi ils difpoferoient le Czar à 
accorder à la Suède une Paix raifonnable. 

6r Charles écoutoit ces propofitions, ce n’ètoit pour aucune autre raifon , 

S ’afin de faire voir au mondp jurqu’oùfes Ennemis poulToient leur injuRice 
ns la guerre qu’ils lui faifoient ; que rien n’étoit plus faux que ce qu'on 
' dëbitoit touchant fon éloignement pour la Faix , & qu’il ne dépendoit 
pas de lui , comme on le publioit , de l’obtenir à des conditions raifon- 
♦ nables> Le Chambellan Tôrnfchold, muni d’-on pouvoir fort ample 8c 
d’Inflruftions nêceflaires fut dépêché fur la Frontière de Pologne, où 
, devoir lï rendre le Miniftre du Roi AuguRc , chargé des propofitions 
de fon Maître. La chofe avoit été ainfi réglée tutr« le Confpiller Frie' 
fcndorf & le Velt-Maréchal Flemming , qui entretenoient enfemble une 
correfpondance fecréte. Cette affaire n’eut point de fuite, & l’cnvoy 
de Tôrnfchôld n’aboutit à rien , comme je le dirai après. 

L E Grand - Seigneur , quoiqu’il eut accepté la Ratification du Czar, 
n’étoic pas entièrement content de ce Prince. Se reffouvenant des pro- 
meffes qu’il'avoit faites au Roi de Suède , & confidérant , qu'au • lieu de 
lui fournir un fecours qu’il lui avoit fait efpérer depuis fi longtems , il 
feroit obligé de l’abandonner , Achmet fembla fe réveiller de fon affou- 
piffement, & vouloir de nouveau s’intëreffer pour Charles XII. il en 
parla à fonMiniRre, qui eut ordre de déclarer à Galicin, que Sa Hau- 
teffe ne vouloir entendre parler de ratifier le dernier Traité , à moins 
qu’on n’eut éxécuté au préalable tout ce qui concernoit les intérêts du 
Roi de Suède. Comme Achmet revenoit tous les jours à la charge , 
Ali Bacha craignit enfin que fon Maître ;ie fe ravifât tout de bon. Pour 
le détourner de fon deflêin , le MiniRre eut befoin de tout fon crédit âc 
de fon habi^té. Le Sécretaire d’Ambaffade de Hollande le fervit mer* 
vealleufement dans cette occalion. Cet homme-là , fe faifant un mérite 
de débiter mille nouvelles plus fauffes les unes que les autres , étoit con- 
tinuellement aux trouffes du Reis Effendi & de quelques autres gens de 
la Cour, auxquels il montroit des Lettres qu’il fuppofoit avoir reçues de 
la Haye , de Vienne & d’autres endroits , & où il étoit dit , que tous 
les Princes Chrétiens menaçoient de rompre ouvertemerit avec le Grand- 
Seigneur , s’il ne faifoit pas d’abord fa paix tant avec le Czar qu’avec 
la Pologne. Galicin d’un autre côté confentoit a tout ce qu’on lui prO- 
pofoit,.lcs promelTes ne lui coûtoient rien. Ce manège* ayant duré près 
de deux mois, le Grand - Seigneur fut enfin obligé, après beaucoup de 
délibérations qu’on ne tint que pour la forme, de ratifier le Traité tel 
qu’il avoit été dreffé'dans le Divan. 

Chabees, n’etant pas encore bien rétabli de fon indifporuion, & la 
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faifon n« lai permettant pai de fonder à fon départ , accepta l’offre «jae 
lui fit leOrand-SeigneuT' de le faire tranfpœrter à Démilloca , pour y 
paiTer l’hiver. l.-c Roi partit de Demiiufch au commencement de No> 
vembre. L’Envoyé Funcky mourut d’une fièvre chaude, qui l’empor- 
ta au bout de quelques- joura;;^ immédiatement après le départ de 
fon Maître. , 

Le Grand - Seineur partit le 13^ du même mois d’Aitdrinoplc , pour 
retourner dans laXapitale dé fon bnipire. Le Mufti, à ce quon difoit, 
lui avoit fiiit (buvenir d^une Loi établie par Mahomet , portant qn’ii n’é- 
toit permîi^aux Empereurs Turcs de ne pas relier abfens de k Capitale de 
leurs EUau , au delà de trois mois. D’autres alléguoient une autre raifon 

E mrquoi Achmct quitta fl-tôtAndrinople, fçavoir k révolte du Baéha de 
amas & de Babylone, qui venoit de mettre fur pied une Armée de 
quarante à cinquante milie hommes. Audi finit la quatnéme année ^e.' 
le Roi de Suède paOa en Turquie. ' ■ , ^ ^ > 
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LIVRE SEIZIÈME. 

ES Etats du Royaume qui s’étoient ftparés pour quelque 
tcms, vers la fin de l’année précédente, reprirent leurs 
Délibérations au commencement de cellc-ci. La plûparc 
des Membres dont l’alTembléc étoit compoféc , avoient 
été 5 pendant les Fêtes , faire un tour dans leurs Provin- 
. ces ou à leurs Terres. Après leur retour dans la Capita- 
le, tin jour folemnel de jeûne & de prières y fut célébré (<i)t enfuite de 
quoi les féances recommencèrent. Les Etats ne manqnoient ni d’aflidui- 
té ni d'application , chaquè Ordre cherchoit à le fignaler par-là , & les 
affaires le traitoient avec un fecret impénétrable. S’il en tranfpiroit quel- 
que choie, ce n’étoit que ce qu’on vouloir bien rendre public ,& qui n’étoic 
jamais rien de fort eflentiel. Les Miniflres Etrangers s'intriguoient extrê- 
mement pour fçavoir à quoi aboutiroient ces délibérations , & quel en feroit 
le réfultat. Les mouvernens qu’ils fe donnoient à cet égard , furent inutl- 
' les, & ils avouèrent eux -mêmes dans la fuite, que quoi qu’ils euffenc 
mis bien de gens en campagne pour découvrir ce qui le pafloit dans ces 
Affemblées, il ne leur avoit pas été poffible de pénétrer, ni les vûcs, ni 
les actions des Etats. Trois chofes faifoient le principal objet de leurs 
délibérations. Premièrement ils cherchoient à faire une Paix générale ; 
en Iccond lieu , pour donner plus de poids aux négociations , on vouloic 
que laPrincelTe Ulrique Eléonor, Sœur du Roi , eut pendant l’abfence de 
Sa Majeflé, le pouvoir d’agir. En troifiéme lieu, il s’agiffolt de trou- 
ver les fonds néceffaires pour rendre complets les anciens Régimens, 
pour en lever de nouveaux & pour équiper la Flotte, pour qu’on fût en 
état de continuer la guerre , en cas que la Paix ne fe fit pas à des condi- 
tions raifonnables. 

Quant au premier Article , tout le monde convenoit que la Suède 
faifoit bien de fouhaiter la Paix , dont elle avoit un extrême befoin. Le 
Roi Charles XII. n’étoit pas éloigné de s’accommoder avec Augulle ; 

(^) Lei Testes fut lesquels on prêcha ce jour-là êtoient pris d'Ofêe Cbap. XIV. v. a. 
Du même Prophète, Chap. VI. v, i. De Dauiel Cbap, IX, v, |8. Se 19. 
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Il avoit même fait quelaues pas pour cela, & la manière dont il répoii' 
dit aux propofitions du Kam des Tartares, qu’Augufte avoit prié dette 
Médiateur entre lui & Sa Majefté Suédoife, étoit une nouvelle preuve 
qu’il donnoit , de fon penchant à terminer fcs différends avec le Roi de, 
rologne. Kavlan Geray écrivit fur le fujet à Charles , deux Lettres 
différentes. Dans la première, il luidifoit,^, Que pendant le féjour 
„ qu’il avoit fait l’Eté dernier à Bender, où il avoit éxécuté quelques 
„ Ordres de la part de la Porte, il avoit reçu une Lettre de fon ancien 
„ Ami, le Roi Augulie, qui, en le félicitant fur fa nouvelle dignité, 

„ lui avoit parlé de les différends avec Sa Majeffé Suédoife & l’avoit 
„ prié d'être Médiateur dans cette affaire. Les grandes occupations 
„ que nous avions dans ce tems-là„ continue le Prince Tartare, „ne 
„ nous laiffoient pas le loiCr d’informer Votre Majefté de cette particu- 
„ larité. L’idée du Roi Augufte eft, comme il s’en eft expliqué de- 
„ puis à notre Envoyé , que vous faffiez partir pour le Congres indiqué 
„ a Braunsweig , quelqu'un de vos Miniftres , chargé d’y négocier la 
„ Paix en votre nom , & d’y veiller à vos intérêts. Etant votre Ami 
„ commun , je fouhaite de tout mon cœur , que vos différends puiffent 
,, s’ajufter de manière que vous ayez lieu d’en être contens l’un &rauxre. 
„ Si Votre Majefté eft dans l’intention de faire la Paix , C vous êtes ré- 
,, folu d’envoyer des Plénipotentiares au Congrès de Braunfveig, qui 
„ s’affemble acluellement , nous vous prions de nous en faire part , afin 
,, que nous puiffions au plûtôt en informer le Roi Augufte. Votre 
„ Majefté doit être perfuadée de la fincérité de mes intentions & de 
„ mon defir extrême de la fervir, me rapportant au refte à fa prudence 
„ & à fes fages avis. „ ' 

La fécondé Lettre du Kam, où il entre dans un plus ample détail, fera 
rapportée plus bas. Venons à la réponfe du Roi. Après avoir remercié 
le Prince Tartare de fon attention à lui faire part des propofitions du Roi 
Augufte , Sa Majefté dit , „ que voyant que Kavlan Geray , étoit fificè- 
„ rement de fes Amis , Elle ne feroit aucune difficulté de s’expliquer 
„ confidemment avec lui. Qu’elle étoit très-difpofée à faire la Paix avec 
„ le Roi Augufte , mais que la Ville de Braunsweig , qui aveit été choi- 
„ fie pour cette négociation , étant fituée à une fi grande diftance des 
,, Frontières de la Turquie, ni la Porte, ni le Kam des Tartares, ne pour- 
roient foûtenir les intérêts de S. M. Suédoife, ayant d’ailleurs toutes 
,, les raifons du monde de douter que les intentions du Roi Augufte fuf- 
,, fent auffi fincèrcs , qu’il vouloit le faire croire. Que pour ôter ce 
,, foupçon, il feroit néceffaire que le Kam propofàt à ce Prince, d’en- 
,, voycr des Plénipotentiaires , droit en Turquie auprès de S. M. Sué- 
,, doife, ou du moins dans quelque lieu voifin; que c'étoit-là l’unique 
, ,,' moyen de convaincre S. M. que le Roi Augufte fouhaitoit fincèrement la 
„ Paix. Que pour en faciliter la conclulion , on ne devoir nullement 
„ contraindre les Seigneurs Polonois qui fe trouvoient en Turquie à fe. 
„ foûmettre au Roi Augufte, avant que le Traité ne fût fait. Que la 
„ Kamjétoit trop éclairé, pour ne pas voir, que ces propofitions pour- 
„ roient peut-être faire changer de langage Augufte, qui après cela 

„ ne 
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’j, ne tdmoigneroit plus la même ardeur pour la Paix. Qia’en ce cas- là, 
„ Sa Majefté prioit le Kam de prévenir fur ce fujet la Sublime Porte. 
,, Qu’à l'égara des. Cofaques , Sa Majellé auroic un foin particulier de 
,, veiller à leurs intérêts dans le Traite à faire; qu’elle s’employcroit 
„ d’autant plus volontiers en leur faveur, que ces gens -là lui étoienc 
„ toûjours demeurés fidèles &c. „ 

Ce n’étoit pas fans raifon que Charles parloit dans fa Lettre des Sei- 
gneurs Polonois qui étoient avec lui en l'urquie. Cette précaution étoit 
nécelTaire pour prévenir le coup que méditoit le Roi Augufie. Il s’en 
fallûit bien que ce Prince eut autant de penchant pour ta Paix, que fes 
partifans le publioient ; au-contrairc on fÿut bientôt, que s’il n’avoitpas 
entièrement changé d’idée, il vouloic du moins attendre avant que de 
s’expliquer, quel lcroit le fuccès de la négociation , que les Emilfaircs 
Turcs & Tartares avoient entamée à Varfovie , & dont il fe flattoic 
d’obtenir cet avantage, qu’on lui remettroic entre les mains le Roi Sta- 
nillas & les Seigneurs de fon parti qui s’étoient retirés fur les Terres de 
la domination Ottomane. Ce delfein ne lui réullit pas, & ce fut fur 
cette Lettre de Charles XII. que le Grand-Seigneur fit déclarer au Roi 
Staniflas & au.x Seigneurs Polonois , que non-leulement on ne leur fe- 
roit aucune violence, ni ne permettroit-on qu’ils fuflent livrés à leur En- 
nemi commun , mais t^u’on pourvoiroit aufli à leur IBreté lorfqu’ils vou- 
droient fe retirer de Turquie , & qu’on leur donneroit des pafieports 
toutes les fois qu’ils les demanderoient , pour fe rendre où bon leur 
fembleroit. 

Cependant, pour faire voir qu’il ne tenoit pas au Roi de Suède, 
que la Paix ne fe fit, & que Sa Majeflé ne rejettoit pas toute propofi- 
îicm d’accommodement, le Chambellan Tôrnfchold eut ordre, de quitter 
la frontière de Pologne, & de fe rendre à Brellau, Capitale de la Silé- 
fie, pour être plus à portée de découvrir les fentimens du Roi Augulle, 
& de s’aboucher avec le Comte Lagnafeo , qui venoit d’y arriver de 
Kaminieck , & qui étoit dans la confidence de fon Maître. Comme 
Charles XII. dans cette négociation , pofoit pour principe de ne pas 
offrir la Paix, mais d’accepter celle que fon Ennemi lui propoferoit à des 
conditions jufles & raifonnables , 'rornfchôld eut ordre de ne prendre 
d’abord à Brcflau d’autre caraélére, que celui d’ Agent du Roi Staniflas. 
On lui enjoignit d’obferver de près les démarches des Miniftres du Roi 
Augiifle; que pendant qu’on leur infmueroit que celui, que Sa Majeltd 
Suédoife avoir autorifé d’entrer avec eux en négociation, n’étoit pas 
encore parti de Turquie, il feroit aile de découvrir au Julie les vérita- 
bles intentions du Roi Augulle , & fi ce Prince étoit fincèrement difpo- 
fé ou non à fe féparer de lés Alliés, & à faire fecrétement fon Traité 
particulier avec la Suède, aux conditions propolees par le Velt- Maré- 
chal Flemming & dont un certain Sécretaire Hahn avoir fait la première 
ouverture à Mr.de Frifendorfà Berlin. Que fi Tôrnfchold remarquoit 
dans les Miniflrcs Saxons quelque indifférence à cet égard, il devoit fe 
tenir tranquile , ne s’ouvrir de rien, & rapporter tout ce qui fe pafiTe- 
roit à l’Envoyé Frifeadorf; que û au-contraire, le Velt-Maréchal rlem- 
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difpolition a entrer en négociation , qu’ils témoignafTcnt de Himpatiencc 

jMviir. (jg voir arriver de la part de Sa Majcllé Suédoife, quelqu’un qui eîlt 
charge d’entamer avec eux un Traité de Paix, & que cette difpolition 
futfincère, comme le Chambellan pourroit le Juger par les cireonftan-. 
ces, étant fur les lieux, il s’ouvriroit aux Miniftres Saxons & produiroit 
les Pouvoirs dont il dtoit muni pour conclure un accommodement. 

Cette Inllruftion feule fullit pour prouver, que Charles en prenant 
fes mefures avec une fage prévoyance, vouloir lincèrement la Paix. Si 
Augulle avoir été dans la même difpolition , il n’y a point de doute que 
les différends entre les deux Rois n euffent été facilement ajuflés. Mais 
il s’en falloir bien que les intentions de celui-ci fuffent aufll pures; après 
de longs délais, ce que l’on avoir prévu arriva. Les Miniftres Saxons, , 
auffi-bien que le Baron de Gortz, Confeillcr Privé du Duc de Holftein, . 
quoique celui-ci eut expreffement charge Mr. de Fabrice de préfenter le 
Mémoire avec les Conditions de Paix, dreffés par le Sécretaire Hahn,, 
défavouèrent hautement ce qu’ils avoient fait. La négociation fut donc 
entièrement rompue vers la tin du mois de May. Nouvelle preuve de 
Ze LUu- finconftancc & de la mauvaife volonté du Roi Augufte. 
irnani- Ce ne fut pas à l’égard de ce Prince feul que Charles fit paroître fon 
G/nirat inclination à la Paix; il la manifefta dans le méme-ieins envers tous ceux 
avec lefquels il étoit en guerre. La Paix fe négocioit entre l’Empereur 
& I3 France; l’Empire devoir y être compris. Aufli-tôt que le Roi de 
A Je." Suède en futinformé, il longea à envoyer un Miniftrc Plénipotentiai- 
re au lieu où le Traité devoir fe conclure. Le choix de Sa Majefté 
tomba fur le Lieutenant-Général Eric Sparre, auquel Elle enjoignit, en 
veillant aux intérêts de la Couronne de Suède , de rechercher les moytns 
qu’il jugeroit les plus expédiens pour parvenir à une Paix générale. 
Afin que les affaires fe fiffent avec plus de promtitude & de vigueur , 

, Mr. d’Engelbrecluen , Confeiller de la Régence, eut pareillement ordre 
de fe rendre à Raftadt , pour affiftcr de lés confeils le Baron Sparre , 
dont la fanté étoit fort chancellante. Leurs foins furent infruauCüx ; , 
le Traité entre l'Empereur & la France fut conclu au mois de Mars fui- 
vant, fans que la Suède en retirât le moindre avantage, ou fans qu’on 
fongeât feulement à fes intérêts, tant S. M. Impériale & les Puiffances 
Maritimes étoient animées contre Charles XII. Le Roi n’auroit pour- 
tant pas fongé peut-être à envoyer des Plénipotentiaires à Raftadt, fi l’Em- 

F ereur lui -même n’y avoit pas donné lieu en quelque façon. Le Sr. 

leifehman, fon Miniftre à Conftantinople, ayant fait fçavoir au Roi, , 
vers la fin de l’année précédente, par le canal du Chancelier Mullern, 
que S. M. Impériale étoit réfolue d’employer là médiation, pour faire 
obtenir à Charles une bonne Paix , on témoigna être fort fenfible à cet- 
te offre. Une circonftance empêchoit néanmoins le Roi de s’expliquer 
nettement fur ce fujet. La France avoit prévenu l’Empereur par une 
pareille propofition , « 8 : Sa Majefté Très- Chrétienne avoit fait déclarer 
hautement à la Haye, qu'elle ne fouffriroic pas qu’on lui donnât l’exclu- 
iloo dans le Traité de Faix à faire encre les Fimances Belligérances dans 
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le Nord. Charles, ne voulant donc pas choquer la France & perdre I7I4»* 

les avantages qu’il retiroit de la Garantie dont cette Couronne s’étoit 

chargée, le contenta de n’accepter ni les offres de la France , ni celles 
de l’Empereur, à l’exclufion de l’une ou de l’autre de ces deux Cours. 
D’accepter en même-tems la Médiation de ces deux Puilfances, la chofe 
étûit impofîible, les deux Monarques étant encore en guerre ouverte; 
mais lorfque. tout fe préparoit pour une Paix prochaine , Charles crut 
avoir trouvé le moment favorable, que l'Empereur & le Roi de Fran- 
ce, devenus amis, s’employeroient conjointement pour lui faire avoir 
une bonne Paix, il n'en fut rien, comme je viens de le dire; la raifon 
en etf peut-être, parce que Charles XII. ne voulut pas meure toute fa 
confiance en l’Empereur feul; c’eft du moins ce que les Politiques di- 
’ foient dans ce tems-là. 

L n Sénat , chargé de la Régence , en l'abfence du Roi , ne fe donna S/nat 

pas moins de mouvemens pour la Paix , que Sa Majellé. Le Comte ^ 
Wellingk , eut le pouvoir & les inllruftions néceffaires tant pour négo- 
tier une paix générale, que pour conclure au plûtôt un Armiflice par la Pouvoir 
médiation des Garants & de quelques autres Puilfances. Charles auroit <h faire 
fouhaité que le Sénat n’eût pas fait cette Démarche; confidérant néan- ia Peix, 
moins qu’elle ne provenoit que d’un defir extrême de tirer le Royaume 
de la lituation embaraffante où il fe trouvoit. Sa Majeflé ne la défap- 
prouva pas. Cependant comme la négociation avec le Roi Augufle ve- 
noit d’être mife fur le tapis, & que d’ailleurs la Médiation des Garants 
ne pouvoit qu’être fufpedie, aufli long-tems que ces Puilfances tenoient 
ù l’égard delà Suède une conduite fi équivoque, le Roi jugea-à-propos de 
révoquer les Pouvoirs de Wellingk, pour lui en donner d’autres qui l’au- 
torifoient à traiter féparement avec le Roi de Dannemarck. Cette maxi- 
me de défunir les Ennemis ligués contre lui, Charles l’avoit apprife de la 
France, qui s’en trouvoit bien. Les eôorts de Wellingk eurent cette 
fois-là aulli peu d’effet qu’ils avoient eu auparavant lorfqu’il avoit en- 
trepris de détacher le Roi de Dannemarck de fes Alliés. Ce Prince, 
foit qu’il attendit d’eux de plus grands avantages que la Suède n’étoit en 
état de lui aceorder, foit qu’il fut déjà affûré du prix de fa confiance , 
demeura ferme ; & ce projet tomba comme les autres. 

Les Etats s’etant affemblés à Stockholm , on réfolut qu’on tenteroittout Stprl- _ 
auprès des Puiffinces Maritimes, pour les engager à s’intéreffer en fa- 
Vtur de Ja Suède , & à lui prêter le fecours auquel elles étoient obligées 
en vertu des Traités. Mr. de Palmquifl:, Envoyé Extraordinaire à la 
Haye, repréfenta aux Etats-Généraux, tant de bouche que par écrit, jui/». 
tout ce qu’il crut capable de les émouvoir & de les porter à remplir 
leurs engagemens. 11 leur rappella les étroitçs liaifons qu’ils ayoienc 
entretenues avec la Suède, dont ils avoient été conftamment amis. Il 
leur fit fouvenir des Alliances qu’ils avoient contraêlécs avec les Rois de 
Suède, tant pour le Commerce, que pour le maintien de la Religion 
Proteftante, dont Sa Majefté Suédoife étoit le feul & le plus fincère 
protefteur. Il montra par des argumens , qui ne fouffroient point de 
contradiêtion , le rifque que couroit cette Religion, fi pour favorifer 
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• 1714. les négociations entre l’Empereur & la France, on permettoic à ces Puif- 
■ lances, d’interpréter à leur fantailie le IV. Article du Traité de Rys- 

JaiKirt-, Quelques folides que fuifent ces raifons, elles ne furent d'aucun 

poids. Prefles enfin de repondre, les Etats-Généraux ne trouvèrent point 
d’autre prétexte à alléguer, que celui du Congrès de liraunsweig, que 
l’Empereur avoir conceitc fans leur en faire parc. Nous ne pouvons pas, 
difoient-ils , nous ingérer là-dcdans; d'ailleurs futilité que. la Suède en 
retirera, ne fera pas fort confidcrable, le Congrès étant principalement 
indiqué pojtf travailler à la conlèrvation de la tranquilité dans l Einpirc, 
& pour régler les affàires concernant la Poméranie & le Hoiftein. 

Comit Lt Comte Gyllenbourg, Miniflre de Suède à Londres, fe donna pa- 
GjlUn- reSlement de grands mouvemens, pour porter la Cour Britannique à fai> 
re qaelque chofe de réel & à ne pas fc borner à de Amples paroles & 
des promefl'es vagues. Il y eut aufli peu, à faire en Angleterre, qu’en 
Hollande. Déjà le Czar avoir fçu fi bien s’ancrer avec la Nation Angloi* 
fe ; qu’elle n’ôfoit plus s’oppofer aux entreprifes de ce Prince fans courir 
rifque de perdre tous les elleK qu’elle avoir, tant à Archangel & à Mof- 
co\s', qu’à Pécersbourg. Il ell; vrai, que le Comte Strafford, Minillre 
d'Angleterre à la Idaye, fe montra durant quelque- tems, fort zélé pour 
les intérêts de la Suède; & qu’il avoit eu Ordre de fa Cour, de propo- 
fer au Confeiller Penfionnaire do Hollande, un ArmiRice entre les Puif* 
fances Belligérantes dans le Nord. 11 dit même hautement, que pour 
obliger le Czar , aulTi bien que le Roi de Dannemarck, à confentir à une 
fulpenfion d’armes, & à entrer enfuite en négociation pour faire la Paix, 
il falloit que les PuilTances Maritimes , envoyalTent cliacunc une Efcadrè 
• dans la Mer Baltique. Il infifia fur la néceïiité d’un pareil envoy , dont 
on ne pouvoir fe difpenfer, difoit-il, à moins qu’on ne voulut la'iller fai- 
re le Roi de Dannemarck & le Czar , & regarder d’un œil tranqoile, 
la defeente en Scanie , que feroit le premier au printems prochain , com- 
me le bruit en couroit, par le moyen des Troupes Auxiliaires de Ruf- 
fie pendant que l’autre pourfiiivroit fa pointe en Finlande pour abî- 
mer entièrement la Suède. Les difeours du Comte Strafford palîbient 
dans l’efprit de bien des gens pour de Amples coraplimens, que lui & 
fa Cour auroient été fort crabarraffés de réalifer ; & quand on s’ap- 
, perçut que Strafford fe lioit tous les jours plus intimement avec le 
Prince Kourakiii , Minillre de Ruflie auprès des Etats- Généraux , 
on crut pouvoir conclure de -là, que fi l’Anglois fouhaitoic, que la 
Paix fe fit, il entendoic une Paix, qui alfuràt au Czar fes Conquêtes 
& qui le mît en état de commander abfolument dans la Mer /Calcique. 
Au commencement du mois de Juin de l’année 1714. la Reine de la 
Grande-Bretagne fembla vouloir s'employer plus efficacement en faveur 
de la Suède. Ce fut vers ce tems- là, qu’elle fit déclarer au Roi de Dan- 
nemarck, qu’elle ne foufi^riroit pas que la Suède fiit entièrement abîmée; 
qu’elle étoit réfolue , en cas que fes bons offices n’eulfent pas le fuccès 
defiré , d’employer la force pour tirer la Suède de l’embarras où elle fe trou- 
voit, & qu’ alors Sa MajeRé ne feroit nullement refpoDfiiye des fuites 
défagréables que cette affaire pourroit avoir pour la Cour de Danne- 
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marck , ni du tort qui pourroic en réfulter. La Cour de Copenhague fe 
mit fl peu en peine de cette Déclaration, que même fes Miniftres ne fai- 
foient aucune difficulté de dire ouvertement, que le Roi leur Maître, 
perfuadé qu’il n’avoit rien à craindre de l’Angleterre & que tout ce que 
cette Puiflance lui feroit déclarer » n’étoit que pour la forme, ne fe dé- 
Clteroit pas de fes einreprifes contre la Suède. 

Une chofe contribua beaucoup à rendre la conduite de l’Angleterre 
fufpeéle à la Suède , ce fut la perniiffion que le Gouvernement accorda 
aux Marchands Anglois, de vendre au Czar des Vaiffeaux. Le Comte 
Gyllenbourg eut beau porter des plaintes contre une infraftion fi ma- 
nifefle aux Traités, il ne put jamais tirer d’autre réponfe du Procureur- 
Général de 1 » Reine, que celle qu’on avoit déjà tant de fois entendue, 
fçavoir , que la chofe n’étoit pas jufle ; mais que comme en Angleterre il 
n’y avoit pas de Loi par laquelle un pareil Commerce étoit défendu , on 
ne pouvoir non plus punir ceux qui faifoient ce Commerce : que fi Mr. 
de Gyllenbourg pouvoir produire ou indiquer une Loi de cette nature , 
on verroit alors ce qu’il y auroit à faire. Quelles conféquences ne peut- 
on pas tirer de cette Réponfe? Il s’enfuit, qu’il faut que l’Angleterre, 
fe (oit engagée par un Traité folemnel à une chofe entièrement impra- 
ticable dans l’éxécution. Un Traité perd-il fa force & fa vigueur dès 
qu’il n’y a pas de Loi exprelTe , pour décider fi tel cas efl; contraire au 
Traité, ou non? Ne faut-il pas qu’une telle Loi y foit? En tout cas, 
un Minillre Etranger qui agit au nom de fon Maître, eft-il obligé d’a- 
voir une connoiflance li éxacfe de toutes les Loix qui font en ufage dans 
le Pays où il a été envoyé ? 

De tout ce qui a été dit- il réfulte qu’il ne doit pas paroître furpre- 
nant , quelque befoin qu’eut la Suède d’une bonne Paix , & quelques 
mouvemens que les Etats fe donnaflent pour cela , qu’on ne pouvoir 
rien effeéluer nulle part. Aucun de nos prétendus Amis & Alliés ne 
vouloit prendre nos intérêts à cœur, & quoique foibles, nous n’étions 
pourtant pas encore réduits à la fâcheufe nécellité de demander la Paix 
à nos Ennemis, aux conditions qu’il leur plairoit à eux-mêmes d’im- 
pofer , & de fouffirir qu’ils partagealTent impunément entre eux nos 
dépouilles. 

Avant parlé du Congrès de Braunsweig, je crois devoir faire re- 
marquer, que ce Congrès fut depuis le commencement jufqu’à la fin 
très -irrégulier. Quelques Puiflances , de celles que l’Empereur y avoit 
invitées dès l’année 1712. y envoyèrent fucceffivement leurs Miniftres. 
L’affaire qui fut mife la première fur le tapis, étoit celle de la Neutra- 
lité , dont il a été parlé ci-deffus. La Suède ne prenoit aucun intérêt 
à ce Congrès, (a) En 1714. des Miniftres de différens Princes s’affem- 
blèrent de nouveau à Braunsweig; mais leur féjour n’y fut pas de lon- 
gue durée; on convint feulement que la décifion des affaires feroit ren- 
voyée jufqu’à l’année prochaine. 

Le 

(4) Le Long dans fon Hifttirt di ChârittXlU T. V. p, CS5. ptétcsd que U Suède 
avoit EBfil des Miailiret au Copgtàs de Braunsweig: U fe trompe, 
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Le fécond point des délibérations des Etats , rouloit, comme U a été 
dit, fur le pouvoir qu’on donneroit pendant l’abfence du Roi, à la Prin- 
ceife Ulrique Eiconor , Soeur de Sa Majefté. 11 fera toujours glorieux à 
Son Alteffe Royale, aujourd'hui nôtre très Augufte Reine, (a) d’avoir 
voulu prendre part aux affaires & alliftpr aux Confeils, dans un tems où 
la Suède, affaillie par tant d’Ennemis au dehors, & peu unie au dedans, 
panclioit vers fa ruine. Animée d’un délit fincère de travailler au bien 
public , elle comptoit pour rien les foins & les peines qu’elle fc don- 
noit, & dont elle fe croyoit amplement récompenfée, par la fatisfac- 
tion que relTentent les amc’s génereufes en fouîagcant des malheureux. 
Douée d’une rare vertu, qui avoit pour principe une piété folide, cet- 
te PrincelTe ne pouvoir que s’attirer la confiance & des Sénateurs & des 
Etats; aufïi tous fesdifeours & tous fes avis ne tendoient-ils, qu’au feul 
but quelle s’étoit propofée , fçavoir l’utilité du Roi & de. la Patrie. 
Qtielle plus forte preuve de la pureté de fes intentions, que la manière 
dont elle détourna la réfolution prife par quelques perfonnes de lui of- 
frir, par un pur motif de reconnoilTance , la Régence du Royaume ? 
Non leulement elle leur fit déclarer fous main, que ce feroit peine perdue 
que de lui offrir une chofe à laquelle elle n’avoit jamais fongé, & qui ne 
lui vkndroit jamais dans l’efprit d’accepter , aulfi long-tcms que le Roi 
fon Frère feroit en vie ; mais voyant que les mêmes gens perfiffoient 
toù jours dans leur idée, le Comte Horn fut chargé de faire venir les 
principaux d’entre eux au Sénat , & de leur faire fur ce fujec des repré- 
fentations convenables. En conféquence de cet Ordre, le Comte les 
ayant mandé , leur dit , que s’il y avoit quelque chofe qui pût exeufef ' 
un pareil deffein , c’étoit , qu’ils agiffoient par un motif louable , & 
pour manifefter leur zèle & leur refpeèt pour la perfonne de Son Alteflè*'' 
koy.nle,dont la vertu& les mérites etoient univerfcllement connus. Que V 
cependant cette Démarche pouvoir avoir de grandes fuites, & être ré^ 
gardée tant au dehors qu’au dedans du Royaume, comme une Rébellioo 
manifefte, & une entreprife contraire au ferment de fidélité qu’ils avoienc 
prêté à leur Légitime Roi, au(Ti-bien que tous fes autres Sujets. Qiie 
quoique ce Prince eut été durant quelques années éloigné de fes Etats> 
malheur auquel tous ceux qui étoient bien intentionné pour le fervice 
<k Sa Majeué, ne pouvoient qu’être extrêmement fenfibles , néanmoins 
comme il avoit conftamment eu pour but de tirer fon Royaume de l’em- 
barras où il fc trouvoit, on devoir prendre patience, fur-tout les derniè- 
res Lettres qu’on venoit de recevoir de Turquie faifant efpérer que Sa 
Majeffé retournerok bientôt dans fes Etats, au grand contentement de 
{es fidels fujets. 

Cette affaire ayant été fagement affoupie, le Baron Gdrtz, Con- 
fêiller Privé du Duc de Holftein, fit peu de tems après une tentative 
d’tme toute autre conlequence , en faveur de fon Maître le jeune Duc 
Charles Frédéric. Que ce Prince eut eu lui-méme quelque part à cette 
affaire , cela n’eft pas croyable. 11 n’avoit pas encore alors quatorze 

ans 

(0) Cette PilDceire movut le 14. Nornsbre V. S. 174t. R. D. T. 
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ans accomplis; d’aiJleurs il étoit fous Tutele, & continuellement fous 
les yeux du Comte Horn, fon Gouverneur. Elevé à la Cour de Suède, 7^ 
le Gouvernement de fes Etats étoit entre les mains de fon Oncle, Clirif- 
tian Augulle , Duc Adminidrateur & Evêque de Lubeck. Celui-ci avoit 
pour Minidre le Baron Geirtz; homme qui fe rendit depuis très-fameux, • 
tant en Suède, qu'en diverfes autres Cours Je l'Europe, <Sc donc nous au- 
rons fouvent occadon de parler dans la fuite de cette Hidoire. Gôrtz, 
ayant appris qu’il y avoit en Suède des perfonnes qui fongeoient à met- 
tre fur le TrOne la PrincefTe Seur du Roi , crut devoir profiter de cet- 
te occadon pour y porter, avçc le fccours du Czar, le Duc fon Maître, 

Neveu de Charles XII. Monfieur de Badewitz fut envoyé au Czar pour 
lui en faire la propodtion; il devoit lui repréfenter en méme-tems la trif- 
te dtuation où fe trouvoit réduit le jeune Duc, par l’invadon du Roi de 
Daimemarck dans le Holdein , dont il s’étoic rendu entièrement le Maî- 
tre ; Que le meilleur moyen de redrefler cela, étoit d’aider ce Prince à. 
monter fur le Trône de Suède, audi-bien le Roi Charles étant comme 
perdu en Turquie. Le Czar, loin de donner dans ce projet, en eut 
horreur. L’affaire fit grand éclat par la brouillerie des deux Miniflres; 

Gortz fit rappeller Baffewitz, auquel par le moyen de fon Sécretaire, il 
voulut enlever les papiers qui pouvoient lui fervir à perdre Gortz avec 
le tems. Après le coup manqué , ils s’écrivirent de part & d’autre des 
Lettres pleines d’indignités & d’injures, mais comme cette affaire avec > 
fes fuites ne font pas de notre relTort , il fuffic de paflêr là-deffus légère- 
ment. (a) 

Venons au troifième point des Délibérations des Etats. Pour met- Troijièmi 
tre fur pied une bonne Armée, capable de faire tête aux Ennemis, & 
pour équiper la Flotte, il falloir néceffaircment avoir un fonds fuffifant raihm 
de deux millions au moins, fans quoi il étoit impoflible de rien entre- dtiEtair, 
prendre. D’abord on délibéra fur les moyens de trouver cette fomme , 
en obfervant une jufle proportion entre les gens riches & ceux qui ne 
l’étoiant pas, afin que chacun y contribuât félon fes facultés. Après y 
avoir rélléchi, les Etats réfolurent, que les Taxes & les impofitions ref- 
teroient fur l’ancien pied; mais que pour cette année-là, elles feroient 
fixées au double de ce qu’elles avoienc rapportées les années précéden- 
tes. Aufîi-tôc après, on commença à lever ces contributions, on or- 
donna de nouvelles levées de gens de guerre, & les préparatifs pour la 
Campagne prochaine fe firent avec beaucoup de vivacité. Trois Ar- 
mées dévoient être mifes fur pied , pour agir en même-tems en différens 
endroits. La première étoit deffinee à la Garde des Côtes autour de la 
Capitale, en casque les Ruffes tentaffent d’y fâiré une defeente. Une 
autre agiroit en Scanie contre les Danois; & la* troifième devoit marcher 
du coté. de la Boshnie Occidentale. La Flotte, forte de quinze Vaif- 

feaux 

Voyez les Minwrit de Lamiskti Tome VIII. p. 674. 8t fuiv. En 171Ô. on 
publia en Allemand une Relation circonftandée de cette affaire, fous le Titre de Cefit- 
dts Pre^jitufs ftittt au ntm Je la Ccur Je Hoijlein Geeterp far [ Envrji de Ba£rwitt , , d Sa ‘ 
tiajejli CMrwsar , avee la Ripenft de te Prme à tes Prepejitiem. 
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féaux de Ligne , de deux Galiotes <i Bombes & de douze Galères , fous ks 
Ordres de l’Amiral Wattrang, eut Ordre de fe tenir prête, pour metue 
en Mer dés que le tems feroit favorable, afin de croifer dans la Mer 
Baltique & le long des Côtes de Finlande. 

Cependant Charles XII. comme il a été dit ci-deiïus , ayant fait 
fçavoir au Sénat, dès le môis d’Août de l’année précédente, qu’il n’ap- 
prouvoit pas la Convocation des Etats, dont il étoit déjà quellion dès 
lors , & qu’il vouloir qu'ils fe féparalfent aulTi-tôt , le Gcneral-Major 
Liewen , recul Ordre de la Princelfe & (|u Sénat, de (e rendre en Tur- 
quie, pour faire rapport au Roi de la fituation préfente dès affaires, & 
pour lui porter le Plan que ces Etats venoient de dreffer. Outre cela 
on chargea Liewen de plulieurs dépêches relatives aux llèfolutions pri- 
fes dans le Sénat, èk les Etats lui donnèrent une Lettre pour le Roi. Cet- 
te Lettre, écrite en termes aulTi foûmis quetouchans, portoit en fabf- 
tance: „ Que Sa Majcfté aurait vù par les Dépêches de Son Altcfle 
„ Royale & de Meffieurs les Sénateurs , quelles étoient les raifons pour 
,, lefquelles on avoit crû devoir convoquer une Affemblée Générale des 
„ Etats. Que les Etats ayant été convoqués au nom de Sa Majeflé, ils 
„ avoient obéi à cet Ordre , parce que leur devoir les y obligeoit, 
,, auffi-bien que le zèle & l’avantage du Roi & de la Patrie; Que dans 
„ cet efprit , ils s’étoiept affcmblés pour délibérer fur les moyens d'avoir 
„ les fonds néceffaires pour lever des Troupes & pour mettre en Mer 
P la Flotte, afin de deffendre les Frontières du Royaume contre de 
„ puiffans Ennemis qui avoient conjuré fa perte. Que fenfiblcment af- 
„ iligés de l’abfence de leur Souverain , ils foupiroient depuis long- 
,, tems après fon retour, parce qu’il feroit lui feul capable de les tirer 
,, de la fâcheufe fituation où ils le trouvoient réduits. Que la caufe de 
la longue abfence de Sa Majeflé leur étoit connue, & c^u’ils n’igno- 
„ roient pas les peines qu’ElIe avoit prifes pour porter les Turcs à faire 
une Diverfion en faveur de la Suède ; que comme les Suédois s’étoient 
,, toûjours diftingués par leur zèle & une affcèlion toute particulière 
„ pour leurs Souverains, ils étoient auffi préfentement trés-difpofés à 
„ facrifier leurs Biens , leurs Vies , en un mot ce qui leur étoit de plus 
„ cher au monde, pour contribuer à la deffenfe du Royaume. Que 
„ connoiffant la tendreffe de leur Souverain pour fes fidèles Sujets , les 
„ Etats croyoient pouvoir s’ouvrir à lui librement, & lui témoigner de 
„ la manière la plus refpeêtucufe , leur defir extrême de revoir bientôt 
„ Sa Majeflé. Qu’ils ne foûpiroient pas moins après la Paix , qui deve- 
„ noit de jour en jour plus néceffaire. Que déjà les Ennemis étoient 
„ Maîtres de plufieurs Places Fortes; que les Mofeovites, après s’être 
„ emparés du Grand Duché de Finlande, pénétroient tant par Terre 
„ que par Mer , jufques dans la Boshnie Occidentale. Que d’un autre 
„ côté, le Roi de Dannemarck étoit fur le point de faire une nouvelle 
„ invafion en Scanie & dans les Provinces Limitrophes de la Norwé- 
„ gue ; que pouffant enfuite fa pointe , il pourroit aifément pénétrer 
„ jufque dans le cœur du Royaume, fans y trouver qu’une réfiflance af- 
„ fezfoible. Que û l’on conlidéroit, que le< Suédois avoient foûtenu 
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„ durant quatorze ans, une guerre des plus onéreufes ; qu’ils avoienc 
„ toûjours cxaftement payé les contributions qui leur avoicnt été im- 
„ polées; qu’ils avoienc de leur bon gré fourni des fommes confidéra- 
„ blés en forme de Don gratuit , mis fur pied de nouvelles Armées , 
,, rendu complets plus d’une fois tous les anciens Régimens, & équipé 
„ tant de Vailléaux, il n’étoit pas difficile à juger s’ils étoient encore en 
„ état de s’oppofer efficacement , & comme le danger l’éxigeoit , à tant 
,, d’Ennemis dont ils fe trouvoient alfaillis à la fois. Qiie loin de s’a- 
„ bandonner au défcfpoir, qui feroie infailliblement fuivi de la ruine to- 
„ taie du Royaume , les fidèles Sujets de Sa Majefté , perfuadés 
„ de la nécelfité de repoufler à main armée des Ennemis égale- 
j, ment infolents & hardis , avoient réfolu , d’unir toutes leurs for- 
„ ces & de faire leurs derniers efforts , pour féconder Son ‘Altefle 
„ Royale & le Sénat dans les entreprifes q.u’on jugeroit-à-propos de 
,, former pour le fervice du Roi & le bien ’& l’avantage du Royaume, 
„ fuppofé qu’il fut poffible de réfiffer, jufqu’à ce que Sa Majefté, foû- 
„ tenue par quelque Puiffance Etrangère, pût venir au fecours de fes 
„ Etats, ou que lous la Direftion de S. A. R. & du Sénat, & par la 
,, Médiation de quelque Puiffance Neutre, la Suède pût obtenir une 
,, bonne Paix capable de mettre fin à fes maux. Que telles étant les 
„ vûes dés Etats , ils fe flattoient flue Sa Majefté convaincue de leur zèle 
,, & de leur fidélité , voudroit bien leur rendre la juftice de croire , qu’ils ai- 
„ meroient mieux fouffrir tous les maux qu’on poiirroit imaginer quel- 
,, ques grands qu’ils puffent être, plûtôt que défaire la moindre Démarche 
,, contraire à leur devoir, & à l’obéiffance & à la foûmilîion qui les atta- 
,, choient à leur Souverain. Qu’ils efpéroient pareillement , que Sa Majefté 
„ ne défaprouveroit pas qu'ils priffent conjointement avec la Princeffe 
,, Sa Sœur & le Sénat, les mefures néceffaires pour la deffenfe du Païs, 
„ félon que l’Etat préfent des affaires&le fervice du Roi l’éxigeroient. „ 
Cette Lettre finiffoit par des fouhaits pour la perfonne du Roi & pour 
fon heureux retour : Elle étoit fignée par Mr. de Creutz Maréchal de la 
Diète, par l’Archevêque d’Upfal , Orateur du Clergé, & par les Ora- 
teurs des Bourgeois & des Payfans. 

Lie VEN en panant, prit fa route par Stettin & Vienne. Il arriva 
au mois de Mars en Turquie, où il. trouva le Roi non-feulement en bon- 
ne fanté, mais auffi dans une entière difpofition à quitter les Etats du 
Grand- Seigneur , auftl-tôt qu’on auroit fait les préparatifs néceffaires 
pour fon départ. Ayant été informé des motifs qui avoient donné lieu 
à l’entrée de la Princeffe au Sénat, & des raifons qu’avoit eue S. A. R. 
d’accepter cette marque de confiance, Charles adreffa aux Sénateurs la 
Lettre fuivantc, en date du 30. Janvier 1714. „ Ayant vû, difoit-il , 
„ votre Lettre du 30. Oftobre de l’année paffée , que S. A. R Notre 
„ très-chère & trèj-honorée Sœur, a confenti fur vos inftantes jjrière’s, 
„ à affifter au Sénat, pendant notre abfence, nous ne pouvons qu’ap- 
,, prouver cette Réfolutibn ; & comme nous fommes ravis, de ce que 
„ S. A. R. veut fe donner cette peine , nous fouhaitons aufli qu’elle 
„ continue, aufli fouveiR qu’elle le jugera-à-propos, à fe trouver au 
Tume 111. Q^ „ Sénat, 
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„ Sénat, afin que par fa préfence les affaires foient plûtôt terminéei. Enten- 
„ dons pareillement que les Ordres & Dépêches foient fignés par S. A. R. 
„ qui, outre la faculté qu’elle aura d’opiner aux Confeils, fera parciculiére- 
„ ment chargée, de diriger en notre nom les affaires qui fontdu reffort du 

Sénat, & de veiller à ce que les Ordres qui en émanent foient ponc- 
„ tuellement éxccutés. Pour ces raifons nous avons ji^é-à -propos d’or- 
„ donner, que nos Lettres vous foient déformais adreflecs à V'ous fculs, 
„ comme celas’eff pratiqué ci-devant, & non pas à S. A. R. conjoin- 
„ tcment avec Vous; à caufe que S. A. R. tenant notre place. Elle 
„ ne peut être nommée dans les Ordres qui vous font adreffés de notre 
„ part &c. „ (a ). 

Charles XIÏ. comme il a été dit, voyoit avec déplaifir que les Etats 
s’étoient affcmblés. 11 s’en étoit déjà expliqué dès l’année préeédente; 
& avant que Lieven put fe rendre auprès de lui en Turquie, il écri- 
vit fur ce Sujet au Sénat une fécondé Lettre, non moins forte que la 
première. „ A l’égard de rAlfcmbléc des Etats , difoit ce Prince , 
J, Nous fommes toûjours dans le même fentiment où nous avons été 
„ ci- devant, fjavoir, qu’il n’ell permis à qui que ce foit d’entrer en 
„ négociation avec nos Ennemis, à moins que nous n'y donniçns notre 
,, confentement, & que celui qui eff chargé d’une pareille négociation 
„ n’ait pour cela notre Pleinpouvoir. Ayant vù par les Relations qui 
„ nous ont été envoyées, que les Eta'ts n’ont jufqu’ici rien fait qui foit 
„ contraire à leur fidelité »St à leur affeélion envers Nous & notre Mai- 
„ fon Royale , Nous voulons bien ratifier les réfolutions prifes ; néan- 
5 , moins comme ils fe font affcmblés fans notre permifllon expreffe, il 
„ efl: de leur devoir qu’ils fe féparent auffitôt & fans attendre fur ce 
,, Sujet des Ordres Ultérieurs. Cette Lettre étant arrivée à Stock- 
holm, au mois d’ Avril, les Etats ceffèrent de s’affembler & difeon- 
tinuérent leurs Délibérations. La plûpart des Membres s’en retournè- 
rent chez eux , ne lailîant dans la Capitale que quelques Députés pour 
régler ce qui concernoit la marche des Troupes & l’équipement de la 
Flotte. Ceux-ci n’y relièrent pas non plus long-tems; au bout de quel- 
ques femaines , ils s’en retournèrent pareillement dans leurs Provin- 
ces. (i). 

. Les 

(a) Mr. de VoiTAiRE éati! fon Hi/ltirt tU Charles Xll. T. II. p. 94 & 9;. fait en 
peu de lignes deux famés conlidérablcs. r. Ilfc uompe doublement en difant que la 
l’iinceire Ulrique Eleonor, voyant que le Sénat vouloit l’obliger à faire la Paix avec le 
Czar & le Roi de Danacmatck , fe démit de la Régence, a. Il cil faux que Charles XI I. 
écrivit aux Sénateurs, que s'ils prétendoient gouverner, il leur ensoyetoie une de fes 
bottes, fie que ce feroit d'elle dont il faudtoit qu'ils prilTept les otdics. Etrange caloai- 
sie qui fe réfute d'elle-méme. 

(i) Deux événemens y contribuèrent: l’Incendie qui arriva le it. Avril à Wefleraj. 
Celle V*ï fut prcfqiie entièrement réduite eu cendres. En p*u d'heures les fammes 
conrumcrer.t l’Ecole llluftre, le Grand Hûpital, l'Hôtel de Ville, trois ponts & prefque 
mutes les Maifocs des particuliers. 11 ne relia des Bâtinaens publics que la Caibédra'c 
£c ie Chiieau. Le fécond cvcnement étoit la Moif du Doèlcur S.icgel , Archevêque 
d'Upfal, homme d'un tare raciite & dont ia perte da.ns ces conjunAures-Ii ne pouwoil 
ou êlic tièi-fenlible. • 
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Les Danois, comme il a été dit , tnenaçoient de nous attaquer tout-à-Ia 
fois & du côté de la Norwégue & en Scanie; mais il s’en falloit bien 
que le danger fut aufTi graad que les Ennemis le publioicnt pour nous 
intimider. La volonté ne leur raanquoit pas , & iis nous auroient fait 
beaucoup de mal, fi pour certaines raifons, ils n’avoient été obligés de 
demeurer toute cette année dans l’inaélion. Du moins les Danois ca- 
choient-ils avec un foin extreme toutes leurs démarches, afin de nous 
dérober la connoiflance de la fituation de leurs afiaires , qui n’étoit pas 
des plus avantageufes. De là il arriva, que le palTage des Lettres fut 
pendant quelque tems interrompu; le Roi de Dannemarck ne voulant pas 
que les lettres qui venoient de Suède, ou qui étoient defiinés pour ce 
Pays-là* paflàfient par fes Terres. Après quelques follicitations, Mr. de 
Pultney , Miniflre d’Angleterre à Copenhague , obtint que les Let- 
tres pour la Grande-Bretagne, ou qui en viendroient , pourroient 
pafler par les Etats de S. M. Danoife, aux conditions néanmoins, que 
ces Lettres, tant celles de la Cour que celles des Marchands, feroîent 
adreffées au Minifire Anglois à la Cour de Dannemarck, & que celui- 
ci les enverroit par uii Exprès , par Elfeneur jufqu'à Helfingbourg. 
Qiie ce Miniflre s’engageroit à ne pas envoyer d'autres Lettres que 
celles des Sujets de la Grande-Bretagne. Qiie les Réponfes à ces Let- 
tres feroient portées chez le Miniflre d’Angleterre à Stockholm; que ce- 
lui-ci les mettroit toutes dans un paquet & les enverroit par la pofle 
jufqu’à Helfingbourg, d’où le Miniflre de la Grande Bretagne à Coppen- 
hague les feroit quérir par un Exprès. Que les Marcliands feroient obli- 
gés de n’écrire que touchant leurs propres affaires, & ne feroient paffer 
aucunes Lettres des Sujets de Dannemarck ou de Suède fous leurs Cou- 
verts. Que l’Eitprcs feroit pourvû d’un Paffeport du Miniflre de la 
Grande-Bretagne, & que les Ordres feroient donnés pour qu’il pût paf- 
fer fans aucun empêchement, (a) Quelques précautions qu’on put 
’ prendre pour» que rien ne tranlpirât desdeffeins de S. M. Danoife, on 
étoit affez bien inflruit en Suède de ce qui fe paffoit en Dannemarck. 
Les Généraux Morner & Burcnfchôld , dont le premier coramandoit 
fur la Frontière de Norwéguc, «& le fécond en Scanie, fçurent bien en 
profiter. Les mefures pour la deffenfc de ces deux Provinces étoient 
prifes avec tant de jufleffe'qu’on pouvoit raifonnablement fe flatter d’un 
licureux fuccès ; mais les Danois, comme il a été dit, ne jugèrent pas 
à-propos de rien entreprendre cette année. 

Déjà vers la fin de l’année précédente , le Sénat avoic ordonné au 
Général Duckert de quitter la \’’iilc de Stralfund pour fe rendre en Suè- 
de, où le Commandement en Chef de l’Armée en Scanie lui feroit con- 
fié. Duckert fe difpofoit à obéir, lorfqu’il reçut un Contreordre par 
lequel il lui étoit enjoint de demeurer cn*Poméranie, où le Roi vouîoic 

que 

(«■i Laubehtt dans le VIU. Temt de Tes Ktemoms , dit p. 79J. que Mr. Pu'tney i 
Copenhague refufa de fe charger des Letlics de Hollande; m.ais que fur les plaintes des 
Etats, le R.ai de laannetrarck donna aux Hol'andois fon agrément pour le palTage de 
leurs Lcuics , lui le même pied qu'aux Auglois R. D. T. ^ 

0.2 


yant/itr. 

Le pjffa- 
gedet ■ 
Ltt'.rei 
par le 
JDann:- 
martk 
inlemjf»> 
pu. 


Ta g. 
Duckert 
laijfé en 
i’amint. 
nie. 


Digitized by Google 



m 


HISTOIRE 


I7H- 

Janvirr. 
U 5. 

U 7. 


GyMen* 
fiurna 
ibargé du 
Corn- 
vianit^ 
mtnt tn 
Chef en 
Siunie» 


Procidu- 
res des 
Vesnois à 

r /gord 

du Pri- 
fennim 
Suédois. 

U 17. 
May. 
h 30. 
May. 

U 12. 


de h Po» 
v%^ranito 


que cet Officier redît jufqu’à fon retour de Turquie, qu’il méditoit dé- 
jà dès-lors. Sa Majedé en écrivit au Sénat, lui donnant à entendre 
que comme Elle avoit réfolu d'employer ailleurs le Général Diickcrt, on 
ne devoit pas le tirer de Siralfund, ik que le Felt-Maréchal Gyllendier- 
na pourroit commander en Chef l’Armée en Scanic. Charles XII. qui 
ediraoit ce Seigneur , lui écrivit de fa propre main une Lettre des plus 
gracieufes, où il étoit dit, que Sa Majellé ne doutoit pas que le Comte, 
quoique fort avancé en âge , n’eut encore autant de feu & de vigueur 
qu’il falloit pour faire tête aux Danois, en cas qu’ils tentafTent une nou- 
velle invafion. Que félon toutes les apparences, ils y fongeroient plus 
d’une fois après la retraite de leurs Allies; que quoiqu’il en fut, le Felt- 
Maréchal fe ch.irgeroit du commandement en Chef des Troupes qui 
étoient en Scanic & dans les i’rovinces voifincs. En conféquence de 
cet Ordre, le Comte fe rendit au Printenis en Scanic, où il palTa en re- 
vûc la plupart des Troupes dont l’Armée qui devoit agir dans cette Pro- 
viiite étoit compofée. 11 alla enfuite à Chrilliandad , pour être à portée , 
en cas que l’Enucmi remuât , de fe mettre auIÉtôt à la Tetc des 
Troupes. 

Les Suédois & les Danois combattirent plus cette année avec h plu- 
me, qu’avec l’épée. Voici dequoi il s’agilToit : l’affaire a fait trop de 
bruit pour que je la paffe entièrement fous filence. Quelques Officiers 
Suédois, de ceux-là qui avoient été faits prifonniers à l’onningen avec 
le Velt-Maréchal Stenbock, s’étant retirés chez eux, quelques-uns mu- 
nis d’un paffeport du Roi de Üannemarck , d’autres fans permiflion , le 
Sr. Borneman, Confeiller d'Etat, & Auditeur Général des Troupes de 
S. M. Danoife , eut ordre de leur faire leur procès. 11 commença par 
les citer publiquement, dans certains Ecrits affichés , i comparoître un 
tel jour : après cette démarche & plufieurs autres formalités non moins 
fingulières , il en vint jufqu’à publier contre ces Officiers un Ecrit des _ 
plus violens ,dans lequel ils étoient menacés , en cas que dans l’efpace de ' 
lix femaines ils ne retournaffent pas à Rendsbourg ou à Gluckdadt, 
d’être déclarés infâmes; que leurs têtes feroientmifes à prix & leurs noms 
affichés à la Potence; que ceux qu’on attraperoit feroibnt pendus fans 
autre forme de procès; & que ceux qui feroient pris portant les armes 
contre S. M. Danoife, feroient roués. Des -Procédures fi extraordinai- 
res révoltèrent tout le monde, & donnèrent lieu au Sr. Eccard & à un 
certain Scheidel, tous deux Auditeurs Militaires, l’un au fervice de Suè- 
de , & l’autre des Troupes Danoifes de la Garnizon de Rendsbourg , de 
publier differens Ecrits , plus violens les uns que les autres. Les noms 
des Officiers Suédois cités à comparoître ne furent pas moins affichés, 
fans qu'on obfervât à cet égard aucune diflinèlion; A Stralfund on ufa 
de rcpréfailles , à l’égard des Qlficiers Danois qui s’etoient évadés ; maniè- 
re de procéder jufqu’alors inouie parmi des Princes Chrétiens, & dont 
je me ferois volontiers difpenfé de parler, fi les Ecrits publiés fur ce 
fujet de part ik d'autre, ne fe trouvoient entre les mains de tout le 
monde. 

La Poméranie , après avoir beaucoup fouffert des troupes Ennemies , 

• commença 
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commença enfin à refpirer. Les Saxons avoient abandonné l’Ifle de 
Riigen , & les Mofcovites étoienc retournés en Pologne. Au mois do 
Décembre de l’année précédente les huit cens Suédois de la Garnifon de 
Sœctin avoient été embarqués à Stralfund & tranfportés à Yftedt. En- 
viron quinze jours après, les fix Compagnies des Regimens de Meyer- 
feld , Stuart & Horn reçurent ordre de quitter pareillement la Ville de 
Stettin. Ces troupes, avant que de fortir de la Place , furent difpenfécs 
du ferment qu’elles avoient prêté au Duc de Hoiilein , & rentrèrent 
au fcrvicc de S. M. Suédoife. On leur accorda tous les honneurs de 
la guerre, quoiqu’il eut été réglé qu’elles prendroient la route de la Po- 
méranie Antérieure, pour être enfuite tranfportées en Suède. En mè- 
me-tems un Bataillon des Troupes du Roi de Prufle, fortit de la Place, 
prenant la route par Dam vers la Nouvelle Marche. Le lendemain, 
l'Infanterie du Duc de Holfiein qu’on avoit fait revenir des Pays-Bas, & 
qui jufques-là avoit eu fes quartiers à Pafewaick , entra dans Stettin. 
Elle étoit forte d’environ quatre cens hommes : les Colonels Rumor & 
Dobrikowski en avoient le Commandement. C’efl ainü qu’on parvint à 
faire fortir les Suédois de Stettin, où il n’y eut déformais d’autres Trou- 
pes que celles de Prulfe & de Holflcin. Quant à l'entretien de la Gar- 
nifon, SaMajefléPruflienneen ordonna comme elle le jugea-à-propos, en 
attendant qu’elle eut fait fur ce Sujet une Convention avec la Maifon de 
Holftein. Voici de quelle manière Elle s’en expliqua dans un Refeript 
•adrefle au Général Major de Borcken. „ A l’égard des Revenus de 
,, cette Province, ,, dit-Elle , qui doivent Être employés à l’entretien 
„ de nos Troupes & de celles de Holftein , il fe négocie aéluellemcnt 
,, un Traité entre Nous & le Duc de Holftein. Selon toutes les apparence!!, 
„ on conviendra, qu’il fera fourni aux Holfteinois, en confidération de 
,, leur trifte état, & parce qu’ils ne peuvent rien tirer de leur Pays , 
,, autant d’argent des revenus de la Poméranie Antérieure qu’il faudra 
,, pour l’entretien de leurs deux Bataillons en Garnifon à Stettin ,- & que 
„ fous certaines conditions , le furplus des revenus de cette Province foit 
„ levé à notre profit. Comme Nous vous ferons fçavoir inceffamment 
,, de quelle manière cela aura été réglé ; il n’eft pas néceflaire que 
„ vous vous mêliez de ce que la Province fournira pour la fubfiftance 
„ de nos Troupes & de celles de Holftein ; c’eft aux Holfteinois à en 
,, avoir foin ; & ils feront obligés , en cas qu’ils ne nous procurent pas 
„ de la Poméranie Anigrieurc, ce qui eft nécefiairc pour la fubfiftance 
„ de nos Troupes, de nous rembourfer de leurs propres deniers. Pour 
„ la même raifon, nous ne prétendons pas en tirer du profit ; parce que 
„ fi les Suédois ne nous fournirent pas l’argent nécefiaire à l’entretien 
„ de nos Troupes, ce fera aux Holfteinois à nous rembourfer, quand 
,, le teras en fera venu &c. , 

Cependant le Roi de Prulfe venoit de recevoir la Lettre que Charles 
XII. lui avoit écrite le 19. Décembre, touchant l’affaire de Stettin. Sa 
Maiefté Pruflienne ne tarda pas d’y répondre. „ J’ai été charmée , 

,, d'apprendre, difoit- Elle, que V. M. approuve ce qui a été fait en 
,, bonne intention à l'égard de la Ville & ForterelTe de Stettin ; & com- 
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,, me je ne doute pas que la Relation que V. M. attendoit de fon Gou- 
,, verneur Général de la Poméranie Antérieure ne foie arrivée depuis , 
„ j’efpére que V, M. ne tardera pas de me faire part de fcÿ réfolution* 
„ ultérieures à l’égard de cette alfairc. Cependant je ne fjaurois me 
„ difpcnfer de lui faire fçavoir, que depuis quelque-tems on m’a fortc- 
,, ment preffé de payer l'argent que je fus obligé de promettre aux Al- 
„ liés du Nord , pour les difpofer l'année pafl'ee à retirer leurs I roupes 
,, de la Poméranie Antérieure. Le Roi Augufte fur- tout ne cclTe de 
,, faire tous les jours de nouvelles inllances, pour que je lui paye les 
„ deux-cens miile Ecus qu’il doit avoir pour fa part ; m’ayant fait infi- 
,, nuer tant de bouche, que par écrit, que fi je n’acquittois pas ineef- 
,, famment cette fomme, il feroit marcher de nouveau fes 'l'roupes 
,, vers la Poméranie, dés que la faifon le permettroit , & que je ferois 
,, obligé , quand il me rendroit les cent mille P'eus qui ont été payés 
,, au Czar, de lui remettre entre les mains la Ville de Stettin , & d’en 
,, retirer mes Troupes. 'V’^otre Majeflé jugera aifément que je me trou- 
„ ve dans un extrême embarras , & que je ne pourrai qu'avec peine 
,, me déterminer à avancer une Somme aulîi confidérable. Cependant, 
,, quand je confidère que je me fuis eng.igé à payer cet argent, tant 
„ pour conferver à 'V. M. la Poméranie Anterieure & les Troupes 
„ qu’elle y avoit, que pour éloigner de cette Province les Armées des 
,, Alliés, & que fi je refufois de fatisfaire à mes engagemens , la guerre 
,, s’allumeroit infailliblement de nouveau dans la Poméranie & feroit. 
,, naître des fuites trés-fàcheufes, je fuis d’opinion qu’il cfl de l’intérêt 
,, de Votre Majefté , que je falTe payer au Roi Augufte les deux-cens 
„ mille Ecus ftipulés pour lui. Par-là cette Province demeurera dans 
,, l’état où elle eft, & fous l’obéiflance de V. M. En attendant je vous 
„ prie. Sire, devons expliquer nettement fur ce Sujet & de me dire 
,, de quelle manière vous me rembourferez cet argent , & comment 
„ vous voulez me garentir des pertes que je pourrai fouffrir à cette oC- 
,, cafion. Je n’attens pas avec moins d’impatience d’apprendre le fen- 
,, timent de V. M. touchant le refte du contenu de ma précédente Let- 
„ tre; j’ai d’autant plus de railbn d’inlifter fur une Réponfe pofitive, que 
„ j’ai eu avis que le Sécretaire de V. M. qui eft à Vienne, a preftnté 
„ tout nouv'eilcment < 5 : à ce qu’il prétend, par Ordre exprès de V- M. 
,, un Mémoire, dans lequel il demande une chofe dont j’ai lieu d’être 
„ extrêmement furpris, fçavoir que S. M. linpériale, m’obligeât de 
„ rendre fans aucune compenfation la Ville de Stettin, & que i’Em- 
„ pereur garantit à V. IM. la reftitution de cette Place. J’ai bien de la 
„ peine à me perfuader Sire, que ce foit-là votre intention; je crois 
,, au-contraire , que Vous êtes trop généreux & trop équitable pour 
,, me récompenfer fi mal des peines que j’ai prifes dans la feule vûe de 
„ vous obliger, & que vous ne prétendrez pas que je perde une fomme 
„ d’argent fi confidérable , employée uniquement pour faire plaifir à 
M V. M. &c „ 

Cette Lettre du Roi de Prulfc, fut bientôt fuivie d’une fécondé, en 
date du 23. Mars, portant en fubftance , „ que comme le Roi Augufte 

„ avoit, 
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„ avoir fortemtar prefTe le payement des (ieux-cens mille Ecus, S. M. 1714- 

„ Prufîienne n’avoit pû fe difpenfer de les lui payer. Que le Comte 

,, Flemming& le Baron de Maïueidîcl lui avoient préfenté à cette occa- 
„ fion les Wemoires dont Elle joignit les Copies, & qu’ils avoient fait 
„ auprès d'Elle de fi fortes inllances, qu’il lui avoir fallu abfolumcnt 
„ dioifir de deux chofes une, ou de lailièr rentrer dans la Poméranie, 

„ l’Armée Saxonne , ou de payer au Roi Augullc la fiimme d’argent 
„ ftipulée. Que pour plulieurs confidérations S. M. Pruffienne avoir 
„ préféré de payer l’argent en quefiion; que c’étoic le meilleur parti 
qu’elle avoir pû prendre pour les intérêts du Roi de Suède, & qu’elle 
„ avoir ci^ beaucoup de peine à fe réfoucire à avancer une fomme aulîi 
„ confidtnible. Que n’ayant d’autres vûes, que d’obliger le Roi deSué- 
„ de & de lui conlerver la Poméranie Antérieure , S. M. Pruflienne ef- 
,, péroit, que non-fculcment il approuveroit ce qu’elle avoir fait à cet 
„ égard, mais qu’il déclareroit aufli incelTamraent fes intentions touchant 
„ le rembourfement de cette fomme & de celle qui avoir été payée au 
„ Czar pour le même effet. Qu’au relie, elle fe réfèroit au Baron de 
„ Frifendorf, qui ne manqueroit pas de rapporter en détail ce qui s’é- 
„ toit paffé dans cette affaire, & auquel on avoir fait voir les Méraoi- 
„ res des JVIinillres de Saxe dont on envoyoit les Copies. „ 

JusQUES-L.\ Charles XII. loin de fe défier de la Cour de Berlin , l’a- 
vüit crû entièrement dans fes intérêts , malgré les infmuations qu’on put 
lui faire , confervant pour laMaifon de Brandebourg une amitié qui ne fe 
démentit pas même au milieu des profpérités & des vièloires dont ce 
Prince étoit accompagné. Quand la Fortune lui eut tourné le dos , cet- 
te amitié fut depuis cultivée avec une attention extraordinaire. On fe 
donna de part oc d’autre les afl'ûrances les plus fortes que l’un n’entre- 
prendoit rien au préjudice de l’autre; déjà Charles fe flattoit qu’en fe 
liguant plus étroitement avec le Roi de Pruffe, il feroit en état de te- 
nir tête à fes Ennemis , lorfqu’enfin la conduite de Frédéric Guillaume 
& fes démarches à l’égard du Séquellre de la Poméranie, lui firent ou- 
vrir les yeux. En effet, que pouvoit-on penfer autre chofe, quand on 
voy'oit ce Prince faire des Traités avec les Ennemis de la Suède, aux 
dépens de cette même Couronne, ix fans en rien communiquer, ni à 
S. M. Suédoife, ni à fes Miniflres, fi non que le Roi de PrulTe ne fon- 
geoit qu’à fe mettre en poffeffion de la Ville de Stettin , & de faire une 
acquifition qui étoit fi fort à fa bienféance. C’etoit dans cette idée que 
Charles lui écrivit la Lettre fiiivante, que je tranferirai en fon entier. 

„ Je ne doute pas. difoit il, que V. M. n’ait reju ma Lettre du 19. if 24- 
„ Décembre dernier. En ce cas. Elle aura vû combien je fuis fenfible 
„ aux marques qu’elle me donne de fa bonne intention , dans fes deux Suéj/ao 
„ Lettres du 9. & 14. Oélobre. Ayant dit, que je me déclarerois ul- jioi i, 

„ térieurement fur le contenu de ces deux Lettres , dès que j’aurois re- Prvj)'s, 

,, çu de mon Gouverneur-Général en Poméranie, une Relation circonf- 
„ tanciée de ce qui s’efl paffé dans l’affaire de htettin, & cette Rela- 
„ tion étant depuis arrivée, j’ai crû devoir, fars plus tarder, déclarer 
„ mes fcniimens à l’égard de cette affaire, d'autant que V. M. in.'ifte 

„ dans 
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„ dans fa Lettre du 6. Décembre, que je viens de refevoir, & à la- 
„ quelle étoit joint une Copie des deux autres, fur une Réponfe pofi- 
,, tivc de ma part. Votre Majefté.fçaura donc, qu’il me feroit très- 
„ agréable, fi je pouvois, comme Elje le defire, déclarer mes fenti- 
„ mens touchant les grandes peines qu’Ellc a prjfes dans l’Affaire de la 
,, Poméranie Antérieure: mais comme non-feulement j’ai auflitôt défap- 
„ prouvé la Convention conclue à Hambourg, entre le Duc Aminifira- 
,, teur de Holftein-Gottorp & mon Confciller & Gouverneur-Général, 

„ Comte Wellingk, fur les mefures à prendre pour rétablir la Paix dans 
„ la Poméranie Antérieure , fans rechercher quelle peut être la raifon 
„ pour laquelle la Ville de Stettin à été rendue fi inopinémegt <îfe avec 
„ tant de précipitation , mais qu’outre cela je a’ai aucune connoiffance 
,, de ce qui s’elt depuis conclu à Schwed entre V. M. & mes Ennemis, 

„ que d’ailleurs on allûre politivemeni que le Czar refufe de ratifier cette 
„ Convention, j’efpére que V. IM. félon l'équité qui lui eft fi naturel- 
„ le, & pour les raifons que je viens d'allegucr, ne trouvera pas mau- 
„ vais que je ne me mêle en aucune façon dans une affaire qui ne peut 
„ que m’étre à charge, & qui a été négociée avec mes Ennemis fans 
„ mon confentement; laiffant au relie à V. M à déterminer Elle-même 
„ jufqu’où elle fe croit fondée à l’égard de l’indemnifation , de s’en te- 
„ nir à la Maifon de l lolllein, dont les Minillres font entrés avec "V. 

,, M. en négociation, & qui ont confenti à ce qu’Elle donnât à mes 
„ Ennemis une fomme d’argent. Je finis, en priant V. M. de croire, 

„ que je faifirai avec plailir les occafions qui pourront fe préfenter de 
„ lui prouver h fincère amitié avec laquelle je fuis &c. „ Demitocka 
ce 24. Mars 1714. 

Charlcs ne s’en tint pas-là. Ayant reçu les deux Lettres du Roi 
de Pruffe du 3 & 23. Mars , il s’expliqua encore plus clairement dans fa ré- 
ponfe du 20. May, où apres avoir répété les raifons alléguées dans fa 
précédente, il ajoûte, „ qu’on ne pouvoir prétendre de lui qu’il ratifiât 
„ une Convention conclue contre Ibn gré par d’autres avec fes Enne- 
„ mis; que le Gouverneur- Général, lorfqu’il avoir rendu la Ville de 
,, Stettin , ne s’étoit engagé à autre chofe , qu’à ce qui avoir été fli- 
„ pulé à cet égard à Hambourg , dans la Convention que le Comte 
,, Wellingk avoic faite avec la Maifon de Holllcin. Que c’étoit à « 
,, Elle que S. M. Prulîienne devoit s'en tenir pour être indemniféc 
„ des Sommes qu’elle avoir payées, ou qu’elle payeroit encore. Que 
,, cette Maifon s’y étoit engagée , en Cas d’éviftion , & qu’ella ne 
,, manqueroit pas de fatisfaire à fes engagemens „. Venant enfuite 
aux plaintes que le Roi de Pruffe faifoit touchant le Mémoire que le 
Secrétaire de Suède avoir préfenté à la Cour de Vienne , voici com- 
ment Sa Majeffé s’en explique, „ Je fouhaiterois fort, dit-elle, que V. 

„ M. ne donnât point à cette démarche une interprétation finiffre. 

„ Les paroles citées dans la Lettre de V. M. ne fe trouvent point 
„ dans le Mémoire en queffion , d’ailleurs j’efpére , que perfonne ne 
„ pourra trouver mauvais que je me fois addreffé à S." M. Impériale , 

„ en qualité de Chef de l’Empire & de Garant du Traité de Wefl- 

„ phalie. 
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'phalie , pour le prier de m’aide’r à recouvrer les Provinces qui m’ont 1714. 

été enlevés par mes Ennemis , & entre autres la Ville de Stettin. 

j, Cette démarche ne doit pas furprendre V. M. parce que l’éviéüon à 
„ laquelle la Maifon de Holflcin ell: tenue , la garantit de la perte des 
„ fommcs avancées ; outre cela il eft parlé dans ce Mémoire avec élo- 
,, ge des bonnes intentions de V. M. à mon égard. „ En finiflant cet- 
te Lettre, Charles ajoüte, au fujet du retour des Saxons en Poméra- 
nie, ce qui fuit. „ Si les J’roupes Saxonnes, en cas que V.M. ift payât 
„ pas au Roi Augufle, les deux cens mille Ecus , entreprenoient de ren- 
,, trer en Poméranie, pour y recommencer la Guerre, je ne fçaurois 
„ les en empêcher > parce que je n’ôferois me flatter, que V. M. vou- . 

,, lût avec les forces qu’Elle a en main, s’oppofer aux entreprifes de 
J, mes Ennemis. Cependant, comme cette nouvelle invafion lêrvira 
,, à manifefter davantage un deflêin que jufqu’à-préfent ils ont tenu 
j, caché , fçavoir de prolonger dans le cœur de l’Empire , la Guerre qu’ils 
,, ont commencée contre moi, je pourrai cfpérer que toutes les Puif- 
4, fances qui ne fe laiflèntpas guider par la pallion,& qui aiment lajufü- 
4, ce & l’Equité , me prêteront un puiflànt fecours pour rétablir dans 
„ l’Empire fe repos & la tranquilité. En attendant , je prie V. M. de la 
,, manière la plus amiable, de ne pas laillèr entrer de Troupes Saxon- 
, , nés dans Stettin , & en cas que V. M. vint à tirer de la Place la Gar- 
„ -nifon qu’Elle y a , de vouloir remettre la Ville à mes Troupes qui 
,, font en Poméranie. „ &c. 

A cette Lettre , le Roi de Pruflè ne répliqua , qu’au Mois de Sep» 
tembre fuivant , comme je le dirai plus bas. Cependant dès le mois 
tl’Août, ce Prince avoit fait entrer dans Stettin , un nouveau Régiment prujn* 
■d’infanterie de fes Troupes , qui étoit au Général-Major Borck. Ce fut nirfiiaiu 
un Samedi de grand matin qu’on le fit entrer dans la Ville, fous pré- *«»». 
texte qu’il ne feroit que la traverfer-, pour fe rendre ailleurs ; mais au» 
lieu de cela , il refla dans la Place ,& les Soldats y prirent leurs Qiiartiers 
chez les Bourgeois. Les Suédois ne manquèrent pas de s'en plaindre 
comme d’une infraêlion manifefte à la Convention, mais le Roi de Pruf- 
fe n’y eut aucun égard. Ne pouvant rien obtenir de ce Prince, ils fu- 
rent obligés de prendre patience jufqu’au retour de Charles XII. qui at- 
loit fe mettre en chemin pour revenir dans fes Etats. 

V'o V O N s maintenant ce qui fe paflbit à Stralfund. Le Général Duc- JuUiti. 
kert y commandoit. Cet Officier, généralement eftimé, vcilloit avec LoVilU 
une attention toute particulière à la confervation , tant de la Place, que 
de la Garnifon & des Habitans, afin qu’elle fût en état de faire une vi- 
goureufe xéfiflance , en cas que les Danois entrepriffent d’en former le lu. 
Siège. Quant aux vivres, on n’en manquoit pas, & les partis qu’on 
détachoit fouvent de' la Place , ne retournèrent jamais fans y apporter 
quelques rafraîchiflemens. Cependant les Magaztns n’étoient pas pour- 
vus comme ils dévoient l’être en cas de Siège. Heureufement , on prit 
deux Vaifleaux Hollandois chargés de grains , qui furent conduits à 
StralAnd. Les grains furent payés jufqu’au dernier fou, après quoi on 
relâclÉiii# Bàtimens. Outre cela , il arriva dès le commencement du prin- 
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tems au Port de cette Ville , quatre Vaillêaux Suédois , qui apportèrent 
quantité de Munitions avec une fomme confidérablc d’Argenc , dedinée 
au payement des Troupes, ce qui ranima extrêmement Te courage du 
Soldat, fur-tout quand il apprit qu’on avoit touché prefque en même- 
tems une autre fomme que le Baron Stralenheim, Gouverneur- Général 
du Duché de Deux-Ponu, avoit négociée par ordre de Sa AJajefté pour 
la fubfiftance de la Garnifon de cette Place. 

A l'Occaiton des deux Vaiffeaux Hollandois qui avoient été conduits 
à Stralfund, Mr. de Rumpf, Réfidenc des Etats- Généraux à Stockholm, 
renouvella fes plaintes au Sénat , touchant l'interruption du Commerce 
dans la Mer Baltique, dont les Hollandois prétendoiont jouir, même 
dans les Ports que le Czar avoit enlevé aux Suédois. Le Comte Ilorn, 
Préfident de la Chancellerie, répondit à ces plaintes, par une Lettre 
datée du i. Juillet, qu’il ne fera pas inutile de tranforire ici, afin de 
mettre le Leéteur au fait des raifons que les Suédois alléguoient en leur 
faveur. Voici cette Lettre. 

,, J’ai eu l’honneur, Mr. de communiquer àS, A. Royale& auSénat,le 
„ fujet de notre dernier entretien, aufli-bien que celui de la Lettre que 
,, vous m’avez écrite depuis, par ordre, à ce que je vois, de Leurs 
„ Hautes Püiflances les Etats- Généraux Vos Maîtres. Cette Lettre 
„ contient trois chefs de plaintes, dont il n’y a peut-être que le premier 
„ qui femble être en quelque manière fondé. J’ai déjà eu plulieurs fois 
„ 1 nonneurde vous répondre au fécond ,& j’elpere de vous fatisfiirefur 
,, letroifième. Pour ce qui regarde donc le premier, c’eft-à-dire les Vaif- 
,, féaux pris & déchargés à Stralfund , c'elt un fait, donc le Sénat n’a> 
„ encore d’autre coiinoiflance que celle que je tiens de vous, & que 
„ nous avons eue par quelques Lettres particulières, ür comme S. A. 
„ R. & le Sénat feroient bien fichés qu'on s’y fut porté à quelques 
„ démarches illicites , ils s’en feront informer au plûtôt , & s’il fe trou- 
,, ve qu’on y ait contrevenu aux ordres du Roi,& qu'il n’y ait eu aucu- 
„ ne nécertité d’avoir recours à ces remèdes extraordinaires pour ravi- 
„ tailler la Place, S. A. R. & le Sénat promettent la réparation que 
,, vous pouvez être en droit de prétendre, & aux fujets de L. H. P. le 
„ payement de leurs Cargaifons , & la reftitution de leurs Bâtimens,. 
„ dans tous les cas, oCi leur Commerce doit être libre, & où ils n’ont 
„ donné fur eux aucune prife. Nous voilà ,Monficur, fans doute d’ac- 
„ cord jufques-là fur le premier point. Nous le ferions aufli déjà fur 
„ le fécond , je veux dire fur la néceflité indifpenfable où nous fommes 
„ réduits d’empêcher le Commerce aux Ports de la Mer Baltique, que 
,, le Czar nous a enlevés , & de nous fervir des rigueurs, fans.lerquelles 
„ on fe joueroit de toute notre deffenlè, s’il vous étoit permis de rai- 
„ fonner là-deiTus indépendamment de votre Caraêlcrc de Minidre. 
„ Mais comme je comprens fort - bien , qu’au • lieu de chercher fi nous 
,, avons raiibn,vous êtes obligé même de trouver que nous n’en n’avons 
„ point, je veux bien vous difpenfer d’une difeuflion fi inutile & fi 
„ ennuyante en même tems. Je ferai encore plus, Monfieur, c’ed que 
„ je pafTerai pour un moment le XXI. Article du Traité de Commer* 
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«e, avectoote l’interprëtation & toute l’étendue qu’il vous plaît lai 
„ donner. Mais ne penfez pas que voire Caufe en devienne meilleure, 
„ & votre Théfe moins problématique. Pour vous le faire fentir, je 
„ ne vous demanderai que de me trouver une compatibilité tant foit 
„ peu raifonnable, entre l’explication que vous faites de l’Article, que 
„ je viens de vous citer, & le début du même Traité, qui pmrte en 
„ termes fort précis, que nous devons cultiver entre'nous une amitié 
,, parfaite & fincére; qu’une Nation doit procurer à l’autre toute forte 
„ de bien & d’avantage , & détourner de bonne - foi de l’autre tout le 
„ mal, dont elle pourra être menacée. Ces paroles-là ne fçauroient être 
„ vaines, elle doivent fignifier quelque choie; il femble même, qu’elles 
ne foient-là à la tète du Traité, que pour rÿandre les bénignes in- 
^ fluences fur tous les Articles, dont elles font fuivies. Auflî ne puis-je 
„ douter que vous n’en foyez d’accord , quand ce ne feroitque pour foûte- 
„ nir l’honneur d’une Convention , fût laquelle vous fondez préfentement 
,, toute votre prétention. Orficelae(l,& que cet Article ait la même force 
,, que le XX I. il s’enfuit nécelTairement; ou que votre explication n’eft pas 
J, le vrai fens du Traité, ou que ce Traité peut enfermer des contraoic- 
.j, lions ouvertes. Car enfin , il n’efl pas concevable, que vos Trafi- 
„ ^uans puilTent avoir le droit d’amener & de vendre au Czar tout ce 
„ qu’il lui faut pour nous faire la guerre , <Sc que néanmoins vous puif- 
,, liez fatisfaire au devoir , à quoi le même Traité vous oblige. Vous 
viendrez apparemment me dire, que ce n’eft qu’une faute de quel- 
,,’ques particuliers qu’on ne doit pas imputer à tout l’Etat. Vous avez 
,, raifon , Monfieur ; je fçais que ce Commerce préjudiciable n’a encore 
„ jamais été antorifé direôement ; je fçais encore la défenfe que I,. H. 
„ P. viennent de faire là deflus. Mais avec votre permiflion , il falloLt 
,, avoir commencé par- là. Il s’eft déjà trop répandu, & nous eft dé- 
jà devenu trop funefte pour en pouvoir être réprimé. La Suède 
ii’ell prefqite plus combattue en Mer, que par les armes de feS|A> 
„ 'mis & Alliés. Et malgré vos défenfes , nous fommes inforros 
„ qu’on n’a pas lailTé de vendre encore nouvellement à Amfterdam au 
,, Miniftre du Czar des Vaifleaux de Guerre. Quand les chofes font 
,, pouflées à cet excès, il n’y a plus de Traité ni de Convention qui 
,, tienne; & il faut que tout l’Etat nous pardonne , fi nous prenons 
,, nos précautions, & que par un Droit que la Nature autorife , & 
qu’elle accorde à chaque particulier , nous prévenions un mal qu’on 
J, nous veut faire fouffirif à la fav'eur d’un Traité. Vous ne voudriez 
,, pas fans doute convenir , Monfieur , que ce Commerce , lorfqu’il eft ré- 
„ duit dans les bornes du Traité , & de la défenfe de L. H. P., nous en 
J, puifle caufer; mais vous avez trop de témoins contre vous. Tous 
ces Bâtimens qui ont été deftinés aux Ports défendus, dont le plus 
grand nombre a échapé à nos Armateurs, combien n’auroit- ils pas 
j; augmenté lès forces du Czar, fi leur delTein n’avoit pas été traverfé? 
„ Nous ne nous fommes portés à la rigueur dont nous ufons préfbntement , 
>, qû’éjrés avoir vif & éproui'é que vos Trafiquans , aulTi-bien que 
cciades autres , tenteroienc mille fois ce Commerce, & que tôt ou 
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„ tard ils en yiendroient à bout, s’ils le ponvoienc faire impunémost^ 

„ & en être quittes pour la peine de rebroufler chemin. Enfin ,..Mon- 
„ (leur, nous ne fai fans en tout cela , que ce que le Droit de la Natu- 
,, re & le vrai fcns du Traité nous permet, & ce flue le Roi nousor- 
„ donne. Que (1 en fuivant des principes fi juftes & fi clairs, nous 
„ pouvons encore pécher , nous péchons fur votre propre éxemple ,' 

„ mais bien plu^ innocemment que vous, puifque nous ne faifons que 
„ pour nbus fauver, ce que vous ne fîtes dans votre teras que pour 
„ perdre vos Ennemis, étant du moins alors à deux de jeu, au -lieu 
„ que nous Tommes la partie la plus faible. Cependant , Monfieur , S. 

„ A- R. & le Sénat feroient aflez dirpofés de fe relâcher fur un droit (î 
„ clair & fl évident, s’il étoit en leur pouvoir. Ils en ont écrit au Roi, 

,, & ils fe promettent au plûtôt là-deflus une nouvelle «éfoluuon de S, 

„ M. En attendant, & puifque vous prétendez que. nous nous expli- , 
„ quions les premiers fur les moyens de remédier à tous ces inconvé- 
„ niens, je dois vous dire de la part de S. A. R. & du Sénat, que le^ 
„ moyen le plus court & le plus fur de rendre à votre Commerce dans 
„ la Mer Baltique, la liberté qui vous tient (i fort au cœur, c’efl de fa- 
,, tisfaire à vos garanties & de contribuer à une Paix , qui pourra en-~ 

,, core vous attirer fans cela plufieurs autres avantages. Du refte>j^j. 

„ que vous alléguez pour prouver la diflinfhon que nous -devrions avoir* 

„ faite entre les Nations, ne prouve rien moins que cela. Il eft vrpi 
„ que le Sénat a relâché il y a quelque tems un petit Navire' Aogloip âc 
„ que depuis il a fait rendre aulTi un Bâtiment François à fe» PropfÜ^*^ 
,, tairesi mais fi vous étiez bien informé du premier cas, vowa’aa^ 

„ riez fans doute eu garde de nous reprocher une grâce que vous 
„ trouveriez fort jufle, fi elle avoit été faite à un .de. tos Trafi-- 
,, quans , & que nous ne lui rcfufcriuns pas , s’il fe trouvoit daw» 

„ les mêmes circonftances. Ce que vous dites fur l’autre, exemple 
„ oft jufleraent la raifon que Monfieur de Camprédon nous a citée en •. 

, laveur du Bâtiment de Rofeof. Si cile a été. bonne pour lui, & 

„ s’il eft vrai, comme je vous en laifTe juger vous-même, que 
,, les premiers Bàtimens Hollandois que nos Armateurs ont attrapés' 

„ fur la route défendue, n’oni; pas été d’abord déclarés être de boiN 
„ ne prife, mais ont eu la liberté de s’en retourner ,’ ou de chercher 
„ quelque Port libre'; cette raifon , dis-je , ne fçauroit être bonne pour 
„ vous. En effet, après un grand nombre de Vaiffeaux qui ont été 
„ relâchés à votre Nation , le Miniftrc de France n’a demandé que la 
„ reftitution de ce feul, & ne l’a obtenue qu’en réclamant l’indulgen- 
„ ce dont nous avions ufé envers vous, & encore fur des-j^tre» , que 
„ vos Marchands ne fçauroient plus alléguer , comme pars^l^ple celui 
„ d’une ignorance légitime & vérifiée par ferment des Ordonnances du 

>» Roi „ • . . ..-«1» ' 

WisMAR, Place non moins importante que StralGind, mais bien plus 
expofée , ne fut point oubliée dans ces conjonêlures. Elle avoit été 
conmrife, comme je l’ai dit ailleurs , dans la Convention que le Roi de* 
Prulle avoit faite avec le Duc Admiaiftratfiui de Holftjûni mais le Ba- 
ron 


r 
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ron de Meyerfeld , en partant de Stettin , prit des mefures fi promtes & 
fi juftes que ce projet échoua. 'D’abord , ii convint avec le Général 
üukert, que celui-ci enverroit de Stralfund à Wismar une certaine 
quantité de Munitions, tant de guerre que de bouche, à tnefure que 
la première de ces Places en ferott pourvüe } après quoi Meyerfeld fe 
rendit en diligence à Wismar, pour ordonner lui-inème au Général-Ma- 
joc Schultz qui y commandoit, de ne pas recevoir dans la Ville aucu- 
nes 'l'roupes étrangères , de quelle parc qu’elles vinlTent , & quel or- 
dre qu’elles pourroient lui faire voir pour y etre reçues. 

Dès le commencement de l’année, le Duc de Mecklenbourg-Schwe- 
rin avoit propofé d’envoyer des Troupes à Wismar , pour y être en 
Garnifon avec un Bataillon Suédois. U offroit, d’entretenir la Garnifon 
à Tes dépens , à condition , qu’on lui laifiat les droits d’entrée & de 
fortie, & les revenus attachés au Gouvernement de la Place. Que 
quand la Paix fe feroit , il rendroit la Place aux Suédois , dans le même 
état qu’elle lui auroit été remife,'^fk fans former à cet égard aucune 
prétenfion; que loin de vouloir fe mêler du Gouvernement Civil, les 
choies refieroienc dans l’état où elles étoient, & les affaires fe feroient 
au nom de Sa Majefié Suédoife; enfin, que pour plus de fÛreté, il en- 
gageroit le Roi de Pruffe & l’Eleêlqur de Hanovre à être Garants de 
cette Convention. Ces offres faites par un Prince qui s’étoit beaucoup 
attaché au Roi de Suède , dont il cultivoit foigneufement l’Amitié, ne 
rent pas reçues avec indifférence. Cependant, comme Charles XII. a- 
voit hautement défapprouvé ce qui s'étoit pratiqué à l’égard de Stet- 
tin, perfonne n’ôfa prendre fur lui de remettre Wifmar entre des mains 
étrangères ; d’ailleurs le Duc fut bientôt obligé de renoncer de lui-mê- 
me à fon projet, le Roi de Dannemark lui ayant fait déclarer, que fi 
Son Alteffe , qui jufqu’à préfent avoit obfervé une éxafte Neutralité , 
prenoit p'arti en faveur de la Suède, elle ne devoir pas trouver mauvais 
qu’on traitât le Mecklenbourg furie même pié qu’on traitoit d’autres Pro- 
vinces Ennemies. L’Exemple de la Ville de l’bnningen étoit trop ré- 
cent pourqueleDucn'y fit attention; il n'en falloir pas davantage pour lui 
faire comprendre combien il étoit facile de fe commettre avec un Prin- 
ce capable de tout entreprendre pour fes intérêts ; ainfi tomba le pro- 
jet à l’égard de Wismar. 

La Garnifon Suédoife de cette Place ne ceffoit cependant pas de fai- 
re des courfes dans le Mecklenbourg,' tant dans les Etats du Duc de 
Schwerin , que dans les Provinces de la dépendance de Strelitz, pour 
avoir des vivres & autres provifions qu’elle enlevoit aux Habitans de 
la Campagne. Les Ducs en portèrent de nouveau des plaintes à la 
Cour Impériale , réitérant ce qu’ils avoient dit , il y avoir deux ans, 
des véxations qu’ils avoient à fouffrir de la part des Alliés du Nord. 
Mais outre que l’Empereur , qui avoit d’autres affaires fur les bras , ne 

Î iût donner fon attention à ces plaintes, Charles XII. tâcha par toutes 
brtes d’honnêtetés d’appaifer les deux Princes. Dès qu’il eut appris 
ce qui s’étoit paffé , il leur écrivit une Lettre des p|us obligeantes , où 
apres leur «voir rappelle les marques d’ Amitié qu’ils lui avoient donné. 
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en différente! occafions, il les prie de lui conferver les mêmes fent^ 
mens; ajoûtant, que la feule néceflité. avoit obligé le Commandant de 
Wismar de recourir aux moyens qu’il avoit mis en ufage pour faire 
fubCffer fa Garnifon; & qu’il n’en feroic pas venu -là, li la fiifon ne 
l’avoir empêché de faire venir de Suède les proviQons néceffaires. En 
finiffant, Sa Majellé demande aine deux Princes de vouloir difpofer la 
Noblcffe, au(îi-bien que les Villes de leurs dépendances, à fournir «ix 
Suédois ce dont ceux - ci pourroient avoir befoin pour leur fubfiftance , 
avec promcÎTe , que non • feulement Leurs Altedes n’en feroient plus . 
inquiétées dans les Pays de leurs domaines , mais aufli que ce qui avoit 
été pris de leurs Sujets, pour la fubfiftance de la Garnifon, ou qu’ils 
fourniroient à l’avenir , feroic éxaftement payé. Par ce moyen , les 
Troupes à Wismar eurent abondamment des vivres pendant tout l’Eté. 
Au mois d’Août, apres que le Général Dukert eut reçu te Convoy de 
Suède, il leur envoya une quantité affez confidérable de grains, de foo 
te qu’elles n’avoient pas à craindr#que le pain leur manquât de quel- , 
que tems. 

Cette Année les Suédois elTuyèrent fur Mer plus d’un revers de la 
Fortune , qui fembloit fc plaire à leur fairé’ éprouver fon inconftance. 
Julques-là le Comte Wachtmeifter^voic eu le Commandement en Chef 
des Armées Navales > en qualité de Grand- Amiral. Ce Seigneur, âgé 
de foixante-douze ans, & accablé d’infirmités , n’étoic plus en état de 
fervir. Ayant demandé fa démilTion au Roi, ce Prince la lui accorda en 
des termes fort honorables & avec de grands éloges fur fes Services 
paffés. Pour remplir fa place, Charles jetta les yeux furie Général- Ma- 
jor Lieven, qW peu de jours après fon arrivée en Turquie, fut fait Lieu^ 
tenaiit-Généraf; en même tems Sa Majefté lui donna l’Intendance de 
r;\mifauté à Carlscrôna , fur le même pié qu’elle avoit été poffédée par 
le Grand - Amiral , fçavoir , qu’il préfideroit tant au Confeîl, qu^âu 
Bureau des Finances de la Marine, & feroit les autres fonftions atta- 
chées à cette charge, fans cependant être obligé d’aller en Mer, ou de 
commander de Flotte. 

Les Anglois & les Hollandois continuant leur Commerce avec le 
Czar, dont ils augmentoient chaque jour la poiffance, au grànd préju- 
dice de la Suède, on fut obligé, comme il a été dit, de délivrer des 
commillions à des Armateurs particuliers , pour courir fur les Vaif- 
feaux dertinés pour les Ports de la Mer Baltique qui nous avoient été enle- 
vés par les Mofeovites. En peu de tems le nombre de ces Armateurs 
accrut confidérablement. Quantité de Navires Marchands, parmi lef- 
quels il y en avoit même qui appartenoient à des François & à des Bour- 
geois de Lubeck furent conduits dans nos Porcs. Ces Vaiffeaux étoient 
ordinairemeilt chargés de Munitions , d'Armes & d'Habits pour les 
Troupes; fans parler d’autres marchandifes, comme de grains, de fèl, 
de vin, d’eau-de-vie, de fer & ainfi du refte; fou vent , on y trouvoit 
des Officiers que le Czar attiroit à fon Service. 

Les Etats-Généraux des Provinces-Unies , voulant faire, connoître , 
qu’ils n’autorifoient pas ce Commerce, publièrent fur ce Sujet deux Or- 
donnances > 
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dbnnances, dont la première portoit, „ (Qu’ayant reçu diverfes plaio* *714- 
„.tes, comme C quelques-uns de leurs Sujets portojent des effra de " 

„ contrebande dans les Ports appartenans auit Princes engagés dans la 
Guerre du Nord, qu’ils y transportoient des Troupes pour leur Ser- 
„ vice, & qu’ils vendoicnt ou frcttoient des Vaifleaux à ces PuilTan- 
,, ces,, les Etats -Généraux, pour prévenir toutes vifites non fondées, 

„ ou la prife des Navires, ordonnoient à leurs Suj'ets de ne pas tranlpor- 
„ ter , ou faire tranfporter vers aucune Place de la dépendance des 
„ Princes engagés dans la Guerre du Nord, de telles marchandilès ou 
,, effets qui étoient déclarés de contrebande, dans les Traités faits en- 
„ tre ces Puiffances & la République des Provinces -Unies , comme 
auffi de ne pas tranfporter des hommes ou des Vaiffeaux armés en 
„ Guerre , ou autres pour le fervice de ces Puiffances, foit par maniè- 
„ re de vente, de louage, ou fous quelque autre titre que.ee puiffe 
„ être , fous peine aux contrevenans de perdre ces Marchandilès , 

„ Vaiffeaux de Guerre ou Navires, & d’être obligés de payer par-def- 
„ fus une amende de deux mille florins. Que les Officiers ou Soldats 
y, qui pafferoient au Service de quelqu’un de ces Princes, feroient con* 

„ damnés à une punition arbitraire, ou corporelle, fuivant l’éxigence 
„ des cas &c. ,, ,t ... 

Cette Ordonnance, publié à la Haye le 2. Juillet, fut accompagnée SeconJe 
d’une autre, où les exprefCons n’étoient nullement ménagées, & dont le Or*«. 
Roi fut tellement choqué , qu’il ne put s'empêcher d’en faire éclater 
fon reffentiment. „ Puifque nonobllant toutes les repréfentations, di* 

„• foient les Etats-Généraux , que nous avons fait faire fucceffivement 
„ à la Régence de Suède, fur les attaques, prifes & confifeations des 
' „ N’avires & des eftets appartenans à nos Sujets, les Habitans de ce 
•„ Royaume, fous prétexte qu’ils ont été autorifés par un ordre exprès 
,, d’en agir ainC , continuent à commettre de pareils attentats , qui ne 
pcuv'c-nt être confidérés que comme autant de Pirateries Publiques & de 
„ f'oieries Maritimes, ayzM depuis peu de femaines pris & emmenés un 
„ grand nombre de Navires, fans avoir pour cela aucune raifon Jégi- 
„ time. Nous ordonnons & voulons, qu'il foit libre à nos Sujets Pro- 
,, priétaires de ces Navires & effets arrêtés, de les reprendre, dans 
„ toutes les Places , Havres & Rades pu il les trouveront , & de les 
„ garder comme leur appartenant , nonobflant qu’ils puiffent être con? 

^ fifqués ou vendus, par Sentence ou Decret cle quelque Juge, n’en- 
,, tendant pas, que nos Sujets foient tenus d’en indemniler ceux qui 
„ pourroient alors en être en poffeffion , à l’exception des Navires & 

„ Effets pris & confifqués avant la préfente année , & même avant la 
,, date de Celle-ci , nous réfervant la faculté de nous expliquer fur la ma* 

,, niére dont on pourra les indemnifer à cet égard «Stc. „ 

La P'Iotte Suédoife, commandée par l’Amiral Wattrang, mit de bon- 
ne heure en Mer» L’équipement de cette Flotte s’étoit fait avec une rrmporH 
diligence incroyable , & l’Amiral brûloir d’impatience d’en venir aux M 
mains avec le Czar, qui fe trouvoit en perfonne fur fa Flotte, com- 
mandée par l’Amiral Apraxin. Watuang fe tenoit à Hangô , faifant ^ 

de 


Avant âge 


Diç"' ' by Google 



HISTOIRE 


136 

1714. de tems en teins d’afTc/, bonnes captures fur les Rufliens. Le 9. May, 

il ddtacha deux Galères , pour obferv'er les mouvemens des Ennemis 

JjiV.n. Ju coté d’Abo , où ils avoient raniafle quantité de Bàtimens , tant 
crands que petits , dans le deffein de ravager & de faccaqer toutes 
• les Côtes de la Finlande. ]..’Officier Suédois ne pouvant tenir contre 
des forces fi fupérieurcs , prit le parti de fe retirer à l'entrée de la 
nuit; mais ayant été renforcé d'un Vaifieau de Guerre & d'une Prame 
portant vingt pièces de Canon, il retourna le lendemain à l'endroit ou 
ëtoient les Bâtimens Ennemis au nombre de quatre-vingt. Les Rufliens 
firent for nous de leur Moufquctterie un feu trés-vif , auquel les nôtres 
répondirent à coups de Canon & en jettant continuellement des Grena- 
des. La plûpart des Bâtimens Ennemis furent coulés à fond. Quel- 
ques cens Mofeovites perdirent la vie dans cette rencontre; au-delà de 
deux cens furent faits prifonniers, avec un Major, deux Capitaines , 
quelques Officiers Subalternes qui furent tous envoyés à StokhoW Par- 
mi les prifonniers fe trouvoient, outre des Cofaques & des Calmouks, 
plufieurs Grenadiers, tant Allemands, que Hollandois. Une Frégate 
& quelques grofles Barques demeurèrent aux Suédois. 

Cependant le Czar étoit à la hauteur de Rêvai. Son Eicadre étoit 
compofée de quatre VailTeaux du premier rang , & de douze du fe- 
cona. Comme il lui importoit de recevoir des nouvelles de fes Offi- 
ciers Prifonniers en Suède , afin d'être informé de ce qui s’y paflbit , 
il crut devoir fe fervir encore ■unefois d'un expédient qui lui avoit déjà 
réufll auparavant en pareil cas. Pour cet elTet , il envoya ordre à Mof- 
cow de relâcher le Baron Schering Rofenhane Capitaine de Cavallerie , 
auquel on donna permifllon de fe rendre en Suède, à condition qu'il 
renverroit à fa Place un Officier Rufllen du même rang , ou qu’il retour- 
neroit lui-même au bout de fix mois à Mofeow, fuppofé qu’il ne pût ob-‘ 
tenir d'être échangé. Quand Rofenhane fut arrivé à Rêvai, le Czar lui 
donna un Officier Rufllen pour le conduire à Stockholm ^ cet Officier 
étoit chargé, à ce que l'on prétendoit, d'infifter fur l'échange en quef- 
tion, & de faire quelques Propofitions d'accommodement; mais la véri- 
té étoit qu'il devoit efpionner nos aélions , pour en rendre compte à fon 
Maître. Il n’y réuflit pas, comme il s’en étoit flatté. La feule chofe 
dont il pouvoir informer le Czar, c'étoit qu’on avoit pris en Suède tou- 
tes les mefures imaginables pour faire une vigoureufe réfifbnce. {a) 

Le 

( P. s. Dans Tes Kifi/xkm fur Us jstjles Ctssfss &c. prétend p. 140. qné le Czar, fur 
les inftancei de la PrinecHe Royale de Suède, relâcha le Baron Rofenhane, ft qu'il lai 
donna un Aide de Camp RufDcn, nommé Tzehebifehof pour lepréreniet à S. A. R. Cet 
Officier , ajo 4 te-t-il , étoit chargé en même tems de s’informer de l'Etat où fe trouvoient 
Ici Prifonnieri Mofeovites 8( de traiter de leur échange. Par reconnoilTance , on arrêta en 
Suède l'Aide de Camp Rudicn , qui fut déclaré Ptifunnier de Gneire. A cela on 
pond , qu'il efl vrai que Rofenhane fut réitché , 8c qu’on arrêta en Suède l'Officier du 
Ctar, maii qaand l' Auteur que je vient de ciret, prétend que cela fe faifoit contre le 
Droit de la Guene 8c contre l’ofage requ parmi toutes les Nations civilifées, il me fein- 
hle qu'il auroit mieux fait de garder le fileoce ; car , premièrement , il ne pouvoir ignorer , que 
S. A. K. Scie Sénat, avoient fur les inilancei du Czar, relâché au-delà de cinquante Of- 
ficiets Mofcovltei; ibus cote condition ezprefit, <{u'on tenveiroit autant d'Officien End- 
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Le deflein qiii occupoit tout entier ce Prince étoit de faire une Def- 
cente dans l'Ifle d’AIand , d’où il lui auroic été facile de pénétrer enfui- 
te jufques dans le cœur du Royaume; mais Wattrang, qui étoit en état 
de lui difputer l’approche des Côtes , l’incommodoit , en l’obligeant de fe 
tenir tranquille, malgré le renfort qui lui vint à la fin du mois de Juin. 
Ce renfort étoit affez confidérabfc & confifioit en plufieurs VailTeaux 
de l.igne , conllruits la plùpart en Angleterre & en Hollande , outre 
cent quatre-vingt Galères de différente, grandeur & quantité de Fréga- 
tes & autres Bâtimens légers. Au mois de Juillet, le Vice-Amiral Li- 
lle alla croifer en vùe de la Flotte RuIBenne ; aufii-tôt l’Amiral Apraxin , 
qui, comme je l’ai dit, commandoit en Chef, le Czar n’ayant encore <ÿie 
le rang de Contre- Amiral , détacha trente-cinq Galères , pour reconnoî- 
tre notre manœuvre. Le lendemain l’Amiral Ruflien fuivit avec la gran- 
de Flotte , & ayant renforcé les Galères détachées le jour auparavant , 
de cinquante autres, il leur ordonna d’attaquer le Vice-Amiral Suédois. 
Celui-ci ayant compris leur deflein, & jugeant que la partie étoit trop 
inégale, fe retira, & alla joindre Mr. de Wattrang. Les Rufliens , 
voyant par-là qu’il leur feroit iropolîible de s’approcher d’AIand, à moins 
que de palier devant la Flotte Suédoife, réfolurent de tenter ce paflage, 
à quelque prix que ce pût être, & de nous livrer bataille, pour faciliter 
leur entreprife, qui s’exécuta le jour fuivant avec plus de bonheur que 
les Ennemis n’avoient ôfé efpérer eux-mêmes. 

A la faveur d’un grand calme, les quatre-vingt -cinq Galères, fur lef- 
quelles il y avoit prés de vingt milles hommes de Troupes de débarque- 
ment, paffèrent à force de rames à la vûe de la Flotte Suédoife, qui 
re fia comme immobile. Les nôtres effayerent bien d'obliger l’Ennemi 
à coups de Canon de s’en retourner; mais tout fut inutile, & les Ruf- 
liens débarquèrent dans l’Ifle d’AIand , fans avoir fouffer: qu’une perte 
très-médiocre. Cependant Wattrang venoit d’apprendre, que l'Ennemi 
tranfportoit un grand nombre de Galères par-delfus une langue de ter- 
re, dans la Paroilfe de Tennala, afin d’entrer dans la Mer de Hango en 
tirant vers l'Oueft. Sur cet avis , il y détacha le Contre- Amiral Ehren- 

fchülJ 


dois du même rang, ou qu’ils retoumeroient *ui-fncmfs en Suède en cas qu'ils ne fuf- 
l'riit pas fthar.gés , Ot de tous ces Officiers on n’en cchaiiga pas un ieul : pas un ne retour- 
na non plus en Suède, & quand le Cnar faifoit mine de eouloir échanger quelque l’ri- 
iomticr, il rcnïoya un ou deux Officiers Suédois, accab'ès d'âge ou d’intirmitès. En fé- 
cond lieu, je demande qui donnai Txchebifchof ordre de venir en Suède , fins Paffepottde 
la Régence, ou fans l'avoir fait avertir d’avance de fa venue! L'Auteur ne fe fouviem-il 
pas qu'en 1709. Le Général Meycrfelt fut ariéié dans le Camp Ruffien , pour la même 
xaibn. Le Baion Rofenliane n’avoït nullement befoin d’être introduit auprès de S- A. 
R pat un Officier Mofeovite. Mais difons la chofe comme elle eft. Txchebifchof élolt 
un cfpion , qui devoir rendre compte au Caar de ce qui fe palToit en Suède. D'abord, 
il reuffit aifei-bien, pendant qu'il fe promenoir par-tout où bon lui fembloit, S. A. R. 
ayant réfolu de le renvoyer fur le champ ; mais Icrfqu'il alla trop loin , & qu'on intercep- 
tades Leltres dans lefqucllcs les Généraux Mofcoviies l'informèrent de plufieuis chofe» 
importantes quiéioient venue» i leur connoiffimce, il fut arrêté 6 : gardé étroitement juf- 
quà ton départ. 11 n'y a U rien d'extraoidmaire & quitte fe piatiquc pai-toutcn pa» 
itil cas. 
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fchôIAâvec une Prame , quatre Galères & troil groffes barque*j Aliflî- 
tôt que les Rulïiens, comme je viens de le dire ^eurent palFé la Flotte 
Suédoife , ils prirent à droite , vers l’endroit où ils croyoient trouver 
leurs Galères & où ctoit Ehrenfchold pour les attendre. L’Ennemi fans 
lui donner le tems de fe recônnoître fondit fur lui à différentes repri- 
fes avec une vigueur incroyable ; le%ontre*Amiral Suédois fit tout ce 
qu'on pouvoit' attendre d’un homme d'efprit & de courage ; mais les 
Puilfances revenant continuellement à la charge avec des Troupes fraî- 
ches^^ nous perdîmes enfin nos Galères avec les groffes Barques. Les 
Soldats qui nous refloient encore fe fauvèrent fur la Prame, où ils fe 
dqP'endirent au-delà de trois heures contre toute l’Efcadre Ennemie , 
éteignant jufqu’à deux fois le fey qui avoit pris à ce Bâtiment. A la fin 
nos gens épiiifés de fatigue , & bleffés pour la plCipart , ne pùrenC 
combattre plus long tems, ni éteindre le feu qui prit à la Prame pour 
la troifiéme fois, iXms cette extrémité, Ehrenfehôld fe mit dans la cha- 
loupe avec quelques Officiers, dans l'efpérauce de pénétrer au travers 
des Galènes Rufiienncs £c de gagner la Haute Mer, à la faveur d’une 
épaiffe fumée; il fut trompé dans fon attente; en paffant devant une 
Galère Ruffienne, on .lui lâcha une Salve de Moufqueterie, qui renver- 
fa morts prefque tous fès gens; le Contre- Amiral fut lui-même blelfé à 
l'épaule droite. La chaloupe fut prife & conduite au Czar, qui ’com- 
mandoit en perfonne les Troupes deftinées à relever celles qui venoient de 
combattre. C’efl ainfi qu’Ehrenfchôld devint le Prifonnier de ce l^ince. 

Comme ce fut-là le premier avantage que les Rulfiens euffent encore 
remporté fur Mer, on fe fit fonner fort haut à Pétersbourg, où fe fai- 
foient de grands préparatifs pour l’Entrée triomphante du Czar. Déjà 
avant que fa Flotte mit en Mer, ce Prince avoit préfenté Requête à fon ■ 
Sénat pour être fait Vice-Amiral , ce qui lui avoit été refufé fous pré- 
texte , que la Flotte étant un des plus précieux Tréfors de l’Empire’,, 
il devoir lui-même balancer à en prendre le Commandement. Qu’à la 
vérité, il avoit en qualité de Général des Troupes de Terre, donné des 
Preuves éclatantes de fon courage & de fon expérience dans l’Art Mili- - 
taire ;mais que jufqu’à préfent il n’avoit encore rien fait par Mer;, qu’on 
attendroit le fuccès de cette Campagne , & qu’après cela on lui accorde- 
roit l’avancement qu’il recherchoit. Au mois de Septembre le Czar re^^ 
prit la route de Pétersbourg," où tout le trouvant prêt pour la Cérémo- 
nie , il fit fon Entrée le 9. du même mois. Ehrenfehôld parut dans cet- 
te occafion avec un habit neuf, tout chamarré d’argent, dont le Czar 
lui avoit fait préfent. Pour rendre la Cérémonie plus éclatante , ce Prin- 
ce , prenant Ehrenfehôld par la main , le conduiut au Sénat , où , après 
avoir expofé les avantages qu’il avoit remportés fur l’Ennemi , dans cet- 
te fanglante Aêlion , où il avoit fait prifonnier le Contre- Amiral Suédois , 
homme brave & qui s’étoit rendu digne par fes exploits & par fon cou- 
rage de l’efliroe de tout le monde, il ré'itéra fa demande d’être fait Vice- 
Amiral. Les Sénateurs y confentirent unanimement , & le déclarèrent 
Vice-Amiral pour le récompenfer des fervices .qu’il venoit de rendre. 
Le Czar eut conflamment pour Ehrenfehôld beaucoup d’égard & de con- 
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fidéradon. Non-fêalemeot il lui donna un logement commode, mais il I7I4> 
lui afligna même une penGon pour foir entretien , & l'honora fouvent 
de fes viGtes, ce qui n’accommoda pas tout-à-fait le Contre-Amiral, qui 
prévoyoit bien, qu’il ne feroit pas G-tôt relâché. 11 ne le fut qu’en 1721. 

A fon départ, le Czar lui 6: préfenc de fon Portrait garni dc.Diamans. 

Les RuGiens, après avoir débarqué dans l’Ifle d’Aland, y commirent Lultut- 
•toutes fortes d'horreurs & de cruautés. A la vérité il n y avoit pas fi$»i «- 
^rand chofe à prendre j.cependÿint ils coupèrent le ble^ & enlevèretic 
aux Habitans le peu qui leur reuoit,de vivres & de bétau, ^rés quoi iis 
mirent le feu ^ux Vikages Tous Tes'jeonet-Gens, fans diftinélion d’â- ^ * 
ge ou de Séxs^ilii'ent enlevés & conduits en Efdava^, enfuite dequoi 
tes iiufliens abnidonnèrent l’ille pour.</ctournet en Fin^de & dans lu 
•Bothnie Orientale. La feule railon de cette retraite fut la difette de vi- 
vres, fans cela le Czar n’auroit pas manqué de tenter une defcente fur 
les Côtes de Suède, qui furent épargnées cette fois-là. •*. 

L À grande Flotte IluGienne rentra dans le Port de Rcval , d’où l’on 
prétendoit quelle fortiroit de nouveau , dès que celle du Roi de Danne- 
marck, à laquelle elle devoit le joindre, auroit mis en Mer. Déjà on 
parloit d’une entreprife d’éclat que les deux Monarques avoient concer* 
tée entre eux, & donc on n’auguroit rien de bon pour la Suède; mais 
bientôt ce bruit tomba entièrement. Cependant Wattrang concinuoit à 
croifer entre fille de Gothland, i’Efthonie, & la Finlande. Le Vice- 
Amiral Lilie fe porta à Lefund à quelque diftance de fille d’Aland , dé- 
tachant fouvent des Vaifleaux pour croifer fur les Côtes de Suède; ceux- 
ci Grent quelques bonnes captures, & enlevèrent pluGeurs Navires Mar- 
chands, deftinès pour les Ports de la Baltique occupés par le Czàr. QiiaT 
tre Vaifleaux ^e Guerre Suédois étoient à Oregrund, aGn d’empêcher 
que les Galères Rufliennes n’incommodaifent les Bàtimens qui alloient & 
venoient de la Bothnie & de la HelGngie à Stockholm. Au mois d'Oc- 
tobre Wattrang apprit que les Vaifleaux RuiGens avoient défarmé , 
néanmqins pour plus grande fûreté, il tint la Mer jufqu’à la 6n de No- 
vembre, qu’il rentra dans le Port de Carlscrona, pour y pafler l’hiver. 

Les Rufliens, Maîtres de prefque toute la Finlande, y Grqpt cette F^vrûr. 
Année de nouveaux Progrès. Deux mois fe paflerent, fans qu’ils en- 
trepriflent rien contre- la Bothnie Orientale, où tout fut tranquile jufqii’à 
la Gn de Janvier, que l’Armée Ennemie fe mit en mouvement. Elle 
marcha d’Abo à Biôrnebourg , d’où continuant fa route au travers du 
Pais , par les Paroiflès de Tawaft-Kyro & d’Ikalis , elle s’arrêta dans ce 
dernier endroit, pour y attendre un renfort de trois Régimens qui de- 
voit lui venir de Pétersbourg. Le Knees Michaël Mienaelowitz Gali- L'Snfiè- 
cin, qui coinraandoit cette Armée en Chef, avoit reçu Oiflre du Czar , mimar- 
cle marcher aux Suédois portés de ce coté-là , pour les en déloger à quel- 
que prix que ce fût. Eu partant d’Ikalis , Galicin marcha à llmola , 

Paroifle de la Bothnie Orientale, traverfant avec fes Troupes quantité de 
Marais, tous couverts de glaces. 

Au premier avis qu’en eut le Général-Major Armfelt, il ramaflâ en 
diligence les Pa'ifans de tous tes Villages des environs , qui fe portéfenc 
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à Curika, fuüteniis di; tKntc Chevaux. Pour obrcrver de prés les.moo- 
vcmcns dcsRudlcns, quclqueaâCavaUcrs furent déuchés, av^c im cçiv 
tain nombre de Soldats accoûtumés à marcher avec une graqde vîu^e 
fur la Neige, à 1 aide de certains patins fort ufités dans ce païs-Ià.,^Deces 
gens , il n’en revint pas un feu! , iyant tous été enlèves par l'Énnemi? Quel- 
ques Païfans, vcailant elTayc;, s'ils Jeruient plus heureux dans une pa- 
reille expédition, fe mircntx;n chemin une^yie & s’approchèrent fi prés 
du. camp Ennemi, uu'ils y répandiren^'al^rm.c &; Ja confullon. Déj4 
les Tambours Slaifoient entendre tje^us côtes, les Soldats coiiroient 
aux armes , iorf^ue les Païfans prirent fagiemcnt lie parti' de. s’eq retourner 
fur leurs pas, rayant perdu .que deux hommes. . 

L’ArmÉ£ Suetfoife étpit àSi^r-Kyro, quand les Palfcns vinrent fai- 
re. rapport de ce qu'ils avoient pû,obferyer toucli*nt les forces si la^djf-, 
pofition des Ennemis. AufTi-tot Arm^t fit a'ppcUer )q Général Majoy 
de la Barre & les autres Chefs des Régimens pour ynir Cçnfeil de Guer- 
re. 11 étoit quelUon, fi l’on devoir Iivfcj-ibatajlle, ou cherchpn' plûtôtîà • 
harceler l’Ennemi, l.e froid dtoit cxcefflf &la faifofl nullement propre 
pour fc mettre en Carapqgne; cependant les Üuedois, brûlant d'envie 
d’en venir aux mains avec Jps Rulfiens, témoignèrent par toutes fortes 
de dèmonllrations qu’ils fouhaitoient, d'aller aacôqibat. Arnjfcit, vou- : , 
lant profiter de cette difpofition , propofa de livrer Bataille à l'Ennemii 
Si nous nous retirons, '^difoit-il, nos Soldats, &. nos Pa'ilkns perdront 
epurage, au lieu que fi nous marchons fur le champ aux Rufliens, nous 
pouvons nous flatter de remporter la Viûoire. Ea plupart des Ofliciers 
ne furent pas du même fenument. Qijelques - uns d'cnir|eyx vouloicnt, 
qu’on fe' retirât , pour donner le téms aux Miliciens qui étoient en che-, 
min, de nous joindre; d'autres etoient d’opinion qu’il falloir tâcher d’a- 
mufer l’Ennemi, le harceler & l’incommoder par des abbîtiis qu’on fe- 
roit dans la Forêt entre Stor Kyro & llmola , par laquelle il devoit né- 
cclTairement pallêr, pour venir à nous. A. juger par rdvénemcnt, on 
auroit mieux fait de s en tenir à Ij^n ou à l’autre de ces expédiens. Quoi-, 
qu’il en foit, l’opinion d’Armfelt prévalut ; (St il çH certain, que *ce Gé- 
néral n’j auroit pas fi fortement infifté, s’il n’a voit pas été piqué an vif 
de la manière dont quelques OflSçiers s’étoient exprimés fur fon fujet, 
en écrivant à leut amis à Stockholm. Un entre autres avoir marqué 
qu’on devoit repréfanter aux Etats , qu’il feroit à fouhaiter que les Gé- 
néraux Vianlulfent enfin montrer de la bravoure (St tenir tête à 1 Ennemi, 
parce qu’il y avojt en Finlande fuffilamment de Troupes & qu’on étoit à 
portée de ramalTer un grand nombre de Païfans tous armés & de la meil- 
leur volonté du monde. De pareilles infinuations dont Armfelt étoit très- 
bien informé ^re pouvoient que faire üd mauvais effet & produire de. 
la defliance (St de la jaloufie. On en fit bientôt une trille expérience & 
qui couu cher au pauvre Païs. Mortifiés de la hauteur avec laquelle 
Armfelt avc»ic foûtenu fon opinion, la plûpart des Officiers firent mal 
leur devoir à la Bataille de Wafa, dont je vais rapporter le détail, tel • 
qu il m’a été communiqué par des témoins dignes de foi ; unt il eft 
vrai que fans la plus cxaôle fubordination , un Général, quelque habile. 
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®’il foit , poarra jasais rien effeè'tuer , & que là où chacun veut 
'tfanchcr du.Maître, il n’y a que du trouble & de la confufion à atten- 
dre. Le Colonel Stiernfchantz, du Régiineiu de Sawolax, Intanterîe, 
le même qüi après la Paix de Nyftad entra au fervice du Czar^ s’abfen- 
ta tout à lait dans cette occaiion', le faifant trujifporctr, jouç prétexté 
d’indifpofjtion, à Word, à trois lieues de Stor-Ryro. Il demeura dans 
cet endroit jurqu’apres la Bataille, dont il fut le pretiïier qui annonça la 
perte au Sénat, ayant dcpê|h<i pour cet cflec^un Courier à Stockholin 
avec cette defagréable nouvelle. ^ tî 

.rJ^LA Réfüluiion étant prife de livrer Bataillé aux Rullîens, Arrofelt s’a- 
vança avec Tes Troupes vers la Plaine de Napoby , qui de ce côté n’ell: 
qu’à un quart de lieuë & demi de l’Eglifede Stor-Kyro,& à quatre lieues 
de Wafa. L’Infanterie fut rangée fur deux lignes, & la Cavallerie fur 
les ailes, ayant à droite & à gauche la Rivière de Kyro, qui étoit toute 
couverte de glace. Par derrière étoit une Chûte d’eau extrêmement rac 
pide, av’ec des précipices, & plus loin, des marais Sa des brcuflailles. 
Dans- cet endroit i’Armév relia trois jours pour attendre les Ennemis. Il 
gebit tuôjours à pierre fendre, &. quoique le Soldat fouffrit extrême- 
ment, néanmoins il n’en murmuroic pas. Napoby, fiiué fur une hau- 
teur, en face de l’Infanterie, fut fortifié à la hâte, d’une efpéce de re- 
tranchement, avec un parapet de bois, ouelqucs Maifons aux environs 
•jayanc été abbatues pour cela. Pour toute Artillerie, on y- planta deux -piè- 
ces de Carapagncj & l’on y jetta deux cens Pantaffins avec trois cens Pay fans. 

Cependant les Ruiliens s'étoienc mis en marche. Ils fouiFroient 
beaucoup plus que les Sue'dois, ayant plus de chemin à faire ,& n’étant pas 
accoûtumés au froid qui les incoilhnodoit extrêmement. .• Après s’être 
■* repofés le 16. à Ilraola, ils traverfèrent le lendemain la Forêt dont il a 
été parlé, & qui a deux lieuès & un quart de longueur. Si l’on avoit 
pris le parti de faire dans cette Forêt des cbbatis d’ Arbres, il eft appa- 
rent, dit-on , que l’Ennemi fe feroit trouvé fort embarafie ; car il cil cer- 
tain , qu’une Milice, ramaffée à la hâte ne fait prefque jamais bien en. 
rafe campagne, au lieu qu’on en peut attendre de bons fervices quand 
elle cR à couvert derrière quelque retranchement. Néanmoins , les 
Ruîfiens auroient pû couper les Pa'ifans du gros de l’Armée en faifant 
un détour, qui ne leur auroit coûté qu’une marche de peu de jours, 
dans une faifon où l'on n'avoit que faite de ponts pour pallèr les Ri- 
vières & les Marais. Sâns rien décerminor à cet égard, je dirai feule- 
ment , qu’il eft alTcz ordinaire de voir que tout réuflit à ceux qui ont le 
vent en poupe, quelques téméraires que foient leurs entreprifes, au-lieu, 
que les malheureux avec les meilleures précautions du monde, efluyeni- 
tous les Jours de nouveaux revers. Mr. d’Armfelt étoit trop habile Gé- 
néral, pour ne pas prendre de jufles mefure/dans une occafion aulü dé- 
licate que celle uù il fe trouvoit , <St quoiqu’en dlfent Tes Ennemis , il 
faut lui rendre juRice, qu’à beaucoup de lumières & de pénétration, il 
joignoit une grande expérience. La jaloullc & le peu d harmonie qu’il 
y avoit entre les Chefs caufèrent fon malheur. 

L's 18. Février, lés Partis Ennemis, détachés pour reconnoitre, <ê- 
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firent voir. Ts s’avancèrent même jufqu *4 la vûp de notre camp; m»9 
"Z ! auffi-tôt <m’on leur eut tiré quelques volées de coups de Canon dequ?-* 
efvnn. mècnantes pièces de fer plantdcsdevant leQ^iiartîer-Général,iIs s’en 
retournèrent, fans rien entreprendre. Le jour luivanc décitfa de notre 
If *9. fort. Environ à midi^on apperçut l’Ennemi en pleine marche. Une 
ia$aWe Colomnc des Troupeé RuHiehnes , après avoir pafTe la Rivière , qui corn- 
dt lyaia. jg l'jj fjjjj remarquer, étoit couverte de glace, fe porta à quelque 
diftance de Napofey. La fécondé Colomnesr où étoit aullî la Cavallerie, 
fordt en même tems du Bois. Toute l’Armée s'étant jointe , elle fut 
rangée en ordre de Bataillé. Armfelt alloit cependant d’un Bataillon à 
l’autre & d'un EIcadron à l’autre, encourageant les Soldats & les ejhor- 
tant à combattre comme de braves gens pour la Patrie. A deux hein^ 

* après-midi, fe donna le fignal avec deux coups de Canon , auxquels 

l’Ennemi répondit dé même. AulTi-tôt les Suétlms commencèrent à ca- 
noner les Rulîiens qui perdirent d'abord beaucoup de monde , enfoire 
dcqtioi notre Infanterie attaqua l’Ennemi avec tant de vigueur , que fon 
Infanterie fut renverfée jufqu'à deux fois, & qu’on lui enleva (fte pièces 
de Canon , qui furent incontinent tournées contre lui-meme. Si le Gé- 
néral-Major de la Barre avoit alors, attaqué avec la Cavallerie, pour , 
foûtenir l'Infantefie, il eft à préfumer, que les Suédois auroient rem.- 

Î >orté la viélcHre , & que la plûpart des Rurtîens feroient demeurés fur’ 
a place, mais quand Galicin vit fon Infanterie fl mal menée , & que 
. la plus grande partie de la Cavallerie Suédoife demeuroit comme immo- 
bile , il fit mettre pied à terre i quatre Régimens de Dragons , qui vin- 
rent fondre fur nous par derrière , partant àu fil de l’épèe tout ce qui 
fe préfentoit en leur chemin. ArmfgJt ayant fait an mouvement à droi- 
te , reçut les Dragons Ennemis avec une bonne S.alvc de fa Moufqliet- 
terie, après quoi il les poufTa rudement, la bùyor.ctte au bout du Fufik 
Déjà les Rufiicns étoient fur te point de lâcher pied , quand It'ur Infan- 
terie qu’on venoit de rallier, retourna à la charge, ce qui fit changer 
entièrement la face des affaires. Les Suédois , ayant l’Ennemi en tête 
& enqueuê, combattirent en défefpérés. Après avoir perdu la plQ- 
part des Olficiers de leur Infanterie, ils fe virent arracher, pour ainfî 
dire , des mains , la viftoire qu’ils croyoient tenir. De notre Cavallerie 
qui étoit à la droite pas un feul homme ne combattit, & de celle qui 
etoit à fa gauche, il n’y eut quola moitié du Régiment d’Abo-Lâhn qui 
prit part à l’Aélion , fe faifant jour à différentes réprifes l’épée à la main 
au travers des Ennemis. Dés le commencement de la Bataille , les 
Cofaques Rufllens pénétrèrent au travers du bois, dans le deffein de met- 
tre les Païfans en défordre ; mais ceux-ci, qui formoient l’Arrière- 
Garde, aulB-bien que les Miliciens & les Bourgeois deWafa, qui 
couvroient notre fron^ fe âeffcnditwt avec une bravoure extraordinai- 
re. Les Cofaques, voyant que leurs efforts étoient inutiles de ce côté-là, 
fe mirent à piller les trainaux des Païfans & le Bagage; après la Bataille 
ils pourfuivirent vivement les fuyards. 

Le Combat dura environ trois heures. L’Armée Suédoife étoit forte 
de cinq mille hommes tant InBinterie que-Cavallerie , parmi lefquels il y 
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«voit néanmoin* au-deià de mille homffies de Aialades, qu’on avoit été 
obligé, avant que de marcher a l'Ennemi, de tTanfporter ailleurs. Les 
Baïfans, les Miliciens & les Bourgeois de momoieot en tout à 
deux mille trois cens hommes , de forte qu'on-B^ut compter que toute 
notre Armée n’étoit forte que d’environ llx mille hommes. Celle des 
Ennemis montoit , félon leur propre aveu , à dix-huit mille hommes. 
Nous perdîmes dans cette occaiion deux- mille & quelques cent hommes, 
avec quatre vingt-douze Officiers, y compris le Colonel Eflen, le Lieu- 
tenant-Colonel Lauterbach, les Majors Blekert & Wattrang, avec pla» 
fleurs Capitaines, tous gens de cœur & de mérite. Le Major Freuaen- 
fclt, criblé de coups, mourut le lendemain de fes bleffures. La perte 
de l'Ennemi fut plus confidérablc que la nôtre, elle alloit pour le moins 
à quatre mille hommes, d’autres la font plus grande eficqfe. 

Le Général-Major de la Barre fut le premier à prendre la fuhe avec 
la Cavallerie , qui ne fe crut en fllreté qu’à une iieuë & demie du 
champ de Bataille , du côté de VVôra , où elle fut jointe par une par- 
tie de notre Infanterie. Celle ci rencontra en chemin un gros de Pay- 
fans de Ny-Carleby, qui s’étoient mis en marche pour aller trouver 
le Général Armfelt , mais ils arrivèrent trop tard; cependant à leur 
approche, les Cofaques s’en retournèrent, lailTant continuer fon che- 
min à notre Infanterie qui déjà couroit rifque d’étre coupée & faite 
Prifonniére. Armfelt fe retira un des derniers , & comme l’Ennemi 
occupoit le grand chemin , il fut obligé avec le peu de Monde qui lui 
rclloit de faire un grand détour , pour fe rendre par des routes incon- 
nues à Lachela & de-là à Wafâ; il ne joignit pourtant le refte de fes 
gens qu’à Pederfôre & à Gammal Carleby , où il raflembla les débris de 
Ibn Armée. Scnfible à la perte qu’il venoit de faire, rien ne l’affligeoit 
tant que de voir que de tous les Officiers de l’Infanterie, il ne lui en ref- 
toit que dix, les autres ayant été tués fur la place. Peu de jours après, 
le Major ElTen & le Capitaine Enberg lui amenèrent quatre cens nom-- 
mes tant Fantaifins , du Régiment de Tawaflhus , que Dragons. Ces- 
dciix Officiers avoient auffi eu Ordre de fe trouver à la Bataille ; mais 
malgré toute leur diligence, il ne leur avoit pas été poflible. d’y 
arriver. ' 

Les Ruflîens ne s’arrêtèrent qiH quelques jours à Wafa , d’où ils dé- 
tachèrent plufieurs Partis à Nycarlby & à Jacobftad; mais pas au- 
delà. Ils publièrent dans la première de ces Villes un Manifefte, 
qui fut enfuite répandu dans toute la Finlande. Cette pièce ne 
contenoit rien de nouveau ; c’étoit toûjours le même refrein , fça- 
voir , que c’étoit contre fon gré que le Czar étoit obligé de commettre 
ces hqltilités, & que nonobftant toutes fes offres & les repréfen tâtions,. 
il n’avoit pû porter le Roi de Suède à faire- la Paix. Après s’être un 
peu repofé , Armfelt envoya le Major Marks de Wurtemberg à Wafa, 
pour prier le Prince Galidn , de permettre que les Suédois pulTent 
raffembler leurs morts pour les enterrer. Dans l’entretien que cet 
OflSeiex eut avec le Général Riiffien , celui-ci ne put s’empêcher 
de louer la conduite & la bravoure d’Aunfek} ^te< mes'compü^ 
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mens, dit-il au Major, à votre trénéril, & priez-le d'attendre eiicOro 
quelques jours avant que d’enterrer les morts, parceque l’Armée Ruf- 
fienne ell fur le point de s'en retourner. J'avoue de bon cœur, ajoû- 
ta-il, que Mr. d’Armfeit s'eft comporté en brave homme à la Bataille 
de \Vafa , & qu’il a fait dans cette occafion tout ce qu'on peut é.vigcr 
d’un Général habile & expérimenté. Si le fucces n’y a pas répondu, il 
ne doit s’en prendre qu’à fa Cavallerie , qui n’a pas voolu fe mefurer à 
nous , de quoi nous lui fommes fort obligés. 

Au commencement du Mois de Mars les RuflTiens abandonnèrent la 


Bothnie. S’étant mis en marche, ils prirent deux routes différentes; 
L’Infanterie fe rendit par Chrilbncilad , Biornebourg & Raumo "à Nyf- 
tad; la Cavallerie au - contraire , après avoir traverfé Lappo & Ruowe- 
fi , marcha drqit à Tawalihus, laili’ant dans tous les endroits par où ils 
palToient, des vertiges de leur cruauté, malTacrant les vieilles gens, & 
enlevant les hommes en état de fervir, matelots & artifans, femmes, 
files , enfans , qu’ils chall'oient devant eux comme des troupeaux de 
moutons. Par-l.i ils crûrent fe vanger des Païfans qui s’écoient trouvés 
à la Bataille de Wafa, comme en efl'ct les Paroifl'cs d’où étoient ces 
gcns-là furent plus maltraités que les autres. Quelques-uns des Habi- 
tans , plus avifes que les autres , avoient pris le parti de s’enfuir de . 
bonne-heure tSc de fe cacher au fond de quelque bois voifin, où ils eu- 
rent néanmoins beaucoup à fouô’rir , tant de la faim, que du froid, 
■qui continuoit à être fort pénétrant. 

Aprks avoir concerté avec le Baron Clcrck, Gouverneur de la Pro- 
vince, les moyens de faire fubfirter le rerte de l’Armée, Armfelt dif- 
tribua la Cavallerie àMy Carleby&à Gammal Carleby& dans la Paroifle 
de Pyhejocki; enfuite dequoi il m..rcha lui -même avec l’Infanterie, à 
Braheftad, où il fe maintint jufqu’à ce qu’il fut obligé d’abandonner en- 
tièrement la Bothnie Orientale ci la Finlande. 


Durant le Printems & la plus grande partie de l’Eté, tout étoit affez 
tranquilc. Les Païfans qui s étoient fauvés dans les Bois ', retournèrent 
à leurs Habitations. Notre Cavallerie commença aufli à revivre, dé- 
tachant fouvenc des Partis, qui poufl'èrent jufqu’à Kyro & llmola. A 
la fin de Mav, un Détachement Erfncmi s’étant avancé à Lappo, y 
furprit deux Eccléliaftiques , qui furett faits Prifonniers , mais Gaücia 
les relacha fur le champ. 

Juin. Les Ruflîens remportèrent encore nn autre avantage cette année, en 
5’rmpar, s’emparant de la Kortereffe de Nyflot. Jufques-là le Général- Major 
iiN'iJhit. g\,raiof^ Comraendant de Wibourg, s’écoit tenu fort tranquille & n’a- 
voit guère incommodé les Suédois qui fe trouvoient dans fon Voifina- 
ge; mais ayant eu avis de ce qui s’étoit palTé dans la Bothnie, & fe 
tenant alTùré qu’on n’entreprendroit rien contre lui , il demanda per- 
million au Czar de tenter fortune contre Nyflot. Deux mille hommes 
de la Garnifon de Wibourg furent deftinés à cette éxpédition, & après 
avoir ^embarqué un train d’ Artillerie , avec quantité de munitions, il 
U i3. mit à la voile avec trente Bàtimcns. Ce fut dans l’ifle de Malen , fituée 
à une petite diftance de Nyllot, qu’il débarqua. Tous ks environs de 
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cette Place ayant été ruinés par les Suédois mêmes , aifin que l’Ennemi 
n’en tirât avantage , il alla camper fur la hauteur de Hungersberg : 
aulll-tôt il fit élever quelques batteries, dont il tira fans difcontinuer 
contre le .Château , pendant fept jours de fuite , avant qu'il put y fai- 
re une allez grande brèche. On compte qu’il tira, contre cette Place 
trois mille huit cens nonante-neuf coups de Canon, & qu’il y jetta 
cinq cens quatre-vingt bombes, cent cinquante • trois Grenades ,. dix 
boulets rouges & quatre-vingt-onze volées de pierres. Le Major Bufch , 
qui commandoit dans la Place , faifoit de fon mieux & fe defiiendoit 
avec beaucoup de courage , quoiqu’il n’eût pour toute Gamifon , que 
deux cens cinquante hommes , tant Infanterie , que Cavallerie. De 
cette poignée de Monde , il bazarda néanmoins de donner foixance 
Soldats au Capitaine Feenman , pour faire une fortie du côté de Karre- 
mecki , qui coûta aflez cher à l'Ennemi , au-lieu que nous ne perdîmes 
que deux ou trois hommes. Mais voyant enfn que les Kulfens fe pré- 
paroient à un aOaut , & qu’il n’avoit point de fecours à attendre , il 
ligna la Capitulation qui lui fut préfentée , & fortit de la Place avec le 
monde qui lui relloit. Comme les Soldats Suédois étoient aflez bien 
vêtus '& munis de bonnes armes, les Ennemis fe mirent à les dépouil- 
ler , nonobdant qu’on étoit convenu dans l’accord que tout leur feroit 
iailTé. Ils .|ppelloient cela faire des trocs; & alTùrément les Rufliens 
n’y perdoient jamais. La. Gamifon fut enfuite embarquée, pour être 
conduite par Mer à Cuopio, fous l'Efcorte d'un Lieutenant-Co- 
lonel. 

Le calme dont on jouiflbit dans la Bothnie Orientale , ne fut pas de 
longue durée. Dès le mois d’Août, un Major Ruflien y parut à la tê- 
te d’un Détachement de Dragons & de quelques mille Cofaques. Le 
Lieutenant Colonel Rehbinder , avantageufement pollé avec huit cens 
Chevaux , auprès d’un pont , à peu de dillance de Lil Kyro , auroit pû 
faire tête à l’Ennemi ; mais fur un faux bruit , que ce Détachement 
étoit fuivi de la plus grande partie de l’Armée RuflTienne , cet Officier 
fe retira avec précipitation , & les Rufliens & Cofaques pouflTèrent juf- 
qu’à Wora , fans que pcrfonne fe mit en devoir de s’y oppofer. Les 
Habitans des Paroiues voifines en furent tellement allarmés , qu’ils pri- 
rent aufli-tôt la fuite, emmenant leurs befliaux & emportant ce qu'ils 
avoient de meilleur. Tout le butin que fit l'Ennemi, confiftoit en quel- 
ques Prifonniers, qui furent conduits en Finlande. 

Armfelt levoit en attendant des Soldats, pour renforcer fon petit 
Corps d’Armée. Plufieurs Officiers & Bas- Officiers furent envcwés en 
Finlande pour cet effet , & comme l'Argent étoit rare , le Général 
pour les encourager à faire de leur mieux, leur promit de les avancer, 
chacun félon fon mérite. La plûpart de ces gens-là s'acquitèrent de 
leur Commiflion avec plus de fuccès que le Général n'avoit ôfé efpérer. 
En très peu detems, ils lui amenèrent fept-cens hommes de Recrues pour 
le Régiment de la Bothnie. Un Enfeigne , nommé Sahio, fut allez hardi 
pour s’avancer jufqu'en Nylande, d’où il ramena au-delà de cent Hom- 
mes. A fon retour par la TawalUe, il trouva en foo chemin un Capi- 
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toine RuScb , podé à Jcit , avise cent- vin^ Origofls. AuSt-tôt il' 
mardia à lui, l’attaqua, & k battit, ^rés quai il continua foo chC' 
min avec les Prifonniers & quarante* cinq ClKvaïuc qu'il venoit d’enle- 
ver, à l’Ennemi. Un certain Lieutenant ne fe lignala pas moins en pe? 
nëtrant juftjties à une petite dillance d’Abo , où ctoit le Prince Galkin 
avec toute l'Infanterie Rufîieone ; il y leva ttéanmoins quarante>deuK 
bonunes qu'il conduidt fort bctM-eulèment auprès d’Aroifelt, dont l’ Ar- 
mée , en moins de quatre mois, fe trouva forte de (ix mille Honaoies. 

Les chofes ctoient en cet état, lorfque le Sieur Frife, CommiOaire 
des Guerres en Finlande , fut de retour ù l'Armée. D’abord après la Ba- 
taille de Wafa il s'étoit rendu à Stokhplaa, pour bure rapport de ce 
qat venoit de fe palTer , & pour demander de nouveaux Ordres au Sé - 
nat. Il en rapporu un à Mr, d’Arnifdt, par ieqael il ércic enjoint à 
ce Général , de quitter la Bothnie Orientale , pour s’approcher des 
fromtéres de Suède. G^t Ordre avoir été expédié fur la nouvelle qu'on i 
avoir eue, que les RuITiens le difpofuienc de noflfV'eau à marclier d'ÀbO| 
dans la Bothnie, pour en déloger entik^ent les Suédois , delTcin, ^ 
félon toutes les apparences devoit réulTir à l’Ennemi, auquel Arm£^ 4 . 
avec le peu de '1 roupes régulières & les Miliciens qu’il avoir fdus fea-: 
Ordres, n'éioit pas en état de tenir tête. Suppofé néamnoiDS que les 
Suédois culTent gagné une Bataille , quels avantages pouvoient-ils fe 
promettre? aucuni ainfi tout confidèré, il valoir mieux fàav«r, k pe- 
tit relie de l'Année , que de l’expoAcr à une defiice totale. Pour cec 
effet, comme les Soldats des Rigimens de Wibourg & de Savolax me- 
naçaient de s'en retourner dans leurs Provinces, & que déjà pluGeurs 
d’encr’eux avoient pris ce parti là , Artnfelt fit «mbarquer ces deuK 
Régimens pour être tranfportés à Ulunea, Ville de la Bothnie Occiden- 
tale. Avec le relie de l'Armée, il marcha vers Tornea, en faifaoi le 
COUT du Nord ; la Cavallerie s'arrêta quelques femaines dans çet endroit; 
rinfanterie fut difbribuée dans la Paroiffe de Calis. 

Qüand les deux Rtæimens dont je viens de parler, forent arrivés 4 
Uhmea, on ramailà aunitât les Paylans des Paroiffes voilînes, pour éene 
employés à garder la Côte^ on renforça aulTi quelques polies des enA’i- 
rons, afin d’étrç.en état de fe deffendre contre les RulTicns,en cas qn’il*. 
entreprilTent de palTer le Golfe, qui fépare la Bothnie Orientale de l’Oc- 
cidentale. Bientôt on apprit, que l'Infanterie Ennemie, au nombre de 
cini^ mille hommes, s’étoit affemblée à Wafa, où il y avoir foncantie 
Galères & cem cinquante groffes Barques, & que les Rufliens fc diipo- 
Ibiem à faire le trajet, commç en effet iis firent iromédiateroent après. 
Six cens honuses débarquèrem à quelque dillance d’Uhmea, où ils mi- 
rent le feu à plufieurs fiâtimensqui appartenaient aux Habicansde cetee 
Ville , & qui étoient cous ebaegés de meubles & de marebandifes . prêts i 
4 mettre à la voile. Après cela, la Ville ouverte de tous côtés, fisc 
abandonnée au pillage ; & comme les Enneoiis avaient amenés avec eux 
quantité de Barques, uniquement .pour lâuver le budn , ils' eurent bka- 
roc tout enlevé. A deux heures après minuit , ils mtrent k fea 
-tant à la Ville qu’aux VdlageavoifiBs; eefuite dequoi ib s’en ratournà- 
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ïenc d'où il« dcoient venus. Cette expédition leur coûta néanmoins 
deux Galères qui périrent entre Uhmea ik. Wafa. 

Pau après , quatre Régimens RuQiens , tant de Cavallerie, que de 
Dragons , avec deux gros Détachemens de Cofaques , arrivèrent dans 
la dernière de ces Villes , par une chemin que Jufqu’alors on avoit crû 
impraticable, ou du moins, par où aucune cbarette n’avoit jamais paf- 
fé auparavant, encore moins un Chariot de bagage, tels qu’étoient ceux 
•de l’Ennemi. Ces Troupes, commandées par le Général - Major Tze- 
kin, côtoyèrent le Golfe & pénétrèrent jufqu’à l’éxtrémité delà Both- 
nie Orientale, mettant à contribution 1 a partie Méridionale de cette 
Province, jufqu’au-de là de Gammal Carleby. Non contens de cela, 
les Huiles auili bien les Cofaques fe mirent à piller & à voler les 
Habitaos; ceux-ci s en plaignoicnt-ils , en remontrant leur mifère & 
qu’ils n’étoient pas en état Je payer les contributions î pour toute ré- 
ponfé,on leur faifoit fouffrir les plus cruels tourmens& l’on raettoit le 
à leurs maifons. De faire mourir quelqu’un fous le bâton étoit une grâce 
& la punition la moins rude. Quelqucs-nns furent attachés à des ar- 
bres , & fuffoqués par la fumée ; on en jettoit d’autres dans le feu , d’où 
on les tiroit enluite à demi - grillés ; ptuGeurs étoient brûlés tout vifs , 
en un mot il fe commettoit des cruautés qui feroient frémir d’horreur 
l’homme le plus Barbare; de quel côté qu’on jetât les yeux, on ne voyoit 
que feu & ung. Si les Rufliens , devenus Maîtres de toute la l'inlande , 
agiflbient ainli dans la Bothnie , il n’en étoit pas de même à Abo & 
dans les Provinces Voilines, car il faut rendre cette juiUce au Prince 
Gallicin , qui commandoit de ce côté-là , que pendant tout le tems 
qu'il refta en Finlande , il gouverna ce Pais- là avec beaucoirp de dou- 
ceur & de modération. Non feulement il rendoit à tout le Monde une 
éxïcie JufUce; mais il foulageoit même les pauvres, autant que cela 
dependoitde lui;au(Il étoit-il généralement aimé & ellimé. 1 ^ Habi- 
taiîs des Provinces éloignées étoient ceux qui fouffroient le plus , parce 
qu’ils ne pouvoient faire parvenir leurs plaintes jufqu’à lui ; le Soldat 
Ruffien le feavoit bien, & en profitoit à un point que fouvent il ne laif- 
foit pas à fen hôte de quoi fe nourrir. Le fort de ces pauvres gens 
étoit d’autant plut à plaindre, qu’après avoir fait , depuis le commencement 
de la Guerre , tout ce qu’on peut éxiger de fidels fujets, zélés pour le 
Service du Roi & la deffenfe de la Patrie, ils fe voyoient fans aucune 
efpérance d’être fi-tôt foulages ou délivrés du joug étranger fous le- 
quel ils gémiflbient. 

Ce feroit ici le lieu de parler des efforts que firent pluCeurs particu- 
liers , pour déloger les Ruiîiens , & pour les incommoder en toute ma- 
nière; on verroit des prodiges de valeur & des aélions dignes d’être 
transmifes à la Poflérité; mais comme les Afteurs mêmes n’écrivoient 
pas, & qu’ils font tous morts, nous n’avons fur ce fujet rien de détail- 
lé. Cependant s’il y a encore des RulTiens en vie de ceux qui étoient 
dans ce tems-là en Finlande, ils fe fouviendront fans doute d’un cer- 
tain Kivikas, du Major Luckoinen dk du Capitaine I.angftrôm, trois 
des plus grands & des plus fameux Partifans que Charles XII. ajt eu à 
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fon Service. Ils avoient chacun une Compagnie Franche , compofée 
des meilleurs tireurs du Pays tous bien-montés & qui connoiflbient la 
Finlande d'un bout à l'autre. Les deux derniers , s'étant avancés en 

1713. à quelque diftance de Wibourg , pour reconnoître les Ennemis, 

furent enlevés & conduits à Pétersbourg. Leur procès fut bientôt fait: 
Luckoinen, vêtu comme un (Impie Paylan avoit déjà la corde au col, & 
alloit être pendu comme efpion, quand il s'avifa de produire fon bré- 
vet de Major au Service du Roi de Suède qu’il portoit fur lui; alors le 
Czar le fit conduire avec fon Compagnon à Mofcou , d’où ils s’échappè- 
rent tons deux au bout de trois jours. Environ trois femaincs après, 
il joignirent leurs gens en Finlande. Lukoinen, fçachant que le Czar 
alloit dîner à une 'Terre entre Wibourg & Pétejsbourg, entreprit de l’y 
enlever , & ce ne fut qu’avec beaucoup de peine que ce Prince évita 
de tomber entre Tes mains. ' 

. Pour l’intelligence de la fuite de cette Hifloire , il ne fera pas inutile 
de dire quelque choie de la Promotion qui fe fit cette année , & des nou- 
veaux arrangeméns dans la Chancellerie dont Charles XII. changea en- 
•tièrement l’ancienne InRituiion. Le Comte Wachtmciftcr, Grand- Ami- 
ral de Suède, étant mort le 15. Février, fa place dans le Sénat fut laif- 
fée vacante. 4 ..’Intendance de. la Marine fut donnée, comme j’ai, dit', au 
Lieutenant- Général Liewen. Le Général Meyerfelt fut fait Comte, «Sc 
le Baron de Stralenheim Gouverneur - Général du Duché de Deux- Ponts. 
Sa Majeflé difpofa aufii de plufieurs Charges vacantes en Suède, en fa- 
veur des Officiers qui étoient avec Elle en Turquie ; elle donna quel- 
ques Régimens, & voulut que déformais le Gouvernement d’Uplande 
tut féparé de celui de Stockholm , de la manière qu’il l’eR encore au- 
jourd’hui (a). 

Les changcmens dans la Chancellerie étoient bien plus eOentiels. 
Le Roi .en étoit lui -même l’Auteur, «Sc le Plan de cette Réforme fe 
trouve écrit de fa propre main. Ce fut au commencement de l'année 

1714. qu’il le produifit pour être mis en éxécution, & qu’il nomma aux 
nouveaux Employa. L’intention de ce Prince étoit bonne , car d’un 
côté , il vouloir foulagcr les Officiers de ce Confeil accablés d’affaires , fou- 
vent d'une nature différente; & d’autre côté, il fe propofoit de fi bien 

déterminer 

(«î Le Biron Tanbe, GouTemenr de Wismar, obtint la place de Vice-GouTemeat 
de Stockholm; le Général- Major hkcblad eut le Gouvernement de 11 Néride U de 
Wcrmlande; Feif, Sécretaire d'Ktal , celui de la Wciirnannie: le Baron Thure Bielke 
celui de Siockholms-lahn, 8c le Baron Ribbinç celui d'Upfal. Mr. de Lagermarck fut 
fait Confeiller des Financei i la place du dernier. Le GouTernement d'Abo fut donné 
b Mr. de Siternlledt , 8e celui de la Sudermanie i Mr. Scbcffer auquel fuccéda Mr. de 
Scieracrona , eo qualité de Procureur Général. Le Colonel Fleâwt^ fut fait Comman- 
dant à Wahrberg. Le GénéiiLMajor Srackelberg, Scies Colonels Noicken, Lôtven- 
llicrna, Adlerfelt, Grubbenhtelm . Lagerbcrg Sc Hoin eurent chacun un Régiment. 
Le Contre Amiral Hencke fut fait Vice-Amiral Sc Rofen Sc Cronfelt, Confeilleri «les 
Finances. Mr. de Palmfelt devint en même tenu Confeiller de Guerre. Le Roi uom- 
mi auOi deux Aides-de-Camp Généraux, fçavoir le Ccnale XbunefiislckeSc leBaioa «iff. 
Rofen , qui étoient tous deux Capitainci de Cav^ciic. 
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ddierminer ce que chacun anroit à faire, qu’on éviteroic déformais toute 
confufion & que ceux qui auroient quelque chofe à folliciter ou à propo- 
fer , fçauroienc d’abord où s’adrefler. Selon ce Plan, la Chancellerie fut 
divifée en fix Départemèns , outre le Confeil de la Chancellerie, pro- 
prement ainfi appellé. Celui-ci devoit être compofé d’un Sénateur, qui 
en feroit comme Vice-Préfident , du Chancelier de la Cour, de deux 
Confeillers, d’un Secrétaire, d’un Proionotaire & de cinq fubalternes. 
Quoique les principales fondions de ce Confeil fulTent de délibérer fur 
les affaires étrangères & d’en donner fes avis , néanmoins il eut une Ju- 
risdiftion particulière, avec pouvoir de juger tous les Officiers fans ex- 
ception qui dépendoient de la Chancellerie , quand ils contreviendroient 
aux devoirs de leurs charges. L’Envoyé Palmquift fut fait à cette occa- 
Con, Chancelier de la Cour. 

Le premier des fix Départemens étoit celui de la Révifion , dont les 
Membres étoient, l’Avocat -Général , un Auditeur Général, deux Se- 
crétaires , un Protonotaire , avec quatre Subalternes. Par ce Dépar- 
tement paflbient toutes les affaires de Juftice tant Civiles, que Crimi- 
nelles jugées en dernier reffort. Là s’expédioient les Lettres de Par- 
don, & & Sauf-Conduit , les Placarts&, Ordonnances qui fe publioient 
tant en Suède que dans les Provinces en Allemagne, & généralement 
toutes les affaires portées à la Révifion, ou entamées par le Procureur- 
Général pour le maintien de l’intérêt public, & de celui du Souverain. 
Le Conleiller Lejonftedt fut fait Avocat-Général, & Mr. Scheffer, Vi- 
ce-Préfident de la Cour de Juftice, Procureur- Général. 

Des cinq autres Départemens trois étoient pour les affaires qui con- 
cernoient le dedans du Royaume, & deux pour les affaires étrangères. 
De ceux-là, le premier étoit le Département de la Guerre (a), le fé- 
cond celui des Finances ( è ) , & le troifième celui du Commerce. Dans 
ce dernier s’expédioit non- feulement tout ce qui avoit rapport au Com- 
merce, aux Manufaèiures , aux Villes, aux Mines & à la Monnoye, 
mais aufti tout ce qui concernoit le Clergé, les Univerfités, la Banque, 
la Douane &c. ( c Dans les deux Départemens des Affaires étrangè- 
res s’expédioit tout ce qui concernoit les Païs étrangers, fçavoir dans 
le premier, ce qui regardoit l’Angleterre, les Païs -Bas , la France, la 
Lorraine, l’Efpagne , le Portugal , la Barbarie, la Grèce, la Turquie 
avec toute l’Afie, la Ruffie, l’Ukraine «& la Pologne (d). Parle fé- 
cond de ces Départemens paflbient les affaires concernant le Danne- 
marck , le Duché de Schleswig , la Pruffe , l’Empire, la Hongrie, la 

Suifle, 

(a) La Place de CorfeiUer dans ce Département rtùa quelque tenu vacante, en 
1716. Sa Majcflé en diQiofa en faveur de Mr. de Feif. türccnllrahl étoii Sicretaiie 
d’Etat , & Akcrhielm Sécretaire. 

(h) Mr. de Fabliliüm fut fait Conreiller ï ce Département, Hdpken Sécretaire d’E- 
tat, & Salin, Sécretaire, 

f() Le Baron Salomon Cronbielm avoit ce Dépaciement; Blixenflierna en éloit Sé- 
vretaüc d'Etat , 8e ( edetbolm Secrétaire. 

(d) C’étoit le Département du Confeilter de Mullern, qui étoit avec le Roi ea 
Turquie, ie ConfèiUec tiaiclc en «oit Sécretaire d'Etat 8c vonKeclien Séctcutite. 
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SuifTc, la Savoye avec toute l’Italie & les Ifles de la Méditerranée (a) . 
A la tète de chaque Département , il y avoit un Confeiller avec un Se- 
crétaire .pour les dépêches & quatre Commis. 

Charles XII. comme il a été dit ci-deflus ‘(è) s’étoit fait tranfpor- 
ter, dès le mois de Novembre, de Degiirtache à Demltocca, où il 
avoir réfolu de pafler l’hiver. Le Grand-Seigneur, en quittant A ndri- 
nople , avoit repris le chemin de fa Capitale. De nouveaux embarras 
l’y attendoient; déjà le Bacha de Babylone avoit éclaté, & les troubles 
alloicnt tous les jours en augmentant. Dans ces conjonâurcs , Ali Ha- 
cha, dont le crédit étoit devenu confidérable , & qui gouvernoit fon 
Maître comme il vouloir, prit le Titre de Grand- Vizir, avec les mar- 
ques attachées à cette éminente Dignité. Pour fe maintenir dans ce 
Pode, &. pour éviter le malheureux lort de la plùpart de fes Prédécef- 
feurs, il ie forma un plan, qu'il fuivit conftamment. Non-feulement il 
porta le Sultan à faire la Paix avec les RuBiens , mais comme il avoit 
beaucoup d’empire fur fon efprit , il le difpofa à ne plus écouter les 
repréfentations que le Roi de Suède pourroit faire , pour engager la 
Porte i armer en fa faveur, ou à fatisfaire à fes promelTes (i fouvent 
réitérées de reconduire ce Prince fur les Frontières de fes Etats. Ce 
Tut pour cette raifon qu’on éloigna d'Andrinople l’Ambafladeur de Fran- 
ce. & qu’on ordonna au Général Poniatouslti & à l’Envoyé Funck de 
ne plus paroître à la Cour. Quand enfuite Funck vint à mourir, Ali 
Bacha déclara nettement qu’il ne fouffriroit par davantage de Miniftre 
de Suède à la Porte ; pour adoucir néanmoins ce que cette déclaration 
avoit de dur, il fit lyavoir à Charles XII. qu’il ètoit difpofé à lui rendre 
fervice en toute autre chofe, & qu’il en faifiroit les occafions avec d’au- 
tant plus de plaifir qu’il fçavoit que cela en feroic infiniment au Grand- 
Scigneur. 

C’EToiT peut-être dequoi Ali Bacha fe mettoitlemoinson peine, cepen- 
dant pour mire accroire à fon Maître qu’il y alloit de bonne foi, il écrivit 
auKamdes Tartares, pour lui ordonner au nom du Grand-Sçigneur, de 
faire tous fes eft’orts pour ménager un accommodement entre Charles 
XII. & le Roi Augufte. Le Kam trouva cette commilTion fort à fon 
gré, perfuadé quhl étoit, que s’il pouvoir hâter le départ du Roi de 
Suède, il s’infinucroit par-là auprès du Sultan , qui feroit bien-aife d’être 
défait d’un hôte qui lui avoit déjà tant coûté. L’honneur d’avoir été Mé- 
diateur entre deux Princes Chrétiens , quoiqu’il foit défendu dans l’Al- 
coran de s’employer pour eux, étoit encore une raifon qui détermina 
Kavlan Geray à agir auprès des deux Rois. Un Officier Turc avec un 
Mirza furent dépêchés au Roi Augufte , pour lui faire des propofitions , 
telles que le Kam les avoit imaginées. Comme il ne les communiqua 
jamais a CharJesXII. , on ignore ce qu’elles contenoient. On ne fçait pas 

no nplus 

( » ) Ce Département fe nommoic commanément le Départ ement des Affaires d’Alle- 
msgne. Mr. de Lilienftcdt y ptélidoit. L.a Place de Sécrctaiie d’Etat ne fut pas rena- 
plic ; le Sr. KUBckouffrom en étoit Séactaire. 

(é) Voyez ci-deffas pag. iio. 
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Bon pliu comnenc elles forent reçues ; mais au retour de ces deux Emif- 
laires, Kavlan Geray écrivit à Sa Majefté Suédoife une Lettre pleine 
de démonilrations d’amiiid & où il vantoic beaucoup la difpofition où 
étoit le Roi Augude de foire la Paix avec la Suède , foui la Médiatiou 
de la Porte & du Kam des Tartares. ^ 

La Lettre dont je parle étoit conçue en ces termes. „ J’ai reçu de 
„ Votre Majedé plufieurs Lettres, dont je lui rends très-humblement 
„ grâces ; mais comme je n’ai rien eu de fort important à lui mander , 
„ je n’ai pû y répondre; néanmoins Je conferverai toujours au fond de 
J, mon cœur la uncère amitié que j’ai pour Elle. . Depuis mon retour 
d’AndrinopIe, un Envoyé du Roi Augufte m’eft venu trouver, pour 
„ me déclarer que fon Maître defire fortement de foire la Paix avec 
„ vous, /^uflitôt je jugeai-à-propos de dépêcher vers ce Roi, de Cho- 
,, tin où j’étob , mon Tréforier Sefferfah Aga , auquel j'ordonnai de 
„ s’informer de ce Prince même , s’il étoit fincércment dilpofé à faire 
„ la Paix avec vous, comme fon Envoyé me l’avoit fait entendre j fi 
„ ks Cofaques qui s’étoient mis fous la proteâion de la Porte pourroient 
„ s’établir dans l’L’kraine; & enfin comment il traiteroit les autrei Po- 
,, lonois qui s’étoient réfugiés en l urquic ? Mon Tréforier a fait au Roi 
,, Augufb toutes ces démandes , & ce Prince y a répondu , qu'» l'égard 
,, des Pùlmois qui fe trmvmeat en Turquie, il ks rtfevroit tous, (ÿ les rétabli- 
„ To'ü dittis leurs Charges Emfloys. Voici ce qu'il a dit touchant la Paix 
„ avec Votre Majeftc. Le Rai de Suède ejl mon Frère ; j'd Jouhaité depuis 
„ Imgtems de faire la Paix avec bà, je la bà ai demandée-, d'autres Rois fe 
„ font interpofés pour nous accommoder -, mais jufqu’à prient tout a été inutile; 
,, en m mot je veux m' accotnmoder avec ht , le voir Im parler. Il y a en 
„ Allemagtte une Filk qtlou nomme Braunfweig, qm n'a jamais de différends 
,, avec qui que ce Jbit , mais où où-contraire les Princes ont coutume de terminer 
„ les querelles qu’ils ont entre eux. Ce qui Py conchd efi toujours fidèlement 
„ objervé. f’y ai envoyé des Plémpatentiaires ; fi mon Frire le Roi de Suède 
„ vetet ^ttràUement y envoyer ipitlqu’im de fes fidcls Jèrviteurs , muni du pouvoir 
„ nécejjaire, la Paix pourra je conclure entre nous. C’eft de cette manière* 
„ là que ce Prince s'efi expliqué touchant la Paix; il a ajouté à l’égard 
,, des Cofaques ce qui fuit: Après que j’aunâ fait la Paix mec mm hère,. 
„ k Roi de Suède , je procurerai des établiffemens aux Co/aquet ; maie avant ce 
,, tetns-là, je ne fçaurois les placer rtulk part. SefiTerfoh Aga étant de fs* 
,, tour, j’ai cru devoir auHi tôt informer Votre Majefié de tontes ces 
circoniLances, afin qu’elle puilTe prendre là-delFtu fa réfolucion. Si 
^ vous voulez faire la Paix à ces conditions, faites-' le moifçavoir, à. 
,, moi qui fuis votre Ami. C’eft pour cette raifon que je vous écris la 
„ préfente Lettre; outre cela le Courier a ordre de s'informer de l’état de 
^ votre fanté; en arrivant auprès de vous, il vous dira que je vous aime 
„ trés-fmcèrement , & que je n’ai d’autre vfte que de vous faciliter les 
„ mnoyens de retourner dans vos Etats, parce que vous*êies un Grand 
„ Roi& Souverain d’un ancien Royaume. C’eft-Ià la DiroSion de la 
^ Providence. Marquez-moi par le porteur de la préfenre , qe que vous 
êtes lèfolu de faire, de quelle maoieic vous penfez retourner dans vos- 
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Etats, (1 vous êtes content delà déclaration du Roi Augufte, & (î 
vous voulez envoyer quelqu’un de votre part au lieu dont il parle. 
De tout ce que vous me manderez, je ferai rapport à la Porte, car 
îî nous n’avons point d’autre but que de faire enforte que vous puifliez 
,, retourner content chez vous. Mon Envoyé vous dira le relie de 
„ bouche. Dieu veuille que toutes les difficultés foient applanies; 

l’Eternel accomplifle tous vos délits! &c. „ Au bas de la Lettre é- 
toit écrit en forme d’Apollille , „ Le porteur de la préf.nte Schirin 
,, Mehment Murza , nous e(l fidele , & s’acquittera en honéte-homme de 
„ la CommiflTion dont nous l’avons chargé. „ • t- • 

J’ai déjà fait remarquer que tout ce manège déplaifoit fort à Charles 
XII. Jamais il n’étoic venu dans l’efprit à ce Prince de demander que la 
Porte, ni leKam desTartares s’eraployalTent auprès du Roi Augufte , pour 
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ni le Kam, parce qu’ils lui étoient tous deux egalement fufpeèls. Les 
propofitions de ce dernier le jettèrent dans un grand embarras ; de re- 
jetter fa Médiation & celle de la Porte, ç’auroit été choquer ouverte- 
ment deux Princes qu’il falloit ménager pour plus d’une raifon. Après 
y avoir bien réfléchi, Chwies crut avoir trouvé un expédient capable 
de le tirer de peine , c’étoit de répondre en termes généraux à Kavlan 
Geray , & fans le déclarer ni contre fa Médiation , de lui écrire la Let- 
tre dont j’ai donné le précis au commencement du XVI. livre de cec^ 
Hiftoire (^s). T- . v 

Les difficultés que le Roi lui faifoit le rebotérent fî Pén > 
cha fur le champ un de fes principaux Miniftres à Conftantinople, pour 
difpofer le Grand-Seigneur à donner audience à rAmbalTadeur Polonois. 
C’étoit encore le même Comentouski dont il a été fi fouvent parlé. Le 
ICam s’imaginoit, que fi la Porte accordoit cette faveur au Palatin de 
Kiovie , ce premier pas fait , l’accommodement entre les deux Rois s’en- 
fuivroit immanquablement. Le Miniftre Tartare en parla fur ce pied- 
là à Charles XII. dans une Lettre qu’il lui écrivit de Conftantinople , & 
oîiil lui dit entre autre, qu’ayant appris que Sa Majefté étoit dans l’in- 
tention de retourner dans fes Etats par la Hongrie & l'Autriche , il a- 
voit crû devoir l'en difluader & lui confeiller pIQtôt de prendre fon che- 
min par la Pologne , qui n’étoit ni aufll long, ni aufli incommode que 
l’autre. A cela il ajoutoit, que le Roi devoir encore remettre fon Voyage 
de quelque- tems ; *que les affaires commençoient à prendre un train u- 
vorable , & qu’il ne doutoit pas que toutes ebofes ne tournaffent enfin à 
l’avantage & au contentement de Sa Mm’efté. 

Les affaires étoient en cet état, lorlqu’on apprit que la Paixvenoit 
d’être conclue entre l’Empereur & la France. AliBacha fçut admirable- 
ment bien profiter de cette nouvelle , pour appuyer le faux bruit qui 
s’étoit répandu a 'Conftantinople , que tous les Princes Chrétiens 

fe 
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Ce ligueroient enfemble pour faire la guerre à la Porte afin de l’obliger 
de s’accommoder avec la Ruflie & la Pologne. Aulîi ne raanqua-t il pas 
de donner audience immédiatement après au Palatin de Mazovie ; & 
qui plus efl, il convint fur le champ avec lui des Préliminaires qui fu- 
rent couchés par écrit , (ignés & échangés dés la première entrevûc 
qu’ils eurent enfemble. Le Grand - Seigneur le laiffa faire, prévenu 
qu’il étoit que la Paix ne pouvoir que lui être avantageufe, & qu’il lui 
feroit glorieux d’avoir (lipulé que le Roi de Suède feroit reconduit par 
la Pologne dans fes Etats. Les Préliminaires dont je parle , confiftoient 
en deux Articles, dont le premier portoit, „ que tout ce qui avoir été 
,, conclu le 5. Juin de l’année paflee, entre la Porte Ottomane ik les 
„ Plénipotentiaires du Czar, feroit ponfluellement obfervé de la part 
„ du Roi & de la République de Pologne; que les Rufliens ne feroient 
„ plus rappelles en Pologne, & qu’on ne fouffriroit pas qu’ils y rentraf- 
„ fent, à moins que les Suédois ne commiffent de nouvelles hoftilités 
„ contre ce Royaume „ Le fécond Article concernoit le retour du Roi 
de Suède, on s’y exprimoit ainfi, „ s'il arrivoit que la Porte Ottomane fie 
„ efeorter le Roi de Suède par la Pologne, jufqu’aux Frontières de fes 
„ Etats, cela ne fe fera que d’une manière amiable ; on en donnera 
„ avis auparavant au Roi & à la République, afin qu’ils ayent le teras 
„ de nommer des CommHTaires qui feront chargés de veiller à la fdreté 
„ de Sa Majefté Suédoife pendant qu’elle traverfera la Pologne. „ 
Apuès cette démarche, Charles ne douta plus qu’on ne cherchoit 
qu’à l’amufer, & que la Médiation dont on parloir tant, n’aboûtiroit 
à rien qu’à lui faire perdre du tems inutilement. Bien réfolu de quitter 
la Turquie, pour retourner dans fes Etats, où fa préfence étoit plus né- 
cefiaire que Jamais , il fe propofa de ne plus prêter l’oreille à aucune 
propofition, ni d’entrer en rien comme il avoir fait Jufqu'alors ; mais 
d’infifter feulement fur une reponfe cathégorique de quelle manière la 
Porte le lailTeroit partir, fi elle le feroit efeorter avec des 'l’roupes fu(fi« 
famés par la Pologne, ou fi elle vouloir qu’il prit tel chemin qu'il juge- 
rojt lui-même à-propos. Monfieur Des-Allcurs, Amball'adeur de France, 
fut chargé de cette commiflion; cependant comme il falloir qu on gar- 
dât certains ménagemens , on convint qu’il auroit la direèlion de tou- 
te 1 affaire , pendant que fon Sécretaire de Brue agiroit ouverte- 
ment. Celui-ci, naturellement porté pour les Suédois, leur avoir 
rendu fcrvice en différentes occafions; il ne s’épargna pas non plus dans 
celle-ci ; mais il eut beau préfènter Mémoire (ur Mémoire & faire tous 
les jours de nouvelles inftances, il ne put jamais arracher aux Turcs au- 
cune réponfe pofitive; & leurs complimens ne nous aidoient de rien. 

Enfin après beaucoup de follicitations le Reis Effendi promit de 
prendre fur lui cette affaire, & d’en faire la propofition au Grand -Sei- 
gneur, qu’il engageroit à fe déclarer aufîl-tôt. Voici quel étoit fon pro- 
jet. 1-e Roi feroit dre (fer un Ecrit, fous le Titre de Mémoire adreJJÜ à la 
Porte Ottomane ■. dans cet écrit il expoferoit en détail toutes fes raifons ; 
après l’avoir (igné lui-raéme, il l’enverroit à Conftantinople par un de 
de fes Gentilshommes , qui ne feroit pourtant pas revêtu d’aucun carac- 
Toni! III. V tère 
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tcre repréfentatif; qu’alors le Reis EfTendi fe faifoic fort que ce Gentil* 
homme recevroit réponfe du Sultan même , mais de bouche. Les rai- 
fons qu’il alléguoit pour porter le Roi à faire cette démarche , étoicnc 
que le Mémoire en queftion étant adrefle à la Porte, c’étoit au Grand- 
Seigneur à qui il devoir être préfenté; que ce feroit lui qui y répon- 
droit, & que par ce moyen -là, on éviteroit d’avoir recours au Grand- 
Vizir. A cela il ajoûta, que cet Ecrit n’étanC qu’un fimple Mémoire, 
on n’avoit pas befoin d’y inférer tous les Titres, ni d'obferver fi ponc- 
tuellement le Cérémonial ; qu’il fuffifoit que le Sultan donnât fa parole, 
parce que c’étoit- là ce que l’on fouhaitoit. 

Bien des Perfonnes furent d’avis qu’on ne devoir pas balancer à profi- 
ter de ces ouvertures ; le Roi fut d’un autre fentiment. Il ordonna à 
Mr. de Mullern de répondre fur le champ & par le même Courier, 
qu’il ne donneroit pas les mains à ce projet, & que les raifons du Reis 
Effendi ne lui paroiflbient pas afiez folides pour porter Sa Majefté à 
faire une pareille démarche. Qu’il n’étoit pas d’ufage que des Princes 
Souverains s’envoyaffent réciproquement des Mémoires , que cela ap* 
partenoit à leurs Miniftres , & que Sa Majcfié n’étoit nullement d’hu- 
meur à s’abaifler jufqu’à ce point-là, ou de paroître devant le Sultan en 
qualité de Suppliant. Que u le Roi faifoit préfenter en fon nom un Mé- 
moire au Grand-Seigneur, ce feroit à celui-ci à y répondre de même, 
& par écrit ; & que fuppofé que la Porte ne voulut pas faire reconduire 
Sa Majefté par la Pologne , lous prétexte que cela pourroit lui caufer 
trop dembarras, il feroit plus honnête que le Sultan ht donner cette dé- 
fagréable réponfe par quelqu’un de fes Miniftres , au Miniftre de Sa 
Majefté Suétioife , que de la notifier lui-même direfteinent au Roi. 

Pour faire voir en même-teras , qu’il renonçoit déformais à l’efpéran- 
cc d’être reconduit par la Pologne , Charles fit demander à la Cour 
Ottomane des PafTcports pour un certain nombre d’Officiers auxquels 
il avoir permis de retourner en Suède. Les PafTeports, lui furent en-- 
voyés fur le champ , & Poniatouski les porta à Bender. 11 y en avoir 
un parmi qui étoit pour le Roi Staniflas, & où il étoit qualifié de Lieu- 
tenant-Colonel , Comte de Cronftein. Tout étant prêt pour fon dé- 
part, il le mit en chemin, ayant auprès de lui le Comte Poniatouski, 
avec quarante-deux Officiers Suédois (a), & un Aga, qui devoit le 
conduire jufques fur les Frontières. 

Ce fut environ la mi-May que ce Prince partit de Bender, d’où il fe 
rendit à Jafti, pour pafTer enfuite par la Tranfylvanie. En arrivant à 
Beritz, premier Village fur les Frontières, l’Officier Autrichien qui y 
etoit avec un petit Détachement de Troupes, lui défendit avec ceux 
de fa fuite de palfer outre, avant qu’ils n’euflent obtenu un Pafieport 
du Général Montecuculi qui commandoit pour l’Empereur en Hongrie. 

Le 

(al Lf! rrincipaui d’entre cei OfE iers étoient, le Colonel Kosisul, le Licutenint 
Colonel TegenfehoM, le Maior Loos , le Baron Spaire, le ( omie TotHenfon , le Ca- 
pitaine Hictia, le Baron U .kul, les Drabans Wiasgcl, Tranlelt & Bloüibielm , fam 
compter un g-and noiubic de Bas-Offi^irjs, 


Digitized by Google 


DE CHARLES XII. Livre XVI. 155 

Le Colonel Koskul lui dépêcha aufli-tôt un Oilicier, pour lui faire voir 
le Pafleport qu’ils avoicnc du Roi de Suède ; en attendant le Baron 
'l'yfch , Commandant de Croniladt , leur permit de fe rendre en cette 
■ Vülc, où ils relièrent jufqu’au retour de l'Olhcier, qui apporta le Paf- 
feport de MontecucuL. Alors Poniatouski & Hierta prirent les de»- 
vants , &' fe rendirent à Vienne. Le Roi Staniflas fuivit le 13. Juin. 
A fon arrivée à Bude, il apprit que le Commandant venoit de recevoir 
ordre d’arrêter tous les Officiers Suédois qui y paffieroient. On ne fç.i- 
voit que penlér de cette réception ; déjà on s’im.aginoit que vStanillas é- 
toit trahi, ou que la Cour de Vienne, dans la fuppofition que le Roi de 
Suède étoit lui-même de la partie, cherchoit à s’alTùrcr de la vérité du 
fait , lorfque le Commandant reçut au bout de huit Jours de nouveaux 
ordres portant qu’il les Laiflat partir. A une journée de Lintz en Au- 
triche, Stanillas, accompagné du Colonel Koskul, quitta le relie de la 
Compagnie, qui fut lailfée fous les ordres de Lieutenant-Colonel Te- 
gcnfchôld ; celui-ci , après avoir joint le Roi de Pologne dès le même 
loir, eut ordre de prendre fa route par Nuremberg, pour fe rendre à 
Deux-Ponts, comme cela étoit exprinié dans fon Pafleport. Staniflas 
prit fon chemin par la Bavière, fe faifant fuivre par Koskul, Tegenfelt 
Blomhielm avec deux Bas -Officiers, qu’il quitta même, fur la Fron- 
tière, pour fe rendre feul à Munich. Le Prince de Lowenllein , qui 
adminiltroit la Bavière pour l’Enîpereut, lui ayant fait dire, qu’il ne 
falloir pas que les Suédois dont il étoit fuivi prifient la route de Philips- 
bourg, il en donna avis auffi-tôt à Koskul, avec ordre de fe rendre par 
Donawrerth & Gcifenfeld fur le Rhin , de ne point montrer nulle parc 
ni le PaflTcport du Roi de Suède, ni aucun de ceux qu’il avoir eu depuis 
& de fe dire Officier de Sa Majellé Impériale. A fon arrivée à Mu- 
nich, Koskul eut un Pafleport du Prince de Lovenflein, après quoi il 
fuivit en diligence le Roi , qui pafla le Rhin, le 26. Juin, au-deflbus 
de Spire, & arriva incognito à fArmée Françoife, qu’il trouvoit cam- 
pée aux environs de Landau. Delà il fut conduit heureufement à 
Deux-Ponts où ceux de fa fuite le joignirent fans avoir eflùyé aucun ac- 
cident fâcheux. Le Baron de Stalenheim , Gouverneur du Duché de 
Deux-Ponts, alla au devant du Monarque Polonois pour le conduire au 
Château, où on lui avoir préparé un logement, & où déformais il alioit 
tenir fa Cour, (a) Poniatouski, après y avoir repofé quelques-jours , 
retourna en Turquie, «Sc alla trouver le Roi de Suède à Dcmitccca. 

Aussi-TÔr 

( «) Le Roi St»ni(Ui y piiTj le relie ^e l’année avec beaucoup d'agrément. Chacun 
s’emprelToit il procurer i ce Prince quelque nouveau divcnilîement. Comme celui de 
la chalTe étoit davantage à fon goût , la Cour de France lui fit offrit d'«!Ier cbaffer tou- 
tes les fois qu'il le jugeroit i- propos, dans les Parcs voifuis . qui appattenoienr à cette 
Couronne. Les ordres furent donnés en même -terni aux Officiers de U Vencrie, de 
Jlécvii ce Prince quand U y viendroit pour cbaffer. La Cour de France ne s'en tint point 
U ; voulant qu'on rendit à Staniflas tous les honneurs qu'on rend aux Têtes Couronnées, 
elle ordonna aux Généraux de autres Officiers qui commandoient dans les Places voifines 
de le traiter avec la meme diflinélion qu’on avoir coûmme de traiter Sa Majeflé Trèr- 
Chrétienne. .Revenant un jour de la Cbaffe , il lui prit envie d’aller i Landau , pour y 
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Aussitôt que ce Prince eut eu avis que Staniilas etoit en lien de 
lureté, ilréfolut de le fuivre le plùtôt qu’il leroïc pollible. Déjà il avoir 
ordonné au Secrétaire Stiernhôk. a Vienne, de notifier à S. AI. Impé- 
riale le delPein où il eroit de quitter la l'urquie , & de demander en mê- 
me tems pour les Officiers Suédois le palluge par la Hongrie & les Pays 
Héréditaires de la Maifon d'Autriche. A'on leulenient cela fu? accordé;' 
mais l’Empereur ordonna meme au Sr. Fleifchman , fijn Réfident à Conf- 
tantinople , de déclarer à Sa Majeilé Suédoil'e , qu’elle feroit reçue 
dans toutes les Terres de fon obéillance , avec les honneurs dûs à une 
Tête Couronnée. En effet ou fçui bientôt , qu’ils fe faifoit dans plu- 
fieurs Villes tüc Villages fur la route des préparatifs pour recevoir le Roi 
avec une magnificence convenable; dilhnélion dont il étoit réfolu de ne 
pas profiter, voulant éviter autant qu’il le puurroit, d’étre reconnu, (a) 
La Réfoiution étant prife de retourner par l’Allemagne, il ne rettoic 
au Roi que d’en donner avis à la Porte, dont il voiiloit prendre congé 
dans les formes. L’Ambaffadeur de France lui fit naître cette idée , 
car ayant fait fçavoir, que le Grand-Seigneur avoit promis , que quel 
chemin que prit Sa Majeflé , *on lui fourniroit abondamment ce qui 
étoit néceffaire pour fon Voyage , & même de l’argent, pourvû quelle 
voulut pour cet effet envoyer un Miniffre à Conllantinople, le Colonel 
Grothufen, Lieutenant des Drabans, fut choili pour s’y rendre, en qua- 
lité d’Envoyé Extraordinaire, ^s Ordres portoient, qu’il devoir annon- 
cer au Grand-Seigneur le deffeiii où étoit Sa Majeflé de partir , & le re- 
mercier des honnêtetés que le Roi , avec ceux de fa fuite , avoient re- 
çûes de la Porte, pendant leur féjour en Turquie. Outre cela il fut char- 
gé de demander au Grand- Vizir , un Ordre Circulaire adreffé aux Bachas 
Ce Commandans des Places Frontières, par lequel il leur feroit enjoint, 
de laiffer paffer fans aucun empêchement, tous les Suédois, tant ceux 
qui étoient à Démitocca , que ceux qui fc trouvoient à Bender ou ûl- 
leurs. 

• Muni d’une Lettre de Créance pour le Grand-Seigneur, écrite en 
Suédois, d’une Lettre pour Ali Bacha & d’une autre pour le Mufti, 
toutes deux en Latin , & d’une quatrième que Mr. de Mullern adreffoic 
au Reis Effendi, Grothufen partit pour Conflantinople, fuivi de plu- 
fieurs Officiers & d’un grand nombre de Domefliques, faifant enfemble 
au-delà de foixante-dix perfonnes, toutes bien vêtues & bien équipées, 

comme 

voit les nouTcsux ouvrsçes que les François venoient «le conftniire. An premier avi» 
qu'en eut le Marijuis de Satine , Gouverneur de la Piace, il alla au devant de ce Prin- 
ce pour le complimenter. A fon entrée' dans la Ville, on lira le Canon, & après que 
le Gouverneur lui eut fait voir ce qu'il y avoit'dc plus remarquable à Landau, il le trai- 
ta fpicndidement à dintr. Les fantès fu'cnt bues au bruit des Timbales & desTrompet- 
tes. A fun départ, on lira encore 1c Canon, Se Mr. de Savinc avec pluêcnis Officiera 
de dillmcltion raccompagnèrent jufques fur le Territoire de Deux-Ponts. 

(4 ) Ceux qui Cant curieux de voit en détail les Négociations du Sieur de Brue , 81 
ce qui fe palfa a Conllantinople jufqu'à l'arrivée du Baron Grothufen, peuvent confulter 
la Lettre que le Licuienant-Général Lieven écrivit fur ce firiel à la Hrincefl'e Royale Se 
au Sénat de Suède. Celte Letue, qui cA très-interelTante, fe trouve dans la l, Putic ds 
111. Volume de cette Hiftoiie, où je l'ai inférée en entier. K. O. T. 
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comme il con\'enoic dans une pareille occafion , où il falloit paroître 
avec décence, (a) Grochufen fut reçu à quelque dillance de Confïanti- 
nople par un Bacha, qui l’efcorta avec un Détachement de JanilTaires , 
à la«Maifon où on lui avoit préparé fon Logement. Le i. Août il fut 
conduit à l’audience du Grand- Vizir, auquel, en lui remettant la Let- 
tre de Charles XII. il fit un difeours, conçu en ces termes; ,, Le Roi 
„ mon Maître m’envoye à la Sublime Porte, pour la remercier des té- 
„ moignages d’eltime & d’amitié quelle lui a données pendant fon fé- 
„ jour en 'l'urquie; Sa Majefté en conferv-era toûjours le fouvenir avec 
„ beaucoup de reconnoiflance. j’ai ordre d'affdrer en même tems Vo- 
„ tre Excellence de l’afTeflion du Roi mon Maître, qui cultivera avec 
„ un foin extreme l’amitié qu’il a contraftée avec la Sublime Porte. Il 
„ fe flatte que \'oire Excellence , en vertu de la Dignité dont elle ell 
„ revêtue, contribuera à infpirer les mêmes fentimens à l’Empereur Son 
,, Maître; & comme par un eflFet de la Providence il arrive, que Sa 
„ Majefté à pris la réfolution de quitter les Terres de la Domination 
„ Ottomane, pendant que Votre Excellence fe trouve à la tête des Af- 
„ faires de ce valte Empire, Elle a lieu de croire, que non-feulement 
,, vous ne vous oppoferez point à ce deflein, mais qu’au - contraire 
„ vous dirigerez les chofes de façon, qu’elle puifle s’en retourner dans 
„ fes Etats d’une manière digne d’un fi grand Prince, & comme le de- 
„ mande la gloire de la Sublime Porte. „ 

Après les premières Cérémonies, le Grand-Vizir s’informa beau- 
coup de la fanté du Roi ; il paroifioit charmé d’apprendre que ce Prince 
fe portoit bien ; enfuite parlant de plufieurs choies , il dit à Grothufen , 
que comme le Grand-Seigneur n’ignoroit pas, que le Roi de Suède avoic 
befoin d’argent pour faire fon voyage, il avoit réfolu de lui en fournir , 
& que pour cet effet on fouhaiteroit de fçavoir quels Ordres ce Prince 
avoit donné fur ce fujet à fon Envoyé. Grothufen répliqua que fon Maî- 
tre n’airnoit pas à être à charge au Sultan , <Sc qu’il pourroit facilement 
amaffer autant d’argent qu’il lui faudroit pour fon voyage , mais que 
comme pendant fon féjour en Turquie, il avoit été obligé d'emprunter 
à de gros intérêts , des fommes confidérables d’argent , pour fournir 
tant à l’entretien des Suédois, que de quantité d’Etrangers qui étoient 
venus le trouver, & que d'ailleurs à la fatale journée de üender, il avoit 
perdu avec tout l’argent contant, fes meubles les plus précieux, qui a- 
voient été réduits en cendres, il verroiqavec plaifir que la Porte lui prê- 
tât une fomme fufllfante pour payer fes’ principaux Créanciers particu- 
liers. 

(«) M R, DE VôtTAiRE prétend, quf Chartti XII, avant tie quUttr U TurquU, 
vtulul iuitr la femfe d uu irand Rti , n« dans U triiftrt d'un fnàttf ; ij'« Us njjsrts 

Jitrels quti fallut faire pour ansafer dt ^uci feurntè à cette diptn.t etttent plus hutnüsant 
tut l'atmbajjade aetoii fompiufe; cr qu'en amafa enfn dtquoi jouir en pri lente du Divan la 
irillaute Cemrdu de l'jitnbajjade Suidoijt; A quoi il ajoüie . que le but de tsut ce fracas eteit 
d‘ obtenir dt l’arpent dit ürand-l'inir ; maii que et Mmijlre fut mixarable- M R. de Vol- 
taire fs fcioii concilié reftime deshouncits genf, s'il eut effjce ces train mjuiieui de 
U fecoulc Edition de fon Hiiîoiic. 
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liers. Qiie pour cet effet Sa Majefté paffcroit un Ecrit figné dé fa main 
& auquel Elle appofcroit fon Sceau Royal, où Elle s’engagcroit ù tem- 
bourfer les avances que le Grand- Seigneur lui feroit. Qu’avant toute 
chofe on devoit Ravoir combien d’argent Sa Haùteffe voudroit lui /our- 
•rirj que Grothulen en donneroit d’abord avis au Roi, cStque Sa Majef- 
té ne manqueroit pas , fi elle trouvoit que cette fomme fufRt à fcs be- 
foins, d'envoyer fur le champ l'Ecrit en queflion. A cela Ali Bachà ré- 
pondit que le Grand- Seigneur ne ponrroit prêter de groffes fommes au 
Roi , & qu'il ne prendroit point d’Ecrit de ce Prince j mais que s’il 
pouvoir l’obliger en lui fourniffant trois cens Boorfes, il les lui offroit 
du meilleur de fon cœur. Grothufen qui cçnnoiffoit mieux que perfon- 
ne l’humeur de fon Maître , & auquel le Roi avoir enjoint trés-expreffé- 
ment, tant dans fes In fl ru fiions , que' dans une Lettre qu’il lui avoir 
écrite depuis, de ne point accepter d’argoot en préfent, remercia le 
Grand-Vizir de cette offre, lui faiûnt entendre, que Sa Majeflé ne lui 
avoit rien preferit à cet égard , & qu’il lui avoir ordonné d’en parler feu- 
lement quand l’occafion fe préfcnteroit de faire mention de fes dettes, 
mais qu’il s’en falloir de beaucoup que cette fomme fuffit pour les acqui- 
ter. Cette converfation finit par la promeffe que le Grand-Vizir fit à 
Grothufen de lui procurer au plûtôt une audience du Sultan. 

QuELQjUEs jours s’étant paffés fans qu’on’ eut rien appris d’Ali Bacha , 
il envoya enfin chercher Grothufeu , pour fçavoir de lui dans quel tems 
le Roi comptoir de partir , quel chemin il prendroit , & où il joindroit 
les Suédois qui fe trouvoient à Bender? Quant à la première queflion, 
Grothufen n’eut point de peine à y répondre ; il aflîira le Vizir que 
Otaries fe mettrok en Voyage , immédiatement apres fon retour à De- 
mitocca, & auffitôt que tout feroit prêt; mais à l’égard des deux au- 
tres quèflions , l’Envoyé de Suède ne pouVoit rien y répliquer. Il 


fa néanmoins de dépécher un Courier au Roi, pour fjavoir là-demis les 
intentions de Sa Majefle , ce qui fe fit fur le champ. Charles renvoya ^ 
aulTitôt le Courier, avec une Lettre écrite de fa propre main & où il 
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dit à Grothufen, qu’il étoit extrêmement furpris des quèflions OTi lui 
avoient été faites en dernier lieu ; qu’il fcmbloit que la Porte doutât en- 
core que fa Réfolution de partir fut bien fincère ; mais qu’il montreroic 
bientôt que rien ne feroit capable de l’arrêter plus long-tems en Tur- 
quie , à moins qu’on ne lui lufcitât à Conflantinoplè de nouveaux em- 


barras. , Qu’il étoit inutile de fixer le tems de fon départ , ou de choifir 
pour cela le jour ; qu’il ne vouloir pas non plus caufer la moindre incom-.i 
modité à la Porte, dont il ne demandoit pas d’être défrayé, mie tout ce 
qu’il fouhaitoit, c’étoit que la Cour Ottomane envoyât, des Ordres Cir- 
culaires dans les Provinces, pour qu’on laiflàt librement paffer le Roi 
avec fa fuite , quelque cherfiin que Sa Majeflé jugeât à propos de 
prendre pour fa commodité. Qu’il fuffifoit qu’Elle fe ftlt expb’quée éiy 


termes généraux dans fa Lettre au Sultan, touchant la route d’elle étoit 
dans l’intention de prendre; & qu’il devoit être affez indinérènt à la 
Porte, G, Sa Majeflé fe rendroit a abord à Bender, auprès de fes gens, 

ou 
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ou fi Elle fe faifoit joindre par ceux-ci dans quelque autre endroit 
qu’Elle auroit foin de leur indiquer , quand tout feroit prêt pour fon 
départ. 

Ali Bacha iraitoit toutes ces chofes avec beaucoup d’indifférence, 
& ne fe déclaroit ni pour, ni contre le Roi de Suède. Il tint néanmoins 
parole à Grothufen & lui procura audience du G rand- Seigneur , où l’En- 
voyé fut conduit le lo. Août, en grande Cérémonie, & avec plus de 
Pompe qu’on n’a coûtume d’étaler en pareille occafion. Le Compliment 
que Grothufen fit au Sultan étoit fort court & rouloit principalement fur 
la reconnoifl'ance du Roi envers la Porte, & fur fon amitié pour Elle. 
En finiffant il dit, que Sa M.aje(lé Suédoife efpéroit que Sa Ilautclfe den- 
neroit les Ordres nécdlairqs , pour que le départ du Roi ne fut pas re- 
tardé davantage. 11 demanda enfuite une fécondé Audience Publique , pour 
venir prendre la Réponfe que le Grand-Seigneur feroit à la Lettre du 
Roi, ce qui lui fut accordé fins aucune contradiéiion , quoique cela fut 
contre l’ufage ordinaire de la Cour Ottomane , où les Minifires Etran- 
gers font rarement admis plus d’une fois devant le Grand-Seigneur. Cet- 
te fécondé audience fuivit le i6. du même mois. On rendit à Grothufen 
les mêmes honneurs qu’on lui avoit fait la première fois, & la Lettre du 
(irand-Seigneur au Roi, lui fut remife entre les mains. Elle étoit con- 
çûe en ces termes. 

,, TaLs-glorieux entre les Rois Adorateurs de Jefus, Elu parmi les 
,, Princes de la Religion du Mcdie, Redrelfeur des Torts & des Injures 
,, qui s’élèvent parmi les Chrétiens, éclatant en gloire & en Majcflé , 
,, Ami de l’honneur , Charles XII. Roi de Suède , des Goths & des 
„ Vandales, Prince & Seigneur de plufieurs autres Pays , notre Ami 
„ dont Dieu couronne la fin de bonheur , & qu’il conduife dans le chc- 
,, min du Salut! Votre Majefié fjaura, que le Baron Grothufen, fon 
„ Envoyé Extraordinaire qu’Elle nous a dépêché pour nous donner des 
„ affùrances de fa fincère amitié, qui e(l un module pour les Grands de 
„ la Religion du Mefilc, & dont Dieu rende la fin heureufe, cil arri- 
,, vé auprès de la Sublime Porte, laquelle e(l devenue l’afvlc des Puif- 
„ fans Rois & Monarques, ài. cela p.ar une grâce particulière du Dieu 
,, Eternel, Incomparable, qui a opéré tant & de fi grands miracles par 
„ celui qui efl l’honneur & l’Ornement des deux Mondes, fuD Prophète 
„ bien aimé, Mahomet Muflaphg, que Dieu couronne de bdnédiè'tion 
„ & de faliH. Selon l'aiicien ufage de nos Ancêtres & de nos Prédé- 
„ ceffeurs, nous avons donné audience à l’Envoyé de Votre Majeflé,, 
„ qui fuivant la coûtume établie dans notre Cour, nous a rendu 'V^otre 
„ Lettre Royale par les mains du Grand-\’izir Ali Bâcha, notre glo- 
„ rieux Confcüler que Dieu a doué des plus grandes qualités qui main- 
„ lient dans l’Ordre des chofes de ce Monde , qui prel’crit des Loix aux 
,, Peuples, qui dirige les Affaires publiques, qui par fa profonde pé- 
,, nétration, fajufticeéit fes fidels Confeils termine toutes les Afl’aires 
„ de l’Univers , qui affermit les fondemens de cet Empire , qui en 
,, augmente la profpérité l'honneur & la félicité , qui efl notre Plénipo- 

tentiaircjdont Dieu prolonge la gloire ik la rcputauonl LaTraduèlion 
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„ de la Lettre Royale de Votre Majeftc a été pareillement portée de- 
„ vant notre Trône par le Grand- Vizir, & nous y avons vû, qu’aprés 
„ que V. M. a été obligée de faire quelque féjour fur les Terres de 
„ notre Empire, dont les Frontières font exatlement gardées, elle a 
„ pris la réfolution de s’en retourner dans fes Etats par la Hongrie & 
,, l’Allemagne. Outre cela V. M. nous y remercie des Ordres que 
„ nous avons donnés pour l'on départ , ou que nous jugerions à-propos 
„ encore de donner , pour que V. jVI. puifle pafl'er avec fûreté &. lans 
„ aucun empêchement, par les Provinces de notre Domination, avec 
„ tous les Suédois fes Sujets pour fe rendre au lieu où elle fe pro- 
,, pofe d’aller. Elle nous prie auffi d’ajoûter foi à tout ce que fon 
„ Envoyé Extraordinaire nous dira de bouche de fa part tant au fu- 
„ jet de la haute eftime qu’elle a pour notre perfonne , que tou- 
,, chant les moyens qui pourront faciliter le voyage de Votre Ma- 
„ jellé. Enfin Elle nous alBre , qu’elle cultivera toûjours foigneu- 
,, fement l’amitié qui fubfifte entre Elle & la Sublime Porte, l'outes 
„ ces chofes marquées dans la Lettre de V. M. nous les avons bien 
„ comprifes , & notre Grand-Vizir nous a fait rapport de tout ce que 
,, l’Envoyé de V. M. a eu à propofer de bouche. En conféquence de- 
,, quoi nous avons ordonné de tenir prêts des Chariots, des Chevaux & 
„ des Vivres pour le Voyage de Votre .Majellé. Nous avons aulTî don- 
,, né Ordre à Juffuf, qui le trouve auprès de V. ûl. & à Muftapha, 
„ tous deux Capichi-Baclias de notre Sublime Porte, deux des plus 
,, honorables & des plus aliénés parmi leurs femblables, de vous ef- 
,, corter flàrcment avec les Suédois qui vous accompagneront, jufqu’à 
,, l’extrémité de nos Frontières. Nous avons pareillement fait feavoir 
,, à Haiïiin , ancien ferviteur de la Sublime Porte & qui eft prefente- 
„ ment Receveur du Tréfor de cet Empire, qu’il ait à amaffer des 
,, Chariots, des Chev.aux & des Vivres pourjes Suédois à Bender, lef- 
„ auels , après que Votre Majefté fe fera mife en chemin , partiront 
„ de-là pour la joindre à Targowiiz, lieu qu’elle a choili pour être le 
„ rendez-vous général. Et afin que V'otre Majeflé puilTe être con- 
„ vaincue de la vérité de nos intentions , à fÿavoir qu’elle pourra en 
„ toute fiireté retourner dans fes Etats , nous dépêchons cette Lettre 
,, par Vojre Envoyé Extraordinaire, que nous avons chargé de vous 
„ dire, qu’aulTi long-tcms que Votre Majefté entretiendra, comme cl- 
,, le le dit dans fa Lettre, une bonne hmitié avec la Porte, nous nous 
„ étudierons de notre côté à affermir en toute manière cette bonne in- 
„ telligencc. La Paix foit avec ceux qui cheminent dans la voye qui 
,, conduit au falut! Donné à Conftantinople, au milieu de la Lune de 
,, Chaban, 1126. de l’Hegire. ,> (a) 

Les Suédois qui avoient accompagné Grothufen à Conftantinople, 
y recevoient toutes fortes de politelTes; non feulement le Grand-Sei- 
gneur leur laiffoit la liberté d’aller voir ce qu’il y a de remarquable dans 
cette grande Ville; mais il leur permit même d’entrer en Corps dans la 

fuperbe 

(«) Ce qui revient au 16. Août N. S. 1714. 


Digitized by Google 



DE CHARLES XII. livre XVI. i6t 

foperbe Mofquéequi porte le nom de Sainte Sophie, où fans cela au- 
cun Chrétien n’ôfe mettre le pied. Grothufen pendant ce tems ià né- 
gocioit de l’argent pour fon Maître. Un Marchand Anglois, nommé 
Cooke, établi à Conftantinople, & qui en d’autres occafions avoit ren- 
du aux Suédois de grands fervices, s’étoit engagé à avancer au Roi une 
fomme conGdérabIc d’argent. C’étoit iùrquoi Grothufen fondoit fes cf- 
pérances, en cas que le Grand- V*izir ne parlât pas de prêter de l’argent 
à Sa Majefté, ou qu’il fit naître à cet égard des difficultés; mais peu 
s’en fallut que cette rclfource ne lui manquât pareillement. Sutton , 
Ambafladcur d'Angleterre, cherçhoit depuis quelque- tems , fans que 
l’on fçache trop-bien pourquoi, toutes les occalions dont il pûts’avifer, 
pour chagriner le Roi,& pour le contrecarrer dans fes defl'eins. Pour cet- 
te raifon Grothufen en arrivant à Conftantinople, ne lui rendit point la 
vifite. Sutton , pour s’en venger mit tout en ufage pour diftùader 
Cooke de fournir de l’argent à Charles X 1 1. D’abord il employa de 
bonnes paroles, puis des menaces , cherchant à lui faire peur & à lui fai- 
re accroire que jamais il ne feroit rembourfé de fon argent; mais voyant 
que tout cela étoit inutile, il lui défendit de fon chef de faire la moin- 
dre avance aux Suédois. Cooke s’en moqua ; alors l’Ambafladeur eut 
recours à un autre expédient; c’etoit de s’adreffer aux Créanciers de ce 
Marchand, qui vinrent l’un après l’autre lui redemander les effets qu’il 
avoit d’eux entre les mains. Selon toutes les apparences , Cooke alloit 
perdre fon Crédit & être entièrement abîmé; il fe tira néanmoins d’em- 
barras , quoiqu’il lui fallut un peu de tems pour prendre fes arrangemens. 
Ses Créanciers furent payés & avec cela , il compta à Grothufen la fom- 
me qu’il s’étoit engagé d’avancer au Roi, & dont il fut payé jufqu’au 
dernier fou , après le retour de Sa Majefté en Suède, (a) 

Sur ces entrefaites Grothufen eut fon audience de congé du 
Grand- V'izir, il la lui avoit demandée plufieurs fois avant que de Vavoir 
pû obtenir, & depuis plus d’une femaine Ali-Bacha le renvova, fous di- 
vers prétextes d’un jour à l’autre. A la fin d’Août , Grothufen ayant 
fini fes affaires à Conftantinople , en donna auflitôt avis à Charles XII. 
aufli-bien que du fuccès de fes négociations , & du jour qu’il comptoir 
de retourner à Démitocca. Le Roi , qui vouloir qu’il y fit fon entrée 
en Cérémonie , lui manda que les Ordres étoient donnés pour qu'on le 
reçut avec les mêmes honneurs qu’on rendroit à un Envoyé du Grand- 
Seigneur. C’étoit quelque chofe d’extraordinaire de voir ce Prince fe 
prêter à cela, lui qui étoit naturellement ennemi de tout ce qui s’appel- 
le pompe & magnificence & qui évitoit ces occafions autant qu’il lui 

étoit 

(a) Om peut confulrer là-delTut lei Rimarquet do Sr. L a M o t » a t e fur FHifltirt it 
Chartes Xll. par V O L i a i n E, Les Nouvclla publiques débitoient que le Grand-Seigneut 
lit prifent à Charles Xll. i fon départ d'une fomme conCdérable d'argent. Quelques Au- 
teurs qui ont fuivi ces fortes de Mémoires , ont dit la meme chofe. Entre autres t ■ 
Lokg, qui prétend que le Roi de Suède eut 500. Bourfes ou deux-cent-cinquante mille 
ECUS , avec cent Bouifes qui valoient chacune mille Ducats. Un Allemand qui a écrit 
la Vit dt charlts Xll, aUdre la même chofe ; mais cela eil abfolument faux, 
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étoit pofllble. S’il en ufa autrement dans ceilc-ci , ce ne fut que par rap* 
port aux 'l'urcs, auquel il vouloir faire voir, que maigre tout le chagiia 
qu’on lui avoit fait cfluyer, il quittoit la Turquie comme Ami & non 
comme Ennemi. 

Le jour que Grothufen étoit attendu , quelques Officiers allèrent au- 
devarw de lui à une demi -lieue de Démitocca, pour le complimenter. 
Grothufen joua bien fon perfonnage, faifant l’inconnu au milieu de fes 
amis & de fes connoiflances. Continuant enfuite fa Cavalcade, il fe fit 
précéder par le Sécretaire Cclfing , qui portoit à la manière des Turcs la 
Lettre du Grand- Seigneur. Arrivant prés de la Maifon où le Roi étoit 
logé, il trouva la Garde rangée en haye. Lés qu’il eut mis pied à ter- 
re, il fut conduit dans l’Appartement du Roi, où Sa Majefté lui donna 
aufli-tôt audience. Grothufen fit à fon Maître un compliment, fur fa 
Santé; puis lui remettant la Lettre de Sultan Achmet, il l’aflilra de l’a- 
mitié de ce Prince & de fon ellime pour la perfonne de Sa Majefté. La 
Lettre fut lue en préfence du Roi , qui témoigna d’en être fatisfait. (a) 

Immédiatement après, Charles écrivit au Kam des Tartares , 
pour prendre congé de lui , & pour lui recommander les Zaporoviens 
qui étoient dans fon voifinage. Depuis ce jour-là, on ne fongea plus 
qu’à faire les préparatifs pour le Voyage. Les Suédois, au comble de 
la joye de retourner dans leur Patrie, d’où ils av-oient été G longtems 
abfens , attendoient avec impatience le jour fixé pour leur départ. 
C’étoit par-tout le même empreflement ; chacun vouloit être- prêt le pre- 
mier pour fuivre fon Maître. ■ 

I L n’eft que trop connu , à combien de divers raifonnemens , le long 
féjour de Charles XII. en Turquie donna lieu dans le Monde. Chacun 
en parloit félon fa fantaifie ; & encore aujourd’huy bien des gens font 
d’opinion , que ce Prince auroit mieux fait de s’en retourner d’abord , 
par le même chemin qu’il fut obligé de prendre dans la fuite, au- lieu 
de s’opiniâtrer à vouloir être reconduit par la Pologne. Par ce moyen- 
là, dit-on, il fc feroit épargné à lui -même beaucoup de chagrin & 
d’embarras, & fon Royaume n’auroit point été expofé à tant de-dan- 

f ;ers: fon retour auroit, à juger des apparences , changé entièrement la 
ace des affaires. Il y en a qui raifonnent fur un principe tout diffé- 
rent , & qui prétendent qu’on ne doit pas mefurer les aêlions d’un Mo- 
narque à celles d’un particulier; & en effet, autant que la diftance eft 
grande de l’un à l’autre, autant y a-t-il, de différence entre leurs vûes & 
leurs defleins. Un Prince né pour le Trône, doué de grandes qualités, 
élevé par des perfonnes capables de l’inftruire dans l’Art de régner , 
quand il a eu lui-même quelque tems le maniment des Affaires & qu’il 
joint à beaucoup de pénétration une longue expérience , a des vûes 

beaucoup 

( fli L’ A U T ï HR de !a Vie de Trédirie Augufle Rei it PeU^ae, mérite d’être relevé /ter- 
te jK if friteai que Qur es X 1 1. dioil extrêmement embjrralTé comment fe lirfr d'cB- 
tre tes mains des Turcs, qui ne le liilTeroiem pas partir à moins qu'il n'eut paye Tes det- 
tes. C'eft pour cette rai.'on-li , ajeûte t-il , que le Roi mit en ufage tant d'intrigues Sc qu'it 
partit ü rubitement. ii eieenil dû friit.tir cf rieie eji dt Jtn inwuitlf. 
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beaacoup plus étendues qu’un particulier n’en fçauroit avoir. Rou- 
lant dans fon efprit de vaftes deUeins , Charles XII. ne les communi- 
quoit à perfonne. Ses vûes pouvoient être jultes, & elles auroient été 
applaudies 11 l’évènement y avoit répondu. Parmi les railbns que ce 
Prince peut avoir eûes de s’arrêter fi long-tems en Turquie, il y en a 
trois qu’on a pû démêler avec certitude & que je me propofe d’éclair- 
cir, en réunifiant dans un feul point de vûe , les differens évènemens 
qui contribuèrent à le faire demeurer au-delà de cinq ans dans les Euts 
du Grand-Seigneur. 

La première & la principale raifon étoit fans contredit, qu’il efpé- 
roit, pour le redreflement de fes affaires, de porter les Turcs à faire 
une puiffante DIverfion du côté de la Ruilie. Car il eff certain que fi 
en 1710. il avoit obtenu le fecours que la Porte lui avoir promis contre 
le Czar , & qui félon toutes les apparences ne pou voie lui manquer, non 
feulement nous aurions confervé l'Effhonie , la Livonie & la Finlande, 
mais nous aurions réduit ie Roi de Dannemarck après la Bataille de Hel- 
fingbourg à fe tenir tranquiie. On auroit trouvé moyen de tranfporter 
des Troupes en Poméranie & en Pologne; Charles XII. fe feroit mis 
à la tête de cette nouvelle Armée; après quoi il lui auroit été facile , 
foûtenu des Amis du Roi Staniflas , de chafi'er Augufie de Pologne , & 
de faire remonter le premier fur le, Trône. Il parut affez l’année fui- 
vante que Charles ne fe nouriflbit pas de vaines efpérances , toute l’Eu- 
rope ne regardoit • elle pas avec étonnement cette nombreule Armée, 
compoféc des plus belles Troupes de l’Empire Ottoman, marcher con- 
tre les Rufliens? Charles XII. paroiflbit alors plus redoutable que ja- 
mais ; on admiroit la dextérité avec laquelle il avoit fçu engager la Por- 
te à, faire un armement fi coniidérable. La foibleflb de ilehmet Bal- 
radfchi gâta tout ; fi cet homme avoit eu la moindre teinture de l’Art 
de la Guerre, il auroit pû, en moins d'une heure de tems, acquérir la 
phis haute réputation; & en rendant à fon Maître un fervice llgnalé, 
il auroit accompli les vœux du Roi de Suède. Quoiqu’on eût laiffé écha- 
per une occafion fi favorable, le Grand-Seigneur perfifta néanmoins au- 
delà de deux ans dans le deffein de faire de nouveau la Guerre au Czar. 

’elles plus fortes preuves pourrois-je aUéguer de cette difpofition , que 
la Lettre" qu’Achmet écrivit à Charles XII. dés le mois d’Avril 1712. & 
les deux Déclarations de Guerre que la Porte fit publier avec unt d’ap- 
pareil & à fi peu de diflance l’une de l’autre. Il n'eft pas étonnant , qu il 
y eut fi peu de fermeté dans le Confeil du Grand - Seigneur , quand on 
réfléchit aux intrigues que tant de gens mirent en ufage pour l’en- 
gager à fe déclarer contre le Monarque Suédois. Les moyens dont ces 
gens-là fe fervoient , réuffiflbient toûjours nonobffant les fréquens chan- 
gemens dans le Miniflère, & la rigueur dont le Sultan ufa envers plu- 
sieurs de ceux qui étoient à la tête des Affaires. Les Grands- Vizirs ne 
furent-ils pas dépofés l’un après l’autre, envoyés en éxil ou étranglés? 
Ne dépofa-t-on pas le Mufti & le Kam des Tartares, fans compter tant 
d’autres Officiers qui eurent le même fort? Quelqu’un dira peut-être que 
le Grand-Seigneur ne faifoit cela que pour fe divertir , ou pour avoir un 
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1714. prétexte de s’approprier les richcITes que ces gens lailToient , ou bien 
qu’il cherchoic a éblouir le Roi, en lui facrifiant quelque mauvais Mi- 

Srp.cm- niftre, dont on vouloir le défaire. Il faut être bien fimple pour croire 

"■ que tels fuflent les motifs du Grand- Seigneur; jamais, ni devant, ni 
après, on ne vit en li pou de tems, d’aulii fréquens changemens dans le 
Miniflère de cette Cour, que pondant le peu d’années que le Roi de 
Suède féjourna dans ce pays-là. 

La féconde raifon qui porta Charles XII. à s’arrêter fi long-tems en 
Turquie, étoit l’incertitude où il fe trouvoit à l’égard du chemin qu’il 
prendroit pour retourner dans fes Etats. J’ai rapporté fort au long au 
commencement du Livre XII. de cette Hilloire ce qui empêcha ce Prince 
de quitter la Turquie peu après y être arrivé. Les Hollandois, il eft 
vrai, lui offrirent de le reconduire par Mer; mais quand même il 
eût accepté cette propofition , la chofe n’auroit pû le faire qu’en 
1710. Au commencement de cette année -là, les mêmes offres lui 
furent faites de la part de la France & de l’Angleterre; immédiate- 
ment après le Grand- Vizir. d’alors lui fit une pareille propofition. 
Plufieurs confidérations des plus importantes l’empêchèrent d’y don- 
ner les mains. Quant au Grand -Vizir, il s’étoit vendu au Czar, ainfi 
on ne pouvoir pas s’y fier, d’ailleurs le Sultan avoit pofitivement pro- 
mis à Charles XII. de le faire reconduire par la Pologne; à l’égard des 
Anglois & des Hollandois , je laiffe à d’autres à juger s’il étoit de l’in- 
teret du Roi d’accepter leurs offres, dans le tems qu’ils entroient fi 
avant dant le Projet de la Neutralité , ce qui félon l’idée de Charles XII. 
étoit marquer trop de partialité en faveur de fes Ennemis. De s’em- 
barquer fur une Efcadre Françoife, cela auroit fait crier toutes les au- 
tres PuilTances; perfonne n’auroit douté qu’auflitôt que ce Prince fe fe- 
roit un peu remis, il ne fe fût déclaré ouvertement pour la France. La 
propofition que l’Empereur Jofeph lui fit faire de traverfer les Pays-Hé- 
réditaires de la Maifon d’Autriche, pour fe rendre par-là en Allema- 
gne , étoit le projet qui l’accommodoit préférablement aux autres; 
mais auffi de ce côté-là fe trouvoit une pierre d’achoppement , Ragots- 
ki ayant contraint Potocki & Zulich de fe battre contre les Impériaux. 
Le Roi s’exeufa là-deffus le mieux qu’il pût, néanmoins on ne fut pas 
long-tems fans apprendre qu’un Officier que Sa Majeflé avoit dépêché 
pour la Suède , & qu’on croyoit être le Roi lui-même, avoit été arrêté 
à Vienne & examiné très rigoureufement. Il fe peut que la Cour Im- 
périale n’ait rien fÿu de ce traiitment , cependant cela ne laiffa pas de 
faire impreffion ftir l’efprit de Charles XII. Voici encore une autre 
circonfiance dont peu de perfonnes auront entendu parler , mais qui fe 
trouve dans la Nie du Roi Irédéric /hgujle , écrite en Allemand par un Of- 
ficier Saxon. Au mois de May de l’année 1710. Augufle licencia au- 
delà de la moitié de fes Chevaliers Gardes, après leur avoit fait dillribuer, 
leur paye pour quatre mois. . Cela n’étoit qu’un prétexte ; au - lieu de 
congédier ces gcns-là, ils furent envoyés , à ce que l’on prétend, par- 
tie en Siléûe, partie en Moravie & en Bohème, pour enlever Char- 
les XII. en cas qu’il vint à palier par quelqu’une de ces Provinces. 

L’Auteur 
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L’Auteur Allemand, donc je parle fait là-deiïus la réflexion fuivante : 1714. 

„ S'il elT; vrai, dit-il, que le Roi Augulle ait conçu le deffein de faire 

„ enlever le Roi de Suède à fon paflage par les Pays Héréditaires de 
„ l’Empereur, je ne vois pas qu'on puiile rien trouver à y redire, 

,, parce que Charles XII. lui avoir tendu dans ces Pays-là , des filets 
„ qu’il n’évita qu’avec peine; & en cas qu’on eut réuflâ à fe rendre 
„ maître de la perfonne de ce Prince , Augufle auroit fans doute trou- 
„ vé moyen de s’entendre là-delfus avec l’Empereur. „ Lorfqu’après 1710. 
l’afiaire du Pruth , dit-on , le Grand-Vizir fufeita à Charles XII. tant 
de chagrin & d’embarras, ce Prince n’aurok-il pas pû s’en retourner 
par les Pays Héréditaires? Non. Jofeph étoit mort , & Augulte étoit 
Vicaire de l’Empire. Celui-ci, comme je viens de le dire, ayant pen- 
dant la vie de l’Empereur, appofté des gens pour enlever le Roi, il 
eft vraifeinblable , que depuis il n’aura pas renoncé à fon projet. Son 1712. 
Commerce de Lettres avec le Kam des Tartares, qu’on découvrit l’an- 
née d’après, acheva de le rendre fufpeft. Lorfque en 1713. l’Empe- 
reur Charles ’V'I. fut monté fur le Trône, il fit faire des complimcns à 
Charles XII. auxquels celui-ci répondit de même; mais malgré les aflû- 
rances d’amitié qu’on fe donna départ & d’autre, il y avoir toûjours 
quelque chofe qui clochoit. L’Empereur vouloir que le Roi de Suède 
lui donnât le l itre de Roi d’Efpagne , pour’ lequel on continuoit à fe 
battre. Charles ayant une fois reconnu Philippe d’Anjou en cette qua- 
lité , refufoit de s’en dédire. Outre cela , il réclamoit la garantie donc 
l’Empereur s’étoit chargé lors de la Paix d’Alt Ranflad, & il préten- 
doit que S. M. Impériale, comme Chef de l’Empire, protégeât parti- 
culièrement les Provinces que la Couronne de Suède pollédoit en Alle- 
magne. Toutes ces thofes contribuoient à entretenir une efpéce de 
réfroidilTement entre les deux Cours. 

La troifième raifon qui portoit le Roi à fe fier aux promelTes du 
Grand-Seigneur, & à s’arrêter fi long-tems en l’urquie , n’étoit pas 
moins importante que les deux premières. Se voyant abandonné de 
tous les Princes Chrétiens, fes Amis & fes Alliés , à qui vouloit-on 
qu’il eut recours ? La perte de la Bataille de Pultava efl fans contredit 
l’origine de tous nos malheurs; les fuites en ont été plus funefles, que 
fl le Roi a voit perdu dans un autre Pa’is, & contre une autre PuiHan- 
cc dix Batailles l’une après l’autre. Quand l’Armée Suédoife, qui étoit 
compofee de l’élite des vieilles Troupes à la tête defquelles étoient les 
meilleurs Officiers qu’on pouvoir fouhaiter, eut été entièrement abîmée, 
il étoit facile de voir, que le Czar feroit tous fes efforts , non-feulement 
pour fe rendre maître de la Livonie & de la Finlande, mais aiifli pour 
fufeiter à la Suède de nouveaux Ennemis , fçavoir le Roi de Danne- 
niarckèc Augulle, nonobflant qu’ils eulicnt fait tous deux la Paix avec 
Charles XII. La Guerre recommença donc tout de nouveau. Pas line de 
ces ï’uilTances qui pouvoient, ou qui dévoient naturellement nou§ aider, 
ne faifoit mine feulement de nous fecourir. On ne fe fouvenOit plus 
des belles promelTes qu’on avoir faites au Roi, lorfqu'avec une Année 
Vi^Iorieufe il fe trouva au milieu de la Saxe, quoique ce Prince eut re- 
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ligieuferaeat tenu fa parole de ne point fe déclarer pour, la France. Lej 
Alliances & les Garanties furent entièrement oubliées; le Roi & le Sé- 
nat avoient beau faire là-deffus des repréfentations , ils ne trouvoient 
par-tout qu’une égale froideur; perfonne ne fe metioit en peine de dé- 
tourner les malheurs dont la Suède devoit à la fin être accablée. On 
s’aveugloit fur la trop grande Puilfance du Czar, auquel on laiflbit faire 
tout ce qu’il vouloir. Pour jullifier une pareille conduite, on ne man- 
quait pas d’alléguer divers prétextes; celui de la Guerre que les Alliés 
faifoient à la Fr.ance, en étoit peut-être le plus fpécieux. Mais dans le 
fond, on craignoic Charles XII. & l’on n’avoit ph regarder, qu’avec un 
œil jaloux , les grands progrès que ce Prince avoir faits & la haute répu- 
tation qu’il s’étoit acquife. D’ailleurs on s’imaginoit, qu’aulhcôt qu’il fe 
feroit relevé, foit par le fecours de fes Alliés en Europe , foit par le moyen 
des Turcs, il iroit le liambeau à la main, mettre le feu à l’Allemagne 
d’un bout à l’autre. Cette idée s’étoit fi fort emparée des efprits, que 
quelques alîÛranccs que le Roi put donner du contraire , il ne foC 
pas poffiblc de les en faire revenir. Peut - être que les mena- 
ces du Czar de faifir les effets des Marchands Anglois & IloUandois à 
Mofeou & a Archangcl , menaces qu’il fe feroit bien gardé d’effeéltter , 
ont aufli contribué à rendre les PuiflTances Maritimes favorables à ce 
Prince; fes promefTes peUVent avoir fait le meme effet; & l’on fçait 
combien ces Puiffances font aifées à gagner, quand on leur préfente des 
avantages pour leur Commerce. Je ne parle pas des vûcs particulières 
qu’avoient ceux qui étoient à la tête des Affaires; quoiqu’il en foit, au-lieu 
de fournir du fecours à la Suède, on febornoit à lui offrir des bons offices, 
dont nos Ennemis fe moquoient hautement. En attendant on apportoit 
au Czar tout ce qui lui etoit nécelTaire pour nous fcire la guerre ; on lui 
fournilfoit de.s Ofliciers de des Matelots tant qu’il en vouioit ; on lui ven- 
doit des Vaifiéaux de Guerre. Quand enfin , tant devant , qu’aprés la 
mort de la Reine Anne, le Miniflere fut changé en Angleterre, on alla 
jufqu’à nous difputer que la Reine nous eût rien garanti ; on favorifa 
ouvertement le Czar, qui faifoic tous les jours de nouveaux progrès, & 
les Ambaffadeurs d’Angleterre & de Hollande à Conftantiuople, con-t 
trecarrèrent fans ceffe Charles XII. dans toutes fes vûes, fans parler de 
ce que fit dans la fuite le Roi George , qui pour fa querelle particulière , 
comme Eleéleur de Hanovre, envoya dans la Mer Baltique uneEfea- 
dre Angloife, pour aider le Roi de Dannemarck & le Czar à éxècuter 
leurs delfeins contre la Suède. Dans ces conjonélures , fi le Roi avoic 
rejette les offres que lui faifoit le Grand-Seigneur, s’il n’avoit pas tâché 
de profiter de la bonne volonté où étoit ce Prince à l'égard de Sa Ma- 
jefté & dont il lui donna des marques depuis fon arrivée en Turquie, 
jufqu’au moment de fon départ, n’auroit-on pas trouvé extraordinaire, 
qu’Elle eut négligé fes intérêts & ne l’asroit-on pas blâmée d'avoir renoncé 
à la feule cfpérance qui lui refloit de fe tirer de tous ces embarras*, & 
de rétaWir fa Fortune qui étoit fi fort ébranlée? Qiiand enfin Charles 
vit-qu’ii n’avoit rien à cfpérer de la Porte Ottomane , où les Miniflres 
des Puiffances dont il étoit Allié , agiffoient ouvertement contre lui & 
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le contrecarroient fans cefTe, il rcfolut de partir. Je reprens le fil de 1714. * 

ma narration. 

Pendant que les préparatifs fe faifoient pour le départ du Roi, il ar- fo-T"”*' 
riva à Démitocca un Olficier Tartare dépêché par le Kam, avec une Lt,ire d 
Lettre où il prcnoic congé de Sa Majefté. Le même Officier lui préfcnta A’am au 
de la part de fon Maître, deux Chevaux, dont l’un avoit été monté par Xd. 
le Kam lui-même , comme il le dit dans fa Lettre. Qiiand il fut quef- y. I’Ap. 
tion de régler la route pour les gens de la fuite du Roi, Charles ordon- Kum. 
na qu’ils marchaffent en cinq colonnes, avec chacun un Olficier à la tête, cxcv. 
à Pitefl: fur la Frontière de la Walaquie, jufqu’où elles feroient qui efcor- 
téespar un Détachement de Spahis & de Janiflaires. Le Général Sparre, 
qui depuis l’Affaire dellender s’étoit tenu dans cette Ville, eut pareille- 
ment ordre de faire marcher les Suédois , à la tête defquels il fe trou- 
voit, en cinq divifions, vers le Rendez -v'ous qui lui avoit été indiqué. 

Tels étoiçnt les. premiers arrangemens ; ils furent bientôt changés. Ctelrt. 
Chacune des cinq Colonnes devoir fe partager eh trois Troupes , & OrJrt Jt 
traverfer enfuite , non-feulement la Valaquie , mais aufli la Tranfylva- tamarcta 
nie & la Hongrie. Les Généraux qui étoient à la tête de chaque Di- F'" ‘y 
vifiorf, n’eurent que le Titre de Capitaines , & dans leurs Inllruêlions Yà'juué 
étoit exprimé l'ordre qu’ils dévoient obferver en route , afin de ne £d. 
pas s’embaraffer les uns les autres. Pour cet effet , chaque Colonne 
devoir partir de Piteft à la diffance d’un jour l’une de l’autre; la première 
le 25. Oêlobre, pour arriver le 28. fur la Frontière, où la dernière Co- 
lonne n’arriveroit que le i. Novembre. Ici fe fit un fécond change- 
ment. Dès que la première Colonne s’approcha des Frontières de la 
Tranfylvanie, le Comte de Steinville, qui y commandoit pour l’Empe- 
reur, fit prier les Suédois de marcher plûtôt en deux ou trois divifions, 
afin de ne pas être trop à charge aux Habilans, auxquels il feroit plus 
commode de fournir des rafraîchiffemens à un certain nombre de gens 
à la fois, que d’être obligés tant de jours de fuite de mettre la nappe 
pour fl peu de monde. En mème.tems JVlr. de Steinville fit dire, que 
les ordres étoient donnés par -tout, pour que les Suédois fuffent bien 
reçus, & qu’il auroit foin qtie rien ne leur manquât, ni en route, ni 
dans les endroits où ils féjourneroient. En effet, la réception qu’on 
fit aux Suédois dans les Etats de l'Empereur, fut très-honorable, & ils 
en confervent le fouvenir encore aujourd’hui, avec beaucoup de recon- 
noifliince. 

Quant au Roi lui-même, s’étant féparé de fes gens, il fe rendit de /, 23 . 

Piteft à une Terre, qui n’en eft éloignée que d’une demi -lieue, hors 
de la grande route, ayant avec lui le Général Poniatouski, (es deux 
A'ïÙqs de Camp Bielcke èk Rofen , les Lieutenants-Colonels Boufqtiet & 

During , le Major Budenbrook, le Capitaine Adlerfelt , le Valet de 
Chambre Neuman & l’Interprète Savan, avec deux laquais & autant v. l’Ap, 
de palfréniers. A peine y étoit-il arrivé, qu'il fit expédier deux Let- Nvm. 
très, l’une pour le Sultan de l’autre pour le Grand-Vizir, toute.': deux à cxcvi, 
peu près de la même teneur , & où ap.-ès les avoir remercié de nouveau 
des Jionnètetés qu’il en avoit reçu, il leur donnuic avis qu’il venoît d’ar- 
river 
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river fur la Frontière .de Tranfylvanie. Deux jours après, il fit partir 
queltjues-uns tic ces Officiers qui l'avoient accompagne, auxquels il or- 
donna de prendre leur route par Belgrade , àc de le trouver le plùtôc 
qu’ils pourroient en Poméranie. Les autres eurent ordre de fuivre le 
lendemain. Rofen & During furent les feuls qu’il garda auprès de lui. 
Ayant pris le nom du Capitaine Charles Frisk & s’étant fait donner par 
air. Fcif , un Pafficporc pour lui & fes deux Campagnons (a), il mit 
une perruque noire pour lé déguifer , & un habit brun , doublé d’une 
ferge de laine blanche. A une heure après minuit ils montèrent tous 
trois à cheval, & pour avoir dequoi changer , ils menoient chacun un 
cheval en main. Ils coururent ainfi toute la journée; mais comme ils 
n’avoient point de guide, ils manquèrent le chemin. Vers le foir, le 
hazard les ayant conduit -à une petite cabane , ils apprirent qu’ils é- 
toient à quatre lieues »Sc demie du grand chemin qui mène à Rothen- 
thurm , première Fortcrefle de la Tranfylvanie. Pour gagner cette Pla- 
ce, ils continuèrent à marcher; ils traverférent durant la nuit* un grand 
bois , où ne trouvant qu’un petit fentier , qu'ils perdirent même bientôt 
après, ils furent obligés de mettre pied à terre. Ayant erré ça & là 
ils apperçurent à trois heures du matin un feu. Le Roi y alla, &-ayant 
trouvé un gardeur de cochons qui dormoit d’un profond fommeil auprès 
de ce feu, il l’éveilla quoiqa’avcc bien de la peine. Ce fut de cet hom- 
me qu’il apprit, que delà jufqu’au grand chemin il y avoit une lieue 
& trois quarts , & neuf lieues jufqu’à Rotenthurm. Après beaucoup de 
prières & moyennant une bonne récompenfe, l’homme fe laifla perfua- 
der de mener le Roi jufqucs fur le grand chemin; après quoi ce Prince 
continua fa route avec Rofen & During ; ils arrivèrent entre chien & 
loup à Kennin , Village fitué aux pieds des montagnes de Hongrie. Là 
ils fe repofèrent quelques heures ; mais afin de ne pas faire remarquer 
aux Habitans, qu’il y avoir entre ces trois Voyageurs , une fi grande dif- 
férence , ils agirent fort familièrement , mangèrent enfemble , après 
quoi deux d’entr'eux fe mirent à dormir , pendant que le troifième ref- 
toit à veiller , ce qu’ils firent tour-à-tour, fe relevant de deux en deux 
heures: Ils felloient eux-mêmes leurs Chevaux, fans qu’ils s’entr’ aidaf- 
fent, le Roi voulant abfoluraent partir, quoiqu’il fit encore nuit , & 
que les gens de Kennin les prialTent inftamment d’attendre jufqu’au 
jour , pareeque le chemin par où ils dévoient pafTer étoit fort étroit & 
extrêmement incommode. Rofen eut ordre de demeurer encore qua- 
tre 


( 4 ) Ce ralTcport étoit en Allemand & conçu en ces termes. „ Les porteurs de la 
Préfente, Jean Palm (*J, Eric’ d'Ungern (**) Charles Frisk (*”J , Capitaines 
„ au fetTice de S. M. le Roi de Suède , étant dans l'intention de fe rendre en Alterna- 
„ gne pour quelques affaires . & ayant duement demandé un Paflêpott pour voyager 
„ arec plus de fureté, on prie tout ceux à qui il appartient.de laifler librement palTerles. 
„ dits trois Capitaines, Palm, d’Ungern 6 t Frisk, avec leurs Domdliques 8c Bagage, 
„ fans qu'il leur foit fait aucun tort ou empêchement. On promet le réciproque en pa- 
„ leil cas; Fait à Piteü fur la Frontière de Valaquie ce 1;. Oéfobre 1714. » oigné, par 
ordre de Sa Majelfé , C. Feif , 8e cacheté du Cachet de fei Armes. 

(*) Boftn, (••) Durin*. (»*»)lelU)ù ^ 
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tre heures à Kennin , & de faire enfuite grande diligence ; le Roi & Du- 
ring montèrent à cheval un peu après minuit; on leur donna deux gui- 
des, qui portoient devant eux des torches , & qui les conduifirent fort 
heureufemeni au travers des montagnes de Hongrie. A la pointe du 
jour, ilspailerent par Rotenthurm; à midi ils arrivèrent à Hermanflat, 
où ils ne s’arrêtèrent que pour fe faire donner dfes chevaux de Polie. 

Ils en partirent, précédés de deux Portillons ,& allant grand train. Du- 
ring, qui n’étoit pas accoûtumé à ces ^tigues excertives, avant que 
d’arriver au fécond relais, s’évanouît & tomba de cheval , comme un 
homme mort. D’abord le Roi fe trouva fort en peine ; mais ayant ap- 

g srçu près de- là un peu d’eau , il y fit porter During par les deux 
ortillons ; grâces aux foins qu'en prit fon Maître , cet Officier revint à 
lui. Cependant comme cet accident les avoit beaucoup retardé , il 
commençoit à faire nuit. Défefpérant que During, qui dès la pre- 
mière journée s’étoit fl mal trouvé de fa courfe, fupportât les fatigues 
qui reftoient encore à faire, le Roi ne fut pas peu embaralTé quel parti 
prendre, s’il pafleroit la nuit fur le grand chemin , ou s’il ifoit devant 
jufqu’à la fécondé Porte , qui étoit à une bonne dirtance de l’endroit ou 
il fe trouvoit. L’un & l’autre avoit fes inconvéniens f il fe détermina 
pour le dernier , laifiant auprès de During le plus vieux Portillon ; qui 
prétendoit connoître mieux le chemin que l’autre, & lui ordonnant de 
fuivre dès que l’Officier fe irouveroit en état de marcher. Le Roi 
partit avec l’autre Portillon; celui ci ayant manqué le chemin dans l’obf- 
curité, ils furent longtems fans tenir de route certaine, fe guidant 
félon qu’ils pouvoient juger par les étoiles , s’ils dévoient prendre à droi- 
te ou a gauche. Enfin en defeendant à la Maifon de Porte , le Roi y 
trouva During qui l’avoit devancé, ce Prince fut en très content (a). 

Depuis cet endroit jufqu’à Vienne , où ils fe rendirent par Albe- 
Royale & Bude, ils furent obliges de fe fervir de Chariots. Cette 
manière de voyager n’étoit pas du goût de Charles XII. qui fouhaitoit 
mille & mille fois de pouvoir remonter à cheval ; au bout de deux 
jours il s’y accoûtuma, <Sc il en fut enfin bien-aife, voyant que During 
reprenoit fes forces , & qu’il feroit en état de le fuivre, quand, ils re- 
coramenceroient à courir fa Porte. Si d'abord ils voyagèrent allez len- 
tement, il n’en fut pas de même de Vienne jufqu'à Stralfund (b). 

Comme 

(ü) MofcsiEUR de Voltaire rapporte ici plufieurs citconnancM dont il a été très>mal 
informé; que le Rci demanda à During, . , . combien ceiui ei aveit d'argent', que During U 
fuplia de Je repojer du»moins trois heures', mais que le Roi inexoraùU Je jit donner einq-eens 
Eeur V partit ieuï', que Dsrring mit deux Ducats dans la main du Maiire de la Pojïe , qui 
donna au Rci un chtval rétif o* hiteux ; que Dunng, apres avoir dormi que ques heures fa 
mit en routa dans un Chariot , <7* quU rencontra au pomt du jour le Roi de ^uide , qui na 
pouvant flus faire marcher Ja monture, ten alloie de fon pied gagner la Pojle prechainai 
qu'il fur forcé d$ je mettre fur le chariot de During vc. Toutes particularités font 
taulTcs, qui que ce foit qui les ait fooruies i Mr. de Voltaire. Le Roi UiiTa Dunng 
fur le grand chemin, ou il n'y avoit ni Maître de Pofte, ni Chatiot. 

{h) P. S. dans Tes RéjUxions fur las ju/ies caufes grc. pofe en fau , comme une chofe, 
dit*ü, connue à tout le monde, que le Roi ttaveifa les Ltats du Czar pour fe rendre 
en Poméranie. Quelle eiiravagance ! Le Rot panant de Vienne» paiîa par KaTisboime, 
^]u^embe’g, Hambcrgi Wurubourg , Huau» f^adeli GuUrao, Loii U Tiibfcc, f 
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Comme il faifoit clair de Lune , ils coururent nuit & jour à Cheval, 
fans s’arrêter en aucun lieu , qu'autanc de temi qu'il falloit pour faire 
feller les cliev'aux , & pour prendre quelque nourriture. Après quinze 
jours de courfe, ils arrivèrent enfin le ii. Novembre, aux Portes de la 
Ville de Stralfund, à une heure après - minuit , ayant fait en tout deux 
cens quatre-vingt-fix lieuè's. 

Pendant le Voyage, le Roi eut plufieurs avantures, fur-tout en Alle- 
magne. Comme dans beaucoup de maifons on avoit le Portrait de ce 
Prince, on prétendit dans une hôtellerie, où il avoit mis pied a terre, le 
reconnoître aux traits de Ton vifage. Uans un autre endroit on eut la 
même penfée, quand on remarqua qu'il ne buvoit que de l’eau, & qu’il 
s'impatientoit extrêmement, en attendant m’on lui amenât des Chevaux. 
Souvent During fut obligé de venir ÿ fon recours pour le tirer d’embar- 
ras, ce qu’il faiToit d’un clin d'œil. I-cRoi^i fembfoit quelques- fois avoir 
oublié qu’il ne repréfentoit qu’un firaple Officier, changeoit de conte- 
nance au moindre figne que lui faifoit fon Compagnon de Voyage, bif- 
fant ainli dans l’incertitude ceux qui prétendoient le reconnoître à cer- 
tains gelles qui lui étoient particuliers. 

Voici ce qui lui arriva à CalTcl. Le Landgrave voulant être informé 
au julle quand le Roi palTeroit , avoitrehargé le Brigadier Kag^, Gen- 
tilhomme Suédois, qui étoit depuis longtems au fervice de HelTe, d’ob- 
ferver les Voyageurs qui mettroient pied à terre à l’hôtellerie de la Pof- 
te, afin de découvrir li ce Prince ne fe trouveroit pas parmi, & en ce 
cas là d’en faire avertir fur le champ le Landgrave. Le Brigadier n’at-. 
tendit pas long-tcms; deux jours après que cet ordre lui eut été donné;." 
le Roi arriva avec During. Kagge les aborda auffi-tôt , leur demanda . 
fort poliment s’ils n’étpient pas Suédois , quel étoit leur Emploi , ii le 
Roi fuivroit bientôt & où ils avoient laifle ce Prince? A toutes ces quef- 
tions le Roi répliqua lui-même , demandant à fon tour à Kagge qui il 
étoit, de quel Pays , & combien de tems il avoit fervi en lieiTfe? En- 
fuite dequoi il s’informa de la fanté du Landgrave, & comme enfin ils 
vinrent a parler de chofes & d’autres, Kagge crut remarquer que c’é- 
toit le Roi lui- même, & que déjà il le tenou. Cependant During étoic 
fort! de la chambre pour commander à foûper ; quand il rentra , il vit le 
Roi dans fes momens de diilraètion , parler a Kagge le chapeau fur la 
tète, pendant que celui-ci tenant fon chapeau fous le bras, répondoit 
fort relpeèlueufement. During pour rompre la converfation , prit la li- 
berté de contredire fon Maître & de badiner avec lui avec aiTez de fa- 
miliarité, de manière que Kagge s’imagina s’être trom’pé. On apporta.; 
à manger , & ils foupèrent tous trois enfemble fort gayement. Vtn'anc' 
que le Roi ne demandoit pas à boire, il conçut de nouveau quelque loup- 
çon que ce pouvoit bien être-là Charles XII. Apparemment Monfieur le 
Capitaine, lui dit-il, qu’à l’éxemple du Roi "votre Maître, vous avez 
renoncé au vin. Point du tout répliqua le Roi; j’ai la coutume de fai- 
re mon çepas fans boire , mais quand j’ai aflèz mangé , je bois une feule 
bonne rafade & pas dat'antage. Kagge ayant bû à la fanté des deux^ 
Qilideri, leur porta celle du Roi de Suçde, auquel il fouhaitoit un heu- 
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rtux Voyaj»c. Le Roi fe ït donner un grand verre plein de vîn qu’il 
vuida à la famé de Kagge, en le remerciant des vœux qu’il faifoit pour 
Sa Majeflé Suédoile. En fe levant de table, le Roi & During fe tirent 
amener leurs chevaux ; Kagge les accompagna jufqu’à la Porte. Au 
moment que le Roi voulut monter à clieval , il fe tourna vers Kagge, 
lui difant en Suédois, adieu mon cher Kagge; je vous prie de faire mes 
complimens au Landgrave. Alors Kagge s’apperçut mais trop tard 
avec qui il avait foi'ipé, car avant qu’il put prendre fon chapeau, le 
Roi & During ctoieut déjà bien loin. 

A Str.ilfunü, le Général Duckert avoit fait meubler pour le Roi, l’Hô- 
tel de Pudbufch ; il fe propofoit de recevoir ce Prince avec les hon- 
neurs dûs au Souverain; mais par fon arrivée imprevue, Charles rendit 
inutilc.s tous ces préparatifs. -Etant arrivé, comme j’ai dit, aux Por- 
tes de la Ville, a une heure après-minuit, il cria à la Sentinelle, qu’el- 
le devoit avertir l’Officier de la Garde, qu’il y avoit-là deux Couriers 
dépéchés par le Roi de Suède , auxquels il falloir qu’on ouvrît fur le 
champ les Portes. L’Officier répondit que cela ne fe pouvoir pas & 
qu’il falloir attendre le point du jour. Les prétendus Couriers répli- 
quèrent, qu’ayant des Dépêches importantes à remettre au Gouverneur 
de la Place, il falloir abfoluraent qu’on les fit entrer. L’Officier de la 
Garde envoya un Caporal à Duckert , pour en faire rapport. Le Général 
ordonna qn’on ouvrît les Portes «Si qu’on fit entrer les Couriers fans les 
queftionner davantage. Cependant il s’habilla, pour aller lui-même au 
devant d’eux ; mais à peine venoit-il de mettre le pied dans la rue, qu’il 
les rencontra ( fl ). Ayant un peu envifagé le Roi, il le reconnut. On 
peut aifément fe figurer la joye que reifentit le Général , voyant fon 
Maître heureufement de retour dans fes Etats. Le Guide, qui avoit 
mené le Roi de Tribfée à Stralfund, eut pour fa peine une poignée de 
Ducats, que le Roi lui donna en delcendant de Cheval. Au-lieu d’al- 
ler loger «îans l'Hôtel qui lui avoit été préparé, il fe logea chez Duc- 
kert, gardant la chambre toute la journée. Les Comtes Vellingk «S: 
von der Nath furent les fculs qu’il admit vers le foir, pour lui faire leur 
Cour. 

Le lendemain Vendredi, il donna audience aux Généraux &. Chefs 
des Régimens en Garnifon à Stralfund , aux Magiftrats de la Ville <& 
aux Députés du Clergé, après quoi il fortit à cheval , tant le matin que 
l’aprcs-dîner pour faire la revûc des Troupes. (Z>) Le jour fuivant, il 
alla vifiter les Fortifications, & le même foir, il dépêcha des Couriers 
à différentes Cours pour y porter la nouvelle «le fon Retour de Turquie. 
La Cour de Berlin ne fut point oubliée dans cette occafion , «i dans 

la 

(<) Mr. de VotTRiRE prétend, que Duckert éniit couché, qu'on introduifit le Roi 
dinr là Chambre, qu’il ne reconnut pas fon Maître, quecetni-ti s’étant fait connoitre, 
le Général fe letta en bas du lit & ctnbralTa les genou* du Roi &c. cela cil faut. 

(i) 11 paroltquc les Mémoires d'après lefquels Mt. deVoVatre écrit, n'ont d’autre but 
que de decrier Charles XII. Lt jtur mime, dit- il , U Rei arrha à Strtifupd, il envoya fér» 

KM Jet criret Jour ttcommencer une guerre flm vhe aue iamait contre tout jet F.nnemii l-t 
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la Lettre qu’il écrivit à Sa Majefté Pruffiennê, ü l’aflSra, qu’il n’avoic 
rieu tant à cœur , que de vivre avec Elle en bonne intelligence. Le 
Dimanche , le lloi aflilla deux fois au Service Divin dans l’Egide 
de St. Nicolas , où l’on chanta le Te Dewn pour l’heureux Retour de -Sa 
Majefté. On ne tira point le Canon dans cette occafion, le Roi l’ayant 
expreÎTément défendu. Sorunt de l’E^life , ce Prince te rendit à pied 
à (on logement j il auroit été prefque impoffible de traverfer autrement 
les rues , pleines d’une infinité de monde, qui ctoit accouru, même des 
Vailles voilines, pour voir Charles XII. "rout ce Peuple verfoit des lar- 
mes de joye , & faifoit les vœux les plus ardens pour la profpérité de 
fon Souverain. Charles, avec cet air gracieux qu’il fçavoit prendre quand 
il vouloir, s’arrêta plufieurs fois, pour marquer à fes Sujets, combien 
il étoit fenfible à leurs acclamations. 

Le 15. Novembre, il pafia lui-même en revûe les gens de l’Artille- 
rie , & après avoir vû les Vaiffeaux qui étoient au Port, il alla vifiter 
les Arfenaux & les Magazins. 11 donna enfuite audience aux Ducs de- 
Meklerabourg Schuerin & Strelitz qui venoient d’arriver ; il leur rendic 
la vifite le lendemain, après quoi il partirent le 18. Le Duc Adminiflra- 
teur de HoUlein vint aulTi lui faire la Cour, & le Roi alla au-devant de 
lui à une petite dillancc de la Ville. Les Députés des Villes de la Pomé- 
ranie furent enfuite admis k lui baifer la main. Le ip. il fe rendit à 
bord du VailTeau du Vice-Amiral Hendeej les Matelots faifoient reten- 
tir l'oir par leurs cris de le Roi, auquels le Peuple, qui fe tenoit fur le- 

pont & fur les remparts , répondoit de même. Le lendemain au foir , 
arriva à Stralfund, le Baron Gôrtz, Premier Minillre & Grand-Maré- ' 
chai de la Cour de HolRein. Dès le mois d’Août , il s’étoit mis en che- 
min, pour fe rendre auprès du Roi en Turquie, ou du moins pour at- 
tendre ce Prince à fon palTage par la Hongrie ; mais à peine fut-il arrivé ! 
à Vienne , qu’il y tomba malade. Ayant appris que Charles étoit en 
cjiemin pour fe rendre dans fes Etats, il partit en diligence pour le join- 
dre ; on étoit fort curieux de voir quel accueil le Roi lui feroit , & com- 
me on f^voit que déjà Charles XII. avoit quelque idée de fes Négocia- 
tions à Stettin & à Pétersbourg, on s’attendoit à le voir très-mal recIL . 
On fe trompa; Gortz fut admis auprès du Roi , qui lui fit un accueil des 
plus gracieux. On en raifonna bien diverfement dans le monde: quel- 
ques-uns croyoient que le Roi ne vouloit pas toucher cette corde, pour 
ne pas caufer du préjudice au jeune Duc, fon Neveu, dont (es intérêts 
en foufiriroient ; d’autres s’imaginoient , que le Duc Adminiftrateur ayanc 
fçu donner aux chofes un tout autre tour , avoit diflîpé l’ombrage que 
Charles avoit pris de ces Négociations; d’autres encore prétendoient que 
Gortz, dès fa première entrevûe avec le Roi, s’étoit rendu agréable à 
ce Prince , en fui expofant divers projets que Charles avoit trouvés éga- 
lement utiles & praticables dans la fitnation préfente de fes affaires. 
<^ooiqu’il en foit de ces raifonnemens, il efl; certain que Gortx étoit par- 
faitement bien dans l’efprit du Roi, & qu’il ne le quittoit pas d’un feut 
moment. 

L i. Lundi fuivant , Charles alla- toe. un tour à Gripswald , Ville à qua- 
tre 
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tre lieues de Stndfund. S'étant levé à Ton ordinaire, c’e(l>à-dire avant 
le jour, il monta à Cheval, viGta lui-même tous les Polies, parla aux 
SoUats , & leur didribua quelque argent. A Gx heures du matin il for- 
tit de Stralfund ; dès qu’il fut à Gripswald , il pafla en revûe le Régiment 
de Stuart qui v étoit en Garnifon , <St auquel il Gt faire les éxercices. Il 
dtna enfuite chez le Burgrove, & retourna le même jour à Stralfund, où 
il rentra à trois heures après diner ; ce qui peut faire juger de la rapidi- 
té avec laquelle ce Prince faifoit fes courfes. 

. Voulant donner à la Ville de Stralfund des marques de fa bien- 
veillance, il affranchit généralement tous les bourgeois, pendant l’ef- 

Î iace de dix ans, de toutes les Taxes & ImpoGtions. Les Magillrats 
urent déclarés Nobles ; Privilège qui ne s’étend qu’à leurs perfonnes, & 
dont ils ne jouiGènt qu’aufli long-tems qu’ils redent en charge. Les 
clefs de la Ville, qui jufque-là avoient été dans le Quartier du Roi, fu- 
rent portées en Cérémonie à l’Hôtel de Ville , & rendues aux Magif- 
trats par le Colonel Schwanlod, Commandant de la Place, qni leur mt, 
que Sa Majedé fe conGant en eux , les en rendoit dépomaûres. Le 
Muidrat en corps alla en faire fes très-humbles remercimens au Roi , 
l’allurant de leur zèle & de leur Gdélité; & que tous les Habitans de 
leur Ville fans exception étoient prêts à facriGer pour le fervice de leur 
Souverain , leurs Riens , leurs Vies & jufqu’à la dernière goûte de 
leur Sang. 

Cependant le Lieutenant- Général Lieven étoit arrivé à Stralfund, 
où le Roi l’avoit mandé , pour apprendre de lui dans quel état fe trou- 
voit la Flotte à Carlscrona. Dès que cet Officier en eût fait rapport , 
il eut ordre de fe rendre à Stockholm , pour y éxécuter diverfes Com- 
miffions importantes. A fon arrivée , trouvant le Peuple de la Capita- 
le dans une grande impatience de fçavoir des nouvelles certaines du Roi, 
il affembla le Magillrat & la' BourgeoiGe à l’Hôtel de Ville, & leur Gt 
un difcours, où il leur dit , „ que Sa Majedé l’avoit chargé d’affûrer de 
„ fon affeftion les Bourgeois de Stockholm & de leur notiGer , qu’Elle 
étoit heureufement arrivée à Stralfund. Qu’Elle étoit très-fatisfaite 
,, du zèle qu’ils avoient témoigné en tout tems pour le fervice du Roi 
„ & de la Patrie , fur-tout de ce qu’ils avoient G largement contribué 
„ à l’Armement que le Comte Stenbock avoit fait. Que Sa Majedé leur 
„ en montreroit fa reconnoiffance en toutes occaGons, & quelle efpé- 
„ roit qu’ils feroient encore de nouveaux efforts , pour la mettre en état 
,, de pourfuivre fes deflêins contre fes Ennemis. Que perfonne ne de- 
„ voit douter qu’elle ne foul]ai;ât ardemment la Paix ; mais qu’elle vou^ 
,, loit une Paix fûre & honorable. Que ceux d’entre les Bourgeois qui- 
„ feroient des avances au Roi , auroient toutes les fûretés qu’ils pour- 
„ roient demander, & qu’mon leur donnaroit en Hypothèque les Reve- 
„ nus les plus clairs de la Couronne. „ 

Le premier Bourguemaître répondit à ce difcours, au nom du Magif- 
trat&dela BourgeoiGe ; en difânt , „Que leur joye étoit des plus vives, de’ 
,, fçavoir leur Maître heureufement de retour dans fes Etats, & que ce qui 
„ y mcttoic le comble , c’eft que Sa Majedé avoit fi favorablement reçu les 
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„ effort* qu'ils avoient pû faire pour fon fervice. A quoi il ajoûta, 

,, qu’il feroit à fouhaitcr qu’ils fe crouvaflent en état de faire de nouvel- 
„ les avances allez confidérables pour aider à fubvenir aux fraix de la 
„ Guerre, que le Magilfrat , aufii-bicn que les Bourgeois étoienc tou* 

,, de la meilleure volonté du monde; & que ces derniers délibéreroienc 
„ fur le champ entr'eux de quelle manière ils pourroient fatisfaire aux 
„ dcfirs de leur Souverain , qu’enfuite le réfultat de leur Conférence ,fe* 

,, roit porté à l'OberJlathalter , ou Gouverneur de la Capitale. „ 

Pendant que cela fe pafibit en Suède, le Roi recevoit à Stralfund 
des complimens de plufieurs Princes fur fon heureux Retour Le Prince 

I ierédiiairc de IlefTe CalTel, aujourd'hui Roi de Suède, y vint trouver 
Sa Ma je fié pour terminer la Négociation de fon mariage avec la Pri»« 
celTe Ulrique Elèonor , Sœur de Charles XII. auquel celui-ci, éta^it en- 
core à Deraitocca, avoit donné fon confentement, par un Aéle en da- 
te du 30. Août. Ix; Roi, accompagné de la plûpart des Généraux & 
Officiers de dillinélion qu’il avoit autour de lui , alla recevoir le Prince 
à quelque diftance de la Ville. Son Altefl'e fut logée dans l’Hôtel de 
Pudbufch qui avoit été préparé pour le Roi. Qiiatre jours après, arri- 
va le Comte Schlippenbach, Lieutenant-Général au fervice du Roi de 
PrulTe, avec une fuite fort nombreufe d’üfficiers & de Gentils-homme*. 

II eut fa première audience du Roi dès le lendemain Dimanche , après 
que Sa Majefié eut alTifté au Sermon. C’étoit un Cavalier de beaucoup 
de mérite ; Charles XII. le coiinoilfoit & l’eftimoit pour l’avoir vû fou- 
vent à fa Cour. L’accueil qu’il lui fit, répondoit à la bonne opinion qu’il 
avoit de fa perfonne. Outre les complimens que ce Minifbre- étoit char- 
gé de faire à Sa Majefté fur fon retour, lequel le Roi de Pruffe, difoit-il, 
fe Battoit devoir contribuer infiniment à terminer les troubles dans le 
Nord , il avoit ordre de faire quelques Propofitions touchant l’affaire de 
Stettin. Il infinua, que fon Alaître s’attendoit que le Roi de Suède au- 
roit foin de lui rembourfer les femmes qu'il avoit avancées, & que S. 
M. Pruffienne ,qui n’aimoit point à avoir affaire avec la Maifon de Holf- 
tein , ne rendroit point la Ville de Stettin & la Poméranie antérieure, 
avant qu’elles ne fufl'ent payées. 11 propofa d’avancer encore au Roi 
de nouvelles fommes; & quen attendant fon Maître retiendroit Stettin 
en Hypotheque, jufqu’à ce que le tout fût payé à la fois. Venant 
enfuite à parler de la guerre qui alloit recommencer, il dit, que fon 
Maître efpéroit que Sa Majcffé Suédoife ne porteroit pas la guerre, de 
la Poméranie, ni dans les Etats du Roi de Dannemarck, ni en Saxe ou 
en Pologne; à quoi il ajoûta, que le Roi dp Pruffa feroit tout ce qui dé- 
pendroit de lui pour- engager les deux Rois Alliés à ne point tourner 
leurs Armes contre cette Province. 

Après ce qui a été dit, il n'cft pas difficile de juger combien ce* 
Propofitions dévoient être peu agréables au Roi. En effet, l’événemenc 
fit voir qu’il ne s’étoit pas trompé, quand il avoit dit que déjà de longue 
main la Cour de Berlin fongeoit à fe mettre en pofl'effion de Stettin , 
& qu'elle le feroit à quelque prix que ce fût, même en déclarant dans ces 
conjonélures, la guerre à la Suède. Que telles étoient les vûes de cette 
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Cour j cela fe manifcfta bientôt quand elle refufa d’accepter en Hypo- 
thèque , comme cda s’ètoit fait une fois auparavant, certains bailliages 
jufqu’à l'entier payement des fommcs avancées. Cependant Schlippen- 
bacli s’arrêta quelques jours à Stralfund , en attendant le retour du Ma- 
jor Tettau, qui avoit été dépêché à Berlin, pour informer le Roi de 
Pruffe du fuccés de la Négociation de fon Minillre. Au retour de cet 
Officier, Schlippenbach prit congé de Charles XI I. qui lui donna des 
I.cttres de Recréance , conçues en termes généraux , & où il remer- 
cioit S. M. Pruflienne des complifnens qu’Ejle lui avoit fait faire & des 
aflurances qu’Elle lui avoit données 'de fon amitié, qu’il cultiveroit en 
entretenantavec Elle une parfaite intelligence. Nous verrons bientôt, que 
cette intelligence ne fubfiila pas long-tems , le Roi de Pruflê prenant 
déjà dés-lors fes mefures pour rompre avec la Suède. 

Avant que de finir ce Livre , difons un mot de la Commiflion dont 
Mr. de Mullern étoit chargé à Vienne. En partant de Pitell:, le Roi 
lui avoit ordonné, quand il palTeroit par cette Capitale, de remercier 
l'Empereur de l’attention qu’il avoit eue d’ordonner dans toutes les Ter- 
res de fon obéiiTance, qu’on fit à Sa Majellé Suédoife une réception fi 
honorable. Mr. de Mullern s’en acquitta dahs une conférence qu’il eut 
avec le Prince Eugène & avec la plupart des Minifi:res de la Cour de 
"Vienne. L’Empereur lui fit dire , qu’il n’avoit pû moins faire pour le 
Roi de Suède ; que fi le tems l’avoit permis , il auroit fait rendre à Sa 
_ Majefté de plus grands honneurs , pour lui marquer fon ellime & com* 

' bien il étoit fon Ami : qu’en attendant il apprenoit avec un fingulier plai- 
Cr, que les préparatifs qui s’étoient faits pour fa réception n’avoient pas 
déplu à Sa Majefté, qu il la félicitoit fur fon heureux Retour dans fes 
Etats , & qu’il était très-fincèrement difpofé à vivre avec Elle en bon- 
ne intelligence. A cela, le Prince Eugène, ajoûta en fon particulier, 

Î ju’heureux de pouvoir témoigner à S. M. Suédoife fon dévouement & 
a profonde vénération, il fouiiaitoit de fe rendre digne, de l’eftime d’ua 
fi grand Roi. 

Parmi les Lettres de félicitation que Charles reçut fur fon Retour, 
celle de la Ville de Nuremberg avoit quelque chofe de particulier. Elle 
étoit écrite fur deux feuilles de Velin, in folio. Ceux qui ont envie de 
la lire, la aouveront dans la 2. Partie du UL Volume de cette Hiftoire. 

fin du Seizième Livre. 
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ROI DE SUÉDE. 



. LIVRE D I X - S E P T I k M E. 

30 U T le Royaume reflencic la joye la plus vive , à la nou- 
velle de l’heureux retour de Ton Souverain. Plus fes Sujets 
avoient craint pour lui pendant Ton féjour en Turquie , 
plus ils fe réJouilToient de ce qu’il avoir échapé aux intri- 
gues que fes Ennemis avoient uamées contre lui à la Porte 
Ottomane, (^uand fon retour fut annoncé dans toutes 
les Hglifes de la Capitale , il n’y eut pas un feul des Habitans qui n’en ^ 
rendit grâces à Dieu, en verfant des larmes de joye, & enfe félicitant * 
réciproquement de ce qu’en (in l’heureux jour étoit venu, après lequel 
ils avoient fi long-tems foûpiré. L’impatience qu’on avoir de voir ce 
Prince étoit extrême; & il eft certain, que fi tous ceux qui fe prépa- 
roient à aller à Stralfuod, avoient eu la permiflion de s’y rendre, ils 
n’auroient pas trouvé dans cette Ville allez de place pour fe loger. Le 
Roi ne voulant pas être détourné par l’affluence de tant de monde, or- 
donna que per Tonne ne pafleroit à Stralfund, fans une permülion ex- 
prefle , ou fans y être mandé par Sa Majelté. 

Q^doiq.u’ii. manquât quelque chofe a la joye des Peuples, tant qu’ils 
n’avoient pas celle de revoir le Roi , néanmoins c’étoit beaucoup pour 
eux de le fçavoir fi prés. L’arrivée du Prince Héréditaire de HclTe- 
CalTel ne contribua pas peu au contentement général. Ce Prince , s’é- 
unt embarqué le 27. Décembre à Stralfund , fut conduit par le Vice- 
Amiral Hencke à Carlshamn, en Blckingue, où il mit pied à terre le 
4. Janvier. Il y fut reçu au bruit de l’Artillerie de la 'Place, & compli- 
menté par lesnincipaux Habitans & par la Nobleflê des environs. Auifi- 
(ôt qu’on apprit à Stockholm que Son Altefle fetrouvoit en Suède, on en- 
voya .au-devant d’Elle des Gentils hommes pour la féliciter fur fon arri- 
vée. Le Général- Major Palmquifl complimenta ce Prince de la part du 
Sénat ; le Comte Bcnde de la part de la Reine Douairière , & le Cham- 
bellan au nom de la PrincclTe Royale. Ce fflt un peu au-delà dé LinkiÔ- 
pinç qu’ils le rencontrèrent qui s’avançoit déjà vers la Capitale. 

. ‘‘Etant arrivé àFitja, à une lieuê & demie de Stockholm, il y fut 
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reçu par les Comtes Reenftierna & TelTlm Après y avoir dîné, il fe 
rendit aiut Fauxbourgs de cette Capitale, où le Di’.c deHoIftein-Gottorp 
l'atcendoic avec quatre Sénateurs & plufleurs autres Seigneurs de la 
Cour. Après les coroplimens ordinaires, il monta avec le Duc dans un 
des Carofles du Roi , accompagné des Cohatei Stromberg & Horn , pour 
faire fon Entrée dans la Ville. Trois Carofles précédoient celui ou étoic 
Son AlteflTe. Mr. de Leuhufen Maréchal de la Cour occupoit le pre- 
mier; dans le fécond étoient les Comtes Reenflierna & Teflin, & dans 
le troifièrae les Comtes Cronhielm & Ferfen. La Bourgeoifie & le Ré- 
giment des Gardes étoient fous les Armes. Le Prince fut conduit au Pa- 
lais d’Oxenftiern» qu’on lui avoit préparé , au bruit de plufleurs falves de 
Moufqueterie & du Canon qui étoit, en batterie tant au Port qu'en d’au- 
tres endroits de la Ville. 

A flx heures du foir il fe rendit à la Cour pour faluér la Reine Mère 
& la Princefle Royale. Les Sénateurs & deux Maréchaux à la tête des 
Gentilshommes & Officiers de la Maifon des Princefles, le vinrent rece- 
voir au bas du Grand-Efcalier. Après avoir été quelques momens avec la 
Reine Douairière , Sa Majefté le mena dans fon Cabinet , pour l’entretenir 
en particulier. Elle le préfenta enfuite à la Princefle Royale ; le Prin- 
ce pafla peu-après dans l’appartement du Duc deHolflein. Le foir, ils foû- 

f èrent chez la Reine ; le Prince de Hellè donna la droite au Duc de 
lolftein. 

Cepend ANï on s’attendoit à voir que les Puiflânces qui avoient tant 
inflilé fur le retour de Charles XII. de Turquie, & qui lui avoient fl 
fouvent promis qu’elles lui fourniroient du fecours , s’employeroicnt du 
moins à lui faire obtenir la Paix à des conditions raifonnables. Non feu- 
lement cette efpérance fut vaine; mais bientôt même la Suède alloit avoir 
deux nouveaux Ennemis fur les bras. A peine venoit-on d’apprendre 
que le Roi étoit en chemin pour le rendre dans fes Etats , qu’on fe mit 
à crier contre lui en différentes Cours , & particuliérement à la Diètè 
de Ratisbonne, où fes Ennemis publioient hautement que dès qu’il fe- 
roit de retour , il raettroit le feu aux quatre coins de l’Allemagne. 
Charles les lailfa dire , bien perfuadé que cette calomnie fe détruiroit 
bientôt d’elle -même; aufli le Général Schlippenbach à fon retour de 
Stralfund fut-il obligé d’avouër, que le Roi de Suède lui avoit témoigné 
unt de penchant pour la Paix , qu’il n’y avoit pas lieu de douter qu’il 
ne la Ibuhaitât très-fincérement. 

L A Ville de Stettin fut la 'Pierre d’achoppement & la véritable caufe 
de la rupture qui furvint entre les deux Rois. Charles redemandoit cet- 
te Ville que le Roi de Pruflë vouloit garder. Il lui écrivoit des Lettres 
plus obligeantes les unes oue les autres, cherchant par toutes fortes de 
moyens a le contenter & lui donnant des affùrances auxquelles naturelle- 
ment S. M. Pruflienne n’auroit rien trouvé à redire, fl l’intérêt n’avoit 
pas jette la difeorde entre ces deux Princes qui jufques-là avoient vécû 
enfemble en bonne intelligence. La Cour de Berlin rendit inutiles tou- 
tes ces avances, & par les démarches qu’elle fit, on jugea aufli-tôt que 
fa réfolution étoit prife d’auaquer le Roi de Suède à force ouverte. 
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Dans &tt conjonâures , ü falloit bien c^ue Ch^ie* XII. eut recoart è 
d’autre* PuifTances. Pour cet effet le Lieutenant - Général Sparte fut 
envoyé en France, en qualité d'Ambaffadeur Extraordinaire, afin de 
difpofer Sa Majeffé trés-Chrétienne à empbyer fe* bons Offices tant 
pour terminer à l’amiable les différends touchant la Vilie de Stettin, que 
pour procurer la Paix aux Puiffances Belligérantes du Nord. Ici je ne 
dois pas omettre une circonftance qui fera toûjours beaucoup d’Iionneur 
au Frince dont j’écris THiftoirc. (Quelque befoin qu’il eut de la Fran- 
ce, avec laquelle il cherchoit à fe lier intimement, néanmoins il ne 
voulut rien faire à cet égard aux dépens de ceux de fa Religion, donc 
les intérêt! lui étoient auffi chers que les flens propoes i ordonnant ex- 
preffement à Sparre, dans un des premiers Articles de Ton InftrofUon , 
de proteSer de nouveau contre le IV. Article du Traité de Ryswyk, 
qui écoit fi préjudiciable aux Etats Evangéliques. , 

En inênie.tems que Sparte eut ordre de fe rendre en France , le Roi 
réfolut d’envoyer pareillement à la Cour de Vienne, quelque pérfonne 
de diflinélion eO qualité d’Ambaffadeur. Pendant qu’on déliberoit fur 
le dioix d’une perfonne , le Sécrétaire Stiernhôk fut chargé de faire 
des repréfentations à la Cour Impériale touchant les mouvemens qœ le 
Roi de Pruffe & l’Elcéleur de Hanovre commençoient 01 qui 

menaçoient la Baffe-Saxe. C’étoit principalement au Prince Eiffioie , an 
Prince Trautfon & au Vice-Chancelier, que Stiernhôk devoir s adreffer, 
pour obtenir , que l'Empereur , félon fon équité & fon anour pour la jufli- 
ce, maintint le Roi de Suède dans les Privilèges dont il jouiiroiten qua- 
lité de Membre de l’Empire , & qu’il interpofàt fon autorité , pour 
qu’on n’entreprit rien contre ce Prince qui fut^onvaire auxLoix & 
aux Conftitutions. * 

L’offre que fit le Landgrave de Heffe-Caffel, d’employer fes bons 
Offices , pour terminer à l’amiable les différends au fujet de Stettin , fut 
regardé comme le moyen le plus ffir & le plus efficace qu’on pourroit 
mettre en ufage pour prévenir la ruptur^ encre les Rois de Suède & de 
Pruffe. Pour fçavoir les intentions de Charles XII. le Landgrave alla 
le trouver à Scralfund. Dés que le Roi apprit que ce Frince étoit en 
chemin, il envoya au-devant de lui jufqu’a Tribfée le Général Major 
Mevius & le Colonel Leutrum pour le complimenter. Le jour du nou- 
vel an il devoit faire fon entrée dans Straifund. Le Roi le reçut à un 
quart de lieue hors de la Ville , où ils eurent enfemble la première en- 
trevûc qui fe fit en grande cérémonie. S<f Majefté l’accompagna enfui- 
te à l’Hôtel de Pudbufch qu’on avoit préparé pour fon AitefTe. Le foir, 
le Comte Meyerfeldt & le Général Duckert l’allèrent prendre , pour le 
conduire auprès du Roi, avec lequel ce Seigneur relia àfbôper. 

Arxàs les premières cérémonies, le Roi & le Landgrave furent tous 
les jours enfemble ; mais de leurs fréquentes conférences il ne tranfpira 
abfolument rien. On voyoit tous les jours arriver des Couriers de dif- 
férentes Cours. ■ Le Marquis de Croiffy étoit attendu de France, &Mr. 
de Werpup de Hanover ; Mr. de Prins, Confeiller Privé du Roi de 
Piuffe, étoit ea di«aia, de même que le Général Major Borde , pour 
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fe rendre i Stralfund; quelques Lettres particulières de Londres aflû- 
roient même, que le Duc de Marlborougfi le rendroit inceflamment au- 
près du Roi de Suède. De tout cela on jugeoit, qu’il y avoit des né- 
gociations importantes fur le tapis, quoiqu’il ne fut pas poflible de de- 
viner qu’elles étoient les vûes qu’on le propofoit. Enfin on conçut de 
bonnes efpérances lorfqu’on apprit que le Landgrave vouloir lui-méme 
aller trouver le Roi de Pruflê, pour empêcher s’il étoit poflible que le 
feu, qui étoit encore caché fous ta cendre, ne caulat un Incendie diiS- 
, cile à éteindre. 

Quoique Charles recherchât avec ardeur la Paix , il ne négligeoit ce- 
’ pèndant pas de faire des prëparatift de Guerre, afin de ne pas etre pris 
au dépourvû , en cas que les négociations fuflent infruâueufes. 1 ous 
les Regimens tant d’infanterie que^ie Cavallcrie, eurent ordre de fe te- 
nir prêts pour une Revûe générale, qui fe feroit dès qu’ils auroient re- 
çu leurs nouveaux uniformes, auquels on travailloit tant en Hefle,que 
dans d’autres endroits d’Allemagne. Un grand nombre des chevaux, 
qu’on avoit achetés de quelques Juifs dans Pays de Lunebourg & de 
Hildesheim, furent diltribues aux Regimens de Cavallerie qui avoient 
befoin d’étre remontés. Le Roi de Prufle, de’fon côté, ne faifoit pas 
moins de préparatifs II fit remplir les Magazins de Stettin, où Ion 
conduifit, en deux différentes fois; onze -cens Chariots, chargés de 

t rains , de farine & d’autres proviiions pour un Corps de quinze mille 
ommes. 

Le i 8- Janvier , le Landgrave partit de Stralfund, à quatre heures 
du matin; le Comte Meyerfeldt l’accompagna jufqu’à Lohz, d’où il re- 
tourna le même foir. Le Roi de Prufle le trouvoit alors à Oranjebourg: 
Le Landgrave s’y rendit , & fut reçu avec de grandes marques de dif- 
tinêlion. Auflit^ qu’on eut appris le fujet de fa venue , on fixa un 
jour pour entamer les conférences. Les Propolkions qu’il fit au nom 
du Roi de Suède confiftojent en trois Articles,* dont voici la fubflance. 
I. ,, Que S. A. S. le Landgrave de Heffe-Caflcl rembourferoit, en 
„ certains termes dont on conviendroit , le Roi de Prufle, des qua- 
„ tre cens mille Ecus qu’il avoit avancés pour leRoi de Suède, &qu’EI- 
„ le feroit garante de ce payement; moyennant que S. M. Pruflienne 
„ évacuât la Ville de Stettin , & qu’après l’entier payement des fommes 
„ avancées , die renonçât à toutes fes prétenfions fur*’ cette Ville, 
„ quelles qu’elles puflent être. II. Qu’auflitôt que cette Conventioa 
„ feroit lignée , S. M. Pruflienne ordonneroit , qu’aprés que les Trou- 
,, pes de Prufle & de Holftein auroient évacué la Place, elle feroit re- 
„ mHe entre les mains du Landgrave, qui y mettroit de fes Troupes 
,, en Garnifon, pour la garder julqu’à la concluflon de laPaix du Nord, 

„ qu’elle feroit rendue à S. M. Suédoifè, à moins qu’on n’en convînt 
,, autrement. IH. Que le Roi de Suède promettoit de ne faire aucune 
„ invafion dans la Saxe, par les Provinces de la Domination de S. M. 
„ Pruflienne, fans le cortfentemcnc & l’aveu du Roi de Prufle, bien en- 
,, séndu que ce Prince donneroic des aflQrances fulEfantes que la même 
,, chofe ne fe feroit pas par la Saxe dans la Poméranie. „ 

Z 2 Après 


3mvtir. 


It /irtnJ 
d Btrlin, 


Str Pro ■ 
pojiinmi. 


Dig,’- 


jOOgI 


Après 


I7I5- 


^amritr. 

X/fOM/t 
du Roi 
di Pnjft. 


fhritr. 

Rifitxi- 
•nt fur 
ftiio R/- 
fon/e. 


i8« HISTOIRE 

AfrèS que !e Roi de Prufleeat délibéré fur ces Fropofitions, il Son* 
na au bout de quelques -jours au Landgrave une Képonfe portant, 

„ qu’on avoit lieu de douter que les intentions du Roi de Suède fuOent 
„ bien (Incércsj qu'on en jugeoit ainû, par la propofition qu’il vcnoit 
„ de faire de ne payer les fotnnies avancées qu'en certains termes , tam- 
,, dis que tout le monde fçavoit que cet argent avoir été cotppté lur le 
„ champ aux Alliés du Nord, (^ue cependant S. M. Prufüenne ne fe- 
„ roit aucune difficulté de remettre la Ville de Stettin aux Troupes de 
„ HelTe, fi Elle n’avoit pas les mains liées par la Convention conclue , 
„ deux ans auparavant, &.dans laquelle IMle s-’éipic engagée à ne pas 
,, remettre cette Place au Roi de Suède , qu'aprés que la Paix fe feroit ' 
„ faite dans le Nord. Qu'à l'égard du fécond Article , quelque portée 
„ que fût S. M. Pruffienne d’accepaer la garantie du Landgrave, la mê- 
„ me Convention y mettroit obfiade, puifque les Alliés du Nord ne 
„ confidèreroient pas autrement les Troupes de Hcflê, que fi c’étoient 
,, des Troupes de Suède, à caufe de l’étroite Alliance qüe les deux Mai* 

„ Tons, venoient de contraâer entr 'elles. Que le Roi de Suède devoir. 

„ s'engager, non-feulement à ne faire aucune invafion dans la Saxe, 

,, par la Poméranie , mais aulTi à ne rien tenter de pareil concic la Po- 
„ lognc, ce que S. M. Pruffienne écoit obligée d’empêcher , en vertu 
„ de la Convention fi fouvent mentionnée. Qu'au relie Sa MajeRé fou- 
M haitoit, que le Roi de Suède voulût être pleinement convaincu de 
„ fes bonnes intentions , & de la vérité de ce qu’elle lui avoir tant de 
„ fois répété, f;avoir que dans le Traité qui s’étoit conclu à Schwed, 
y, elle n’avoit eu autre qhofe en vûe que l’intérêt & favantage de S.M> 

,, Suédoife. „ 

Cette réponfe ayant d’abord été communiquée à Charles XII. ce 
Prince n’eut point de peine à démêler à quoi enfin cette Négociation 
aboûtiroit. Les propolitions du Landgrave étoient telles , que tout hom- 
me impartial ne pouvoir que rendre juflice au Roi de Suède , d’avoir 
apporté toutes les facilités imaginables pour terminer , fans en venir à 
une rupture, le différend ^i éclata enfuhe dans une gperre ouvert?; 
Content de n’avoir rien à (e reprocher de ce côté-là , & voulant enco* 
rc faire de nouvelles tentatives, quoiqu’il jugeât bien qu’elles feroienc^ 
auffi infruflueufes que les précédentes , Charles dépêcha auffi-tôt le Cou- ' 
lier qui lui avoit apporté la Réponfe du Roi de PrulTe, avec un Ecrit , 
contenant .des Remarques fur cette Réponfe, dont il iaiffa au Landgra- 
ve la liberté de faire l'ufage qu’il jugeroit-à-propos, pour appuyer fes 
premières Propofitions. Le Roi de S^de ctoit d’opinion, „ que S M. 

,, Pruffienne trouveroit' d’autant moins à redire à ce que l'on propofoic 
„ de payer les femmes avancées, en certains termes , qu’elle conveaoit 
y, Elle-même, & que tout le monde fçavoit, quelle n'avoit pas payé 
„ aux Alliés du Nord tout cet argent à la foisi que d’abord leCzar 
„ avoit touché cent mille Ecus, & que long-tems après le Roi Augufle 
„ avoit eu le double de cette fomme. Qu’il étoit vrai , que dans le troi- 
„ fièrae Article du Traité conclu avec Menaicof, il avOit été flipnié,, 
y, que le Roi de Pruffe garderoit k. Ville, de Stettin jufqu'à la Paix, du 

, ' Nord'ü 
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ÿ,^Nord; nv^s'^'oadcToh confidérer, que I& Traité' ea queftioaslft^ 
„ été conda fanÿ'la participation & à^lÿu du Eoiéé&édc , & noiîV 
„ obftanc que fes Miniflres eulTent protefté contre ^àos<les formes. 
y, Qi^iVeflfuivoit, qu’anflitôt que les foromes avancées lêtoiaot payées; 
,, *"^rnifon Pruffienne fortiroi: de Stettin. Que pourvû q^e le Roi 
V) ide Prufiè fut payé, il feroit aflez indifférent au Czar^;^ Scettia étoie 
rendu, au Roi de Suède, ou il le Landgrave de Heffe-Càllèl y mettoÿ 
ÿ, GarpHbn, parce que jamais il n’avoit voulu ratifier ce Traité fur le- 
y, quel on fe récrioit tant. Qu’à l’égard du Roi Augufle, il étoitfilcij 
„» le de comprendre, que foit que Stettin fût entre les mains du Roi de 
„ Pruffe , ou qu’on rendît cette Place à S. M. Suédoife , cela n’empé- 
„ cheroit pas celle-ci, en cas qu’elle le jugeâc-à-propos , de faire une 
„ invafion dans la Saxe par la Poméranie. Que cepeildanc ce n’étoit-là 
,, nullement le deffein du Roi de Suède , & que le Landgrave pouvoit 
„ en toute lIira|Éen donner les plus fortes aflurances à S. M. PnMfien- 
ne. Que G PAlliance que la Suède venoit de contraQer avec la Mai» 
„ fon de Heffe ëtoit capable de faire naître des obflacles, & que pouf 
„ cette raifon , on refuJoit de regarder le Landgrave comme un Prin« 
„ ce neutre, on demandoit, pourquoi on n’avoic pas fait la même ré- 
„ fléxion, lorfqil’il avoit été ffipulé que la moitié de la Garnifon de 
„ Stettin feroit compofée de Troupes de Holllein? Ces Troupes n’é- 
„ toient-elles pas conlidérées comme neutres , non- obftanj^ l’étroite Al- 
„ liance & les liens du fang oui uniffoient enl^blcles Mmfons 
„ de & de Hoiflein? Que S. M. Suédoife n’avoit aucun doute fur h fin- 
„ cérité des intentions du Roi de PruQê, quoique le Traité conclu à 
„ Schwed contînt plufieurs chofes contraires aux intérêts de la Suède. 
„ qu’il feroit fingulier, que l’Alliance conclue entre Sa Majefté Suédoi- 
„ le & le feu Roi de Pruffe, & confirmée enfuite par le Roi aujourd'hui 
„ régnant, & le Traité que celui-ci avoit fait avec la Mai fon Ducale 
,, de Holftein , ne fuffent pas aufll éxaftement obfervées , qu’une Con- 
^ vention que S. M. Pruffknne- avoit faite depuis avec les Ennemis de 
la Suède. ' 

En vain le Landgrave tâcha de faire valoir ces raifons ; on ne l’écou- 
ta pas , & il fut obligé de s’en retourner fans avoir pû rien effeftuer. 
Ainfi s’évanouit l’efpérance qu’on avoit eûe de voir ce différend fe ter- 
miner à l’amiable. Charles n’en fit rien paroître au-dehors ; mats.. vou- 
lant fe mettre en bon état de deifienfe, il envoya ordre à Stock^Mi, 
d’équiper au plutôt la Flotte , & de tenir prêts les Régiœens qui 
dévoient être tranfportés en Poméranie, dès que la failon le per- 
mettroit. 

* Le Roi de Dannemarck, perfuadé qup la Flotte Suédoife ne man- 
queroit pas de mettre en Mer, avant même que la faifon ne fut venue,, 
fit détacher deux Frégates , pour croifer à la hauteur de Bornholm. 
Non content de cela, il ordonna au Contre Amiral Gable de fortir de 
Copenhague avec quelques Vaillèaux de Guerre , pour s’oppofec au. 
iranfport que les Suédois feroient en Poméranie. A peine cette Efcadre 
fut-elle entrée en Mer, qu’elle fut obligée, à caufe des Bancs doglace, 
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de Tef^eam le Port, où die ne' rentra qu’avec peines Infin!!^ Le 
Czat Slbn côté fe préparoit à mettre en Mer l’Eté prochain , cinquan- 
te Vaifleaux de Ligne ; dcll'ein que le Roi de Danncmarck cherchoit de 
tbut fon poUible à lavorifer, en iaifant lever pour k Czar, tant à Hani- 
boiirg& à Lubeck, qu’en d’autres Villes Maritimes, un nombre conlidé- 
table de Matelots <k. de Pilotes , fur-tout de ceux qui étoient accoûtumés 
à naviger dans la Mer Baltique. 

Q^üelq.ue peine qu’eût Charles XII. de voir que Tes Ennemis cher* 
choient à fe pçndîc Maîtres de cette Mer , il n'y fut pas aufli fenfible 
néanmoaft- qu'au'Placard que les Etats-Généraux.dcs Provinces- U nies 
avoienc fait publier, & dont il a été fait mention ailleurs (a). Déjà 
avant la fin de l’annee précédente le Roi avoir éxaminé cette pièce. En 
là Hfatlt, quand il en vint à l'endroit où il eft parlé de Pirateries Publiçuts 
& de Soieries Marithnes , on remarqua dans fon vifage un changement , 
auquel on n’étoit point accputuin^, & qui marquoit gpnbien ce Prince 
étoit indigné d’un par«l procédé. Sur k champ il fut réfolu , que l’En- 
voyé Palmquift fe plaindroit aux Etats-Genéraux , de ces termes inju- 
rieux, dont il demanderoit réparation. Il s'en aquitadès k 3. Janvier, 
par un Mémoire qu’il préfcnca fur ce Sujet. Ayant enfuke réfléchi à 
la conduite que tenoient les Anglois & les Hollandois', qui non obltant 
toutes les pertes qu’ils avoient faites , concinuoient leur Commerce avec 
fcs Villes occupées par le Czar, k Roi de Suède ne trouva d’autre ex- 
péefient, pour crapéchef un Commerce fi prejudiciable , que de renou- 
vellei' le Réglement touchant les Armateurs. Ce nouveau Régkment 
conCfloit en vingt-trois Articles, dont voici les principaux: „ Que nul, 

,, foit Suédois , foit Etranger, n’auroit la permilDon d’aller en courfe, 

„ qu’il ne l’eût obtenue de Sa Majeflé , ou de fes Amiraux. Que lorf- 
,, qu’un Armateur feroit un fignal à un VailTeau, celui-ci feroit obligé 
„ de le refpeèler & de venir à fon bord avec fes Documens ; & qu’en 
„ cas que l’Armateur trouvât que le Vaifleau, ou fa charge fut confif- 
„ cable , il garderoit les Documens , après les avoir fait fceller. Que Q 
,, le VailTeau, à qui on auroit fait le fignal, tâchoit de fe fouRraire, & 

„ qu’il vînt à être pris par force, k Maître feroit obligé de donner fa- 
„ mfàélion à l’Armateur. Qu’un Vaifleau qui feroit la moindre réfiftan- j 
„ ce feroit de bonne prife. Que l’Armateur ayant fait une prife, de- 
„ voit l’annoncer au Juge du Lieu où il Tauroit conduite , & produire, 
„ devant le Protocole, les Documens fcellés. Que tous les Vaifleaux 
„ appartemns aux Ennemis, ou à leurs Sujets, l'eroknt confifcables, 

„ (k même que les Vaifleaux Neutres qui négocioient dans les Places 
„ dé la Mer Baltique enlevées au Roi, & ceux qui avoient été con^ 
), Ibuits ou achetés dans les Ëlaces Ennemies, & qui n’avoient pas en- 
,, core été dans des endroits libres. Que tous les 'VaifTeaux qui auroienc 
M des Oocanens doubles, en forte que félon les uns ils fuflent conflit 
,, cables , & félon les autres , libres , feroient néanmoins déclarés de 
„ bonne prife. Que tous les effets, apparteaaos à des Sujets Ennemis, ' 
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„ OB envoj^s pour, leur compte feroient conGiç^bkfl dans quelque 
„ feaa ce fût, de même que les effets des Sujets Neutres, qui S 
^ trouveroient dans des Vaiffeaux Ennemis. Que les Vaiffeaux qui s^é- 
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entièrement à l’Armateur, fans qu’on en retint la moindre chofe pour 
,i le Roi, ou pour le Public. „ 

Toutes fortes de gens , tant Suédois , qu’Etrangers , cherchèrent à 
Penvi à profiter de cette permifliôn. 11 ne fe pallbit guerre de jour , 
qu’on n’emmenât ‘dans nos Poi^ quelque prife , fouvent pJufieurs à la 
fois. Les Fuiffances Maritimes accablées de plaintes de la part de leurs 
Sujets qaltral^qu^ent dans la Mer Baltique, convinrent entr’elles d’é- 
quiper une Flott^^qui feroit envoyée dans cette MJr., pour en aflü- 
rer le Commerce^ pour protéger les Navires Marchands- De trente- 
deux Vaiffeaux dont cette Flotte devoit être coropofée, l’Angleterre en 
fourniroit vingt, & les Etats les douze autres, félon l'ancienne propor- 
tion uGtée , que la Grande-Bretagne fournit cinq fur huit , & les Etats 
trois. Les Armateurs Suédois ne fe mirent pas autrement en peine de 
ces préparatifs ..s’imaginant qu’on n’en faifoit courir le bruit, qu’afin 
de les intimider, ou bien que la dépenfe de l’armement de cette Flotte, 
excédant de beaucoup' le profit qu’on retifoitdece Commerce, on cef- 
feroit bientôt à fournir à des fraix fi immenfes. Les Flottes d’Angle- 
terre & de Hollande entrèrent néanmoins dans le Sond , à la fin de 
May. Celle d’Angteterre portoit onze cens trente-deux pièces de Ca- 
non, & cinq mille la cens foixante-dix hommes d’équipage , au lieu 
que celle des Etats ne portoit que fix cens vingt-quatre pièces de Canon 
o( trois mille deux cens quarante hommes d’équipage. 

Cependant le Sieur Jackfon , Réfident d'Angleterre à Stockholm, 
avoit préfenté au Sénat un Mémoire, dans lequel il portoit des plaintes 
contre les Armateurs, qui avoient caufé, difoit-il, aux Sujets de la Gran- 
de-Bretagne , des pertes & des dommages confidérables depuis quelques 
années. A cela il ajoûtoit, que dans le tcms qu’on confifquoit les Vaif- 
feaux des Anglois , on accordoit fréquemment des paffeports & des per- 
iniflions Iccrétes aux Vaiffeaux des autres Nations, pour trafiquer dans 
les Ports défendus. Que le compte des pertes & dommages que les 
Sujets de Sa Majefié Britannique avoient fouffert jufqu’alors^ montoic 
à la fomme de foixante-cinq mille quatre cens quarante-neuf livres Stcr- 
: Qu’il avoit ordre de demander , que le Sénat fit des repréfenution» 
Tiff cette importante affaire , là où il convenoit , afin que les Sujets de 
la Grande-Bretagne puffent obtenir la fatisfâéiion qui leur étoic dûe, & 
continuer à l’avenir leur légitime Commerce fans aucun empêchement. 
Ce Mémoire ayant été envoyé au Roi, Jeffryes qui étoit à&plfqpd, 
eut ordre de fa Cour de l’appuyer & d’infiiler fur une RécM^ ; 
comme déjà le Réglement touchant les Armateurs avoit ét» publié 
Koi ne voulut rien changer à cet égard Cependant il fit répondre k 
ce Minittre , que û l'on pouvoit apporter des preuves que de la part 
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1715. de fe$ Sujets, «JO eût commis des violences contré quelque Vaillèau An- 
• - glois , nonobilanc la teneur du Traité de Commerce & les Edits du Roj, 

Févritr. non- feulement le coupable fcroit condamné à faire' latisfaftion des per- 
les & dommages qu'il avoit caufés, mais qu’outre cela il feroit encore 
puni févèrement. Que fi au-contraire il ne s’açifToit que de quelques 
snardiands avides de gain , qui au mépris des détenfes de S. M, conti- 
miqient avec les Rumens un Commerce très-préjudiciable à la Suède, 
ils n’avoienc qu’à s’eu prendre à eux-mêmes des pertes qu’ils fouffroient, 
d’autant qu’ils n’ignoroient pas , ce que S. M. Suédoiî'e avoit répondu 
fur le même Sujet à Mr. JefFrjes,"cn l’année 1711. pendant qu’Elle 
étoit encore à lîender. » 

Je n’aurois jamais fait fi j’entreprenois de rapporter en détail tout cè 
- . qui fe palTa à l’égard des Armateurs Suédois. Plufieurs écrits fe publiè- 
rent de part & d’autre fur cette matière; les plaintes augmentèrent, on 
difputa quelques années de fuite fans que ce différend put être terminé. 
ÏM Réglement ne fut révoqué qu’après la mort de Charles XII. à quoi 
il faut ajouter cette circonllance, que dés le Mois de Mars de l’année 
1715. le Roi fit délivrer des Lettres de Repréfailles à ceux qui vou- 
droient aller en courfe dans l’Elbe durant cette guerre. 

DeJa le tems approchoit que l’Armée devoir le mettre en campagne , 
félon fe plan que le Roi en avoir formé. Pour cet effet, le Général Du- 
kert eut ordre d’écrire à Mr. de Borck , qui commandoit àStettin, qué 
comme S. M. Suédoife avoit réfolu de former un Camp aux environs 
de Wolgall , elle fouhaitoit gu’on fit fortir au plutôt de cette Place, les 
douze Soldats Pruffiens qui y étoient. Cette démarche, à en juger fans 
prévention, étoit en elle-même fort innocente; on en parla fur c« pied- 
U dans le Monde ; & dans plufieurs écrits qui fe publièrent dans ce tems- 
là, on convint que le Roi de Suède, pour maintenir la Paix, avoit plus 
fait en ce cas-là, qu’il n’étoit obligé de faire. En effet, ce Prince au- 
roit eu grande raifon de fe plaindre de la Cour de Berlin ; mais il n’en 
fit rien, nonobftant qu’Elle eut arrêté un certain nombre de recrûes 
pour l’Armée Suédoile , gens fans Armes & fans Munitions , & qu’Elle 
refufàt abfolument le paffage fur fes Terres aux Suédois qui revenoient 
de Turquie. On fentoit très-bien que les douze hommes qui avoient 
été mis à 'Wolgall ne pouvoient manquer _de fervîr de prétexte , pour fai- 
re retomber fur le Roi de Suède la haine d’être le premier aggreffeur. 
Le Général Major Borck, loin de retirer de cet endroit fes Prulliens, 
fit répondre, que Wolgall étant compris dans le Séqueflre de la Pomé- 
ranie , le Roi de Prufle étoit en droit de garder cette Place. Auffitôt 
Charles y fit marcher quelques Compagnies d’infanterie , pour en prendra 
puffelTion, fans commettre néanmoins aucun Aéle d'hotlilité contre les 
Pruffiens , parce qu’on prévoyoit qu’ils ne manqueroient pas de fe reti- 
rer f à l’approche des Suédois, ce qu’ils firent fans aucune contradiélion. 

r rck étant allé lui-même à Berlin faire rapport de ce qui s’étoit paffé. 
Roi de Prufle l’envoya à Stralfund , pour demander au Roi de Suède 
d’évacuer Wolgall, & de le rendre à S. M. Prullienne, avec menace 
queji cela ne le faifoitpas, on regarderoh le refus comme une rupture 
* ouverte. 
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ouverte. Borck ne devoir attendre que vingt-quatre heures la Réponfe 
de Charles XII. & retourner aulütôt l'ur fes pas. 

Selon toutes les apparences la rupture étoit inévitable. On cher- 
choit bien tous les moyens polîibles pour terminer à l’amiable ces diffé- 
rends , mais comme les deux Rois perliff èrent dans leurs prétenfions , 
dont l’un ne pouvoit & l’autre ne vouloir rien céder, les confÉrences 
furent bientôt rompues. La mésintelligence augmenta de jour à autre ; 
enfin l’efpérance" d’un accommodement s’évanouit entièrement. L’affai- 
re de VVolgaff fut néanmoins terminée fans beaucoup de bruit, & le 
Koi de Pruffe, convaincu enfin que cette Place n’étoit pas comprife 
dans le Sequeftre, n’infilla plus fur fon évacution. A peine avoit-il re- 
noncé à cette prétenfion, qu’il envoya le Comte Finckenflein examiner 
tous le* défilés & les paffages dont il vouloit s’aflùrer. Les Fortifica- 
tions de VVollin furent réparées, on y en ajoûta de nouvelles, & on y 
éleva trois Forts , qui furent garnis de Canon, qu’on enleva de i’Arfe- 
nal du Roi de Suède à Stettin. Non-feulement on contraignit les Pay- 
fans à y travailler, mais même les Bourgeois, à moins qu’ils n’cnvoyaf- 
fent des travailleurs qu’ils étoient obligea de payer. Lin détachement 
fut tiré de Stettin & employé à faire des Paliilades. Le Roi de Suède , 
ne put que témoigner du mécontentement de ces travaux. Son Minif- 
tre à lab our de Berlin eut ordre d’y faire des repréfentations Air ce Ai- 
jet, & ae fe plaindre d’un procédé A peu équitable; à quoi il ajoûta, 
„ que tout ce à quoi S. M. PruIAenne pouvoit prétendre, en vertu de 
„ la Convention fur laquelle Elle fc fondoit, c’étoit de faire garder Stet- 
„ tin par fes Troupes & celles de HolAein ; mais que pour cela le Roi 
,, de Suède ne devoir pas fouffrir, qu’Elle fortifiât des Places qui ne dé- 
,, pendoient pas du Territoire de cette Ville, & qu’elle y mit de fes 
„ 'l'roupes en garnifon , uniquement pour braver Sa Majefté Suédoife 
„ & pour lui faire du tort, (^u'ainfi Elle demandoit qu’on difeontinuât 
„ ces travaux , feute dequoi on ne devoit pas trouver mauvais qu’Elle 
„ allat à main armée occuper les Places qui lui appartenoient, parce- 
j, qu’on ne pourroit pas prétendre quelle reffàt les bras croifés, pen- 
,, dant qu’on la relferoit à un point, qu’elle fe trouverait bientôt hors 
„ d’état de faire aucun mouvement pour fa deffenfe. ,, 

Tandis que cela fe paflbit en Poméranie, les ordres furent envoyés à 
Cariscrona ae faire fortir au-plutôt la Flotte. Quatre Efeadres dévoient 
tenir la Mer pendant cette Année. La première, compofée de fept 
VailTeaux , d’une Galiote à Bombes , d’un Brigantin & de cinquante Bar- 
ques Armées , à huit & quinze paires de rames , aux ordres du Vice- 
Amiral WachtmeiAcr & du Contre-Amiral Ornfelt devoit entrer dans 
le Golfe de Bothnie, pour y croifer, afin d’empêcher que les Rufficns 
ne fiiTent une defeente fur les Côtes de Suède. Une fécondé Efcadre , 
étoit deftinée pour le Golfe de Finlande, & devoit croifer jufqu’à la hau- 
teur de Reval , afin d’obferver la Flotte RuIAenne. Cette Efcadre, 
corn man dée par le Vice ■ Amiral Lille étoit for» de dix -fept VailTeau x , avec 
deux Frégattes & deux Gallotes à Bombes; les Contre- Amiraux Wacht- 
nieiffer & Anckarfficrna,qui commandoient chacun une Efcadre féparé- 
Tome III. A a ment 
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ment dévoient enfuice fe joindre à celle de Lilie , en cas que les Ruf- 
fiens fe montraflent en Mer. 

Le Roi ne fut pas moins attentif à mettre hors d'infulte les Frontiè- 
res de fon Royaume du côté de Bahus & de Werralande contre une in- 
vafion de la part des Danois. Les Régimens tant de Cavallerie que d’in- 
fanterie , qui avoient fervi dans ces deux Provinces , furent rendus 
complets , pour être en état de tenir tête à l’Ennemi. Le Général Môr- 
ner commandoit en chef ce Corps de Troupes, & avoic fous lui les 
Généraux Majors Palmquiil & Elceblad. 

Tous ces préparatifs demandoient de grandes fommes d’argent que 
la Suède épuifée n’étoit pas en état de fournir , après une fi longue guer- 
re & tant de malheurs qu’elle avoit elTuyés. Pour fubvenir néanmoins à 
CCS fraix , il fallut anticiper une partie des Revenus de la Couronne , 
& outre cela faire des Emprunts conlidérables. Entre autres Projets qui 
furent préfentés au Roi, il y en avoit un que Sa Majellé agréa préférable- 
ment j c’étoit de donner cours à certaines pièces de cuivre , dont la va- 
leur intrinféque étoit environ un liard, & qui palTeroient non feulement 
dans le Commerce , mais aulli quand il s’agiroic de payer à la Couronne 
les Taxes & Impôts pour trente-deux fols chacune ; c’eft-à-dire pour à- 
wu-prés nonance-fix fois autant qu’elles valoient réellement (a). La 
fomme de ces nouvelles efpéces qu’on voubit répandre fut pour 
cette fois là à un Million. L’Ordonnance du Roi fur ce fujet,^uoigue 
datée du mois de Mars 1715. ne fut publiée que l'année fuivante, que ces 
pièces commencèrent à avoir cours , ce qui continua iufqu’à la mort de 
ce Prince. Les Coins en furent fouvent changés , & elles portoienc pref- 
que toutes l’empreinte de quelque Dieu de l’Antiquité (b). Cette nou- 
velle monnove ruina beaucoup de gens, quelques-uns néanmoins en pro- 
fitèrent confidérablement , fur-tout ceux qui étoient à portée de mire 
des acquifitions en fonds de terre ou autrement. 11 en étoit à-peu près 
de même à l’égard des billets de Monnaye, qui furent inventés en 1716. 
& dont il y en avoit de la valeur de 5. de 10 âc de 15. Ecus. Après 
la mort du Roi, les Etats réfolurent en 1719, de retirer les pièces de cui- 
vre ; elles furent abolies tout-d’un-coup , ce qui acheva de ruiner quan- 
tité de familles. Quant aux billets, on les retira pareillement, oc ils 

furent 


(4) Mb. DI Voltaire , après avoir raifonnè } fa mapière fur cei nonvelles Eipécfs,' 
ajoAic, „ qu'un Impôt que Gôr» voulut medre fur le Clergé , acheva de le rendre été- 
,, crable i la Nation. Les Ptêtres qui trop fouvent joignent leur caufe à celle de Dieu , 
„ rappellèrent publiquement Athée, parce qu'il leur demandoit de l'argent Cet Au- 
teur a tort de dite que Gôrtx vouldt mettre un impôt en particulier fur le Clergé; il ne 
prouvera jamais que ce Miniftre ait tien éiigé d’aucun Eccléfiallique. 

(é) ViNDs 8c Bachut étoient des Divinités, dont l'empreinte ne paroiiToit pas fut ces 
pièces. Voici quaiie veis Latins fut ce fujei: 

A 

Nomine Sntmmi fisafli Carole nummos. 

Mircurii ac Phxbi, tdartit 8c inde Jovir; 

Sed Bûthi kyintrit nuUos; Tarn vilia nempe 
Ntunina foidebanc,- Càbou Dive, Xihâ. 
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' furent échangés contre des nouveaux avec une diminution confidérable , 1715. 
par l’Avis des Etats , qui prirent à cet érard de très-bons arrangemens. ' 

Un des plus grands foins de Charles XII. fut de pourvoir la Ville de 
Stralfund de vivres & de toutes fortes de provifions. Déjà il s’étoit fait Ma- 

donner une lifte de tout le bled qui fe trouvoit chez les particuliers , ** 

tant dans la Ville qu’à la Campagne; mais voyant, qu’à peine cette quan- 
lité fuffifoit , pour faire fubfifter fon Armée au-delà de quelques feraai- rnaiiit. 
nés, il envoya dans le Mekiembourg des Commiflaires, qui achetèrent 
argent comptant tant de bled qu’ils pftrent trouver. Les Magazins en furent 
remplis , au point qu’on eut des provifions allez pour toute l'année , 
comme l’événement le juftiha; du moins perfonne ne pouvoit dire avec 
raifon qu’il fouilroit de la difette durant le Siège , & fi quelques-uns, 
fous ce prétexte , déferrèrent pour fe rendre aux Ennemis , ce n’étoit 
qu’afin de couvrir par-là leur trahifon ou leur poltronnerie (a). 

Cefendévt le Mariage de la Princefle Royale, avec le Prince Hé- 
réditaire de HefTe fe célébra à Stockholm , le 24. Mars. L’Archevêque j^riagi 
d’UpfaI en fit la Cérémonie à dix heures du foir dans l’un des Apparte- dt la ^ 
mens de-la Reine Douairière, en préfence du Duc de Hoiftein - Gottorp , -P”»- 
des Sénateurs <St de leurs femmes, des principaux Seigneurs & Dames 
de la Cour, de même que du Lieutenant - Général Ranck, du Brigadier * ' 
Verfchur & du Colonel Gutsieben qui étoient de la fuite du Prince. Le 
lendemain , les nouveaux Epoux reçurent les complimens. Il y eut en- 
fuite de magnifiques Feftins, qui durèrent plufieurs jours de fuite. 

Après ces RéjouïlTances , le Prince, à qui Sa AÎajefté avoit donné" 
le Commandement de l’Armée qui devoir agir contre les Mofeovites , /ai, 
avec la qualité de Généraliftime , partit accompagné de quelques Offi- G/néra- 
ciers, pour éxaminer les endroits voifins de la Capitale, où l’on préten- 
doit que les Mofeovites tenteroient une defeente. On pofta des Trou- 
pes en plufieurs lieux, le long des Côtes, où elles étoient à portée de 
donner avis de l’approche des Ennemis. La Terre de Mr. de Lejon- 
marck, appeliée Finftad , fut choifie pour être le Quartier-Général; le 
Prince y demeura jufqu’au mois d’Août ; une partie de l’Armée tenoit la 
Campagne, pendant que le relie étoit diftribuc dans les quartiers de Can- 
tonnement , avec cette précaution néanmoins , qu’en quelques heures de 
tems on pouvoit raffembler -toutes ces Troupes, qui montoient à envi- 
ron feize mille hommes. 

Nonobstant toutes les afTûrances que le Czar avoit données à fes Al- 
liés, qu’il mettroii en Mer une Flotte de cinquante VaifTeaux de Guer- 
re, & qu’avec fes Galères il pénétreroit jufou’au Cœur de la Suède, ces 
projets n’eûrent pas lieu, fans que l’on f^che au' jufte ce qui en fttt la 
caufe. Une circonftance très remarquable eft , que non-feulement , pen- 
dant le tems que le Roi demeura en Poméranie , mais aufli pendant les 
trois campagnes fuivantes en Norwégue , le Czar , quelques bonnes occa- 
fions qu'il en eut, ne fit pas la moindre tentative pour défoler les Côtes de 

Suède 

Om peut confulter U-defTus l'Anonyme qui a écrit [Hijltin Jt la vit C7 di ta 
mcri aa Charlti xu, eu Allemand, p. 317. , 
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Suède ou pour y débarquer des Troupes, comme il fie après la mort de ’ 
Sa Maiefté, lorfque tant de Villes, de Villages & de Châteaux furent 
pillés œ réduits en cendres. Cependant quenque les Rufliens n’entreprif- 
fent rien cette année contre nos Côtes , leur Flotte ne refta pourtant 
paj dans une entière inaftion , comme je le dirai plus bas. 

DÉJÀ plufieurs femaines s’étoient pafTées, fans que le Roi de PrufTe 
eut donné aucune réponfe fur les repréfen tâtions que Charles XII. lui 
avoit fait faire touchant les Fortifications de Wollin. Le Baron Kniep- 
haufen, fon MinilFre à la Cour de France j y avoit cependant infinué , 
qu'en cas que dans les conjonclures préfentes, cette Cour Jugeât-à-pro- 
pos de fe liguer avec quelque Puiflance, fur le fecours de laquelle Elle 
pourroit compter, quand il feroit queftion d’agir dans l’Empire, S. M.Pruf- 
lienne étoit difpofée à faire caufe commune avec la France, pourvû qu’à 
fon tourelle favorifat fes vûes ài’égwd de l'affaire de Stettin. Sur cela la 
Cour de Berlin propofa à celle de France de fe charger de là Médiation , 
à laquelle on fuppofoit que le Roi de Suède n’auroit rien à redire. Char- 
les y confentit encore, & accepta les bons offices du Comte de Roten- 
bourg, Miniftre de S. M. Très- Chrétienne à la Cour de Prullè. Il eut 
Ordre d’y faire , au nom de fon Maître , les Propofitions fuivantes : 
1. Que les quatre cens mille Ecus que le Roi de Prufle prétendoit , fe- 
roient payés fans aucune contradiélion ; II. Que S. M. Suédoilè donne- 
roit fa parole qu’elle n’entreroit pas en Saxe, & III. que S. M. Très- 
Chrétienne vouloir garantir que le Roi de. Suède n’emreprendroit r'ien 
non plus contre la Pologne ; qu’à ces conditions le Roi de Pruffe ren- 
droit Stettin à S. M. Suédoilè , ou remettroit cette Place à quelque Puif- 
fance Neutre , pour la garder jufqu’à la Paix ; enfin , que comme dans 
une Conférence avec le Baron de Frifendorf , le Roi de Pruflè avoit dé* 
claré, qu’il s’adrefToit pour cela à l’Empereur, le Roi de Suède feroit 
fort content que cela s’effefluât. 

Sur ces Propofitions le Roi de Prufiè fit faire une réponfe par le 
Baron d’Ilgen , à laquelle on ne s’attendoit pas : „ Que comme l’offre 
„ qu’on faifoit à l’égard de la Pologne , étoic encore une affaire fort in- 
„ certaine, on ne pouvoir la faire entrer en aucune eonfidératiou ; que 
,, S. M. Pruflienne vouloir une Déclaration qui vint immédiatement du 
,, Roi de Suède; que fi celle-ci n’arrivoit pas avant le lo. May N. S, 
„ on ne trouveroit pas mauvais, qu’Elle prit avec les Alliés du Nord, 
„ telles mefures qu’Elle jugeroit convenables à fes intérêts dans les Con- 
,, jonèlures préfentes. Qu’à l’égard de la Ville de Stettin, une Garni- 
„ fon Impériale y feroit également inutile & à la Suédu & à la Pruffe ^ 
„ & qu’il vaudroit encore mieux remettre cette Place ■ au Roi de la 
„ Grande Bretagne. „ 

Qu O I Q.U £ cette réponfe eut tout l’air d’un refus dans les formes , 
Néanmoins la Cour de Pruffe fit notifier aux Miniffres Etrangers qui y 
étoient , qu’elle acceptoit la Médiation de la France,, pourvû qu’en mê- 
jne-tems l’Empereur voulut y concourir. Ceux qui fçavoient le delTous 
des Cartes n’eurent point de peine à prévoir quel effet feroit cette Dé- 
claration à la Cour Impériale, fur-tout quand on y feroit informé de la, 

Propofitioa 
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Propofition que Kniephaufen avoir faite en France, Ce que l'on avoir 
prévû arriva; dès que l’Empereur eut appris toutes ces chofes, il écri- 
vit au Roi de Prufle une Lettre très-féneufe, où il lui repréfenta , que 
comme Prince de l’Empire. il devoir Ravoir qu’il n’appartenoit pas à des 
Etrangers à fe mêler des affaires de l’Empire ; que cela donnoit atteinte 
à l’autorité de S. M. Impériale , qui étoit Juge fuprême des affaires qui 
regardoient le Corps Germanique. * 

Le Roi de Suède , voyant qu'en vain il attendoit une autre réponfe 
du Roi de PrulTe touchant Ufedom & Wollin, que celle qui avoit été 
donnée à Frifendorf, fçavoir „ qu’il avoir tort de foupçonner le Roi de 
„ Pruffe , qui étant Ami de S. M. Suédoife n’entreprendroit rien qui fût 
„ contraire à fes intérêts cette réponfe, dis-je, ne paroilTknt pas fatis- 
failante à Charles XII. il crut qu’il étoit néceffaire pour fa fûreté, de faire 
entrer fes Troupes dans ces deux Ifles, qui lui appartenoient fans con- 
teftation. Pour cet effet , s’étant embarqué fur le Vailfeau du Vice- 
Amiral Hencke , il partit pour s’y rendre , fuivi de quantité de petits 
Bàtimens , que le Capitaine Chriftophers avoir ramaffés le long des Cô- 
tes, & Air lefquels il y avoit trois mille hommes de Troupes. Les Or- 
dres étoient donnés de ne point commettre d’hoftilités, à moins que les 
Prulliens ne commençaffent les premiers. Ayant débarqué à deux heu- 
res du matin, les Suédois s’avancèrent, le fufil fur l’épaule, droit vers 
les nouveaux Forts. Les Troupes Prufliennes tirèrent fur les nôtres tant 
du Canon que de k Moufqueterie ; anllStdt le Roi fit attaquer l'épée à 
la main les Forts, dont il fe rendit Maître, aufft-bien que de la Ville 
& de l’Ille. Les Prufliens qui étoient en Gamifon > furent traités avec 
douceur, & conduits avec armes & bagage à Anclam, où on les remit 
au Lieutenant-Colonel Waldau, Commandant de la Place. 

Il n’en fallut pas davantage au Roi de Pruffe, pour ufer de repré- 
failles. Les cinq -cens kommes des Troupes de Holftein de la Garnifon 
de Stettin, furent défarmés fur le champ, & enfermés dans le Château 
de cette Ville, où on les traita en Prifonniers de Guerre ; ils furent de- 
puis conduits fous efeorte à Berlin, d’où on les tranfporta , partie à Mag- 
debourg , partie à Spandau. Leurs Officiers furent tous envoyés à Cuf- 
trin. (a) En même-tems on fit dire au Baron de Frifendorf qu’il eut à 
fortir, en vingt quatre heures de tems , non -feulement de Berlin, mais 
aufli des Terres de S. M. Pruffienne (A). Les Membres de la Régence 
Suédoife à Stettin eurent ordre de fe démettre de leurs Charges , & de 
ic retirer ailleurs, ce qui fut d’abord éxécuté, & ils fe retirèrent tous à 

Stralfund. 


fj) Qvand Mr. ni LiMJtRi rapporte le Minifc’fte (lu Roi de Pruffe contre la Suède, 
il auroit dd anin mi'erer la Keponie de ceUe-ci. Comme ces pièces , trop longues pour 
trouver place ici, fuDt entre les mains de tout le monde , j'ai mieui a:mè les omettre en- 
tièrement. 

(i, Lorsqju'on fignifia i Frifendoif qn'il eût i fortir en vingt-quatre heures des Ter- 
res de S. M. Pruffienne, il répondit, qu'il étoit bien fâché de ne pas pouvoir s'y anêter 
fi long-tcms, parce que le Roi Son Maître lui avoit ordonné d'en rotin en doute heuret 
de tenu, 
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Stralfund. En attendant que ie Roi de PrufTe jugeât-à-propo* de ré- 
gler la chofe aiicrement.il ordonna que ceux qui auroient déformais quel- 
que chofe à demander , s’addreflaflent pour cet effet à Stargard , où fc 
décideroient toutes les Affaires de ce Duché. Le Clergé de Stettin, ne 
voulant pas renoncer au ferment de fidélité oui le lioit à fon Souv'erain, 
refufa de publier cette Ordonnance dans les chaires desEglifes. Surquoi le 
Roi de Pruffe ordonna que les Chapellains de fes Troupes qui y étoient 
en garnifon , prendroient poffeffion des Chaires , le fécond jour de Pen- 
tecôte, qu’ils feroient le iérvice Divin, «St qu’ils publieroient l’Ordon- 
nance en queflion. Après cela les Eglifes furent entièrement fermées, (a) 
La Régence à Kônigsberg fit fignifier peu après à Mr. de Wachfchlager, 
ci-devant Envoyé de Suède en Pologne, qui depuis l’an 1708, faifoit fon 
féjour dans la Capitale de la Pruffe, qu’il eut à quitter la Ville au bout 
de deux fois vingt-quatre heures. Walchfchlager ayant demandé, ou d’ê- 
tre efeorté jufques fur les Terres de fon Maître, parce que la Pruffe Po- 
lonoife étoit remplie de Saxons , de Polonois , & de Mofeo vites , ou d’avoir 
un paffeport pour pouvoir retourner en Suède par Mer, afin de ne pas 
tomber entre les mains des Ennemis, la Régence fut obligé d’en écrire 
en Cour. En attendant , l’Envoyé fut obligé de fortir de la Ville avant 
le terme marque, & de fe retirer à un endroit nommé Camfligal , à 
quelques lieues de Kônigsberg , tout près du Pillau , où on lui donna une 
garde ^’un Bas-Officier & de quatre Soldats , qui le tinrent prifonnier au 
delà d’un mois , jufqii’à ce que le paffeport vint de Berlin. Enfin , le Roi 
de Pruffe, rappeifa fous peine de la Vie, tous fes Sujets qui étoient au 
fervice de Suède ( 6 ). 

Poux donner quelque prétexte fpécieux à toutes cés démarches , la 
Cour de Berlin produifit entre autres, deux Ecrits, l’un de Frifendorf 
& l’autre du Baron de Muller , qui rouloient fur l’affaire de Stettin. Le 
premier n’etoit qu’un fimpic Mémoire, dreffé uniquement pour le Com- 
te de Rottenbourg , afin de le mettre bien au fait de cette Affaire. Com- 
me cette pièce eft affez importante , j’ai cru devoir l’inférer ici en entier, & 
fans y rien changer. „ Lorfque le Roi de Suède ,, , dit l’Auteur , „ étoit 
„ encore en chemin pour retourner de la Turquie , la Cour de Pruffe 
„ fit faire des inflances , tant à Vienne qu’à Ratisbonne, afin qu’on 
„ prit des mefures contre lui , croyant qu'il fe propofoit de troubler la 
,, tranquillité dans l'Empire. Quand depuis Sa Majeflé fut arrivée dans 
„ fes États, & que par fa Lettre de notification, elle fit affûrer le Roi 
„ de Pruffe en termes d’Amitié de fa bonne intention, & du defir qu’El- 
„ le avoit de vivre avec lui en parfaite intelligence , celui-ci témoigna auffi 
„ beaucoup d’inclination pour terminer à l’amiable les différends furve- 
„ nus au lujet de Stettin, en acceptant pour cette fin les bons offices 
„ du Landgrave de Heflè. Mais cette négociation fut d’abord rompûa 
„ & rejettée, malgré les conditions raifonnables auxquelles le Roi de 

„ Suède 


(a) Voyez ta r» J/ Tr/diric GuilUume R» d» Pruffi , en Allemand , p. 119. 

(i ) On peut confulter Ià-de(Tu! lb Long , T. VI. p. 34. 1 ‘ANONtMS qui a écrit en 
Allemand, la vit de cktrles zti, p. 316, LAMSsair T. IX p. 170. 
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„ Suède avoit confenci. Enfuite S. M. Pruflîenne s’adrefla à U Cour 
„ Impériale, & prefque en même tems à celle de France, afin qn’ellej 
„ voulufTent fe charger de la Médiation , ce qui a été aéluellement mis 
„ en œuvre par la dernière & accepté par le Roi de Suède, qui a des- 
„ lors remis l’applanifTement des différends en queflion aux foins du Roi 
,, d«‘ France, qui n’a pas manqué non plus d’employer pour cette fin 
„ fe» bons Offices tant auprès de la’^uéde, qu’auprès de la PrulTe, de 
„ de témoigner qu’il feroit bien-aife de terminer cette affaire par de» 
„ expédiens convenables : mais nonobftant cela il paroît comme fi la 
„ Cour de -Pruffe ne cherchoit qu’à rendre ces bons offices inmièlueux , 
„ comme fi elle croyoit avoir trouvé le tems propre à mettre au jour le 
„ defléin, qu’elle a peut-être formé depuis long-teràs, d’attaquer la Suè- 
,, de par lavoyedes i'irmes. Cette penfée paroît d’autant mieux fon- 
,, dée, quand on confidère le peu de fond qu’il y a aux raifons qu’on al- 
,, lègue pour donner quelque prétexte fpécieux aux mouvemens & pré- 
„ paratifs de guerre qu’on fait ici;. par éxemple, quand on prétend y 
„ être obligé par ceux que fait le Roi de Suède , & par le prétendu 
„ defléin qu’il auroit de faire le premier une irruption en PrulTe; com- 
,, me auffi parce que la France n’apporteroit pas toute l’application qu’il 
,, falloir à la Médtation-qui court. De plus, on ne regarde que fur le 
,, pied de Amples paroles , les témoignages d’une intention très-fincère 
„ que le Roi de Suède a tout fraîchement donnée au Roi de Pruflè dan» 
„ une Lettre qui regarde certains Vaiffeaux Prufliens emmenés par les 
„ Armateurs Suédois ; au-lieu que les alffirances de ce Prince ont été 
„ jufqu’ici dan» une telle confidération , qu’aucune Puiffance, qu’on fçà- 
„ che, ne les a jamais révoqué en doute, ni n’aura jamais raifon de le 
„ faire à l’avenir pendant- le cours de la Médiation i au-lieu qu’on n’en- 
„ tend parler de l’autre côté, que de Marches, de Campemen» & d’Hof- 
„ tilités, qui s’enfuivront , à moins que S. M. Suédoife ne donne dans 
„ le tems preferit la déclaration qu’on lui demande. Et bien que de cet- 
, te manière on ne puiffe nullement conclure que la Cour de Pruffe foit 
,, intentionnée d’apporter tant de facilité à un accommodement, que 
ion Minillère l’a fort fouvent contefté , mais plutôt d’occafionner une 
nouvelle guerre dans l’Empire , S. M. Suédoife ne laiffera pourtant 
pas d’attendre le réfultat de la Médiation , étant entièrement réfolûe 
de remettre ces différends aux foins officieux de la France , & de 
convaincre par-là tout le monde, que l’intention de Sa Majeffé n’a 
jamais été d’attaquer la Pruffe, ni de caufer de nouveaux "Troubles 
dans l’Ëmpire. Pour ce qui regarde les Marches & Campemens que 
le Roi de Pruffe fait faire dans Ton propre Pays , on y trouve d’auunt 
moins à redire, qu’il eff fans doute le maître de le faire félon qu’il le 
trouve à-propos. S. M. Suédoife n’en prend non plus le moindre 
ombrage ni loupçonv fur-tout puifque Ton f«it que S. M. Pruflienne 
ne s’eft engagée avec les Ennemis de la Suède que jufqu’à obferver la 
Neutralité; ce qui fait préfumer qu’elle voudra s’y conformer, tant 
qu’on ne lui donne aucune raifon d’en agir autrement. Mais fi malgré 
cela , & au mépris de l’Empereur & de la France , elle préféré néan- 
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1 HISTOIRE 

moins de palTer outre, il faudra s’attendre à la décifion de ces Poif- 
fancês & d’autres qui n’approuveront peut-être pas le dcflejn qui pa- 
roît fe former pour dépollcder la Suède de fes Provinces en Allema- 
gne. Au relie on a reju nouvellement avis de France par un Ex- 
près, que Mr. de Croilly, muni d’Inllruètions néceflaires partiroit 
le 15. Avril; dcforte qu'il y a lieu d’cfpèrer que tout cela fe termine- 
„ ra encore à l’amiable. En attendant le Roi de Suède fe «ppor- 
„ te toujours à fes intentions falucaircs pour la Confervation- de la 
„ Paix , & prétend Être excufé devant toute la Terre s’il s’y trouve cm- 
„ péché*, par les opérations ou les attaques qu’on pourroit lui def- 
„ tincr. „ 

On lailfe au Lcèleur à juger avec quel fondement le Roi de Pruflê 
fe récrioit fi fort contre cette Pièce jufqu’à la prendre pour une Dé- 
claration de Guerre. Il ell vrai, qu’elle fut écrite dans le tems-mêrae 
que Charles Xll. délogea les Prufliens de Wollin; de cette circonftancc 
néanmoins, Frifendorf, qui étoit à ferlin, ne pouvoir avoir aucune con- 
noiffance. D’ailleurs, on ne prouvera jamais que ce Miniflrc ait dref- 
fé la pièce en qucllion , dans le deffein de la préfenter en forme de 
Mémoire à S. M. Prufîienne ; elle n’étoit pasfignée, ni n’avoit feule- 
ment pas de date ; auifi ne feroit-ellc pas tombée entre les mains de fou 
Miniftèrc , fi le Baron d’ilgcn n’en avoir demandé copie à Frifendorf, 
par un Billet dont voici les propres termes. „ Je vous fupplie,Mon- 
„ fieur, de faire enforte que je puifie avoir encore ce foir copie de la 
,, Pièce, que Mr. le Comte de Rotenbourg m’a fait voir tantôt. Vous 
„ pouvez bien être perfuadé , Monfieur , que je n’en ferai pas un mau- 
„ vais \ifage , étant toûjours avec beaucoup de confidération , votre 
„ très-humble &c. „ 

Le fécond Ecrit dont on faifoit tant de bruit k la Cour de Berlin, ve- 
noic, comme j’ai dit, du Baron de Muliern. C’étoit une Lettre que ce 
Minifire avoir écrite de StralfunJ , au Sr. Stiernhôk , Sécretaire de 
Suède à Vienne, qui après en avoir fait part aux Minillres de S. M. 
Impériale , l’envoya au Sécrétaire de Suède à la Haye. Celui-ci la 
communiqua au Confeiller Penfionnaire , aux Miniflres de l'Empereur 
& de quelques autres Princes d’Allemagne. Cette Lettre contenoit à 
peu-près les mêmes argumens dont Frifendorf s’étoit fervi , & tendoit 
a juliifier la conduite du Roi de Suède dans tout ce qui s'étoit palTé en 
Poméranie depuis Ton retour de Turquie, par rapport à S. M. PruOien- 
11c ; Elle ne lailTa pas que de produire l’eflet déliré dans l’efprit de ceux 
qui jugeoient des chofes fans partialité, quoiqu’il n’en fût pas de même 
à la Cour de Berlin , où on l’interpréta bien différemment. On ne ju- 
gea pas autrement à cette Cour , d'une fécondé Lettre du Baron de 
Muliern à Stiernhôk. Celle-ci n’efl; proprement qu’une fuite de la pre- 
mière ; comme elles font toutes deux également intéreffantes , je les ai 
inférés dans l’Appendice ou Preuves de cette Hiffoirc. 

Sur ces entrefaites Charles XII. fit donner Ordre à quelques Vaif- 
feaux qui venoient de Ja Mer du Nord , de paffer par le Belt , & de ran- 
ger les Côtes de Suède , pour joindre le Contre • Amiral Wachtmeifter, 

qui 
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2 ni mouilloit à la hauteur de l’Ifle de Rugen , avec quatre VailTeaux de 
ruerre & deux Frégattes. Le deffein du Roi étoit de renforcer l’Ef- 
cadre de cet Officier, pour le mettre en état de tenir tête aux Danois. 
Déjà il avoit remporté fur eux quelque avantage dans l’ille de Femeren , 
qu’ils avoient lailTée fans delFenfe. Il y enleva plufieurs Bàtiraens Da- 
nois, & y débarqua quelques Troupes, qui fe faifircnt d'une bonne 
quantité de grains «St d’autres provifions , dont ils emportèrent une par- 
tie, après avoir détruit le rcfte. Une de nos Frégates, ayant été atta-, 
qu^ par une Frégate Danoife, s’en empara, après un combat des plus 
fanglans. Un Capitaine, un Lieutenant, avec quelques Bas- Officiers 
furent faits prifonniers en cette occafion , <Sc conduits à VVifmar ; les 
matelots , au nombre de foixante-dix , furent diflribués fur l’Efcadre 
Suédoife. La Fortune lui tourna bientôt le dos , <Sc avant que la jonc- 
tion put fe faire, l'Efcadre de Wachtmeifter fut entièrement détruite. 

Axant mis à la voile, dans le deffein de s’emparer^ de deux Frégates 
Danoifes , qui fe trouvoicnt près de Travemunde , celles-ci à fon ap- 
proche , fè retirèrent dans ce Port, où elles étoient à l’abri. Surquoi 
Wachtmeifter , dirigeant fa Courfe vers Wifmar, rencontra deux Vaif- 
feaux Marchands , dont l’un étoit Danois & l’autre de Lubeck. I! s’en 
rendit maître , mit le feu au premier, & emmena l’autre , qu’il ne gar- 
da pourtant pas longtems. Au premier avis que le Contre Amiral Ga- 
bel reçut, que les Suédois étoient à la Rade de Wifmar, il détacha de 
Bornholm, où il fe tenoit avec fon Efcadre forte de dix VailTeaux, 


trbis Priâtes pour reconnoître les Côtes de Poméranie. Ayant appris 
qu’en effet les Suédois s’y trouvoicnt , avec quatre VailTeaux & trois 
Frégates, il leva l’ancre, dirigeant fa courfe vers Roftock & l’Ifie de 
Femeren. Wachtmeifter fit tout fon polîlble, à la faveur d’un grand 
brouillard, pour fe retirer dans la Mer Baltique, mais le Contre -Ami- 
ral Danois, l’ayant de nouveau fait reconnoître , déploya toutes fes 
voiles & le joignit. Voyant qu’il n’y av^it pas moyen de reculer, 
Wachtmeifter Je prépara au Combat qui commença , le 13. Avril à 
.deux heures après-midi. L’attaque fut conduite avec vivacité , & fott- 
icnue avec valeur par les Suédois. La nuit fépara les Combattans , qui 
à neuf heures du foir s’éloignèrent à deux lieues les uns des autres. Le 
VaifTeau du Contre-Amiral Danois étoit en fi mauvais état, que déjà il 
avoit quatorze pieds d’eau, & Gabel avoua lui-même , que s’il n’avoit 
pas toujours eu l’avantage du vent , il ne fe feroit pas tiré d’embarras 
comme il avoit fait. Wachtmeifter ayàht demeuré toute la nuit à 
l’ancre, mit à la voile le lendemain, dans le deffein de paffer par le 
Belti mais ayant le vent tout-à-fait contraire, qui le pouffa du côté de 
Frédériefort, il échoua dans un endroit nommé le Port de Blacker. 
"Voyant qu’il n’avoit aucune efpérance de fe fauver, il fit couper les 
mâts de ftm VaifTeau, qu’il coula lui -même à fond, après avoir jetté 
dans la Mer la pKipart des Canons. Il fe rendit enfuite Prifonnier , 
avec^douze cens hommes qui lui reftoient de Tes équipages. Ceux-ci 
cureÏK lu fort bien fingulier , <Sc dont l’Hiftoire fournit à • peine un feul 
7 orne lu. B b éxemple. 
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exemple. Le Roi de Dannemarck , en vendit la plu5 grande partie, 
avec les Bas -Officiers, aux Vénitiens, pour s’en fervir dans la guerre 
contre les Turcs. 

Cependant le Roi de Prufle, ayant éclaté contre Charle» XII. delà 
manière qu’il a été dit , rafTcmbla fes Troupes du cdtc de Schtved à 
quelques lieues de Stettin , où il fe propofoit de former un Campement. 
C'étoit-là aiifli le Rendez-vous pour les Troupes des Alliés, & déjà les 
Saxons étoient en pleine marcnc pour s’y rendre. Les Danois ne fi- 
rent pas tant de diligence , parce que le Iloi de Dannemarck vonloic 
lui-même en faire la rcvûe au commencçment de Juin, dans un endroit 
nommé Grandeshed, à quelque diftance de Hambourg. On parioit 
aufli beaucoup d’un Campement que l Elecleur de Hanover forracroit 
près de Mollen dans le Duché de Saxe Lavenbt arg. (s) Peu de Per- 
fonnes feavoient quel étoit le delTein de -cette Cour, qui ne s’étoic pai 
encore déclarée ouvercemenc, quoiqu’elle eût déjà pris je* mefures avec 
les Alliés du Nord, pour fe joindre à eux contre la Suède. On eut 
des avis de differehs endroits, que toutes ces Puifl'ances s’étoient liguées 
enfemblc, pour dépouiller lé Roi de Suède des Provinces, qn’il pofTé- 
doit en Allemagne; on précendoit même qu’elles les avoieni déjà par- 
tagé d’avance. Qu’en vertu de ce parcage , tout le Duché de Livonie 
& la Province d’ingrie deyoit être la portion du Czary.que le Duché 
de Coiirlande det-oit appartenir au Roi Angufie & à les SuccelTeurs: 
qu’on devoit réunir aux ttats de Hanover le Duché de Bremen, avec’’ 
la ^•ilIc de Stade & la Principauté de Verdep, que le Roi de Damfe- 
marck céderolt au Roi d’Angleterre pour une dertaino fomme d’argçnt ; 
Que le Roi de Prufle devoit avoir Stettin & fes dépendarfees , Woljfaft, 
& ce qui pouvoit fervir à alTûrer la navigation de Ja Rivière de Peneu 
Que tous les Confédérés contribueroienf à la conquête de Sttàlfund, de 
rifle de Rugen, & de tout ce qui en dépendoit, pour êtr^enfuke a- 
bandonnes au Roi de DaBqypmarck avec tout le relie de la, Poméranie 
Suédüifc; que le même Roi rctiendroit pour toûjours lés EtatsdeHolf- 
tein Gottorp, en donnantau Duc de ce nom, quelque équivalent, (ô)- 
Ces avis ftirent contredits par bien des Perfonnes, qui reg^doient toute 
cette ligue- comme une chimère, forgée uniquement en vûe de rendre 
odieux le Roi de la Grande-Bretagne, Prince trop jufte & trop équita- 
ble, pour rien entreprendre de pareil contre la Suède, dans la fâchea- 
fe fuuation où elle Te trouvoit. On vantoit la conduite que ce Prince, 
n’étant encore qu’Eleûeur, avoit tenue à l’égard de.Ja Suède , les àllù- 
rances d’amitié qu’il avoit données à Charles XU; après être nionté fur 
le Trône de la Grande-Bretagne, & enfin fes bonnes dirpûfltions, dont 
Sa Majellé Suéduife, à en juger par les fréquentes Lettres qfi’fi^lc lus 

, . ' avoir 

(«) LwNotiTellr» publique» débitoient, que le Roi d' Angleterre s'dtvit engagé,^oin- 
dtc i l’Armée Proflicnne, un Corps de vingt BstaïUons & de trente hlcadtons dé Trou- 
pes de Htnorer. 

(S) Voyei les Mirntéru de i-AMSun T< IX psg. syd. Sc l'Jii/hiri de Le Lonv 
T. VI. pig. 9t. 
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avoit écrites, devoir être mieux convaincue que Perfonnc. (a) Quoi- 
qu’il en foitclu Pian de parcage donc j’ai parlé, il cft évident que déjà 
dans ce tems - ci le Roi d’Angleterre méditoic quelque chofe contre la 
Suède , & qu’il cherchoit 'à profiter des conjonflurcs; il éclata enfin au 
moi» d’Oétobre fuivant, comme je le dirai plus bas. 

C'est ainfi que Charies XII. afioic avoir fur les bras en même -tems, 
cinq Puifllinccs des plus formiilables, y compris fes deux nouveaux En- 
nemis, le Roi de Prulle & l Eleéleur de Hanover. Et quoique, ni les 
Troupes de ce dernier, ni celles du Czar de Molcovic n’entrafiTcnc cet- 
te année en Poméranie , les trois autres Princes , f^avoir les Rois de 
Dannemarck, de PrulFe & de Pologne, qui a voient fur pied une Armée 
de Ibixante mille hommes (A), étoient très en état d’accabler le Roi de 
Suède, dont les Forces ne momoient qu’à douze mille hommes, ce qui 
étoit peu de choie en comparailbn de celles des Alliés. 

Enfin, les Troupes PruliieDnes, premièrement la Cav.illerie , & en- 
fuite l’infanterie, fe mirent en marche, pour aller occuper le Camp de 
Crekow, à une dcmie-lieuë de Stettin. Les trois Régimens qui avoient 
été en Garflifon dans cette Vilfc s’y rendirerit pareillement. Sa Majef- 
té Prufiienne y arriva le môme jour , accompagnée de la piûpart de fes 
Généraux. Un de fes premiers foins fut, d'écrire à la Cour de Vienne, 
pour fe juftifier devant elle, en lui faifant connoîtré les motifs de fa 
conduite. „ Qu’elle n’avoit d’autre vfie que de Iléchir l’opiniâtreté du 
,, Roi de Suède, qui ne vouloit pas entendre parler de Paix; qu’elle fe 
„ propofoit de rétablir la tranquilité dans le Cercle de la Balfe Saxe & 
„ les Etats voifins en Allemagne; que pour fa propre fureté, elle de- 
„ voit éloigner les Ennemis de fes Etats, qui fans cette précaution, de- 
,, viendroicnc le Théâtre de la guerre, enfin qu’il étoit naturel quelle 
,, fût fur fes gardes , pour ne pas être attaquée à l’improvifle, comme 
„ il étoit arrivé à Wolgaft aulli-bien qu’à Wollin. „ 

Les cliofes étoient en cet état, lorfque le Comte de CroifiTy, Am- 
baflàdeur de France, arriva à Berlin , où il ne s’arrêta que deux jours. 
Ne voulant pas qu’on ufat de Cérémonies à Ton égard , il ne fit notifier 
fon arrivée qu’à quelques-uns des Miniftres Etrangers. Ayant eu le len- 
demain une longue Conférence avec Mr. de Printz, Confeiiler Privé de 
S. M. Pruflienne, il partit, le 26. de grand matin , pour Stettin , ac- 
compagné du Comte de Rotenbourg Ck de Mr. Pouflln, Minillre de 
France à Hambourg. Trois jours après , il eut audience du Roi de 
Prufie, auquel après les complimens ordinaires, & après l’avoir afftiré de 
reftirae& de l’amitié deS.M. Très-Chrétienne, il dit „que pour preuve 
5, de la fincérité de fes intentions, le Roi fon Mratre contribueroit avec 

plaifir 

fj) L'Auonime Autfiii de Xn'if.ein it Trià. AuyPt , en A'ieinsnd, fe trompe, en 
difsnr oue Charles XH. refofa de reconnoitre George bonis Eleflcur de Hanovre, en 
qualité de Roi de la Grandc-Bretngne. 

(i) J-ci Troupes p.'.noifes monioient i trente-fii mille hommes; celles du Roi de 
rrufic i l'cize mille hommes. Le Roi Augulle .ne fournit que huit mille hommes , de 
Troupes Saxonnes. 
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„ plaifir à rétablir la bonne intelligence entre Leurs Majedës les Roi* 

„ de Suède & de l’ruflc , intelligence qui feroit également utile aux 
„ deux Monarques. Qu’il n’étoit .nullement de l'intérêt de la Suède 
„ de s’attirer à dos une ruiflance aufli redoutable que S. M. Prudienne; 

,, mais que d’un autre côté ce Prince ne gagneroit pas beaucoup à fc^dé- 
„ clarer Ennemi de S. M. Suédoife. Que le mcâlleur parti feroit, d'é- 
„ touffer d’abord tout reflentiment , a 6 n de prévenir une guerre , dont 
„ les fuites pourroient être très - fîcheufes. Que tout le monde con» 

,, noilibit la mrmeté du Roi de Suède, & qu'il ne fe lailToit pas intimi- 
„ der par les préparatifs qui fe faifoient , quelques formidables qu’ils 
„ puffent paroître à d’autres. Que fi le fuccés répondoit à fon cou* . 
„ rage , les fujets de S. M. Prudienne s’en redêntiroient tous les pre- 
„ miers. Que la faine Politique exige, qu’un Prince n’expofe pas l’hé* 

„ ritage de la Maifon «St cç qu’il tient de fes Ancêues, au danger d’être <• 
„ envahi , feulement pour pouvoir retenir pendant quelque peu de tems 
„ une Place , dont pourtant il ne pourra pas devenir podedeur. Que 
„ S. M. Très-Chrétienne étoit d’avis, que le Roi de Prude agiroitpru- 
„ demment, s’il acceptoit les propoûtiom qui lui avoient été faites par 
„ le Landgrave de Hede ; que ce feroit-là le premier pas à faire pour 
„ rétablir 7a tranquilité dans le Nord. Qu’Elle fe dattoit pareillement, 

„ que moyennant fes bons offices , la Paix pourroit fe faire entre les 
„ Rois de Suède & de Pologne, & qu'elle obtiendroit du Roi de Suè- 
„ de une Déclaration qu’il ii entreroit ni en Saxe, ni en Pologne. En- 
„ fin , que S. M. Très-Chrétienne ofFroit, de joindre à fa garantie , celle 
„ de l’Empereur <Sc de toutes les Puidances qui voudroient y. enuer. ,, 
A ce difeours le Roi de Prude répondit , „ qu’il avoit pour la Per- 
,, fonne de S. M. Très-Chrétienne toute la conddération imaginable,. 
„ mais qu’il ne comprenoit pas, comment Monfieur l’AmbafTadeur pou- 
„ voit expliquer les fentimens du Roi de Suède, avant que de l’avoir 
„ vû. Qu’il étoit trop tard de parler d’un accommodement; que de- 
„ puis peu le Czar avoit protede contre la cedion de Stettin , en cas 
„ qu’on voulut rendre cette Place avant la Paix. Que d'ailleurs, ni la 
„ parole du Roi de Suède , ni la France , n’étoient pas fniHfantes pout,. 
„ la fûreté de S. M. Prudienne &c. ,, Telle fut la première Entrevûe’ 
que ce Prince eut avec le Comte de Croidy, auquel il fit repdre toutes for- 
tes d’honneurs , jufqu’à faire fortir fon Armée, quoique fans arrUes, 
pour la faire voir à cet AmbalTadeur. Celui-ci ne négligea pôint d’dc- 
cafion d’infpirer au Roi de PrulTe des fentimens pacifiques ; mais toutes 
les fois qu’il en ouvroit la bouche, on ne lui répondoit qu’en prônant 
les mefures qui fe prenoient pourjpouder la guerre avec vigueur. Voy- 
ant donc qu’on trouvoit toOjours quelque nouveau prétexte pour ne 
pas en venir à un accommodement, il réfolut de fe rendre à Straifund 
auprès du Roi de Suède, auquel il avoit ordre de faire les mêmes^rèpré* 
fentations qu’il avoit faites à S. M. Prudienne. 11 y arriva le 3 .’ May ; 
audi-tôt ü fit notifier fon arrivée au Comte WcUingk &. au &on de 
Muliern/le lendemaia il eut audience du Roy, auquel il adreffa un dif-, 
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cours auflî élégant que folide , & qui plut beaucoup à Sa Majefté. 11 ^ 7 ^ 5 - 

eut l'honneur de dîner ce jour -là avec Elle, & depuis il étoit tous les • 

jours à cheval avec ce Prince, tant pour examiner les nouveaux Ouvra- 
ges qui le conftruifoient à Stralfund , .que pour confidérer les difpofi- 
tions que faifoit ce Monarque pour la deffenfe de cette importante 
PIac«. 

Le Comte de Croifly .voulant donner au Roi de Prude une idée de ces u n. 
difpofuions , lui écrivit une Lettre , qu’il ne fera pas inutile de tranferire Litin ji 
ici , afin de mettre leLefleur au fait de la manière dont cet Arabafladeur 
penfoit fur le Chapitre de S. M. Suédoife. La voici. „ Sire, Après l’ob- 
„ jeftion qu’on m’a faite à Stettin que j’expliquois les fentimens du Roi "pruffe'. 

,, de Suède avant que de l’avoir vû , je crois de mon devoir & du ref- 
„ peftueux attachement que j’ai pour V. M. de lui rendre compte des 
,, difpofitions où j’ai trouvé toutes chofes à mon arrivée en cette Ville. 

„ Le Roi de Suède, plein de jutlice & de modération, ne demande 
,, pas mieux que de vivre en repos avec fes Voifins & a toute la défé- ' * 

„ rence qu’on doit avoir pour un Médiateur tel qu’eft celui que V. M. 

,, a choifi i mais d’un autre côté fa fermeté n’eft point ébranlée par l’o- 
,, rage qui gronde autour de lui. Il a prévu les coups qu’on pourroit 
,, lui porter, & fes fages précautions ont établi ici dans tous les efprits 
,, une fécurité , qui n’eft pas feulement fondée fur l’amour & la con- 
„ fiance de fes Troupes, mais fur la réalité même. L’Iile de Rugen , 

,, dont V. M. connoît mieux que moi l’importance, n’a rien à crain- 
„ dre de toutes les Forces qui pourroienc l’attaquer, & fans la polTeflion 
J, de cette Ille tout le monde fçait qu’il ne faut pas fonger à celle de 
„ Stralfund. Cette Place eft encore affûtée, non- feulement par une 
„ bonne Garnifon , mais auffi par un Camp retranché dont la fituation 
„ cft merveilleufe, puifque d’un côté il eft appuyé à la Mer, & de Tau- 
,, tre à des Marais impraticables qui s’étendent le long de ces retran- 
,, chemens &quirempliffent d’eau les foffés qu’un Parapet épais a rendu 
„ larges & profonds. Outre ces difpofitions. Sire, il y en a une dans le 
,, cœur des Officiers & des Soldats qui eft au-delà de ce que l’on peut 
„ imaginer , & que je ne pourrois tracer à vos yeux que très-imparfai- 
„ tement; mais elle vaut toutes les Fortifications du monde. Je puis 
„ donc protefter avec la fincérité d’un homme qui ne veut point fe 
„ décrier, & qui a l'expérience de vingt -cinq années de guerre, que 
,, s’il y a une entreprife infoûtenable , c’eft celle de Stralfund. N^t- 
„ tendez pas, Sire, comme V. M. m’a fait l’honneur de me le dire, 

„ que le moment vienne ou Mr. de Glafenap m’écrive pour rendre 
,, juftice à mes raifons; écoutez-les pendant qu’il eft encore tems. J’en 
,, conjure V. M. par le véritable intérêt que je prens en ce qui la re- 
„ garde duquel je ne m’écarterai point & par le defir que j’ai de méri- 
„ ter l’honneur de fon eftime. J’ai l’honneur d’être , &c. „ 

PsR la Réponfe que le Roi de Pruffe fit à cette Lettre, on pourra ju* * »3; 
ger de l’effet qu’elle avoit produit fur l’efpric de ce Prince. „ J’ai re- ‘ 

„ çu , „difoit-il à l’ Ambaffadeur , „ votre Lettre du 21. du courant, & 

„ vous fuis bien obligé de ce que vous m’avez voulu donner une fi am* 

B b 3 „ pie 
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„ pie information des difpofiûons que le Roi de Suède a faites pour h 
,, deffenfe de Iluften «S; de Stralfund. Comme vous ne me parlez d’au- 
,, cune autre ciioïc, cela me confirme entièrement dans l’opinion que 
„ j’ai eue de tout tems, des jntentions de ce Prince, & lefquelles 
„ vous lui aurez ûns doute trouvées aulTi en arrivant à fa Cour; fça- 
„ voir, qu’il ne veut point de Paix, & oue toutes fes vûes font unique- 
„ ment lournces du cote de la guerre. Vous m'avouerez que cela m’o- 
,, blige lie prendre la même route , & quoique vous ayez pris plaifir de 
„ me faire dans votre Lettre un portrait redoutable de l’état où le Roi 
„ de Suède fe trouve, j’efpèrc pourtant, que vous ne prétendrez pas 
„ que je me défie pour cela de la juftice de ma caufe , & de ce que J’ai 
„ à me promettre de mes Armes, lefiuelles ayant fÿû vaincre bien d’au- 
„ très dillieuités dans les guerres palTées , pourront, comme je l’efpère 
„ venir encore à bout, avec l’aide de Dieu, de celles dont il eft quef- 
„ tion préfentement. ,, 

Le Comte de CroilTy, voyant qu’on donnoit à fa Lettre une interpré- 
tation defavantageufe, s'en plaignit au Ilaron d’ilgen , auquel il en écri- 
vit en CCS termes. „ La Lettre que j’ai eu l'honneur d’écrire à S. M. 

„ Prufiienne a eu un clFct bien différent de celui que je m’étois propo- 
„ fé. J’ai voulu lui faire voir mon zèle pour fon fervice, mon atta- 
„ chement rcl’pcftucux pour Sa Majcilé & l’envie que j’ai de contri- 
„ buer à une intelligence parfaite entre lui & le Roi de Suède. Tout 
J, ce que j’ai dit a eu une interprétation défavantageufe, & le Roi de 
„ de Pruffe me regarde comme un fanfaron, qui ir avoir point d’autre 
„ deffein, en lui rendant compte de la fuuatioii des affaires, que de le 
„ braver. Ainll, on m'attribue un Caraèfère qui bicn-loin d’être excu- 
„ fable dans un Médiateur , feroit méprifé dans un Ennemi. Je vous 
„ fuppüe donc Monfieur, de vouloir bien effacer ces mauvaifes iropref- 
„ fions, auxquelles je n’ai jamais prétendu donner lieu. L’intention de 
,, S. I.I. Suédoife a été de eil encore , de vivre en parfaite intelligence 
,, avec le Roi de Prufic. Elle in’a expliqué là-defl'us fes fentimens de 
„ la manière du monde la plus claire , la plus nette & la plus conforme 
„ au bien public, dont je ferai ravi de vous donner des preuves auffi-tôt 
,, que V. -E. en aum envie. Je finirai par vous dire, que rien ne me fera 
„ ni plus honorable, ni plus agréable, que de contribuer à la Paix entre 
„ d’au'Tl grands Princes. Je ne plaindrai pour cela ni foins,' ni peines, & 

„ S. W. Prulllenne connoîtra, que ce n’eff point une façon de parler , 
„ quand je dis que perfonne n’ell plus que moi dans fes intérêts. Paites- 
,, moi la grâce de l’cn afÏÏlrcr, <S:c. „ 

Dans la Iléponfe que Mr. d'Ilgen fit au Comte de Croîfly, ce Minif- 
tre lui manda , „ que le Roi de Pruffe lui renUoit une entière juftice , 

„ étant perfuadé que fa Lettre n’avoit pas été écrite dans un autre fens 
„ que celui qu’il avoir marqué, & ne comprenant pas qu’il y eut des 
„ gens alfez inal-avifés pour interpréter la chofe autrement. Au reflc, ,, 
ajoute Mr. d’ilgen, „ il faut avouer qu’il eff bien fâcheux, que fi Sa 
„ Majeffc le Roi de Suède a des fentimens fi conformes au bien public 
„ & à une parfaite intelligence avec le Roi mon Mrûire , comme V.E. 

m’en 
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„ m’en afTOre, ce Prince n’aic pas voulu nous le déclarer plûtôt, mais 
„ au-contraire laifler aller les choies au point & aux cxtrcinicés où elles 
„ fe trouvent préfentenient. Je protefte cependant à V. E. que cela 
„ ne diminue en rien le mérite qu’Elle a gagné auprès de nous par la 
„ bonne volonté & par le^ foins qu’Elle s’efh donne pour accomtno- 
„ der les chofes à des conditions raifonnables, quoique cela n’ait pas eu 
„ fon effet. Le Roi m’a ordonné exprès d’en aflilrer V. E. comme 
,, aufîî de l’eftime & de l’aftèclion qu’il continuera d’avoir pour EI- 
„ le. &c. „ 

Pour donner une idée exacte de la fuite des ntgoeiations du Comte 
de CroifTy , je devrois tranferire encore plufieurs Lettres tant de cet 
Am.bairadeur.avcc les Réponfes de Mr. d’Ilgen, mais comme cela m’é- 
carteroit trop de mon fiijet , quelques intereflantes que foient ces piè- 
ces , j’ai mieux aimé les inférer en entier dans les Preuves de cette 
Hiftoire, que d’en faire des Extraits qui ne fatisferoient peut-être pas la 
curiofité du Leèleur. Je remarque lêulement que les inlinuations du 
Minière de France ne lirent aucun effet à la Cour de Prufle, & qu’el- 
les ne purent faire furfeoir un moment la Réfolution prife d’attaquer le 
Roi de Suède à force ouverte. Ce que Mr. d’Ilgen avance dans fa 
Lettre du 2t. Juin, touchant la Déclaration, qu’il prétend que Charles 
XII. fit faire à’ Berlin, dans le même- cems qu’il attaqua fille d'LJfedom, 
eft une circonfiance à laquelle je crois devoir m^arrêter un moment ; 
voici comment la chofe eft rapportée dans un Ecrit que la Cour de Pruf- 
fe fit publier dans ce tems-fi. (a) On ne tioit pas pajjir fous fileme, dit 
l'Auteur de cette Pièce, un faU tout finguUer , qui tjï, que k jour avans 
l'attaque de rijle IC fedm , k Baron de t'rifenderf , alors Minijlre du Roi de 
Suide à Berlin, fnhsav.t l'ordre qnil en avait lepi de Stralfuiid, fit déclarer pa- 
rcil'ement par le Comte de Rotembourg , Minijlre de S. M. Très-Chrétienne, 
à S. ilf. (e Roi de PrvJJè , que le Roi de Suède était Jincèreinent îÿ plus que ja- 
• mais rèfijh de vivre dans une amitié confiante 6? en bon voifin avec Sa Majejlé, 
voulant attendre iranquilnnent le fuceés de la Kégociatian , pour vuuler à l'amia- 
ble r affaire de Sîetrin , dcincnrer en attendant dans une entié-re inaction ; en 
forte , que quand même le Roi de Truffe entreprendroit quelque chofe contre 
lui, il V! ferait aucune réfijlance; Êf que le Roi de Suède, pour faire voir fon 
entière difpvjhion pour la Faix, £3* fon éloignement de tout ce qui jentoit la guer- 
re, aveit retiré les Canons des Remparts de Straljimd, £5* contremandé le Tratf- 
pon des Troupes qui dciuAt venir de Suède. Il ed furprenant qu’il piiifle y 
avoir encore des gens affez crédules pour ajoûter foi à cette circonfcancc 
& pour s’en laiffer ircpofer par le témoignage de Mr. d’Ilgen. Je puis 
alTûrer avec confiance, que dans aucune des Dépêches de Frifendorf au 
Roi fon Maître, il ne fe trouve le moindre veftige, dont on piiilfe infé- 
rer qu’une pareille Déclaration ait été faite à Berlin de la part de S. M. 
Suédoife ; au contraire le Roi fit parler ce Minidre fur un ton bien dif- 
férent, 

(4^ Cet Ecrit, intitulé , Mtiifi qui ont tnp.i-i S. M. U Rti it Pruffe i fi clur^ir du 
fiquiflre ds U fcmCranit jln.'irisurt cr qui i en miiiUthir itj ctudaimi , ie trou- 
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ferent, lorfqu’il lui ordonna de porter des plainte! contre les Fortifica- 
tions qui {c faifüicnt à Wollin. D’ailleurs Charles XII. ii’étoic pas d’un 
Caraftère à amufcr quelqu’un de bonnes paroles, afin dé le furpreadre 
enfuite; il avoir pour cela le cœur trop grand, & fon courage ne lui 
permettoit pas de refier les bras croifés juTqu’à ce que fes Ennemis lui 
niifienc l’dpée fous la gorge. Enfin , à quoi auroit fervi une complaifance 
cmicrement hors de faifon; ne l’auroit-on pas regardée comme une né- 
gfjgcnce impardonnable? , 

Les préparatifs de guerre fe continuoient de part & d’autre avec vi- 
gueur. Déjà la grofie Artillerie étoit arrivée à Stettin, prefque en mê- 
me-tems arriva le Corps de Troupes Saxonnes commandé d’abord par le 
Velt-Maréchal Flemming &. enfuite par le Comte de Waekerbart. ü 
ne manquoit plus que les Troupes Danoifes, qui étoient attendues avec 
beaucoup d’impatience. Le Roi de Suède, durant ce tems-là, faifoit 
fortifier tous les paffages qui pouvoient faciliter l’approche de Stralfund. 
ün perça une Digue du côtéa Anclam.où l’on éleva quelques Redoutes, 
audi-bien qu’à Damgarten & à Tribfée. Ufedom & le Fort de Schwi- 
ne furent garnis de Troupes. Comme le bruit couroit, qu’il fe fai- 
füit à Copenhague de grands préparatift pour une delcente dans 
rilic de Rugen, on tira dans cette Ifie, le long de la Côte, des Lignes, 
qu’on fortifia de petites redoutes de difiance en diftance. Les travaux 
à Rudoen , où le Lieutenant-Colonel Lowen Confiruifoit un Fort, forent 
poulTés avec vivacité. Le Roi pour encourager les Soldats, aujfii-biea 
que les travailleurs, y alloit fort fouvent , fe tranfportant d’un endroit 
à l’autre , pour avoir lui • même l’œil fur tout. Enfin , voulant foulager 
les Bourgeois de Stralfund, qui jufquc-là avoient été obligés de loger les 
Troupes, Sa Majefté en tira la plus grande partie, pour les faire cam- 
per, ne laifiant dans la Place que quinze-cens hommes. 

Quoique les Prufliens, aufli-bien que les Suédois détachafient fouvent 
de petits Partis pour fe reconnoître , on évita néanmoins de part & d’au- 
tre d’en venir aux mains. Les Prufliens commencèrent les Êoftihtés. 
Un de leurs Dét^hemens ayant pafle la Rivière de Peene, attaqua près 
de Loitz un de nos Pofies avancés. Voici le détail de cette affaire. 

L E Colonel Stenfiycht , qui commandoit ouaire Efeadrons de Dra- 

g sns , tirés des Régimens de Bender , de Nieller , de Poméranie & de 
rcmen , qu’on vénoit de remonter , ayant eu ordre de s’avancer dû 
côté de Demmin, établit fon Quartier à Noflendorf. Le Général-Ma- 
jor Lcutrum occupa Loitz, avec. fon Bataillon d’infanterie, & quaran- 
te Dragons du Régiment de Marderfclt. Ces deux Officiers fe commu- 
niquoient régulièrement tous les jours ce qui fe palfoit dans leur voifi- 
nage. Leutrum ayant détaché de fes Dragons huit hommes avec un 
Bas-Officier, à un pofie avancé, les Prufliens les attaquèrent de nuit; 
toute notre perte pourtant fe rèduifit à un feul cheval, que les Ennemi» 
enlevèrent. Auflitôt que la chôfe eut été rapportée au Roi, il fe ren- 
dit lui-mème d’abord à Loitz, & enfuite à Noflendorf, ordonnât à 
Leutrum & Stenfiycht d’attaquer la redoute que Its l’rufliens avoient 
coüllruite de l’autre çôté de cette longue digue qui commence à Loitz. 
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A l’approche des Suédois, les Ennemis abandonnèrent la redoute; leur 
Infanterie, prenant à gauche , le long d’un marais, fe retira à Anclam ; 
leur Cavallerie ayant tourne à droite , pour gagner Demmin , fut vive- 
ment pourfuivie par Stenllycht, qui fit au-delà de foixante Prifonniers 
(a). De retour auprès du Roi, Stenflycht eût ordre de s’avancer le 
plus près qu’il pourroit de Stettin avec fes Dragons, auxquels on joi- 
gnit un cinquième Efeadron du Régiment de Hoiftein ; côtoyant la pe- 
tite Rivière de Travenfeha, il marcha à Kabelu. En chemin il enleva 
plufieurs Détachemens Prufliens , & fit environ deux ■ cens Prifonniers , 
qui furent tous défarmés. Ayant appris enfuite , qu’un Corps de Cx 
mille hommes , tant Prufliens que Saxons, qui dévoie fe rendre dans le 
Meklembourg, n’étoit éloigné de lui que à’une lieue, il s’en retourna. 
Il trouva le Roi à Stolpe: Sa Majefté fut fort contente de cette expé- 
dition; dès le lendemain. Elle fit relâcher les Officiers Prufliens, qui 
eurent la liberté de retourner auprès du Roi leur Maître. 

Comme fur ces entrefaites les Troupes Danoifes commencèrent à fe 
mettre en mouvement, on jugea fans peine qu’elles ne manqueroient 
pas de tenter quelque -chofe contre Wifmar , foie qu’elles vouluflent 
afliéger .cette Place dans les formes, ou bien la tenir leulement bloquée. 
Le Général-Major Schultz y commandoit, avec le Colonel Lagerberg, 
qui y avoir été détaché d’abord après fon retour de Turquie. Ces deux 
Officiers curent ordre du Roi de faire toutes les difpofitions qu’ils juge- 
roient néceffiiires en pareil cas. Les Troupes qui étoient en Garnifon à 
Wifmar, ne montaient qu’à deux mille cinq cens Fantaflins , dont quel- 
ques-uns*eurent des chevaux. On avoir eu foin d’amalTer des vivres & 
des provifions pour un certain tems; mais comme en cas d’un blocus, 
aucun fecours ne pourroit entrer dans la Place, Sa Majeflé donna 
ordre que jufqu’au dernier moment, on y fit entrer autant de vivres 
qu’on pourroit, principalement de celles qui n’étoient pas fujettes à fe 
corrompre promtement. Pour prévenir la difette & les maladies, on 
devoir mettre dehors les bouches inutiles Sc les gens fans aveu ou ceux 
qui ne vivoient que d’aumônes. Le Roi permit même au Comman- 
dant, quand l’argent manqueroit, de faire battre de la monnoye d’or 
& d’argent à un certain coin & à un prix fixé félon fa valeur intrinféque. 
Il pouvoir auflî diflribuer des pièces de cuivre ou de quelque autre mé- 
tal, marquées d’une certaine façon, dont cependant il ne répandroit 
pas au-delà de ce qu’il falloit pour fubvenir aux befoins les plus preflans , 
ce qu’il feroit tenu de vérifier par fes Comptes. Pour payer les Offi- 
ciers, il eut la permifllon de leur donner des billets qu’irligneroit, & 

qui 

(a) Pendint que Sccnflycht étoit i la poutfuitc des Ennemis, le Roi s'arrêta tout 
feul à un: certaine dillance. lînmême.tcms vinrent deui Cavaliers Prufliens , qui s'ôtant 
fcparcs dès le commc.ncement de leurs Camarades , & prenant le Roi pour un de 
leurs OlEciers , lui demandèrent de'quel côté leurs gens êloient allés , Ils font dans ce 
bois-là répondit Charles; les Cavaliers y poulTétcnt, mais ayant tourné bride, ils revin- 
rent fur le thimp, di'am ce fom-là des. ... de Suédois & non pas de nos gens. Oui 
tepliqn» le Roi ce font des Suédois; cela doit être ainli. Voyant qu'ils s’étoienc trompé» 
■les Oava'iers Véloignètent à touie bride; ils furent pourtant enJerél & faits riifonniexs. 
Tome 111. C c 
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qui durant que la Ville feroit bloquée ou afficgée, auroient cours comme 
des Elpéces réelles. 

Le Roi de Danncmarck, après avoir fait la revûe de fes Troupes, fe 
mit enfin en marche & entra dans le Duché de Meklembourg. A peine 
avoit-on à Wifmar des vivres pour quatre mois; la plus grande partie 
fe tiroir de la petite Ille de Poel, où il y avoit cent cinquante Suédois 
en Garnifon. AulTitôt que le Roi de Danncmarck en eut eu avis , il y 
détacha quinze cens hommes pour nous en déloger. L’enireprife n’é- 
toit pas fort difficile ; heureufément nous en fûmes avertis par un Dé- 
ferteur Danois, qui nous en donna avis afiëz à-tems, pour qu’on pût y 
détacher de Wifmar un renfort capable de tenir tête à l’Ennemi. Un 
de nos Soldats feignant d’avofr déferté pour porter cette nouvelle aux 
Danois , fut caufe que ceux-ci rappellèrent leur Détachement qui étoit 
déjà en pleine marche pour fe rendre à Poel. Nos cent-cinquante hom- 
mes relUrcnt dans l’Kle.jufqu’à l’hiver que la Mer fut couverte de glaces. 
En attendant , on mit entre le Fort nommé la Ualeliie & cette Ifle, plu- 
fieurs Vaillcaux armés, pour tenir toùjours la communication libre de 
ce côté-là. 

Vers la mi-juin, les Danois au nombre de ciçq mille hommes, com- 
mandés par le Lieutenant-Général Legard, invcitircnt Wifmar, fécon- 
dés de dix mille hommes, tant des Troupes de Hanover, que de celles 
de PrufTc, aux ordres des Généraux-Majors Pens & von der Albe. Mr. 
de Dewicz, Général au fervice du Roi de Danncmarck, fut chargé dans 
la fuite du commandement en Chef de toutes ces Troupes. Une Efca- 
dre Danoife, compofée de quelques Frégates & autres Bâtimens légers, 
arriva en méme-tems à la Rade de Wifmar , pour tenir la Ville bloquée 
du côté de la Mer, après quoi le gros de l’Armée Danoife fe mit en 
marche, pour aller joindre celle du Roi de Pruflé en Poméranie. Le 
Courier que le Roi de Danncmarck dépêcha à S. M. Prufficnne, pour 
lui donner avis de fa marche, qu’il promettoit de hâter autant qu’il lui 
feroit poffible , afin d’agir de concert , trouva l’Armée Pruffienne qui 
s’avançoit déjà vers la Pecnc. Le jour auparavant , les Bourgeois de 
Stettin avoient été défarmés par le Général-Major Lilie, qui y étoit en 
Garnifon avec deux Régimens d'infanterie. 

Aussi-tôt que le Roi de Danneraarck fut entré dans le Meklembourg, 
il fit demander au Duc de ce nom de lui laiflér la Ville de Roftock, 
afin que Sa Majefté pût y former des Magazlns pour la fubflfhnce de 
fon Armée. J.e Ducembaraflé de cette propolltion, fit répondre, que 
fes Etats étoient tellement épuifés , que de longtems fes fujets ne pour- 
roient fe remettre des incommodités qu’ils avoient foufFert par Je voifi- 
nage de tant d’Armées ; que félon toutes les apparences la récolte feroit 
cc-tte année fort petite , parce que l’Armée Danoife , & particuliére- 
ment la Cavallerie étoit campée au milieu des Terres Labourées. Que 
comme le Duc gardoit une éxaêle nentraliwi , il fouhaiteroit fort qii^n 
le difpenfàt de faire ouvrir les Portes de Roflock aux Troupes Danoi- 
fes; qu’il pourroit lui arriver une fécondé fois, qu’après avoir reçu les 
Danois, dans cette Place, U fe trouveroit obligé dans la fuite, d’en. 
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ufèr de même à l’égard des Suédois, & qu’il fe fouvenoit fort -bien de 
ce qui s’étoit pafle à cet égard il y avoir deux ans. Le Duc eu: beau di- 
re , fes raifons ne furent pas capables de faire changer d’idée au- Roi de 
Dannemarck j il fallut céder au plus fort, <Sc les Danois prirent poUeiïion 
de Rollock. Ceux-ci gardoient les Portes, les Remparts & l’Arlenal, 
pendant que les Troupes du Duc montoient la Garde dans la Ville. 

Cependant les Troupes des Alliés entrèrent dans la Poméranie: Cel- 
les du Roi de Pruflc palTè'"enc la rivière de Peene Lant à Demniin qu’i 
Andam ; les Saxons la paflèrent à Tamin ; les Danois paflerent le Re- 
chenitz àDaragarcen iScTribfées. Il n’y a pas lieu de s'étonner que ces 
Troupes ne trouvaffent nulle part de la réfillance. Charles XII. voyant 
qu’il feroit inutile, avec une poignée de monde, de s’oppofer au paf- 
lage d’Armées fi redoutables, aima mieux abandonner quelques petits 
polies, dont il retira les Soldats , afin de les employer à la deffenfe du 
Retranchement & des Ouvrages nouvellement conllruits , où il venoit de 
faire entrer une partie de fes Troupes. D’abord les Prullîens fe faifi- 
rent de Gripswald, où ils détachèrent quelques Compagnies d’infante- 
rie. C’étoit-là où fe faifoit la bierre & le pain pour l’Armée depuis qu’on 
avoir celTé d’en faire venir d’Anclam. Enfin , le 4. Juillet, fe fit la 
jonftion des deux armées, qui marchèrent enfuite devant Stralfund. Les 
Saxons occupoient la droite, les Danois la gauche, & les Prufliens le 
centre. Trois jours après on commença à tirer une ligne de Contre- 
vallation, afin de fe garantir des Partis Suédois. Nous fîmes fur les 
Pionniers Ennemis un feu fi vif , que les travaux , après avoir ceiTé 
quelques jours , ne purent être continués que de nuit ; l’Ennemi perdit 
dans cette occafion beauooup de monde , fans qu’il lui fut polüble d’a- 
chever entièrement l’ouvrage commencé. 

Charles étant tous les jours à cheval, alloit d’un polie à l'autre, s’ex- 
pofant à fon ordinaire. Déjà les Ennemis commençoient aie connoître; 
& quelques Déferteurs lui ayant rapporté, que le Roi de Dannemarck 
avoir grande envie de le voir , il arriva bientôt que ce Prince pût fads- 
faire fa curiofité. Etant forti un jour , accompagné de pluficurs de fes 
Généraux qu’on dilbnguoit fans peine aux Ordres dont il étoient révêtus, 
Charles monta tout feul fur une hauteur, où le Monarque Danois pou- 
voir le contempler fort à fon aife, n’étant éloigné de lui que d’environ 
cinq cens pas. (a). 

Autour 


(m) Quanb le Roi fat de tetont auprès des Officiers de f* fuite , quelques-uns d'eiH 
be eux, difcourAnt fur cette affiire, direiu qu’ssec une bonne Carabine on pourroit 
beaucoup faire en pardtlle occafion; un autre répliqua, qu'il n'y autoit pu minqaf,t'il 
avoir feulement été petfuadé que le Roi ne l'auroit pas pris en mauvaife part ; Se qu’on 
fe fouTenoii encore de la conduite que les Généraux Saxons avoient tende pendant !• 
Siège de Thotn, quand régnlièrement tous les jours, matin de foir, ils avoient tiré droit 
far le Quartier de Sa Majellé. Le Roi, indigné de ce difcouts, répondit ; que Jamais 
& n'auroit pardonné à celui qui auroiefait un coup fi malheureux ; cela, ajouta-t-il, vous 
autoit coûté la tête; quant a ce qui fe paffa i 'Thotn, fi mes Ennemis ont mal agi, û 
ne m’eft pas permi d'en agir de même. Si le Roi de Dannemarck m'avoit &it figné 
qu'il Touloit me parler, j'auois été au-devant de lui jufqu'i moitié chemin. 
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Autour de Stralfund tout fut aflez tranquille durant quelques femai- 
nes ; il n’y eut que les Houfards Saxons qui en vinllent quelquefois aux 
mains avec nos Valaques , fans cependant qu'ils le füTent beaucoup de 
mal les uns aux autres. Les Alliés ne pouvojent rien entreprendre tant 

Î u’ils n’avoient pas leur grolTe Artillerie , qui étoit encore à Stettin. 

)e la faire venir par terre, cela auroit été trop incommode, & auroit 
trop coûté ; on fongea donc à la tranfporter par Mer , mais on n’ôfa 
le faire pendant tout le tems que les Suédois croifoient dans le Haf, où. 
Je Capitaine Blohme fe tenoit depuis le mois d'Avril , avec quelques Ga* 
liotes & autres petits Bàtimens. 

L’impatience des Alliés étoit grande de voir arriver la Flotte Da- 
noife, qui devoir favorifer l’attaque de l’Ilfe delluecn qu’ils méditoient. 
Après avoir long-tems attendu, le Vice-Amiral Seeftedt parut enfin avec 
quelques vingt Prames tS; Frégates & environ foixante Vaifleaux de 
Tranfport. De ces Bàtimens on détacha une Flottille compofée de fix 
Prames, de dix -huit Frégates & de quarante Vaifleaux de Tranfport, 
qui allèrent mouiller dans le Havre de Gripswald, pendant que les au- 
tres Bàtimens fe joignoient à la Flotte qui devoir tenir la Mer. L’Efca- 
dre Suédoife, compofée d’une Prame portant vingt pièces de Canon > 
d’une Galiottc à Bombes & de fix Frégates, conftruites la plûpart à 
Stralfund, fe tenoit fous le Canon du Fort de Rudii, pour garder le 
paflàge dans le Nictivic Dief. 

Au bout de deux jours, parut la Flotte Suédoife , commandée par 
l’Amiral Sparre & le Vice-A mirai Lilic. Elle étoit forte de vingt Vaif- 
féaux , & nous apportoit , outre trois cens hommes de recrue, deux cens cin- 
quante Canoniers, une quantité confidérable id’armes , de munitions & 
oe vivres, ce qui fut heureufement débarqué à Rugen , & tranfporté 
enfuite à Stralfund. La Flotte Danoife, trop foible pour nous attaquer, 
fe retira à Moen, dès qu’elle nous eut apperçu en Mer. Leur Flottil- 
le au-cemtraire fe retira à Wineta du côté d’Ufedom ; les Suédois laCa- 
nonnèrent plufieurs jours de fuite, mais fans aucun fuccès. Le Roi , qui 
aimoit à être préfent à ces fortes d’expéditions, afin d'encourager lui- 
même fon monde, réfolut de faire une nouvelle tentative, contre cette 
Flottille. Pour cet effet il s’embarqua fur le Vaifleau du Contre Amiral 
Lôwen , ayant auprès de lui le Comte Meyerfeldt ( a ) , l'Amiral Henc- 
ke & plufieurs autres Officiers de diftinftion. Les Suédois qui tenoient 
la Flottille Danoife enfermée firent tous leurs efi’orts pour s’en approcher 
le plus prés qu’ils pourroient , afin de la ruiner ; la préfence du Roi leur 
infpiroit une nouvelle ardeur ; mais l’entreprife fut trouvée impraticable. 
Les Suédois ne purent jamais approcher des Ennemis aufli-pres qu’il fal- 
loir, parce que les Bàtimens de ceux-ci étant fort plats, fe tenoient der- 
rière un Bailc de fable, que nos Vaifleaux ne pouvoient franchir, par- 
ce qu’ils prenoient trop d’eau. Le foir à fept heures , le Roi fe fit tranf- 
porter 

(t) L'Ahohtme, Auteur de IH'ificirt dt la Vie v' dt U Utrt de Charlet XII. fe trom- 
pe, quind il prdtCDd que le Comte Meyerfeldt fut tué (Uns cette ocafiOD, d'ua coup 
4e Canoiu 
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porter à Pert, où il mit pied.à terre, ordonnant à Lôwen d’attaquer 
l’Ennemi quand il entreprendroit avec un vent favorable de palTer de- 
vant riile de Gripswald. Seeftedt ne bougea point; l'affaire fe décida 
d’une tonte autre façon, comme je le dirai ci-après. 

Les Alliés tinrent cependant un grand Confeil de guerre, ôù il fut ré- 
folu , que pour faciliter le tranfport de la grolTe Artillerie Pruflienne 
quiétoit àStettin,on délogcroit les Suédois de Wolgail,& qu’on attaque- 
roiten même-tems fille d'üWom. Ces deux Projets réuflîrent également. 
Il y avoit à Wolgafl cent foixante Suédois en Garnifon. Un gros Déta- 
chement Pruflien s’étant rendu devant la Pla’ce , le Commandant , après 
quelque réfiflance , fut obligé de fe retirer dans le Château. Voyant 
qu’il ne lui feroit pas polTible de tenir tête à un Ennemi fi fupérieur; il 
capitula, & fortit de la Place avec toute fa Garnifon. Immédiatement 
après on devoir attaquer fille d’Ufedom. Auffitôt que le Roi en eut 
eu avis, il fe rendit au Fort de Penemunde, accompagné du Général 
Poniatouski & de Rofen fon Aide de Camp. Pendant ouc Sa Majeflé 
y étoit , le Baron de Grothufen qui commandoit dans fille , fit avertir 
ce Prince que les Ennemis avoient tout pr^aré pour faire la defeentedès le 
lendemain matin. Sur le champ le Roi fe mit en chemin pour s’y ren- 
dre , & y arriva un peu après-minuit. Grothufen , poflé lur le rivage , 
vis-à-vis de l’Ennemi , avoit rangé fes Troupes en ordre de Bataille, il 
n’avoit en tout que fix-censFantalîins & quelques Efeadrons de Cavallerie. 
Le Roi , étant monté à cheval , alla lui-méme reconnoître les endroits 
où l’ennemi pouvoir mettre pied à terre. Revenu à la pointe du jour , 
& voyant qu’en vain il tenteroit de s’oppofer au deflein des Alliés avec une 
poignée de monde, dont laplûpartétoient de gens qui n’avoient pas encore 
1er vi, il ordonna à Grothufen , quand l’Ennemi approcheroit , de fe retirer en 
bon ordre, & de marcher à Penemunde. Grothufen fe mit en marche 
avec la Cavallerie, fuivie de près par l’Infanterie qui étoit commandée 
par le Major Appellioltz & le Capitaine Fritfchi. Un Bas-Officier avec 
douze Dragons avoient été portés fur une petite langue de terre , afin 
d’obferver les Ennemis ; les nôtres avoient ordre de ne pas quitter cet 
endroit, avant que la Cavallerie Ennemie n’eut paffé le petit Détroit 
qiÂelle pouvoir franchir fans peine, pour venir nous attaquer. Le Roi 
ne recevant point de rapport de ce Bas-Officier, voulut voir lui-même 
ce qui en étoit; pour cet effet il y alla, fuivi de Poniatouski & Rofen. 
Le Bas-Officier , qui étoit homme de cœur , crut ne devoir pas quitter 
fitôt fon porte, quoiqu’il vit venir à lui huit Efeadrons Pruffiens , qui le 
ferrèrent de fi-prés , qu’il eut bien de la peine à fe retirer avec fon Dé- 
tachement. Le Roi entendoit bien qu’on tiroit à quelque dirtance de 
lui ; mais ne s’en mettant pas autrement en peine , il continua fon che- 
min , jufqu’à ce qu’il rencontra, dans un petit bois, le Bas-Officier .avec 
fes Dragons, qui étoient vivement pourfuivis par les Cavaliers Pruffiens. 
Dans le même inrtant le Cheval fur lequel le Roi étoit monté, fut tué 
fous lui ; auffitôt Rofen lui donna le fien ; par le plus grand bonheur du 
irionde Appelholtz & Fritfchi, ayant entendu tirer, & fçaehant que le 
Roi étoit allé de ce côic-là, y accourrurent avec l’Infanterie. A leur 
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approche,' l’Ennemi fit halte, ce qui facilita au Roi le moyen de fc 
mettre à la tête de l’Infanterie & de (auver Rofen , qui étoit fur le point 
d’être fait Prifonnier. Nos Soldats, pleins de courage, quoique fort 
peu exercés, crièrent tous d’une voix qu’on les menât à l'Ennemi. Le 
Roi marchant à leur tête , s’avança jufqu’à vingt pas de la Cavallerie 
rruilicnne, alors les Suédois faifant feu fur elle, lui tuèrent beaucoup • 
d’homincs &. de chevau.x. Une fécondé décharge de notre Moufquette- 
ric obligea les Ennemis de fe retirer, fins nôus pourfuivre davantage; 
le Roi les luiiTa aller, & retourna auprès de Grothufen avec lequel il fe 
rendit à Penemunde, où ii'rella jufqu’à ce que la Cavallerie eut été em- 
barquée pour être tranfpoTtéc à Stralfund. Cent cinquante hommes du 
Rataiilon de Fritfchi eurent ordre de relier à Penemunde, mais cet Offi- 
cier avec le refie de fon monde accompagna le Roi à Rudoe. Appel- 
holtz reçut ordre de marcher avec fes trois cens hommes à gauche; mais au- 
licu de>cda il prit à la droite , foit que Sa Majcflé le iui eut ordonné en- 
fuite pour quelque autre dcfl'ein, foit que l’Infanterie Ennemie qui ve- 
noit de mettre pied à terre, l'y obligeât. Ayant pris polie dans un 
vieux Port fur la Swine, qui avoit être ruiné dans la précédente guerre, 
les Prufliciis l’y attaquèrent; accablé par le grand nombre il y périt 
av'cc la plus grande partie de fes gens. 

Cependant la Flotte Danoife ayant été confidérablemcnt renforcée, 
FAmiral Rave fc mit en Mer avec vingt-un 'Vailléaux de Ligne , quatre 
Brûlots & quantité de Frégattes & autres petits Bàtimens , dirigeant fa 
courfe vers la Cote de la Poméranie, où il parut le 28 - de grand matin. 
Le Baron Sparre averti de fon approche par nos gardes-Cotes , donna le 
lignai à l’Amiral Ilcnckc qui étoit à la hauteur de l’ille de Gripswald, 
de venir le joindre avec fon Efcadre ; enfuite dequoi la Flotte Suédoife 
fe rangea fur une ligne en ordre de Bataille. * L’Ennemi ayant l’avanta- 
ge du vent, s’avança toûjours à petites voiles. A deux heures après- 
midi, on commença à fe canonner de part & d’autre , ce qui dura fans 
difeontinuer, jufqu’à hûit heures du foir, que les Danois s’éloignèrent, 
dirigeant leur courfe vers le Nord. Les Suédois relièrent dans l'endroit 
où ils étoient jufqu’après-minuit; alors Sparre, fur l’avis qu’il eut que la 
plûpart de fes meilleurs Vaiffeaux avoient perdu la plus grande partie 
de leurs agrès, réfolut de profiter d'un vent favorable pour palier au- 
deflbus de Bornholm , & de fe rendre droit à Cariscrona. Les Amiraux 
Sparre & Rave publièrent chacun une Relation de ce Combat, s’attri- 
buant tous deux la Viaoire (a). 11 efl: certain néanmoins, qu’après le 
départ de notre Flotte, les Danois reparurent dès le lendemain matin, 
avec autant de leurs 'V'ailTeaux qui étoient en état de tenir la Mer , ti- 
rant un certain nombre de coups de Canon pour célébrer leur "Viftoire j 
après quoi ils jettèrent l’ancre fous Flfle de Rngen, où ils relièrent deux 
jours ; ils retournèrent enfuite à Coppenhague. 

Le Roi de Suède durant ce Combat étoit à Rudô. A l’approche de 
la Flotte Ennemie , il monta , accompagné du Lieutenant Colonel Loï- 

ven 

(4) Vojrn XHifitirt de CtdrUi Xll. p»t is Lokg, T. VI. p. 68, & 71. 
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ven & du Capitaine âiriftophers , far une hauteur , pour obfcrver lés 
mouvemens des Danois. 'Immédiatement après, il fe fit tranfporter à 
Rugen, dans un endroit d’où il pouvoit voir les deux Flottes fe ranger & 
fe canoaner de part & d’autre. 11 y demeura jufqu'à ce que la.fumée de 
la poudre lui déroba la vue des Vaiflèaiix, dont à peine diftinguoit-on par- 
ci par-là un Pavillon. Sa Majeflé retourna enfuite à Rudfi. ;î^Les Danois 
cachèrent avec un foin e.xtrémela pertequ’ils avoient faite dans «tte Ai:» 
tion; on apprit feulement que le V’’ice-Amiral Juel avoit été tua, & qu’ils 
avoient perdu plus de monde qu'ils ne difoient. I.æs Suédois eurent en 
tout, trois cens cinquante-cinq hommes de ble/Tés, t^t Soldats, que 
Matelots, & cent foixantc hommes de tués, parmi lefquols fe trou voient 
les deux Amiraux Hencke & Lilie , avec un Capitaine & deux Lieute- 
nants. . - ' . . 

Après le départ de la Flotte Suédoifo, le 'Vice- Amiral Seeftedt, Da- 
nois, forma le deflcin d’enfermer nos Galiotes iS: autres Bâtiraens dans 
le 7 /a/; mais cette entrcprife ne lui réulFt pas. Avec l’avis qu’eût le 
Capitaine Unbehaven , qui commandoit cette Efcadre , du départ de 
notre Flotte , il reçut orore de lever l’ancre & de gagner le large. Com- 
me il lui falloir paflcr les Batteries que les Pruiliens avoient élevées fur 
le bord de la Péene , il eut beaucoup à foufl'rir du feu continuel de leur 
Artillerie \ cependant leur lâchant une bordée après l’autre, il leur tua 
plus de monde qu'ils «e lui en tirèrent. Enfin il fortit fort heureufe- 
ment, avant que l'Efcadre Danoiie , eut fait le moindre mouvement. 
Cette Efcadre demeura enfuite près de fia femaines fans rien entrepren- 
dre. Unbehaven alla joindre notre Efcadre qui mouilloit à quelque dif- 
lance du Fort de Peenemunde. 

Il importoit beaucoup aux Ennemis de fe rendre maîtres de ce Fort, 
afin de recevoir par eau l’Artillerie Prutlienne, fans laquelle ils n’étoient 
pas en état de rien entreprendre. La rélolution ayant été prife d'aflié- 
ger ce Fort, on fit partir un gros Détachement de quelques mille hom- 
mes , tant Pruiliens , que Saxons , qui attaquèrent la Place dés le lende- 
main. Comme elle étoit bien-fortinée , tant par la nature, que par 
Part, les Ennemis furent repouffés avec une perte confidérable. Le Lieu- 
tenant Colonel Kufe (a) y commandoit: La Garnifon étoitforte de qua- 
tre cent cinquante hommes, & l’on avoit fait toutes les difpolitions né- 
cefiàires pour une vigoureufe réfiflance. Les batteries ayant commencé 
à tirer le 9. on crut emporter la Place par un feu continuel de Canon & 
de INlorticrs, cmi dura deux jours de fuite; mais l’Artillerie ne faifant 
pas autant d’effet qu’on l’avoit cfpéré, il fut réfolu de prendre le Fort 
d'alTaut, à quelque prix que ce fût. Arrivés au bord du fofle, les AfTié- 
geans le trouvèrent prelque impraticable, tant à caufe de fa profondeur, 
que des pieux & des branches d'arbres, dont les Afliégés l’avoient bordé 
& qui faifoient le même effet, que des chevaux deFrife. Avant que de 
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pouvoir le franchir , les Ennemis perdirent un monde infini, ^a) L’at- 
taque qui avoit commencé à trois heures du matin, durajufqu’à fix 
heures , avec un feu prefque continuel. Enfin les PruQîens entrèrent 
dans le Fort. Le Lieutenant Colonel Kufe & le Major Sibrand, quoi- 
que dangereufement blefies , animèrent leurs gens à fe battre julqu’à 
Pextréraité. Ces deux Oificiers furent palTés au fil de l’épée avec la 
plus grande partie de la Garnifon. (6) 

Le Fort de Peenemunde étant tombé entre les mains des Ennemis, 
l’Efcadre Suédoife , qui mouilloit devant la Place , ne s’y trouvant plus 
en fùreté , fut obligée de fe retirer à Rudo, où étoit le Capitaine Bluhm 
avec fa Flotillc.^ Les Prufliens elTayèrcnt bien de nous bombarder d’une _ 
batterie qu’ils avoient à Ufedora, faifant un feu continuel de douze mor- 
tiers; mais ils ne purent nous faire aucun mal, parce que la difiance 
étoit trop grande. Comme nous n’avions rien à craindre, nous demeu- 
râmes fpcctatcurs de cette manœuvre, qui étoit un jeu plutôt qu’une at- 
taque férieufe. 

It y avoit déjà quelque temsque lagrolTe Artillerie Pruflienne, dont 
j’ai fi fouvent parlé, avoit été embarquée à Stettin. D’abord que 
nos Armateurs furent fortis du Kif, les Vailfeaux qui dévoient la tranf- 
porter , mirent à la voile à diifércntes reprifes ; mais chaque fois 
ils avoient été obliges de regagner le Port, à caufe du tem.s orageux 
qu’il faifoit depuis quelques femaines. Enfin q^tte Artillerie arriva à 
Anclam. Sur l’avis qu’en curent les Alliés, il fut réfolu, que fi cela ne 
fe pouvoir pas autrement , on la tranfporteroit de-là par terre. Pour cet 
effet, on fit partir du Camp quelques mille chevaux , qui dévoient être 
employés à ce tranfport , qui coûta beaucoup de tems , & des peines in- 
finies,” les continuelles pluyes ayant rendu les chemins prefque impra- 
ticables. La raifon pour laquelle les Ennemis vouloient abfolument av'oir 
leur Artillerie, étoit, comme nous l'apprîmes de leurs Léferteurs, qu’ils 
avoient formé le deffein d’attaquer en un même jour 1 Ifle de Rugen & 
le Retranchement devant Strailund. 

Un Corps de vingt-cinq mille hommes étoit delliné pour faire la def- 
cente dans l’ille de Rugen. Ce Corps devoir être compofé de trente- 
neuf Elcatlrons & de dix Bataillons Danois, de quatre Efeadrons & de 
cinq Bataillons Saxons t le Roi de Pruflé devoit fournir de fes'Troupes 
quinze Efeadrons & dix Bataillons. Toutes ces Troupes avoient ordre 
de fe tenir prêtes, pour pouvoir être embarquées au premier commande- 
ment. Enfin le Vice-Amiral Seeftedt, qui jufques-là avoit été à Ufe- 
dom avec fa Flottille, reçût un renfort conlidérable de Copenhague, 
confiftant en deux Cabotes & cent- vingt Litimens de Tranlport, fous 
l’efeorte de quelques Vaifleaux de guerre. 

Le 


( a) On trouve dans la Cautit * dirlin . du .... Août 171?. «ne longue lifte ée* 
Officien, morts & blcflcs que les Er.ncm's curent dans cette occafton. 

(1>) Voyez là-deffu« la Di/crifttjn dt la ümrrt dt Pimirarie pu J. C Szitz, en 
Allemand , pag, 77 . 


Digitized by ‘-/loogle 


D E CH ARLES XII. Dvrt XVII. Î05 

Le Roi de Suède de fon côté, continuoic les difpofitions nécenaircs 1715- 

•pour fa deffenfe. Tantôt il étoit à Rugen ou à Stralfund , tantôt à Ru- 

dô, ou fur l’Efcadre, donnant par tout fes ordres. Cependant de re- 
tour à Rugen , il ne quitta prefquc pas cette lOp durant plufieurs lemai- 
nes. Allant lui- même examiner tous les endroits où l’Ennemi pou- 
voit mettre pied à terre , il fit travailler en diligence aux prépara- 
tifs qu'il jugea-à-propos pour faire une vigoureufe réfi/lance. Quatre 
• Chaloupes dévoient continuellement ranger la Côte , des deux côtés de 
Stralfund , afin d'obferver les mouvemens des Ennemis dans leur Camp. 

Chacune de ces Chaloupes étoit commandée par deux Lieutenants qui 
avoienc avec eux quatre Bas-Officiers; ceuX-ci furent relevés tous les 
jours. De nouveaux ordres furent envoyés tant au Sénat à Stockholm , 
qu’au Lieutenant-Général Liewen à CarUcrona , de hâter l'.équipement 
de la Flotte & le tranfport des Troupes & munitions qui dévoient être 
envoyées au Roi. 

Au commencement de Septembre , le Vice- Amiral Seefledt , Danois, 
ayant mis à la voile avec'toute là Flotte, vint mouiller prés du Kiai'ose *r».‘ 
liiep. Le même jour après-midi, quelques-unes de fes Frégates & Pra- 7- 
mes s’avancèrent plus près de cet endroit, dans le delTcin de forcer ce 
paflage, où l'on avoit coulé à fond quelques Bàtiniens, pour empêcher 
que les Danois n’y puflent entrer. Le travail des Ennemis fut inutile, 
car comme il y avoit-là des fables mouvans , les vagues de la Mer avoient 
déjà emporté les Bàtimens coulés à fond , & le palfage fe trouva débou- 
ché, enforte qu’il n’y avoit rien qui put mettre obftacle au deifein des 
Danois de pafler par le NicuTce Diep, que notre Efcadre qui y étoit. u s», 
L’Ennemi, s’étant tenu tranquille pendant cinq jours, s’approcha en- 
core plus près de nous pour nous attaquer. Notre Efcadre n'étoit com- 
pofée que de fept petits Vaiffeaux & d’une (îaliote à Bombes. Auflitôt 
que nous eûmes apperçu la manœuvre des Danois , nous nous rangeà- 
mens devant le palfage , fur une ligne, en ordre de Bataille. A quatre 
heures après - midi , on arbora le Pavillon rouge , & on fe canona de 
part & d’autre jufqu’à l’entrée de la nuit. De nos Vailfeaux il n'y en eut !> n, 
que trois qui étoient à portée d’incommoder les Ennemis ; fi les autres Combat 
avoienc eu- le même avantage, les Danois auroient été fort mal à leur 
aife , comme en effet deux de leurs Bàtimens furent obligés de fe retirer 
du cdmbat , après avoir beaucoup fouflèrt. Le lendemain , à huit heu- /toux 
res du matin , les Suédois commencèrent de nouveau à canoner les En- SuiMs 
’ nemis , qui venoient d’être renforcés de fix Prames , deforte qu’ils en ^ 
avoient en tout quatorze, portant la plûpart du Canon de dix-huit àtren- 
te-fix livres de balle. Le feu étoit de part & d’autre des plus violons , 

& dura jufques vers le midi, que celui des Suédois fe rallentit beaucoup, 
donc il n’y a pas lieu de s’étonner , parce que les Danois avoient & 
plus de 'V^aiffeaux & de plus gros Canon. Les Ennemis, voyant que 
notre Efcadre fongeoit à fe retirer , détachèrent quelques Frégates avec 
ordre de paffer entre elle & Rudô, pour lui couper la retraite. Quatre 
de nos Vaiffeaux avec la Galiote à Bombes fe retirèrent fous le Canon 
de Rudo , Sc les trois autres vers le grand Sickert dans l'Iilc de Rugen , 
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où les Qanois les enfcrnièren:, fe mettant devant cet endroit avec qua- 
tre Prame», trois Brûlots, deux Galiotes à Bombes, & huit Frégates, i- 

Le Roi de Suède ctoit dansrille dcRugendans un endroit d'où il pou- 
voit voir dilli.oc'tetnent le Combat. Dès que nos trois Vaiffeaux furent 
venus au Sickert, il s’y rendit , pour ordonner qu'on coulât à fond deux 
petits Batimens Marchands pour empêcher le paffage des Danois , & 
qu'enfuitc on fit.cchuiier les trois Vaiiiéaux afin qu’ils ne tomblAtBt^S 
au pouvoir des Ennemis. Là-defl'us on drclTa deux Batteries, une près 
du Grand Sickert, & l’autre du côté du Petit Sickert -, les Danois n’atten- 
direotpas que nous commençalTions aies faire jouer, leurs Prames fe reti- 
rèrent a Rudü. Il y avoir dans ce Fort une Garniibn de mille hommes, 
fous les ordres du Lieutenant-Colonel Lôwcn. L’Ennemi s’étant appro- 
ché le plus prés qu’il lui étoit poflfible, crut qu’il lui feroit facile de rui- 
ner nos Vailfeaux qui mouilioient fous le Canon de ce Fort, & de dé- 
monter une Batterie de trente pièces de Canon que nous y avions ; mais 
dès qu’il fut à portée de notre Artillerie, nous commençâmes à faire 
un feu ft horrible, qu’il fut obligé de s’éloigner à une bonne diftance. 

Depuis ce tcms-la , les Ennemis réutTircnt fans peitie dans la plûpaff 
de leurs entreprilcs par Mer , par la trahifon d’un de nos Pilotes , 
nommé Hollandcr. Cet homme demeuroit près de Penemunde , & 
avoir beaucoup d’amis & de parons à Rugen. Comme il coimoifloit 
îes avenûes de cette lOe èfcjufqu'au moindre endroit où l'on pouvoir y 
aborder, l’Amiral ilcncke s’en fervit fort utilement, le Roi même l’em- 
ploya fort füuvent, & le récompenfa toujours au-ddà de ce qu’il pou- . 
voit efpcrcr. Jufqucs là on l’avoit crû honnéte-homme ; dans cette idée, • 
pendant que les Danois étoient encore à Ufedom avec leurs VailTeaux de 
tranfport, on l'avoit envoyé auprès de l'Amiral Sparre, pour fervir fur 
fa Flotte. Dès qu’il eut eu permilfion de fe retirer, au- lieu de s’en re- 
tourner chez lui, il fe rendit à Rugen. Après avoir efpionné toutes les 
difpofitions qui avoienc été faites pour la deffenfe de cette llle, ü dé- ' 

, ferta , pour aller en rendre compte aux Danois. 

Ceux-ci, ayant été de nouveau renforcés de quinze V^aiiTeaux de tranf- 
port, détachèrent deux Frégates pour nous obferver. Trois jours après 
quantité de leurs Prames , Galiotes & autr« Eâtimens fe rendirent 
à Gripswald, où devoit fe faire l'embarquement des Troupes defUnées 
à faire la defeente dans fine de Rugen. Dans le méme-tems le Roi de 
Suède fit travailler à quelques Ouvra'ges à Palmeroort , où l’on tranfporta 
de Stralfund de la groffe Artillerie, outre quelques vingt pièces de Ca- 
non, que le Capitaine Chriftophers tira de nos V^ifleaux. Ces Ouvra- 
ges fe trouvèrent bientôt en état , & on avoir lieu de fe flatter , que fi 
l'Ennemi entreprenoit de débarquer dans cet endroit, cela lui coùteroic 
beaucoup de monde. Comme nous manquions de Canoniers , Je Roi 
tira des Troupes de terre un certain nombre d’OflBciers Subalternes Sc 
de Bas -Officiers , pour fervir les Batteries avec plufieurs Mariniers, 
qu’on faifoit venir de nos Frégates. On convint des fignaux qui fe- » 
loient éublis le long de la Côte, afin que le Roi pût être averti d’abord 
■' . de» 
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des mouvemens des Ennemis , & accourir avei les Troupes dans l’en- 
droit où les Alliés débarqueroient. ” " 

Les chofes étoient en cet état, lorfque le Roi d’Angleterre, qui étoît 
aulîi entré dans la Ligue du Nord , fc déclara contre la Suède, en quali- ^ -S"» 
té d’Elefteur de Haiiover. Déjà depuis quelques années ce Prince avoit 
chcrché l’occafion de joindre à les Etats Héréditaires , les Duchés de Bre- 
inen & de Verdun qui étoient fi fort à fa bienféance. Dés le commen- comrc U 
cernent de l’année 1715. on avoit appris, comme je l’ai remarqué ail- SMt. 
leurs , qu’il avoit conclu une Alliance avec le Czar , & les Rois de Dan- 
nemarck, de PrufTe & de Pologne, & qu’en méme-tems, on avoit mis 
fur le tapis , que fi l’Eleéleur vouloir déclarer la guerre à la Suède, le' 

Roi de Dannemarck lui céderoit, moyennant une certaine fomme d'ar- 
gent, tout le Duché de Bremen. Comme ce bruit ne s’étoit pas con- 
firmé depuis , Charles XII. n’y avoit pas fait grande attention , non 
pfus qu’a la manière dont Tes Officiers qui revenoient de Turquie avoient 
été traités à leur paffage à Hanover, où ils furent arrêtés durant plu- 
fieurs jours. 

Cependant cette négociation qui avoit été conduite avec beaucoup 
de fecret, fe termina par un Traité qui fut conclu au mois de Juin & 
ratifié le ii. Juillet fuivant. En voici le III. Article, concernant la 
celfion des Duchés de Bremen & de Verden. „ Pour affûrer d’autant 
„ plus l’exécution de ces eng^emens, les deux Duchés & leurs Dépen- 
„ dances , mentionnés dans l’Article II. feront cédés par nous, en ver- 
„ tu de cette Alliance, aduellement & dans la meilleure forme, à Sa 
,, Majeflé Britannique , à fes Héritiers & à fa Poftérité. Nous ferons 
„ aulîi délivrer & remettre à S. M. Britannique tout ce que nous polTc- > 

,, dons pour lepréfent dans le Duché de Bremen fans aucune exception, 

„ & particulièrement la Ville de Stade avec les Fortifications, Archives 
„ & Kegîtres, avec l’Artillerie & fon attirail, à l’exception de quel- 
„ ques Canons & Mortiers qu’on a tranfportés ailleurs apres la prife de 
„ cette Place, & qui étoient fuperflus pour fa delfenfe; comme aulîi 
,, les Munitions de guerre qu’on a trouvé dans les Arfenaux. lorfque les 
,, Troupes du Roi de Dannemarck l’ont occupé. Le tout fera exécuté 
„ quatorze jours apres que ceux de la Régence du Confeil Privé de Ha- 
„ nover le demanderont par écrit «& en rcquèreront la Régence & le 
,, C'ommandant de Stade; à condition cependant qu’en méme-tems fs* 
vt atiu traditionts , on déclarera aduellement de la part de S. M. Bri- 
tannique, la guerre à la Suède, & qu’on payera par Lettres de chan- 
,, ge la fomme d'argent qui fera fiipuiée par le VII. Article, (a). 

La Régence de yanover ne tarda guéres de demander a celle de 
Stade, l’exécution de cet Article, car dix jours après la ratification du Num- 

Traité ecvn. 

(m) L’acquiiltion des Dnehés de Bremen & de Verden coûta au Roi de la Grande 
Bretagne éx cens mille Keus. Voyei Le Long Htjleirt di Chariei XU T. VI. p. 10;. 

Ici Mémoires de Lamssetx T. IX. p. û}8. Dans un Mémoire du Sr. WcHelowski, 
cclit a Londres le a}. Décembre 1719. & imprimé en 1710. à la Hiyc, le irouvent 
Jes Aniclet de ce ïraité qui concement le Ciar, en pameuîter. 
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Traité, ^elle lui écrivit ,* qu'elle avoit réfolu d’y envoyer des Députée 
pour prendre pofTcffion de la Place. En effet ces £)ëpatés y arrivè- 
rent vers la mi-AoOt; ils furent tous les jours en conférence avec fte 
Confeillers d’Etat Weis & I la^orn , que le Roi de Dannemarck y avoic 
.envoyés de Hambourg; les l'roupes de Hanovre portées à Rothea- 
bourg fc tinrent prêtes à entrer dans Sude , cependant la chofe ne s’é- 
xécuta pas auflitot qu’on l’avoit crû.’ . Perfonne ne fçavcnt à quoi attiv 
buer ce retardement, jufqu’à ce qu’enfin, au commencement d'Ofte* 
bre, il parut une Lettre Circulaire du Gouvernenr<<îénéfàl &'des Co*- 
feillenwia Régence de Bremen & de Verden, addreffée à'Ia Nobleffe 
& a&%uts de ces deux Duchés, où après letfr avoir notibé, que le 15 . 
du même mois d’Oélobre la certion devoir fe faire dans les formes, on 
les invitoit à fe trower à Stade le même jour , afin qu’ils puffent prêter 
ferment de fidélité a leur nouveau Maître» 

Le Roi de la Grande Bretagne , non content d’avoir üaurni aux Al- 
liés un Corps de quelques mille hdinmes des Troupes de Hanovre, qui 
fervoient aftueilement au BloAis de Wismar , leur envoya pareille- 
ment huit Vaiilbaux Anglois, qui dévoient fe joindre à la Flotte Danoi- 
fc pour faciliter la defeenteque les Ennemis mëditoient de faire dans l’K^ 
le dè Rugen. Aullitôt que le Comte Gyllenbourg en eut avis, il pré- 
fcnta fur ce fujet un Mémoire^pour demander à Mylord Tow'nshend, 
tk quelle maniât 11 dévoit rendre compte à S. JU. le Roi de Suède , fin Maître y 
d une démarche qui ne pouvoii être regardée cfifé comme la fuite d'me gueire dé- 
clarce. Feignant qu’il n’ajoùcoit aucune foi à ce qui fe publioit touchant 
la deftination de ces VatlTeaux, ni à ce qu’on difoit du Traité conclû 
entre les Cours de Dannemarck & de Hanover, il dit, qu’il connoiffoit 
trop bien |a jurtice & la générofité.de S. M. Britannique, pour croire 
qu’ElIe voulût augmenter le nombre des Puiffanccs qui avoient juré la 
ruine de la Suède, uniquement en vûe de profiter de fes dépouilles. La 
chofe étoit pourtant bien certaine; on n’en faifoit plus aucun inirtère & 
dans les Nouvelles publiques on ne parloit que des deffeins que le Roi de 
la Grande Bretagne raéditcfit contre la Suède. Enfin parut le Manifefte 
que ce Prince fit publier, contenant les rasTons qui l’cngageoient à dëf 
dater la guerre à S. M. Suédoife. Coillme cette pièce ert affez fingu? 
lière , je la tranferirai ici , afin que le Leêleur juge de la folidité de cea 
raifons. ^ 

„ Comme il efi: notoire , que S. M. le Roi de Suède a attiré la guerre 
,, du Nord dans l’E.Tipire, par le refus de la Neutralité & de la Garantie 
„ offerte, il y a quelques années, par S. M. Impériale & autres Puiffan- 
„ ces bien intentionnées pour fes Provinces en Allemagne ; déclarant 
„ expreffement qu’Elle ne vouloit pas fe laiffer lier les mains , mais 
„ qu elle' fe réfervoit la liberté de pourfuivre fes Ennemis en Allemagne 
„ quand, & où elle trouveroit bon de le faire; ce'gui a caufé beaucoup 
,, ae troubles dans les Cercles delà Haute & Baffe-Saxe, & ruiné à 
„ fond les Terres & Sujets de plufieurs Etats de l’Empire ik du Cercle 
„ & bien particulièrement les Provinces Suédoifes, dont elle a même 
„ perdu une partie : oa auroit crû félon la prudence , que le Roi de 
' • M Suède 
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n Suède fe feroic iaiilé toucher des nuüheurs & de la ruine, H 400 171 

,, des Etrangers, du moins de fes propres Sujets, 6c de porter là-delTus 

„ Tes vûes vers la. Paix ; comme aulli qu'il ^auroit envoyé quelqu'un pour Oa<Au. 
„ la négociation d'une telle Paix au Congrès Brunswik , plopofc à , 

„ cette fin»par les louables foins de S. M. Impériale; Mais on en a v& 

„ le contraire , .en ce que le Roi de Suède, non*feulement^cndant fon 
,, féjour en Turquie ; mais aufll depuis fon retour ü Strallund , étant 
„ exhorté & prié amiableœent une fécondé fois par plufieurs Electeurs & * 

, „ Princes de l'Eim)ire d'envoyer au Congrès de Brunswik, l’a conllam- 
„ ment & exprelTement rcfufé avec mépris 6c. menaces ; 6c . qu’il a . dit 
„ hautement qu’il n’entreroit en aucune négociation de Paix , qu'on ne 
,, lui eût préalablement promis de lui faire rendre Iç fien , 6c qu'il fçau- 
,, roit fe vanger de fes faux Amis ; ce qui eft elfefiiveiBent une Décla- 
„ ration de ‘guerre à tous ceux qui n'aident ^s S. M. Suédoife à re- 
„ prendre ce qu'elle a perdu par fa grande faute ; & à tous ceux* qui 
„ ne veulent pas pour cela commencer de guerre contre les PuilÇinces . . ' 
„ Alliées contre la Suède; à quoi pourtant perfonne n’cft obligé, ni ne ^ 

„ le trouvera-à- propos , vû les grandes Forces des-dites PuifTances. Il 
,, parole oi^c cela encore plus clairement, combien peu le Roi de Sué- 
„ de a envîl de IstifTcr l'Allemagne en repos , en ce que Sa Majeftè cil 
,, occupée à faire tranfporter en Allcm|||;ne tout ce qu'elle peut ramaf- 
„ fer des 'l'roupes'en Suède, pour s'y rendre d'autant plus fort pour 
„ l'exécution de fes defleins dangereux au Public. S. M. Britannique 
„ a encore eu dçs avis très-mrs de* defleins oiiiuix 6c ennenw quoique 
,, non mérités, par le Roi de ^éde contre Eue, comme lufli de ce 
„ qu’on a médité au fujet d’une invafion dans les 'l'erres de l’Elédlorat 
„ de Brunswick, lorfqiie le Vélt-Maréchal 6c Comte de Stenbock entra 
,, il y a quelques années en Hoiflein ; cg que S. M. Suédoife ne laifTe- 
,, roit pas de pratiquer encore li l’océaîîon fè préfentoit. Or chacu^ 

„ ayant, félon le droit de la Naturè,le droit de prévenir les viôlénces 
,, injuile^, 6c de faire _tous fes efforts pour les défburner. Et comme - 
„ Sa Majeflo ell obligée , njjn-fenlemcnt à caufe de fes Etats Allemands, 

„ comme Elefleur de Brunswick & de Luneburg ; mais aufli à caufe dil 
„ repos 6c de la tranquillité de l’Empire 6c du Cercle de la Bafle-Saxe, 

„ de contribuer de tout fon pouvoir, afin de détourner la nouvelle gucr- 
„ re, dont le Roi de Suède menace ledit Cercle 6c les Etats voifins, 

„ avant qu’elle éeWe en flamnjes difficiles à cteind(ç, 6c aSii d'obtenir 
,, par une deffenfe forcée , 6c en prenant les armes contre un Ennemi 
„ .alTaillant, la paix 6c le repos , fi on le peut avoir par les moyens amia- 
,, bl|cs des Traités. A quoi il faut ajoûter qne du côté du Roi de Suède, 

,, on a pris contre le Traité de Stettin, Wolgall 6c Ufedom fur le Roi 
„ de Pinilê , 6c ainfi donné occafion à ung^rupture. A ces. caufes , S. M. 

„ Britannique, comme Eleéleur de Brunswick 6c Lunebourg, n’a pfl 
„ .s'empécher^davantage d’entper-en guerre contre le Roi de Suède, 

„ pour aider à la continuer jufqu’à ce que la Paix 6c la tranquillité foienc ' 

J, rétabfies dans l'Empire fur un pied für 6c fiable ; fe confiant dans cet- 
„ te; Julie ^aufe fur Tufliflance Divine, 6c ne doutant nullement, que le 
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i‘r5. „ laorule impartial ne rceonnoifle, qu'il n'y a point eû. d'autre moyen 

J, que le ûirdit, pour fe wéfcn’er o£ l’Allemagne fa Patrie, des maux 

üMrr. jofit elle cil menacée, « pour détourner les efforts continuttis.de l'ef» 

prit irréconciliable dq Roi de Suède. „ 

Tels cioient les motifs qui portèrent le Roi de la Grande-Bretagne 
à prendre les Armât contre Charles XII. je pourrois fai^ l^dellus biet\ 
des riHléxionst mais un Anonyme, qui publia dans ce tems*ià des Re- 
* marques fur ce Manifellc, m’ên ayant épargné la peine , je renvoyé 1« 

LcÂeur à cet Ecrit, qui fc trouve imprimé en plulieurt Langues (a), ^ 
Nous dirons fculenrcnt , qu'il n'y a pas lieu de s'étonner ,yjue la Suède,, 
attaquée par tant d'Ennemis à la fois &. par des Forces fi retfbutabies, ait 
été réduite dans le trille état où elle tomba pendant les dernicres an- 
nées de la Vie de Charles XII. Le Royaume, épuifé d'hommes & d'ar- . 
gent , avoir effuyé de grands malheurs & perdu plufieurs de’^ fes meîMeu- 
res Provinces; Plufieurs Puiffances chcrcîioient à t'enridiir de fei dé- 
pouilWs, & pendant ce tctns-là nos Allies rcllèrenc les brju croifét, fans ' 
. fc mettre en peine ni des Trakél'» ni des Alliances, fins fe fouvenir des 
marques d'amitié qu'ils avoient reçu de la Suede dans le tenu q^ la for- 
tune lui rioit , enfin fans confidérer que dans d'autres conj^idures, on 
pourroit encore avqir befoin d'elle. La France vouloir bien nous fecou- 
rir , mais ayant eu ellc-mème à4bûtenir, une longue & rude guerre, elle 
ne pouvoir nous affiffer que de fes bons Offices & de quelques lubfidçt d’ar- 
gent, deux foibics reffources dans les conjonClures préfentes, où nos 
Ennemis Hfufoient d’accepter fa Médiation & que fou Tréfor épuifé ne 
lui perraettoit pas de nous faire de groffes avances. Ajoûtons à cela , 

' qu’après la mort de Louis XIV. qui arriva au mois de Septembre de cet- 
te année , s’évanouit l'cfpérance qu’on nous avoir donné , que l’Elcileur 
de Bavière fe mettroit à la tète de fon Armée pour faire une diverfion 
en faveur de la Suède. En ce cas-là il efl à préfumer , que phiGeurs 
Princes d’Allemagne auroient fuivi l’ésemple de S. A. Electorale , non- 
obllanc les menaces qui leur avoient été faites , que ceux qui déclare- 
roient pour la Suède, feroient mis au Ban de l’Empire. 

Dams cette fàchcufe fituation des affaires il ne refloit à Charles XII. 
d’autre parti à prendre, qu« cette alternative, ou de céder d'abord à 
fes Ennemis une Province après l'autre, avec tout ce qn’ils éxigeoient 
. de lui, ou de fe deffendre avec les feules forces qui lui relloicnt, jufqu’à 
l’extrémité. Ni les pertes, ni les malheurs que ce Prince avolc effuyés 
* ne furent point capables d’abbattre fon coorage; réfolu de réfiller tant 
qu’il lui feroit pollible, aux efforts dé fes Ennemis, il attendoit avec 
pande impatience l’arrivée de fa Ffotte qui devoit féconder fes deffeins. 

, (( Déjà celle du Roi de Dannemarck s'étoit fait voir depuis quelques fetiiai- 

’ nés à la hauteur de Jasmond , pendant qu’on n’avoit point de nouvelles 

de la nôtre. Enfin on manda de Carlscrona, que la Flotte, prête. à met- 
tre 

(«^ Voià le Titre de cet Ecrit: Littn dt iit. K, N. Mmijln !e S. A,^S. Mtni: 

fcrhi d» KtiiAmiu h 14 . Stviinbrf I7t j. » Afr. . .. Maiijhtt àt ia i’ilU dt Srtmeu, Voyt* 
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tre à la voilev n’atteDdoit qu’on vent iàvoraWt.poar forôr , ayant à 1 715. 

Bout ce que le Roi avoir ordonné pour le tranfporti Plulkurs Maîtr^ 

de JS'avires confirmèrent cette nouvelle; il y en avoit même qui préten- Oadre. 
doient avoir appris qu’elle devoir mettre en Mer tel jour, d’autres a(ïïl- La Ftau 
roient l’y avoir vûc & qu’elle arriveroic inceiTamment. Après l’avoir " 

)ong - teins attendu en vam dans le teins que nous en avions le plus de • 

befüin, le Roi reçut avis ,, que l’Amiral Sparre avoir tentéâ diffiiretMlss mtîmtn 

reprifes de fortir de Carlscrona , mais que le vent contraire l’unit Mtr. 
ÿÿ obligée de regagner ce Port & qu’il ne fembloit plus poflîble ddforiiiBS 
„ de rien éxécuter de ce que Sa îlajefté avoir ordonné. „ (a) Quelque 
facheufe que fût cette nouvelle, elle ne fut pourtant pas capable de dé- 
’ ranger les vûes que ce Prince s’étoic propofées , ni de le troubler le 
moins du monde. Confervant toûjours cette égalité d’htjRjeur qui for- 
moit fon caraclère, on le voyoit aller d’un porte à l’autre, fes 

'l'roupes à fe bien defiendre. Les Soldats pleins de bonne voltmcéÿ'ibu' 
ihaitoient de fe fignaler fous les yeux de leur Maître; tous déclarèrent 
d'une ^commune voix , qu’ils fe battroient jufqu’à l’extrémité, qu’âs • 
aimoient mieux périr, que de fubir le fort que leiurs compagnons a'^oieoc 
eu â Fenemunde. * - h- -h- ' - p *•-' 

Quant aux Ouvragé conftrdhs nonvèliement àStraifund, des gens 
du métier capables d’en juger , prétendoient qu'ils étoient beaucoup 
trop étendus, & qu’on n’avoit pas à beaucoup prés autant de Troupes 
qu’il failoit , pour les garder. A cela on répliqua , que dans le tems a 
qu’on avoir formé le dertein de conrtruire ces Ouvr.igcs , on n'avoit pas 
tant compté fur les Troupes qui fe trouvoient aftucilement auprès du 
Roi, que fur le renfort que Sa Majellé attendok de Suède. Quoiqu’il 
en foit, il ert certain que les difcoiirs qui fe tinrent fur ce fujet, aigri- 
■fent les efprits, & que l’Ennemi fe trouvant à deux cens pas de ces Ou- ■■ 
vrages, il etoit trop tard d’y rien changer. A en croire le Comte de 
CroilTy, Ambaffadeur de France, ces, Ou vrages furpaffoient pour leur 
bonté, ou égaloicnt du moins, les Lignes que les François avoient conf- 
truites en Eraband & en P'Iandres. Les Alliés, comptant fur le grand 
nombre de leurs Troupes & fur leur grofle Artillerie, rèfolurcnt enfin 
de former le Siège de Stralfund. Ce n’écoit pas une petite entreprife 
que de s’attacher à un Siège de cette igiportancs, dans la faifon avan- 
cée où l’on étoit; on ne défefpéra pourtant pas de prendre la Ville a- 
vanc la fin de l’année, nonobftant que le Roi Augufte rappellât une 
partie de fes Troupes de l’Armée des Alliés, pour les envoyer en Polo- 
gne, où tout étoit de nouveau en trouble & en confuûon. (b) 

La 

(a} Le Se. le Lonc prétend que 1» Flotte Suédoife, forte de vingt V«iffeaui de 
Ligne, fans compter les Bârimens de Tianlpott, étoit entrée en Mer, pour fecouiir 
rilTedc Rugen. 1! fe trompe. 

(i) Me. de Limiekv, dans le Tome VI. de fon H'ifltirt <#« ShîiU ftms U R<;a« A 
Cbarlii XI I. entre dans un grand détail fur les Afiaires de Pologne. Comme fes alTat- 
Tcs font étrangères d mon Sujet , je n'ai pas crû devoir m'y arrêter. Les Divifions k 
les Trouilles guidéchiioient ce Royaume ne rtgardoient en rien ni la Suede, ni le Roi 
Charles XII. Il cft certain Béanmoins , que les Suédois aoioient pù changer entièremeoB - 
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2i(î HISTOIRE . 

A 

La Traticlide fut ouverte devant Stralfund la nuit du 9. an rè. Oe- 
iobre , en deux endroits , fçavoir , devant la Porte de Knieper par les 
^ Danois, 

la face des affairts , s'üî avaient é-c en ^tat de fe joindre aux Mdcontens; 8c pour faire 
voir fombien le Icul nom de Cbarles XII. même au milieu des malheurs de ce Prince, 
#toit en Yt nfiarion parmi les Pûlonols. je rapporlerai fur ce fujet quelques paniculariiél 
que d'autres ont omis, foit à dell’cin , foit pat ignorance. Les Polonois, roecontens des 
contributions 8c Taxes cxo.bitanics , que depuis près de lix ans, ils avoient dtc obligés 
de payer aux Troupes Saxonnes, nonobiiant les promefTcs que le Roi Augul’e leur avoit 
faites iotlqu'en 170V, il rciitia en Pologne, firent i rarnoivitx un Traite d'Affodation . 
pour manier i Cheval. Les Confédérés choilirent pour Chef le Sieur Ludikouwshi ,' 
Chanibellin de la Volhynie. Aux Poionois fe joigniient les Lithuaniens; tous avoiciu un 
même delfe n, fi, avoir d'obliger les Saxons i évacuer le Royaume. Les Confedétes en " 
écrivirent au Roi de Suède; leurs Letires palToient toùjouis pat ürcllau, où étoii le Co- 
lonel üibanov.’iir , qui avo t quitte Stralfund des le mois de Mars 1715. Celui-ci cn- 
voyoit les Lettres à Stralfund au Colonel Stenflycht , Commandant le Régtment dn f 
KHj'ltr, Dragons. Loriqu au mois de Décembre les Allies fe turent rendus Mantes de cettel. 
Place, Stenflycht fait pnfonnier, échut en partage au Rot de Prulie, qui le donna auï,.- 
Saxons. Le Général Wackethaiih lui permit cnfuite de fe rendie i Gufirau. Pendant' 
ce tciw-là , les Polonois, ayant perdu courage, avoient fait une Convention *tvec le' 
Roi Augufte. Stenflycht écrivit fur ce Sujet a fes Amis , les exliortant à ne pas meme 
bas les Armes, à moins qu'ils n'obiinllent île mciileures conditions , 8c leur faifant cfpé- 
ler, ^ue le Roi de Suède les aidetoit encore une fois i deffen lre leur Libwé.- Ce» ex- 
horâusM produifircnt leur cifei ; 8c comme fur ces entrefaites le Général 
fit pendre un CallcHanilT , les Polonois rompirent leur Convention , 8c rccMmënéenCnt^ 
les hollilités. Les Saxonj-futent bailus en plulicurs rencontres: un de leurs Colonels ,>î 
nommé Berner, fût fan Prifomiier. Cependant Stenflydit , accompagné du Capitaine 
Kaihcn 8c de deux Domriliques partit de Gullrau, pour fe tendre en Pologne où il alla '- 
joindre le Régimentaire Gniardouski, qui le retint, renvoyant A fa Place le Colonel,. 
Berner comme par manière d'échange. Aufiltôt que Stenflycht fut arrivé à LilTa , il por-W 
ta la Noblclfe de la Haine Pologne a s'alfembler 1 S;.rrm, pour y faite une Conflédéra.^ 
lion particulière 8c pour choifir un Maréchal. On y régla aullî le nombre des Ttouper;} 
qui dévoient être mifes en campagne pour protéger^ Cibcrié de la République, enfinl 
tout fe palTa à Sr.iim dans le meilleur ordre du monoP. Pendant que les Polonois étoient" 
ù délibérer cn'r'cux , le Licntcnant-Génétal 'AuJlitz s'étant approché de Lilfa, fe rendit <• 
Maître de cette Phice, apiéi quoi ri lotma le dciTein de marener droit à Sitim avec tou-i- 
fe fou Infirmerie 8c de s'emparer d un des ponts , pendant que le Colonel 'Zeidiitz qui" 
étoit i l'oSianie, s'avanceroit de l’autre côte avec fix-cens hommes 6c quatre pièces de . 
Canon , pour occuper l autre Pont. Si ce projet avoir eu lieu , les Contédérés aiiroient é 
été mal à leur aifc, car la Ville de Scrim étant fituce fur une Illc, au-mi ieude la VVar-'àv 
ta , on lui aurait coupé toute commumcalioii. Hcureulément ce Projet tomba entre les. 
jnains de Sicnilycht; après l'avoir lù, il l'envoya a Po.frianic, 8c en même-tems il fortiltji 
deSzrtm avec tuas les Polonois ,fe mcti*it en embu, ûtade dans un bois où le Colonel Zeid-lÿ 
litz devoit nécenaircmcnt palTej-, comme en clTet cela arriva. Les Polonois l'ariaqucrcnt^ 
avec beaucoup de bravoure, 6c le firent Pnfonnier avec tout fon monde. Le Général'' 
IZeidiitz étoit en pleine marche pour s'approcher de Szrim; mais apprenant ce qui ve- 
noit de fe paiTer , il prit le parti de fe rendre en toute diligence avec fes deux Bataillons 
à Pofnanie, n'étant plus en état d’obhgct les Polonois par des éxécutions Militaires i .f 
payer les nouvelles contributions. Les Conlédétés furpriicnt enfuitc a Wielun, un Ba -‘7 ‘ 
Uilion des Cardes Polonoifes; Ôc près de Meferitz, le Régiment de Prébendofski , Dra-’ . 
gODs. Ces Troupes s'etant jointes aux Contédérés ûc leur eyant prêté ferment, on mdi-;*' 
qua une nouvelle All'emblée, qui dévoie le tenir à Collen dans quinze jours. Li-dcf..; 
lus le Veit-Maréchal Picniming donna -Ordre au Généial EikileJt de marcher à Po.'nanie 
avec trois-mille chevaux, afin de couvrir ia Haute Pologne. Quand celui-ci s'avança vers • 
cette Province, Ici Confédéré» tenoient leur Afl'cmbcc en raie campagne prés de Caf- • 
ten; le Sr. Skoifewski fut élû Maréchal, cnfuite ils firent enir’eux une rfpirrition comn 
bien de I ronpe» & d’Argent chacun devoit fournir, afiu de poulTer la guerre avec vi- 
gueur, Comme il* n'stokBt pas encore allez forts pour pouvoir tenir tète à cinq-mille ' 

Saxons , 
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Danois, & par les Prufliens, du côté de la Porte de Tribfée. Quand 1715 . 

à la pointe du jour les Suédois apperçurent ces travaux , ils commencé- 

rent 

Siïons , Strnfljrcht fit coutir le brnit , que leur deffcin étoit de paCTer U Viftule & dejoindre i 
Lublin r Aimée delà Couronne .après quoi fis marcheroient droit aux Saxons .pour leur ii?rer 
Bataiilede ce côté-ld. Pour mieux tromper les Saxons, les Confédérés marchèrent à 
Kadfch & palTètcnt Ia Warta près de Colo, faifant laflTembler le lon^ de la Viltule des 
Bàumens de Tianfport comme 11 en effet ils vouloiem paffer cette Rivière. Ces mou- 
Temens donnèrent aux Généraux Saxons qui éioient i rofninic, tant de fe-cnrité, qu’ils 
convinrent enti'eux, qu'Ecklledt marcheroit avec la Cavallciie, pat Wronki 8c Nakel , 
en Pruffe afin d'y lever des Contributions , pendant que ZeiJUix fe rendroit pour le mê- 
me deffein dans la Haute-Polopne. Stenflycht ayant appris par fes E'pions . que les Saxons 
étoient en mouvement, qu'Eckflet s’avançoit vers Nakel , Uc que Zcidlftx avoir fait qua- 
tre lüéiachcmcns, par où fa Garnifon étoit fort affaiblie; ayant appris, dis-je, toutes ces 
circonilanccs ,il détacha une Compagnie de Polonuis, pour occuper le paffage de Nakel, 
afin qu'Ecklledt ne pGt avoir fi-lôt avis d'un deffem que Stendycbt méditoit. Après cela 
cet Odicier décampa de Coloi 8c ayant eu le bonheur de couper les quatre Détache- 
mens deZeidIiti , il prit d’Affaut le Château de Storchnell cù il fit Piifonnicrs deux-cens 
Saxons avec une trentaine de Houfards Le lendemain il furprit trois cens Saxons k Cof- 
teti, qui furent auQi faits Prifonnieit , deux jouta après , s'ètanc tendu devant Pofnanie,iI 
fit offrir à '/.cidiilz, une bonne Capitulation. Sur le refus que fit| celui-ci de fe rendre, 
il donna l’Allatii X la Place qui fut prife. Les Saxons y avoient un grand Magasin , rem- , 
pli d’Armes ïc de Munitions. Auuiiôt Stenflycht forma un petit Corps d’infanterie de 
deux-cens hommes 8c un train d’ Artillerie de vingt-quatre pièces de Campagne. Ayant fait 
chatger fur des Chariots des Armes pour fix-mille hommes , 6c ayant dillribué le telle 
parmi laNobieffe de la Haute Pologne, il matdia à la pouifuitc d Ecklledt . qui paffa la 
Villule, pour fe rendre X Thorn , étant harcelé par le Colonel Skorl'cwiki. En atten- 
dant Stenflycht fit venir , par le moyen des Commiffaires l’olonois , feizc-cens Chevaux , 
ti un certain nombre d'habillemcns pour fes Dragons , dont il avoit déjii au-delà de cinq- 
cens. 11 renforv'a fes Troupes Allemandes 8c forma une Compagnie de Grenadiers à 
Cheval , de forte que fon Armée fe trouva en peu de tems forte de quatrc-millc hom- 
mes , tant Cavallerie qu’Infanterie. Quand Ecklledt fut arrivé à Pultausk, le Général Bo- 
fe, qui commandoit un Corps de fix-millc hommes, des meilleures Troupes du Roi Au- 
gulte , eut Ordre de marcher en Pruffe , pour attaquer les Confédérés. Le Maréchal- 
Généial Ludikowski donna Oïdic fur le champ à celui qui commandoit l'Armée de la 
Couronne, de marcher au fccouts des Confédérés, mais comme celui-ci étoit déjà ga- 
gné par de l’argent Saxon , il ne remua pas ; le fcul Litheuski leur emmena trois-mille 
Lithuaniens. Les Confédérés tinrent confcil de guerre , où il fut queflion, fi l’on atta- 
queroit d'abord les Ennemis, où fi on les harcderoii pendant huit ou dix jours, afin de ne 
pas donner du repos à leurs Soldais, 8c d’empêcher que leur Cavallerie ne pût avoir da 
foulage. Stenflycht étoit du dernier avis, 6c les Polonois du premier. Ayant pris avec 
lui un Bataillon d’infanterie 8c quatre pièces de Canon, laiffant le relie de l’Anillerie à 
'Tliorn, il marcha à Cowalwa, où il affembla tons fes Dragons. Quoicm’il n’eût aucu- 
ne envie de fe battre ce jour-là , du moins avant qn’il n’eut reconnu les Forces 8c hi d^ 
pofition des Ennemis , néanmoins il fut obligé d’en venir aux mains avec eux. Gniaz- 
douiki 8c Sokolniski , à la tête de cinquante-huit Compagnies Polonoifes , fotmoienc l' As-. , 
le droite, le Strafnik Litheuski commandoit l’Aile Gauche, k Stenflycht le Corps d’ Ar- 
mée , où étoit fon Bataillon d Infanterie , environ mille Dragons 8c quatre pièces de Ca- 
non. A l’approche des Saxons , les Polonois de l’Aile Droite s’enfuirent fans faite la 
moindre réfillancc; le Corps d’ Armée fit tous les efforts poffibles pour vaincre; mais il 
fut repouffé , aufli-bicn que l’Aile Gauche , où étoient les Lithuaniens , qui pourtant fai- 
foient beaucoup mieux que les Polonois. Après cette Aélion, Stenflycht envoya Ordre 
à fes Gens qui étoient reliés à Thoin , de venir le joindre à Dreweiza où il vouloir pafç 
,fer la Rivière pour marcher à Plotsko; y ayant été joint par Gniadouski 8c Sokolniski, 
qui n’avoient pas perdu un feul homme de leurs Troupes, il fut réfolu qu’on tàcheroit 
d’enlever les petits Détachemens Saxons poffés aux environs. A peine cette téfolution 
vcrioit-elle d’être prife, que Stenflycht reçut une Lettre do Maréchal Ludikowski. qui 
lui man^, que comme un Corps de Tteupes Mofeovites étoit en maicbe pour entrer 
Tmne III. E e 
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rent à faire un feu des plus terribles. Les Ennemis en firent de même; 
& l’on canona de part & d’autre fans difcontimicr pendant deux fois 
vingt-quatre heures. Au bout de quinze jours , la grande Batterie que 
le Général Waclcerbarth Saxon, avoit fait dreffer, fe trouvant prête, 
on commença à tirer avec plus de violence que jamais, & à jetter 'des 
Bombes dans nos Rctranchcmens devant la Porte deTribfée. L’Artillerie 
Ennemie étoit fituée de façon qu’elle fouettoit la TmiiUe île rEduJe, la 
Batterie de la Montagne, la haute Batterie, VJng’e du Moulin, le pont, & 
même le Camp.. Le féu des Ennemis fit ralhiuir celui des Suédois , qui 
ne pûrent fe fervir de pliiüeurs de leurs Canons. Ce contre-tems néan- 
moins étoit fort peu de chofe, & n’auroit pas tiré à conféquence, fans 
ce malheureux, qui déferta de la Place, pour indiquer à l'Ennemi les 
moyens de fe rendre Maître de nos Retranchemens. Ce miférable étoit 
Lieutenant dans. le Régiment de Marfchalck. Ayant eu de greffes paro- 
les, on ne fçait à quelle occafion, avec le Colonel Schwerin, celui-ci lui 
donna quelques coups de bâtons. Ne pouvant en obtenir la fatisfaélion 
qu’il éxigeoit, il déferta, & pour fe recommander auprès du Général 
Waekerbart, il lui découvrit que du côté de la Mer, il y avoit grande fa- 
cilité pour pénétrer dans le Retranchement , parce que quand le vent de 
Sud-Eft foullloit, l’eau étoit de ce côté-là fi baffe, qu’un homme qui y 
pafferoit , n’en auroit guè'res jufqu’aux genoux. Le Général Saxon, te- 
nant cet homme pour fnfpcct , n’ajoûta aucune foi à ce rapport, jufqu’à 
ce que l’autre, en lui faifant les plus grandes protcflations , s’offrit à 
être pendu ou roué s’il ne dilbit pas la vérité , ajofitant , que comme la 
Porte , appellée le Francken Thor , étoit nuit & jour ouverte pour les 
Troupes qui gardoient le Retranchement, (a) 'on pourroit non- feule- 
ment furprendre les Suédois qui y étoient pofiés, mais aufli fe rendre 
Maître en même-cems de la "Vblle. On fit reconnoître la fituation du 
l orrain , & fur le rapport que firent diverfes perfonnes , qu’en effet 
Peau étoit fort bafledans l’endroit indiqué, les Alliés réfolurent de ten- 
ter cette Entreprife , qui s’éxécuta de la maniè're fuivante : La nuit 
du 24. au 25..0êlobre, les Danois firent une fauffe Attaque du cô- 
té de la Porte de Knieper, où ils firent marcher un Lieutenant-Co- 
lonel avec trois cens hommes à la droite , & un Capitaine avec cent- 
cinquante hommes à la gauche. Ces Détachemens s’avancèrent jufqu’à 
vingt pas du Retranchement du coté de la Mer, avant que de faire feu. 

Les 

en Polegne, ilfc trouvoit dam h nccelûté d’accepter le* Prapofriors du Ciar, qui vou- 
loir éue .Médiateur entre les Confédérés Sc les Saxons , qu'ainfi Stcnflycht devoit fonger 
i fi mettre en fûreté , parce que le Roi Atigufte avoit iras fa léte à prix. Auflitôt Sten- 
fiycht fit puWiet l'Atmlliicc i Plossko; la meme nuit il paffa la Viilule, efeorté de tren- 
te Dragons, pour fe rendre à Uicfiau , où il arriva fans aucun accident. 

D. 1 '. Auteur de la Vu dt Frcdtrtt Auÿifie , en Allemand , a inféré dans fon Ouvrage 
pag. 714 , un journal , qui comient une relaiion ce tout ce qui fe pafi'a en Pologne entre 
les Troupes Saxoncs & les Polonois .Mécontens, il y rapporte quelques-unes des cir- 
conflances dont j'ai parlé, cependant on voit bien, qu'il n’a pas connu celui qui étoit le 
preiiiicr mobile de toutes ces affaires. 

( «) It y avoit-là trois Régimeas d’infaatciic , feavoir ceux de Horn, de TuulTet» 
ter & de Meilin, 
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Les Suédois y recoururent pour repoulTer les Ennemis, dont à caufe de 
l’obfcuricéjils ne pûrent dillinguer, ni le nombre, ni quel étoit leur def- 
fein. Mais durant ce cems-là, on fit le lignai donc on écoit convenu, 
pour avenir les llx-millc hommes d’infanterie & les quinzc-cens de Ca- 
vallerie des deux Armées Pruflienne & Saxonne , qui marchoient fur 
deux Colonnes , de fe Joindre i après quoi ils traverferent l’eau, & pé- 
nétrèrent dans le Retranchement du coté du Francken-Thor. Le Capitai- 
ne Ufedom étant le plus expofé, les premiers elforts des Ennemis tom- 
bèrent fur lui. ü fe deftendit avec beaucoup, de bravoure ; mais n’étant 
pas foôtenu parle relie de nos Troupes, auxquelles on ne donna pas 
le tems de fe former, les Enneinis devinrent Maîtres du Retrancne- 
ment. Ils ne perdirent que fort pep de monde dans cette occafion; & 
peu s’en fallut que la Ville ne fût furprife en même-tems, ce qui feroit 
effedlivcracnt arrivé, fi les Suédois n’avoienc haull'éle pont & fermé af- 
fez à tems la Barrière prés de la CoiKrefcarpe. Notre perte fe réduifoic 
à environ huit-cens hommes , tant tués que faits prifonniers , & on 
nous prit dix Canons de fonte & quinze de fer. 

Dits le lendemain matin, les Danois fe fervirent de quatre de nos 
Canons, pour battre le Frencken-T/wr; furquoi le Général Duckerc, qui 
commandoit dans la Ville, en l’abfence du Roi, fit faire une fortie, le 
même jour aptès-midi, dans le delTein de reprendre les polies que nous 
avions perdus, avant que l’Ennemi eut eû le tems de s’y fortifier & de 
s’y retrancher à fon tour. L’entreprife n’eut pas le fuccès qu’on avoic 
efpéré; le ftui avantage qui nous en revint étoit d’avoir tué aux Danois 
cinq Officiers & quelques cens Soldats. Les Ennemis firent cependant 
travailler jour & nuit à une Ligne de communication encre leur Camp & 
le Retranchement, où ils s’enterrèrent tellement, que ni l’Artillerie de 
la Place, ni le Canon des Batteries ne furent capables de leur caufer le 
moindre mal. 

I L n’y a pas lieu de s’étonner que le Roi de Suède fut fort fcnfible aux 
nouvelles qu’il venoitde recevoir de ce qui s’étoic palTé à Stralfund; car il 
efl certain, que fi nos Officiers avoienc mieux fait leur devoir, ou fi la 
fécurité n’avoic pas été fi grande parmi eux, les Alliés ne feroient pas 
venus fi aifément à bout de fe rendre Maîtres de nos Retranchemens 
donc ils nous chalTèrent d’une manière honteufe. Ce qui augmenta le 
chagritf de Charles XII. ce fut de voir, lorfqu’il vint deux jours y>rès 
de Rugen à Stralfund , tout le fauxbourg réduit en cendres. Aulfi ne 
s’arrêta - il qu’un inllant dans la Place , retournant d’abord à Rugen , 
pour continuer les difpofitions nécefiaires pour la deifeniê de cette 
lile. (a) 

II 

Mr. db VctTAiRE prétend, que Charles XII. étoit à Sualfund quand il ap- 
prit que les Danois t: les l’iuffiens avoient débarqué dans Rugen; qu'il étoit huit heu- 
res du foir quand on loi dit cette nouvelle, 6e qu'autlitùt il fe jetta dans un bateau de 
Pêcheur .avec quelques Officiers Généraux , pour palTerdans rifle. Cet Auteur fe trom- 
pe. Le Roi étoit dans nile de Rugen, quand les Ennemis y débarquèrent, 8t n’aYoit 
fcimt été à Stralfund depuis le 17. Oftobre. 

£e 3 


17T5. 


le 25 . 
Sertie <tft 
Ajjiiiii. 
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Il y avoit dtfjà trois mois, que les Alliés écoient ocçtwéc à ^re die 
grands préparatifs pour tenter une defcente dans cette^^|&« Au com>^ 
menoement de Novembre , toutes les mefures étant prifa^ur cela , les* 
Tipupes Ennemies s'embarquèrent fur les VailTeaux de .'Jpimfport , qui 
partirent de Gripswald avec un vent favorable. Us UBrà|tcIa Mer juf- 
qu’au lendemain matin dix heures, que le Contre- Amiral Danois fit le li- 
gnai aux Vaifleaux de l’Arricre-Garde, fur lefquels on avoit embarqué la 
Cavallerie, de profiter du Vent de Nord-Oucll pour faire voile vers 
Palmer -Ort & Oldencamp. Les Rois de Dannemarck & de Pruilè 
étoient tous deux prefens. Selon toutes les apparences, les Ennemis al- 
loient y débarquer ; & en ell'ct c’étoit le feul endroit où l’on pouvoir 
aborder avec facilité , parce que la Côte étoit en cet endroit- la fort 
unie, & qu’il y avoit alTcz d’eau pour qu’on pût en approcher avec de 
petits Bâtimens & des Chaloupes, & mettre d’abord pied à terre. Dès 
qu’on eut donné le lignai de notre. Batterie du grand Grabvvo, que l’En- 
nemi faifoit voile de ce côté-là, le Roi y fit marcher la plus grande partie 
de fes Troupes avec huit pièces de Campagne} mais entre une & deux 
heures après-midi, le Contre- Amiral Danois remit à la voile avec tous 
les Vaifleaux de tranfport , dirigeant fa courfe vers Strefow. Quand 
les VailTeaux qui portoient l'infanterie , eurent pafle Oldencamp , & 
qu’ils furent à-peu-près à la hauteur de l’Iflc de Filmer, l’Arrière-Garde 
prit la même route, à quatre heures après-midi, fe faifant efeorter du 
Vaifleau Amiral , le Dkmarjtn. L’Ennemi n’eut pas fi-tôt fait cette ma- 
nœuvre, qu’on s’apperjut auflltôt de fon deflein. Pour en avertir le Roi, 
le Capitaine Chrillophcrs tira deux coups de Canon, pour fervir de li- 
gnai, ce qui fe continua dans le même ordre, d’une Batterie à l’autre, 
afin que nos Troupes poflées à Oldencamp fe milTent en marche pour 
aller au-devant de l’Ennemi. Comme il y a de-là jufqu’à Strefow, deux 
grandes lieues de chemin , le Roi, pour ne pas fatiguer fes Troupes par 
de continuelles marches , ne voulut point décamper tant qu’il avoit 
l’Arrière- Garde des Alliés devant les yeux, qui , comme j’ai dit, n’avan-'^ 
çoit pas. Lorfqu'enfin celle-ci mit à la voile, pour fuivre les Vaif- 
leaux qui avoient pris les devans , il fut déjà trop-tard pour le Roi de 
fe mettre en marche. 11 ordonna bien aux Généraux-Majors Strômfelt^ 
& Grothufen & au Colonel Baflewitz , de faire avancer en diligence la 
Cavallerie aufli-bien que l’Infanterie & l’Artillerie, mais avant que tout, 
cela pût arriver , les Ennemis avoient déjà débarqué quelques mille 
hommes. ' , K 

I LS ne trouvèrent dans le Village de Strefow qu’une trentaine de Dra- 
gons Suédois , qui avoient été détachés pour les reconnoître , & qui ne 
firent aucune réfiftance. AulTitôt l’Infanterie Ennemie commença a faire 
un Retranchement & à creufer un fbflé profond , qu’on borda de Che- 
vaux de Frife, afin d’étre à-couvert de toute infulte. Entre fept &huic 
heures du foir, le Roi de Suède, ayant été joint par trois-cens Chevaux 
& environ douze à quinze -cens Fantaflins, marcha droit aux Ennemis 
pour les attaquer. Nos Soldats montrèrent dans cette occafion une in- 
trépidité extraordinaire ÿ ayant arraché les Chevaux de FiiTe , iis fe jet- 
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tèrent dans le follë, montant far les épaules les uns ctetautres , pour pé> 
nétrer dans le Retranchement. Déjà le Comte Torllenfon, Capitaine 
aux Gardes, étoit dedans , avec plufieurs Soldats, maïs né pouvant être 
foQtenus par le refte , à caufe du feu violent que faifoient les Ennemis , 
du Canon & de la Moufqueterie & d’ailleurs le nombre étant trop iné- 
gal , ils furent obligés de fe retirer, après avoir fait des prodiges de va- 
leur. Pendant que l’Infanterie étoit aux prifes avec les Danois & les 
Prufliens, notre Cavallerie fe tenoit à une petite dirtance du Retran- 
chement; déjà le Roi s’étoit avancé julques fur les Chevaux de Frife, 
quand le Cheval fur lequel il étoit monté & que le Général Strômfelt ve- 
noit de lui donner , s’y embarrafla tellement qu’il eut bien de la peine à 
le relever. Au moment qu’il s’étoit dégagé, un coup de Canon le ren- 
verfa mort , & le Roi tomba delTous. Comme ce Prince avoir reçû un 
coup de fufil au delTous d’une des mamelles, il fe trouva fi foible, qu’il 
ne pût fe relever de-deflbus le Cheval mort, jufqu’à ce que le Colonel 
Baumgart (a) l’ayant apperçû à la lueur provenant de l’éclair du Canon , 
le tira de-là & le remit à Cheval. La nuit , qui étoit fort obfcure, fut 
aufli favorable aux Ennemis que fatale pour nous. Notre Artillerie quel- 
que bonne qu’elle fût, ne pût faire aucun effet, tirant toûjours au ha- 
zard; l’Infanterie fit bien fon devoir, mais ne fçaehant où attaquer avec 
quelque avantage, elle commença enfin à fe rebuter. Après une demi- 
heure de combat, les Ennemis firent avancer quelques Efeadrons, de 
leur droite , par une ouverture , dont , à caufe de l’obfcurité on ne s’étoit 
pas apperçû. Les Suédois les attaquèrent avec un courage incroyable , 
les repoufférent jufqu’à deux fois, & les obligèrent de fe retirer. De-là 
il eft à préfumer, que s’il avoit fait jour, & que le Roi eut eû plus de 
Troupes auffi-bien difpofées que celles qui étoient auprès de lui, les En- 
nemis n’auroient eû à fe vanter d’aucun avantage. Nous perdîmes dans 
ce Combat, les Généraux-Majors Grothufen & Baffewitz, de même que 
le Colonel Wildward, avec plufieurs autres Officiers de mérite, qui fu- 
rent tués fur la place. Le Lieutenant - Général Dahldorfdc le Comte Ja- 
ques Torllenfon, Colonel, furent dangereufement bleffés, & moururent 
peu de jours après l’Aflion. 

Charles voyant qu’il n’y avoit rien à faire contre un Ennemi fi fupé- 
rieiir , envoya Rofen , fon Aide de Camp , au Général Strômfelt , pour 
lui ordonner,, de raffembler tous les bleffés, & de fe retirer enfuite en 
bon ordre. Le Roi, que fa blcffure empêchoit d’agir, prit les de vans , 
l’ennemi nous laiffa faire neftre retraite, fans nous pourfuivre, que juf- 
ques vers le foir , que les Rois de Pruffe & de Danneraarck , s’avancè- 
rent avec toutes leurs- forces vers le Fort d’Oldefehr, où nous nous é- 
tions retirés. L’Aide de Camp Général Lôwenôhr , Danois, fut en- 
voyé au nom des deux Monarques à nos Généraux pour leur offrir à 
capituler. Comme ceux-ci faifoient tranfporter à Stralfund , par le 

moyen 

-(«1 Lï Sr. Seiti, dam fon Hiflein JtlaGiurreii Ptmirami , prétend pag 8i. que 
dix-huit-cens Soldats furent faits Prifonniers , avec neuf Lieutenants-Uénéraux , fie que le 
Roi de Suide calTa tous ceux qui avoient capituli : ccia eit faux. 
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îj- moyen d'un mlférabîc pont volant, le Bagage & les Troupes, ils ne fe 

prcHerent pas trop de donner réponfe , ce que voyant les Alliés , ils 

vin- vinrent nous inveiUr de tous côtés, & occuper le rivage, defortc que 
nous ne pûmes plus rien tranfporicr. Cinq-cens hommes furent faits 
Prifonniers de guerre, avec le Lieutenant- Général Marfclialk & les 
Généraux Majors Stromfclt, Wü'frach & Meliin (n) fans compter les 
Officiers Subalternes, (i) 

Le Lieutenant Colonel Klinckonftrom avoit été détaché avec quel- 
ques Troupes à Danholm. Sans attendre que l’Enne.-ni marchât de ce 
côté-là , ou qu’il fit mine feulement de l’attaquer, cet Officier quitta fon 
polie, & alla fe rendre aux Danois. Le Lieutenant Colonel Lôwen, 
qui commandoit dans le Fort de Uudo , fe comporta tout autrement. 
Ayant appris le fort qu’avoient eu les Suédois à Olde Fehr , & commen- 
VJiit a manquer de vivres, il encioua fon Canon, tSc s’embarqua avec 
les Troupes fur quelques Bâtimens, qui mouilloicnt fous le Fort, & qui 
le tranfponcrcnt à Yitad, où il arriva heureufement avec tout fon mon- 
de. La retraite que fit le Colonel Stenllycht mérite que j’en parle. 
Ayant mis le feu à trois Vailleaux qui étoient au grand Pkkcr, il marcha 
de 'Filfou avec fes Dragons, un Détachement d’infanterie & les équipa- 
ges des Vailfeaux brûles , à Jafmond. C’étoit le lendemain de l'affaire 
de Strefow , pendant que l’Armée Ennemie ne fe trouvoit éloignée que 
d’environ une denii-lieuë. De Jafmond, il le rendit à Wittau & Hé- 
denfée; le lendemain il fit publier dans plufieurs Eglifes à la Câmpagne, 
que les Soldats qui s’étoient égarés durant le Combat , ou qui avoient 
été détachés pour amall'er des vivres , euffent à fe rendre auprès de lui. 

• Ayant fait venir à Wituu le Vaiffeau portant les Provifions , & ayant 

. ralfemblé plufieurs autres petits Bâtimens, il fe fit tranfporter avec envi- 

ron cinq cens hommes à Stralfuiid, où il arriva quinze jours après que 
les Allies fe furent rendus Maîtres de Kugen. 11 l.tiffa dans Hedenfée le 
Capitaine- Skog, avec trente Dragons, pour tenir la communication ou- 
verte entre la Poméranie èSt la Scanic. Cet Officier fe maintint dans fon 
Porte , jufqa’après la prife de Stralfund, qu’un VailfeauSuédois le tranf- 
porta à Carlshamn. Le Porte dont je parle, étoit pour nous d’une très 

grande 

(a) Lf Long dans fon Hidoirt di Chirlei XII. dit, que parmi les OfSeiers qtii furent 
faits Piifomiicrs à OMcl chv.il le uouvoil pinlicursdcceux qui avoient été compris dans 
la Capitulation de Tonningue , que ceux-ci avoiciil porté les autres à fe rendre, de 
Crainte que le Roi de Damicmarck ne les iriiiàt comme Héferteurs, il eli certain que 
S. M. Danoife eut alîtz de gsréiofite,- pour ne pas fe mettre en peine de cette cir- 
conüance; mais en tout cas tlle n’y auroit tien gagné, car dans d'autres conjonâures 
le Roi de Suède auroit pu en iitcr de même, & lui payer ccU au double. 

{b) L'Auteuk Aüematid de VUifiart dt Fredtric jfugHjit, lailoime fort mal, quand il 
dit , que 11 l'on avoir bien éxarainé les Généraux Prdojmters on auroit trouvé que la 
plùpart d'entre eux auroient pâ faeil.-mcm fc lauïcr, fie qu'ils ne s’étotcnl rendus aux 
Alliés, que parce quil leur paroiffoit pus ftipportable d’être Prifonniers, que de fouf- 
frir avec leur Roi. .Apparemment que l’Auteur à jugé de ces Mci: -ut*, par ce qu'il au- 
roit fait lut-ntérae fe trouvaiit en p<tcil cas; car il ajoute, qu'ils avoient grande raifon 
d'en agir ainfi. L'Anonyme, qui a écrit \ Hijlairt dt Fridtric Ciuiilaumt Roi di PruJJi, 
doit avoir trouvé ccue Rdléiion fort folide , parce qu'il ia copiée mot pour moi. 
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grande importance; Je Roi le fentit lorfqu’ii fe retira de Straifund pour 
pafler en Suède, car fi les Danois avoienc fongé à nous dcioger cie-ià , 
ils aurcient été maîtres abfolus de ce pafiage, Jefeul, par ou Cliarlcs 
pouvoir faire fa retraite. 

Apsès l’affaire de Strefow , ce Prince, comme j'«i dit, avoit repaffé 
à Straifund. Là il eut de nouvelles Conférences avec le Comte de Croif- 
fy, Ambaffadcur de France. Celui-ci ayant été témoin oculaire de tout 
ce qui s’étoit palTé à Rugen, commença immédiatement après, à rc- 
nouveller fcs bons Offices pour la Paix. 11 écrivit, le 22. JNovembre, à 
Mr. d'Ilgen, Minillre Prufiien, pour lui dire, que s’il pouvoir aller au 
Camp, il feroit des Propofitions qui feroienc peut-être agréables aux 
Rois de Prttffe & dtp Dannemarck. Mr. d’Ilgen lui répondit le jour fui- 
vant , que s’il avoir des propofitions à faire , il pouvoir fe rendre au 
(Quartier de S. M. Pruffienne, mais que s’il ne cherchoic qu’à amufer, 
oa ne lui permettroit pas de retourner dans la Ville , & d’avoir apres 
cela aucune communication avec elle. La Reponfe que fit l’Ambaflà- 
deur à cette Lettre montre affez combien il étoit fenfible à la manière 
dont le Miniilre Pruffieu s'étoit expliqué. „ Le but, dit-il, que je me 
„ fuis prppofé , a toûjours été de me conduire félon la droiture & le 
„ bien de la caufe commune , & je fuis fi éloigné de vouloir amufer, 
,, comme vous le foupçonnez , que s’il ne dépendoit que de moi , les 
„ affaires dont je fuis chargé Jeroient terminées en moins de deux heu- 
res. ,, A cela il ajouta , ,, que comme il n’y auroit pas d’honneur à 
„ un homme de guerre de fe retirer d’une Ville affiégée, il n’en forti- 
„ roit pas, qu’il n’eût un Pafi'eport, où il fut fpécifié qu’il pourroit rc- 
,, tourner quand il voudroit, qu’en ce cas-là il fe rendroit le lendemain 
„ à dix heures du matin, auprès de S. M. le Roi de Pruffe. „ 

Soit que Air. d’Ilgen eut quelque empêchement, ou, que pour d’au- 
tres raifons, il ne voulut lui-raéme faire réponfe à cette Lettre, il fe con- 
tenta de- faire écrire à l’Ambaffadeur par le Chevalier de Livarot, un 
de fes Gentilshommes , que fi Son Excellence foûhaitoit de fe rendre 
au C^uartier du Roi de Pruffe, il pourroit retourner enfuite à Straifund. 
Le Comte de Croiffy , refufant de fortir de la Ville , fur la Lettre de fon 
Gentilhomme, continua auprès dir Minifhre Pruflicn fes inflances pour 
obtenir l’entrevûe qu’il demandoit; & far ce qu’on offroit de recevoir 
fes propofitions par écrit, & de prendre enfuite telles réfolutions qu’on 
j U geroit à-propos, conformément à l’état où fe trouveroit la Ville af- 
liegée, il écrivit à Mr. d’Ilgen la Lettre fuiv'ante que j'infére ici en 
entier. . 

,, Il eft vrai, Monfieur, que j’ai offert, & que j’offre encore de 
„ bonnes & raifonnables Propofitions pour en venir à une Paix fiîre & 
„ générale. J’ai fait cette dernière démarche , avec d’autant plus 
,, d’empreffement , qu’il paroît par tous les Manifelles, que le féal but 
,, de la guerre contre le Roi de Suède dans fes Provinces en Allemagne 
„ eft, d’y rétablir le repos & la tranquilité publique. Mais qui pourroit 
,, Ce flatter de terminer un tel ouvrage par un fimple écrit qui ne con- 
,, tient que des Propofitions? car fi cet expédient que V. E. me propo- 
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„ fe étoit praticable, on ne fe ferviroit, au-lieu d’AmbafTade* qui font 
„ de grands fraix, que de Poftillons ou de Tambours, pour porter d’un 
„ Royaume ou d’une Armée à l’autre, les prétenCons & conceflions des 
„ Princes qui font en guerre. Mais V. E. fçait très-bien , que de tels 
„ accommodemcns^sreident être précédés de quelques Conférences. El-* 

„ les font même plus nécefTaires dans cette conjonâure que dans aucu- 
„ ne .autre , parce que la diverfité d’intérêts des différens Princes qui 
„ compofent la ligue, demande de continuelles explications. Et com- 
„ me la fûretë de la Paix éxige des Médiateurs &. des Garants, je 
„ dois fçavoir, fi en cela l’éxemple de S. M. le Roi de Prufle fera fui- 
„ vi des autres Alliés ; fans cela tout ce que je ferois , pourroit peuc- 
,, être n’avoir aucun fuccés. Je me réduirai donc,* Monfieur, à mar-* 

„ querJci, félon le pouvoir oui m’en a été donné, que S. M. le Roij 
„ de Suède a un defir ferme à fincére de conclure une Paix raifonna- 
„ ble, fùre & générale; que pour mieux prouver la droiture de fes in-, 

„ tentions, Elle a accepté, il y a longtems la Médiation du Roi mon 
,, Maître & celle de l’Empereur ; qu’outre cela Elle a propofé deux 
„ X’illes différentes pour y traiter d’une Paix générale , où elle a toû- 
„ jours compté d’envoyer fes Minillres , auffitôt que les Médiateurs en 
„ auroient déclaré le choix ; qu’Elle ignore par q^uelle fatalité les affai-‘ 

„ rcs ont trainé en longueur; mais qu’Elle n’a pû le difpenfer, en atten*i 
„ dant la concluûon de la Paix , d’avoir recours aux Armes contre les; 

„ efforts de fes Ennemis ; qu'elle e(l prête de les quitter aufiitôt qu’il^ 

„ s’agira d’un accommodement ; & que pour y apporter plus de facili- 
„ té, elle fouhaite que j’entre dans tous les expédions qui feront pofli- 
^ blcs, fans cependant demander un ArmifUce, qui dans une faifon fi‘ 

„ avancée pourroit être préjudiciable aux Afliégeans. Voila , ce mei 
„ femble, Monfieur, tout ce qui fe peut mettre par écrit. Sijen’aù 
„ pas affez expliqué dans cette Lettre l’intention que le Roi de Suéde^ 

,, a de faire refleurir la Paix, & de rendre les Peuples heureux, vous‘ 

„ ne devez vous en prendre qu’à mon peu d’éloquence, fans aceufer cea 
„ Prince de vouloir prolonger les maux qui ravagent les Provinces du5 ’ 
„ Nord. Je finis par lui rendre ce témoignage &c. „ j 

Sua cette Lettre l’Ambaffadeur n’eut point de Réponfe; jngeant de^ 
jà qu’on n’avoit aucune envie d’écouter fes Propontions , il demantb; 
Amplement la Permiflion de fortir de Stralfund, «St l’ayant obtenue, if. 
prit congé du Roi de Suède. Le 26. il fe rendit au Quartier du Roi dé] 
Pruffe, âvec lequel il relia à dîner, après quoi il eut avec ce Prince une;; 
longue conférence, où il fit les derniers efforts pour le porter à donner,, 
les mains à un accommodement. Voyant que toutes fes inflances é-* 
toient inutiles, il partit le même jour pour Hambourg, ^n d’y atten-> 
dre de nouveaux ordres de Ta Cour. ( * ) 

ts 

( *1 NB. Le Roi de Ptuffe écrivit !c 15 Décembre lu Comte de Melternich, fon Mi» 
milre i Vienne, pour l'infor.Tict du (i<'-,iiit du Comte de CroilTy , fie des deffeins du 
Koi de Suède. Cette Lettre le trouve dans les Preuves de cette Hilloitc. 
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Le Comte, de Virmond, Minière de .l’Empereür, fc trouvoit dans le 
fflême-tems au Camp des Alliés; c’étoic à ce que l’on prétendoic, pour 
fkire des Propofitions de Paix, ou du moins pour frayer le chemin à un 
, accommodement , dont S. M. Impériale vouloir fe- cliarger conjointe- 
ment avec quelques autres PuilTances , qui entroient dans les mêmes 
vûes. Quoiqu’il en foit des Négociations de ce Minillre , il eft certain 
qu’il eflèélua aulîî peu que le Comte -de Croifly. Les Ennemis ayant 
remporté tant d’avantages & ayant fait de fi grands progrès, vouloient 
achever une conquête qu'ils regardoient déformais comme immanquables 
Déjà des le. i 6 . Novembre, quatre de leurs batteries fe trouvant ache-w 
vees, ils avoient commencé à faire un feu terrible de quarante-cinq 
■pièces de Canon & trente Mortiers , dont ils tiroient fans difeontinuer 
plufieurs jours de fuite. Quantité de maifons furent endommagées, 
d’autres entièrement ruinées. Un jour, que le Roi fe tenoic lor le 
Marché, attendant quelques .Officiers qui dévoient venir prendre fes Oe- 
dres , une bombe tomba tout prés de lui. Ceux qui étoienr autour du 
fe retirèrent au plus vite, le fuppliant d'en faire de même. Le 
Roi d'un air tranquile , s'avança quelques pas , & pouffa avec le pied la 
bombe dans une petite foffe , où elle éclata fans caufer aucun mal. 
v;Le 24. les Ennemis donnèrent l'aflàut à la contrefearpe , & fe logè- 
rent fur le glacis, où ayant élevé une nouvelle batterie, ils commencè- 
rent à battre en brèche la face de l’Ouvrage à Cornes. En peu de 
jours la brèche fe trouvant faite , on donna l’alLut; l’attaque fe fit en 

a uatre différons endroits , & quoique les Alliés y perdilfent beaucoup 
e monde, ils emportèrent néanmoins l’Ouvrage en queffion. Le len- 
demain, les Suédois, fous les ordres du Général-Major Delwig, firent 
une rude Sortie & ciiaffèrent les Ennemis de tout l’Ouvrage; mais à pei- D/cm- 
ne s’en furent-ils rendus maîtres, que les Affiégeans y étant rentré avec 
vigueur, .en chiffèrent derechef les Suédois., Nous perdîmes dans cet- 
.te'attaque plufieurs braves Officiers ; entre autres, le Colonel During;, ‘ 

Î ' [ui avoir accompagné Charles XII. dans fon Voyage de Turquie à Stral- 
und, y fut tué. («) , 

Enfin les chofes en vinrent à l’extrémité, bientôt les remparts fu- U 9, 
rent tout en feu , & la brèche fe trouva faite à la muraille entre le 
Francken Thor & le Baftion Je la Toiir bleue. Si dans ce moment-là les 
Alliés avoient trouvé-à-propos de donner l’affaut au Corps de la Place, 
te combat auroit été des plus fanglans, Charles XII. étant réfolu de fe 
deflFendrc auffi longtems qu’il pourroit , & de s’enfevelir fous les ruines 
de ‘cette Place , plûtôt que de fe rendre ; mais comme les Ennemis ne 
tentèrent rien de pareil, le Général Duckert & Meffieurs de Mullern 
& Fcif conçurent quelque efpérance, qu’enfin le Roi fe laillèroit fléchir 
à leurs inftantes prières , & fortiroit d’une Ville qu’on n’étoit plus en 
état de deffeodre. Ces Meffieurs, auffi-bien que quelques Officiers, con- 
jurèrent leur Maître de renoncer à une réfolution, qui ne manqueroit 
'•-s . pas 

[a'i Mr. de Voltaire prétend que During fut tué dîns Rugen, ans yeux de C!ur!c» 
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pas d’avoir les fuites les plus fàcl)eufes, & qui jetteroitle Royaume dan» 
les plus grandes extrémités. Us le rupplièrent de mettre fa perfonne en 
lilreté, lui repréfentant d une manière touchante à quoi on ferolt ré- 
duit, s’il venoit à être tué, ou à être fait Prifonnicr, au -lieu qu’on 
pourroit encore fe tirer d’embarras , après qu’il auroit fait fa retraite. 
Que fi le Roi iugeo^t-à-propos de prendre ce parti-là, il n’y avoit point 
de tems à perm’e;*que le froid étoit exceflif, la Mer couverte de glace 
dans le Port, & que fi l’on attendoit plus longcems, il n’y auroit pas 
moyen d’entrer en pleine Mer, où dés-à-prélent on ne pourroit par- 
venir fans un travail pénible. , 

Charles eut bien de la peine à quitter Stralfund; enfin il s'y déter- 
mina. Déjà fans qu’il en fçut rien, on avoit détaché une Galiote avec 
une double Chaloupe à Hedenfée, afin d’être à portée de favorifer fa 
retraite, fuppofé qu’on put l’y déterminer; même la glace avoit été 
cafice entre Paro & l’Ille de Rugen pour. qu’on pût voguer librement. 
Ces précautions furent prefque inutiles; -car outre qu’à caufe des gla- 
çons, les deux Bàtimens avoient été obligés depuis quelques Jours, d’en- 
trer dans la haute Mer, le Port fe trouvoit de nouveau , au bout de 
vingt -quatre heures , couvert de glace, qu’il fallut rompre une féconde 
fois, non fans un travail infini. Le lo. Décembre, le Capitaine Chrif- 
tophers eut ordre d’embarquer fur deux Yachts, les Officiers de là Chan- 
ccl'erie , avec quelques Turcs & Polonois qui dévoient prendre les de- 
vans , ce qui s’éxécuta dés le même foir; mais à caufe de l’obfcurité & 
ae la glace ils ne purent avancer qu’à une petite difiance de la Ville. 
<^uand le Roi fçut qu’ils' avoient mis à la voile, il s’embarqua, à deux 
heures aprés-minuit, fur une petite Chaloupe, à trois paires de rames, 
avec fes deux Aides de Camp Généraux Rofen & During & le Page 
Manderftierna. On fit tout au monde pour fortir du Port , mais au 
bout d’une heure la Chaloupe fe trouvant prife au milieu de la glace, on 
, fut obligé d’attendre le point; du jour , pour recommencer à la 
rompre. En attendant, le Yacht où étoient les Officiers de la Chancelle- 
rie vint joindre la Chaloupe du Roi. Comme en même -tems il s’éleva 
un vent aflez fort, on confeilla au Roi de fe rendre à bord du Yacht, 
tant parce qu'il y avoit-là plus de monde pour travailler , que parce 
qu’à l'aide des voiles, on pourroit plutôt fe tirer d'entre la glace. Le 
Roi s’y étant rendu, ne fit qu’environ une demie-lieuë de chemin, a- 
prés quoi il retourna à la Chaloupe qui fe fépara entièrement du Yacht. 

Comme les Ennemis avoient élevé des batteries , tant fur les Côtes de 
Poméranie, que fur celles de l’Ifie de Rugen, afin d’empêcher qu’au- 
cun Bâtiment ne pût pafler de ce côté-là. Te Roi courut un danger ex- - 
tréme. Il ne leur étoit pas difficile de juger par plufieurs circonllan- 
ces , qu’il falloir que Charles fe trouvât fur un des Bàtimens qu’ils voyoient 
devant eux. Les égards qu’ont toutes les Nations pour les Têtes Cou- 
ronnées , qu’on cherche à ménager autant qu’il efi pofiible , ne furent 
point obfervés dans cette .occafion; loin de -là, les Ennemis tirèrent 
fur les Bàtimens du Roi, fans difconcinuer, depuis la petite pointe du 
jour, Jufqu’à midi. Ils n’eurent pourtant pas la fadsfaôHoa^ lui eau- 
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fer le moindre mal , ni à aucun de ceux qui étoient auprès de lui. De 
ceux qui étoient fur les Yachts, plufieurs furent blelTèi & tués, parmi 
les derniers fe trouvoit le Sr. Glafer, Commis du Bureau des Affaires 
étrangères. 

Quand je dis que le péril dcoic extrême & le travail pénible , je n’a- 
vance rien de trop. Un des Yachts ayant eu un coup de canon à fleur- 
d’eau , ceux qui étoient deffus au nombre de cinquante & quelques per- 
fonnes, furent obligés d’en fortir, pour le foulager. La glace étoit fi 
forte qu’ils pouvoient hardiment marcher deffus de quel côté ils vou- 
loient. Au milieu de ces dangers , le Roi, qui di douze heures de 
tems n’avoit fait qu'environ deux üeuôs d'Allemagne , arriva vers la Ga- 
liote qui croifoit dans la Mer. Elle avoit donné fur un Banc de fable, 
où il en étoit fallu de fort peu qu’elle n’eut échoué. Ici on fut obligé de 
travailler de nouveau afin d’éviter les glaçons, ce qui dura jufqu’à ce 
que l’on fût affez loin en Mer. Alors p’ayant plus rien à craindre, 
& le vent venant à ceffer le Roi fit jetter l’ancre , afin de laif- 
fer repofer les Matelots qui étoient extrêmement fatigués. A minuit oti 
remit à la voile, tirant vers Yfted, dont le lendemain matin on ne fe 
trouvoit éloigné que d’environ quatre lieues ; mais comme tout-d’un- 
coup le vent vint à changer , auquel fuccéda un grand calme , 
on ne put avancer. A midi , le vent ayant commencé à fouffler du 
Nord-Eff , la double Chaloupe vint joindre la Galiote. Le Roi s’y em- 
barqua aulïtôt, mais lèvent refia toûjours contraire julqu’après-minuit, 
qu’ayant commencé à fouffler de l’Efi, il fut réfolu qu’on feroit voile 
vers les Côtes de Scanie , où'l’on jetta l’ancre à quatre heures du matin , 
à une demi -lieue de Trellebourg (a). A fix heures, le Roi fe fit met- 
tre à terre, avec quatre Officiers , & traverfa la Ville à pied, fans fe 
faire connoître à perfonne, A une petite difiance de Trellebourg, ils 
curent des chariots de Payfan qui les menèrent à la première Pofte. Là 
le Roi monta à cheval pour fe rendre à Yftedt, où il arriva le même 
jour, à trois heures après-midi. Il alla loger dans la même Maifon 
qu’il avoit- occupé quinze ans auparavant. 

Les Yachts, fur lefquels étoient les Officiers de la Chancellerie & les 
Polonois, avoient fuivi le Roi jufqu’à ce qu’il fe fût rendu à bord de la 
Galiote. Ayant enfin gagné la haute Mer, non fans des peines infinies, 
<k fans avoir couru rifque à tout moment de tomber entre les mains des 
Ennemis , les glaçons « le vent contraire les empêchèrent d’avancer. 
Au bout de deux jours , ils rencontrèrent près de Hedenfée une Efcadre 
Suédoife , forte de cinq Vaiffeaux de guerre & de quatorze Bâtimens 
de Tranfport. Cette EIcadre avoit d’abord été deftinee pour Btralfund , 
où elle devoit débarquer un Bataillon du Régiment de Scarabourg avec 
quantité de munitions de guerre, mais*ayant eu ordre enfuite du Roi 
de fe rendre à VVifmar , elle y fit voile. 'Tous ceux qui étoient fur les 

Yachts, 

iA I-e Sr. Ls L.OKO prétend qne le Roi mit pied i terre d Cimbtishamn , qu’il Ce 
rendit deU à Yiled St enfuiie à Calmar 6c à Laodscionl Cet Âmsur a été mal iot 
-formé. - - - 
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Yachts, s'embarquèrent fur les VaiTTeaux de Guerre, qui après avoir 
conduit le iranfport à Wifinar, retournèrent à Yfted, ou ils arrivèrent 
le 2S>. Décembre. 

Peu de jours apres être arrivé à Yfted, le Roi y apprit la mort de là 
Reine Edvige Eléonor , fa grand Mère, arrivée le 24. Novembre, 
dans fa quatre-vingtième année (a), C’étoit le Comte Êonde, Cham- 
bcllao & Confeiller de Commerce, qui avoit été dépêché pour’ en por- 
ter la nouvelle à Sa Majefté. On lui avoit ordonné de iè rendre pour 
cet ciFet à Stralfund , mais ayant appris à Carlfcrona , que. le Roi fe 
troûvoit à Yfted, si s’y rendit pour s’acquiter de fa Commiftion. L’Ai- , 
de de Camp Général Zander/ut le premier qui apporta à Stockholm la 
nouvelle, que le Roi, forti heureufement de Stralfund , étoit à Yfted. 
Auflitôt que laPrinccfle fa Sœur eût reçu la' Lettre, où Charles lui don- 
noic avis de fon. arrivée en Suède, elle lit aftèmbler le Sénat, pour lui 
en faire part. Le lendemain Dimanche , on en fit des aêlions de grâces 
dans toutes les Eglifes de la Capitale, au bruit d’une double décharge 
de toute l’Artillerie. Voyons maintenant de quelle manière fe termina' 
le Siège de Stralfund. 

Trois jours avant que le Roi fortit de la Place, le Général Duckert 
envoya un Troi^ette au Camp des Alliés avec une Lettre pour le Prin-^ 
ce d'Anbalt Deftau, où il propofoit d’envoyer deux Généraux -Majors 
au Roi de Prullê pour entrer en négociation, pourvû que les Alliés en- ^ 
voyaflent dans la Place deux Officiers d’un pareil caraflère. , La chofe | 
ayant été rapportée au Roi de Prullê , il y cotifeniit -, mais comme il fe * 
faifoit de^à tard, on attendit jufqu’au lendetqain matin à dix heures, 
que trois Généraux-Majors vinrent à Stralfund de la part des Alliés (J>), | 
pour entrer en conférence avec Mrs. Delwig & Lcutrum que le Gé- • 
néral Duckert avoit nommés pour cela. Ceux-ci propoférent félon l’or- 
dre qu’ils en avoient reçu, de faire une Paix Générale, par où la guer- 
re du Nord pourroit être entièrement terminée, ajoûtant qu’on efpé- ^ 
roit que les Alliés ne refuferoient pas de donner les mains à un ouvrage 
fl falutaire ; qu’outre l’honneur qurls en rctireroient , ce feroit travailler ® 
au bien de l'Europe en général & à celui des Royaumes du Nord en 
particulier. Les Généraux des Alliés répliquèrent, qu’ils n’avoient point ' 
d’ordre ni de recevoir une pareille propofition , ni d’y faire aucune ré- : 
ponfe ; qu’ils n’avoient été envoyés à Stralfund que parce qu’on avoit cr» 
que les Affiégés vouloient capituler, afin de prévenir que la Ville ne 
fût totalement ruinée, comme cela arriveroit infailliblement fi le Siège 
continuoit encore quelques jours. Ün fe fépara donc pour cette fois-là 
fans rien conclure du tout. ’ . .{ 

Lb 

(a) Dt LiMisas fe Li Lono difr’nt mi’-Lpropos que le Roi ipprit f CarbirroDa la 
mort de la Reine OoBatiiire. Tout ce que dit Voltaibs des nouvelles Levées . que 
Charles XII. ordonna de Cariscrona, où il prétend que le Roi fdjourna THiver, n'eft . 
pas mieux fondé. Le Roi n'y alla pas do tout. 

(*) Cdroicilt, de la part du Roi Augufte, Je Prince de Wurtemberg, delà paît da 
Roi de Pruffe, Mi. de fiotek, avec Mt, de Meyer, Gdnfial-Majoi au feivice du Rei ' 
de Danncmarck, 
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Le lendemain matin le Général Duckert écrivit de nouveau à Mr. ^ ^Tis’ 

Borck , auquel il demanda un Pâlléporb du Roi de-Pruffe pour deux 

Généraux-Majors qu’on vouloir envoyer ad Camp: QÛnd il eut obte- -D/ffi»- 

* nu le Paffeport , Leutrum & Delwiq y fuPenc envoyés après - midi. 

Leurs propolitions ne rouloient fur aurre^chofe, que fur une Paix, Gé- ^ 
nérale; que fi on vouloir s’y prêter, ^ils feroient dts ouvertures ajui con- 
.triBueroien: infiniment au rétablilfement de la traiiquilité, &à la fatis- 
iâflion des Parties intéreflees. On ne leur donna point d’autre répon- 
fe que celle qui leur'avoit été donnée dès la première conférence; & 
en leur préfence on commença d’une nouvelle batterie à battre eu brèche 
la muraille de la Place, afin de donner un airaut général. 

L'a nuit du lo. au ii. Décembre, Charles Xlfi fortit de Stral- **•’ 

Cmd. Dés que le Général Duckert fçût que ce Prince étoit entré en 
Mer, il renvoya Dehvig & Leutrum, au Roi de Prulfe, pour lai dire 
qu'il confentoit à faire une Capitulation avec Sa Majefté. Après qu’on 
eut conféré tout ce jour- là, pour lever les diflicultés qui fe rencontroient 
de part & d’autre, le Géneral-Major Delwig fut renvové en Ville à dix 
heures du foir, pour dire au Gouverneur, que les Alliés ne vouloienc . 
entendre à aucune Capitulation, à moins que la Garnifon ne fe rendît 
Prifonniére de Guerre. • Leutrum pafl'a la nuit au Camp , & fut logé 
. dans le Quartier du Comte Finckenftein , Lieutenant-GéQéral. -la: jour ^'*2. 
d’après, Delwig étant retourné avec le Général-Major KirchbaCh, on 
conféra de nouveau, & la Capitulation fut réglée. La plûpart des Ar- 
ticles que les Suédois propofèrent , ayant. été rejettés ou-changés, ks 
deux Rpis accordèrent à la.Carnifon .qqoique pnfonnière , les Articles 
fui vans. . ' , 

„ I. Qo’ün Corps de mille homifies , tous Suédois de nailTance , .^nicUs 
, „ conferveroienc leurs Armes, fçavpir 40. Officiers Subalternes & 960. 

„ Soldats & Tambours. II. Qu’il reflfcroit auprès de ce Corps 110. 

,, Officiers, fça voir un Lieutenant- Général, 2. Généraux - Majors , 4. tUn, 

,, Colonels, 8- Lieutenant-Colonels, 8. Majors, 20. Capitainês & 77. 

,, Subalternes, parmi lefquels feroient le Lieutenant-Général Strackel- 
,, berg & deux Généraux • Majors , au choix du Général Duckert. 

,, III. Que ces Généraux, Officiers, & Soldats feroient pourvûs de 
,, Quartiers d’Hyver dans les Etats du Roi de Prulfe, pendant quatre 
„ mois, où il leurferoit fourni tout ce qui feroit néceliaisc, aux dé- 
„ pensdejeur Roi, jufqu’à ce qu’ils fufl'ent mis en Liberté. IV. Que 
,, lorfque S. M. Suédoile envoyeroit des Bàtimens de Trânfport, au 
„ primems fuit^nt , pour prendre ces Troupes , elles feroient munies 
„ de bons palfeports par les deux Rois, pour être tranfportées de Ca- 
,, min , vers les Provinces de Suède. ’V. Que les Officiers de la Maifon 
„ du Roi de Suède, & fes Drabans feroient atifli pourvûs de bons Paf 
reports pour fe rendre pareillement dans les Etats de S. M. Suédoi- 
,, fe , mais qu’en attendant que cela fe pût faire, on leur permettroit 
J, de féjourner à Roflock ou à Lubeck, & qu’on lailferoit à la bonne 
J, foi du Général Duckert de donner une Lifte de ces Drabans & Offi- 
„ ciers. VI. Que le Général -Major Delwig auroic la liberté d’aller 

Ff 3 „ d’abord 


230 ' ' H I s T O f R E 

* 17 ^ 5 - il d’abord en Suède pour y faire fon rapport toachanç la-ditê Garnifon , 

■ „ & qu’on lui donneroit pareillement de bofis Pafleports. VIL Que 

z>..vm- tous les Volontaires du Général Duckert (êroieat fpécifiés éxaae- 
„ ment , & pourroient fe retirer comme ils fouhaiteroient', à condition 
„ qu’il n’y eut parmi eux aucuns Généraux, ni Officiers, le* tout fur la 
,, parole du-dit Général. VI II. Que tous les Ouvrages Extérieurs fe- 
„ roient évacués par la Garnifon le 24. à huit heures du matin, &*oc-_ 

,, cupés par les Troupes des deux Rois, qui mettroient en méme-tems 
,, une garde hors des Portes, pour prévenir tout défordre. IX. Que 
„ ceux qui étoient Prifonniers de Guerre fortiroient le 26. à>neuf heu- 
. ,, res du matin, fuivant le réglement fait dans la Capitulation ;»& que 

„ les autres qui confervoient leurs Armes fortiroient le jour fun’aht à 
,, pareille heure , auxquels on indiqueroit d’abord la foute qu’ils dévoient 
„ tenir dans leur marche. X. Que la Garnifon fe muniroit de pain . 
,,.pour fix jours. XI. Que les Otages feroient échangés le 24. à huit 
,, heures du matin, à la Porte de Tribfée. XII. Que ceux qui au- 
„ roient leurs Quartiers d’Hiver dans les Etats du Roi de Prufie, n’y 
• „ commettroient point d’hoflilités , pendant le tems qu’ils y feroient, 

,, & qu’ils s’abftiendroicnt de tout Commerce de Lettres qui pourroit 
„ être préjudiciable aux intérêts de S. M. PrufXiennc. Ces Articles fu- 
,, rent (ignés & ratifiés par le Général Dukert le il. Décembre. „ . 
l, 13. Le même jour à huit heures du matin les Ennemis occupèrent les 
Ouvrages Extérieurs & les Portes, fçavoir, les Danois celle de Franken 
;* 14. & les Prufliens , la Porte de Tribfée. Le lendemain. Jour de Noël fé- 

lon le Nouveau Style, le Roi de Dannemarck prit pofieilion de la Pla- 
(f ij, ce, dont le Général - Major von Stocken fut fait Commandant. Le 15. 
Les Prifonniers de Guerre forcirent de la Ville , au nombre d’environ 
dix-huit-cens hommes en état de fervir, ayant à leur tête le Général i 
Dukert & plufieurs Officiers Généraux. Les malades ou blefTéi dont le 
nombre montoit aufli à environ dix-huit-cens hommes, reftèrent dans la 
Place. Depuis la Porte de Tribfée jufqu’à l’endroit où les Suédois dé- 
voient mettre bas les Armes, étoient rangés en Ordre de Bataille, dou- 
ze Bataillons , tant Danois que Prufliens , avec un Efeadron de Polo- 
U 16, nois. Le lé. Les Suédois Nationaux qùi confervoient leurs Armes for- 
tirent pareillement , & avec eux le Lieutenant - Général Stackelberg', & 
les Généraux - Majors Gierta& Cronftedt, qui furent renvoyés en Suè- 
de. Le Général Duckert, avec plufieurs autres Généraux 9 Officiers, 
curent la permilîion de fe rendre fur leur parole à Hambourg, tant pour 
s’y faire guérir de leurs blefliires , que pour fe repofer A; leurs fatigues. 
Les deux Rois ayant pris congé J’un de l’autre, partirent en même-tems 
pour fe rendre chacun dans la Oipitale de leurs Etats. Ainfi finit h 
Guerre en Poméranie» Les Habitons de Stralfund , pleins de zèle 
de fidélité pour leur Souverain , ne contribuèrent .pas peu à la deffen- 
fe de leur Ville , par la fermeté avec laquelle ils foûtmrent un Siège 
des plus rudes. Cette Place rcfla entre les mains des Ennemis juf- 
qu’en 1721. que par la Paix 'du Nord, elle fut rendue à la Suède avec 
toutes fes Dépendances. 
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I» 

J E viens maintenant aux événemens qyi regardent la Ruflie. I.es 
Mofcovises* comme il a été dit ci-delTus, avoient mis le /eu en 1713, 
à quelques Wavires Hollandois à Helfingfbrs. Quand leS’ Etats-Gcné- 
raux,peu fatisËiita de la Déclaration que le Mi^iltre de Rullieà la Haye 
avoit fait là-deÆtSy rcnouvellèrent leurs plaintes à cet égaraf & leurs inf- 
tances touchant- dédommagement qu’ils croyoient être dû à leurs Su- 
jets, le Czar leur fit répondre , que pour prévenir toute mésintelligen^ 
ce, il payeroitaux intércfles, non feulement les VailTeaux, mais auüi la 
valeur de leur charges ; mais que comme la guerre qu'il avoit à foûte- 
nif , l’engageoit à de grandes dépenfes , il ne pourvoit les payer en ar- 

5 ent comptant; qu’il ofFroit aux Propriétaires de ces Vaill'eaux un autre 
édommagement, fcavoir de leur accorder la liberté d’envoyer un cer- 
.tain nombre de Vaifleairx dans tel Port de Finlande .qu’ils jugeroient-à- 
propos, pour y charger une certaine quantité de bois jufqu’à ce qu'ils 
euHent recueilli la fomme fixée pour les dédommager de leurs Vaifleaux 
brûlés. Cetté- affaire ayant uaîné quelques mois, les Etats -Généraux 
s’expliquèrent enfin, que trouvant cette maHière de rembourfer leurs 
Sujets, également longue & difficile, ils fouhaitdient qu’on les payât une 
/bis pour toutes en argent. Pour trouver cette fomme , le Czar s'avifa 
d’un expédient, auquel tout autre que lui n’auroit pas penfé; c'étoit d'o- 
tliger le Comte Piper à la fournir. Pour cet effet, ce Minillre fut tranf- 
porté à Pétersbourg; on le fit partir de Mofcau à la 6n.de Décembre , 
avec trois de fes Domeftii]ues , Ibos l’efcotte d’un Détachement de vingt- 
éinq Soldats, commandes pir un Capitaine. Après avoir beaucoup fouf- 
fert en chemin , il arriva à Pétersbourg au commencement de Janvier 
1715. Qirelques feinaines après, ayant été conduit devant le Sénat , le 
■Vice-Chancelier Schaflirof lui dit, qu’apparemment il n’ignoroit pas, que 
lorfque, le Czar avoit été à Helfirgfors avec fon Armée, il y avoit deux 
ans, quelques VaiH'eaux Hollandois y avoient été brûlés; que bien que 
S. M. Czarienne n’eût abfolument point de part à cet -accident, néan- 
moins elle avoit fait tout fon poffible pour que cette affaire fût terminée 
’à l’amiable; mais que comme les Etats-Généraux des Provinces-Unies 
infiftoient fur un dédommagement, & que les Vaiffeau.x avoient été brû- 
lés dans un endroit, où le Roi de Suède prétendoic encore être Maître, 
ainfi le Czar vouloit «Sc ordonnoit, que le Comte Piper, comme principal 
Minifîre de S. M. Suédoife, payât l’argent que ics Etats- Généraux éxi- 
geoient. Le Comte répliqua , qu’à la Vérité il avoit appris par le bruit 
général , que quelques Vaifleaux avoient été brûlés à Helfingfors; mais 
qu’il ignoroit entièrement à qui ces Vaiffeaux appartenoient , combien 
il y en avoit eu , & de quelle manière ceia s’étoit fait ; qqe c’étoit la pre- 
mière fois qu’il entendoit parler de ces cirConflances. Je mis extrême- 
ment furpris, ajoùta-t-il, qu'on veuille m’obliger à un dedommagement 
envers les Propriétaires de ces VaiffLaux; l'affaire ne me regarde en 
aucune façon & j’y ai moins de part que qui ce foit. je fuis Miniftre 
du Roi mon Maître, mais a préfent Pnfonnicr de S. M. C,zarienne, aufli 
long-tems qu’il plaira à la Providence. Ai-je donc foliieité les Hollan- 
<iois d'allet ù I lehlogfors , ou eff-ce fur mes inflances que les Ruffiens 

ont 


Dium- 

^re. 

^ffoiret 

dt 


Le C m:e 
Ptfit' fji 
tranffy.*’ • 
tt J Pé- 
terj- 
hurg. 
Fivritr, 


Ç *1 ■> 


HISTOIRE 


1715. 


/•Vvr<>r., 


Mauvjis 

trailg’- 

mrni 

lui 

/jir tf" 
Juyer, 


/Jafs» 


ont brûlé CCS Vaifleaux? rij’un, ni l’autre afïïlrément. J'efpère qu’on 
trouvera quelque autre expédient pour accommoder cette affaire ; tout 
ce qu’on pourra prétendre de moi , c'eft que j’en écrive au Roi mon 
Maître, pour lui faire mon rapport là-delTus. Je m’en acquitterai , dés 
qu'H plaira à S. ÛJ. Czaricnne de m'en donner la permilîion , & qu’elle 
m’aura fait remettre par écrit un detail de toute l'affaire, aulH-bien que 
la Propofition qui vient de m’étre faite. Là finit la première entrevue , 
& le Comte fut reconduit dans fon logement. 

A U bout de quelques jours il eut Ordre de comparoître de nouveau. 
La première quellioa fut , s’il avoit bien penl'é à ce qui lui avoit été figni- 
fié la précédente fois. Le Comte répliqua qu’il étoit toûjours du même 
fentiment, fçavoir que toute l'affaire ne le regardoit en rien. L’acci* 
dent, dit Schaffirof, étant arrivé, fur le Territoire du Roi de Suède, 
c’ell à lui d’en dédommager les Hollandois en leur payant cent- mille 
Ecus en efpéces; & comme vous êtes fon Miniftre & un homme riche, 
S. M. Czarienne veut que vous -avanciez cette fomme, fauf à vous de 
vous la faire rerabourfer par le Roi votre Maître. Nous vous confeil- 
lons, tous tant que nous forames ici, de ne pas vous oppofer à la volon- 
té du Czar; fi vous le faites, vous aurez lieu de vous en repentir. La 
Réponfe du Comte fut, qu’étant Prifonnier du Czar ,ce Prince étoit Maî- 
tre de la perfonne ; j’efpère néanmoins, ajoûta-t-il, que fuivant les 
Principes du Chrifiianifme, il n’éxigera de moi que ce qui ell jufte & 
équitable devant Eieu & devant les hommes. Là-deffus le -Comte fut 
conduit à la Portcrcilé dans un trou où à peine le jour entroit; on y por- 
ta fon lit & quelques-uns de fes meubles. Là il relia jufqu’au 1. Mars, 
qu'il fut conduit pour la troilième fois devant le Sénat. La Conférence 
ne dura que peu de minutes, car Schaflirof lui ayant demandé s’il don- 
ncToit des Lettres de-change pour la valeur de cent mille Ecus, & le 
Comte ayant répondu que non, il fut reconduit fur le champ dans la 
Prifon , .qu'on entoura de (lardes , avec ordre aux deux Soldats qui 
étoient auprès de lui, l’épée nue, de ne laiffer entrer auprès du (x)m- 
ic, ni Domellique, ni qui que ce fût. De cette manière il relia trois 
jours, fans qu’on lui donnât ni à manger, ni à boire. Le quatrième- 
jour un Bas-Üllieier, vint avec de grands compliraens lui préfenter une 
bouteille d'eau & un morceau de Pain de Munition, lui demandant en 
méme-tems l’attirail dont il fc fervoit pour prendre du Thé, qu’il- em- 
porta. Ce traitement dura précifémem trois femaines ; quelque rude 
qu’il fût, le Comte conferva toûjours la même humeur enjouée qu’il avoit 
eûe au milieu de fes profpérités , & fes Domelliques qui avoient eu per- 
miffion de l’approcher, ne virent en lui le moindre figne de chagrin, ni 
de trilleffe. Ce Seigneur quoique fort avancé en âge , étoit d une ex- 
cellente conftitution jouilTojt d’une bonne fanté; mais venant à con- 
fidércr, qu’enfin il s’attircruit par cette manière de vivre quelque gran- 
de maladie ou bien la mort, il réfolut de donner au Czar des Lettres de 
change , pour la valeur de trente-mille Ecus , payables à Stockholm. 
Cette complaifance plût tellement au Czar , que fur le champ il envoya 
de fa Table, au Comte, trois mêts différens avec une bouteille de vin; 
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en même-tcms il’Iui donna perraiflion de fe faire apprêter à manger, 
comme il avoit été accoûtume auparavant. Les Lettres de Change furent 
préfentêes à Stockholm ; mais ceux qui dévoient les payer s’en excuferent , 
fous prétexte qu’il ne leur étoit pas permis de le faire avant que de fça- 
Vüir là-dellus les intentions du Roi (a). 11 $ en écrivirent à Sa Majefté 

Î |ui étoit alors à Stralfund; elle fit répondre, que fous peine d’encourir 
a difgrace, elle ne vouloir pas qu’on payât des Lettres de Change qui 
avoient été injuflement extorqués au Comte. Quand cette nouvelle fut 
venue à Pétersbourg, le Czar fit tranfporter le Comte, de cette Ville 
au Château de Notebourg, où il fut fort étroitement gardé; on lui lailfa 
néanmoins la liberté de s’entretenir à fes propres dépens. Il y mourut 
à la fin de May 1716, âgé de foixante-dix ans {h). Son Corps fut ou- 
vert, mais au-lieu de l’embaûmer , les RuITiens le firent mettre dans du 
Sel, le gardant jufqu’au mois de Septembre 1718- qu’il fut remis dans 
rille d’Âland , au Comte Gyllenbourg ,‘Miniflre de Suède. Celui-ci 
l’ayant fait embarquer fur un Vaiffeau du Roi , pour être tranfporté à 
Stockholm , il y fut mis dans un Caveau dans l’Hôtel qui porte le nom 
de Piper, ce qui fe fit avec beaucoup de cérémonies, par Ordre de Sa 
Majellé. Le 3. May 1719. .fes obféques fe firent dans l’Eglife d’Eng- 
Ibc, où l’on prononça une Oraifon funèbre à la louange du défunt. 

Les Généraux Suédois, Prifonniers à Mofeau , furent dilberfés au 
commencement de l’année 1715, en différens endroits de laRuüie. Cette 
féparation ne pouvoit que leur caufer beaucoup de peine , car étant tous dans 
un même lieu, ils avoient la commodité d’aflTiIîer enfemble au Service 
Divin , & de fe voir fouvent , ce qui leur rendoit en quelque façon leur 
Captivité fupportable. Ces pauvres Prifonniers difperles tant en Sibérie 
que dans d’autres Provinces éloignées, y perdirent le plus, car après le 
départ des Généraux de Mofeau, H n’y avoit plus perfonne, qui à leur 
éxemple , pût avoir foin de ces malheureux & leur procurer dequoi fub- 
Cfler. On prétend, que la conduite que le Czar tenoit à l’égard des 
Officiers Prifonniers, n’avoit pour but, que de les contraindre, en fui- 
vant l’éxemple du Général-Major Schlippenbach, d’entrer au feryiee de 
Ruflie , à quoi il tâchoit principalement d’engager ceux qui étoient na- 
tifs de Livonie & de Finlande ; mais on doit leur rendre cette juftice , 
qu’à l’exception d’un fort petit nombre qui vouloienc vivre dans l’opu- 
lence, la plûpart <Sc les meilleurs d’entre ces Officiers, refulerent conftam- 

ment 

(a) Peu après avoir donné ces Lettres de Change , le Comte Piper chargea nne per- 
' fonne de confiance , qui fut alors. relichée par le Czar 8ç renvoyée en Suède , de dire de fa 
part i ceux qui devoient payer la lomme en queflion, de n'en rien faire, parce qu'il 
avoit appris fous main, que quand même cette fomme feroit payée dix fois, on la lui 
demanderoit ponriant de nouveau. 

( ) Ma. Di VotTAiRK prétend que le Comte Piper mourut en Mofeovie , peu fecou- 
TU par fa famille, qui vivoit à Stockholm, dans l’opulence. Cela eû ablolumcnr faux, 
aufC-bien que ce que ait le Capitaine Wreech dans fon Hijhirt dei Pnf>nmtn SuUtii , 
pag. fiop. fçavoir, que le Comte mourut i Notebourg dans ta même chambre, où ii 
dtoic mort quelques années auparavant, un EccléCaltique , que Pipct y avoit fait coa- 
datnner k une Prifon perpétuelle. 

. Tome III. , G g 


LLIIl- 

JIfflr;. 


A/;ri f/» 
Comic % 


Digitized by Google 


» 7 t 5 - 

yjctrt. 


Diver- 
Jiort faitt 
iluriint 
tettt anm 
nét par 
Ut Ru/- 

ftnté 


A 

tUt ft 


834 HISTOIRE 

ment de changer de Maître, qutlquei avantages qu'tfn pût leur offrir. 
Il y a plus: parmi ces Officiers fe trouvoient des Etrangers, des Saxons, 
des Silélkns & d'autres qui avoient fervi le Roi de Suâe peu d’années. 
Plufieurs d’entr’eux aimèrent mieux fe mettre fimples V'alets auprès de 
leurs Hôtes, pour avoir dequoi fubfifler, que de renoncer au ferment de 
fidélité qu’ils avoient prêté à Charles XII. dans l’efpérance de le revoir 
encore un jour & de le ftrvir de nouveau. 

Do coté de la Bothnie Orientale & de h Lapponie, les Rufliens fe 
firent voir cette année, avec un certain nombre de Cofaques qui pil- 
loient & brûloient le Païs à leur ordinaire. A Kiemi ils furprirent un 
polie avancé où il y avoir environ quarante Soldats Suédois , comman- 
dés par le Capitaine Armfelt. Après une petite efcarmouche , où il y 
eut des gens de tués de part & d’autre , les Ennemis fe retirèrent. Lea 
Suédois venant de recevoir du renfort, fe mirent à h pourfuite des Ruf- 
ficus, mais comme ceux-ci étoient déjà trop loin, il n’y eut pas moyen 
de les atteindre. Au printems fuivant, les Mofeovites détachèrent deux 
fois des 1 roupes vers Cajana, dans le dclTein do fe rendre Maîtres de ce 
Château, où il ne croyoientpas trouver grande réfiflance. Le Lieute- 
nant-Colonel Meurman y étoit en Garnilon avec .cent-cinquante hom- 
mes. Cet Officier repoufla l’Ennemi toutes les deux fois, avec tant de 
vigueur, que l’envie lui palTa d’y retourner davantage. 

La Flotte Ruillenne, comme il a été dit ci-defl'us, parut en Mer au 
mois de Juillet. Les Alliés du Czar fe flattoient, que ce Prince feroic 
cette année en leur faveur une puilTante Diverfion , & obligeroit le Roi de 
Suède à accepter la Faix aux conditions qu’ils lui preferiroient. L’évé- 
nement fit voir que le Czar avoit des idées bien différentes ; au-lieu de 
faire fortir fa Flotte, il la retint dans le Port de Cronflot, fous différens 
prétextes ; tantôt il manquoit de vivres & de munitions ; tantôt la fou- 
dre étant tombée dans un de fes meilleurs Vaiffeaux de foixante pièces 
de canon , l’avoit fait fauter en l’air avec fix-cens hommes d’équipages ; 
tme autre fois c’étoient les maladies qui félon les apparences devenoient 
contigieufes, qui empé choient la Flotte de mettre en Mer, ou bien les 
vents contraires & le gros tems. La véritable raifon qui portoit le Czar 
à ménager fes Forces étoit , félon qu’il s’en expliqua lui-même à quelques- 
tms de les Confidens , de laifier les Flottes de Suède & de Dannemarck 
s’entre-détruire , après q^uoi il feroic feul Maître de la Mer, pour éxécu- 
ter les vafles deffeins qu il rouloit depuis long-tems dans foh efprit. En- 
fin , au mois de Juillet, la Flotte Ruffienne mit en Mer; elle n’avança 
pourtant que jufqu’à Reval, où elle s’arrêta quelques femaines, fous pré- 
texte qu’eUe avoit befoin d'être ravitaillée. Au moment qu’on croyoit 
généralement qu’elle fe joindroit à celle du Roi de Dannemarck , elle di- 
rigea fa courfe vers rifie de Gotlande, afin, difoient les Rufliens, d’em- 
pêcher que les Suédois ne puflènt tranfporter des Troupes à Stralfund ; 
mais en effet pour y tenter une defeente. Les Rufliens y mirent pied à 
terre pour jpiller, après quoi ils fe retirèrent avec le bétail & les Pri- 
fonniers quils venoient d’enlever; à quoi fe borna toute cette expédition. 

La Promotion que le Roi fit durant l’année 1715. fat afiêz conlldéra- 

ble. 
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ble. Il créa pluCedfs Lieatenaitt»-Gà]«raax & Généraux-Mijori , av«c 
•environ une vingtaine de Colonel*. 11 y eut ^Ûi quelques Officier* de 
Marine compris dans cette Promotion; le Baron Sparre entre autres fut 
fait Grand- Amiral. Après la mort du Comte Falckenbcrg , la Place de 

Prélident à la Cour de Jullice, fut donnée au Comte FefTen, Grand- 
Maître de l’Artillerie , auquel fuccéda dans cette charge, le Baron Horn, 
Officier de mérite, & fort connu par la belle deffenle qu'il fit à Narva , 
dont il étoit Commandant. Lorfqu'en 1704. les Mofcovites fc rendirent 
Maîtres de cette Place, ils lui firent éprouver toute* les duretés qu'ils 
:^uvoient imaginer. Ayant ouvert en fa préfence le tombeau oû fa 
femme étoit enterrée, ils tirèrent le corps mort hors du cercueil qui 
étoit de cuivre , & qu'ils emporterent avec les Draps mortuaires ; le 
corps mi* fur unechareite, après avoir été mené par la Ville, fut jet- 
té dans la rivière. Horn fut enfuite conduit à Molcau, ou il refta en- 
fermé durant trois ans dans le plus aifreux cachot, parmi des voleurs de 
.grand chemin & d’autres gens coupables des plus grands crimes. Après 
mille fouffrances, il fut enfin tiré en 1707. de ce lieu horrible, où ja- 
mais le jour ne pénétra. En 171 j. au Mois d’Aoüt, le Czar le fit re- 
conduire en Suède, pour y être échangé contre le Général Gollowin («). 

Scs 

(a) L’Autior àc^ Rif/xims f»r la ju/lit ert. inrifte beaucoup, fur ce que non- 
feulement les Suédois ne lenToyérem pas le Général Gollowin , ou bien Horn lui-mê- 
me , mais qu'ils gardèrent aulB la Galère Ruflicnne & le Péiachemcnt qui efcortoit ce» 
Officier. Tout cela elt vrai; mais qu'il me foit permis de faire là-deflus quelques Remar- 
que», afin de convaincre le Leéteur que les Suédois n'avoient pas tort d'apr ainii. Il 
y avoir deu* ou trois ans , que le Mnées Jaques Feodorowir/. Oolgeruckpi avoir été remis 
en liberté, pour être échangé contre le Comte Piper; le Sénat accorda la même faveur 
à plufitnrs autres Officiers Mofcovites, qui dévoient rcovoyer à leur Place autant d'Of- 
fkiers Suédois. Tous ces gens-li furent défrayés en chemin, & quand enfuite ils s'em- 
barquètenr, on leur fournit toutes fortes de provifioni. L'efeorte qui les accompagnoit 
n'étoit compofée que d'un Officier avec quelques Soldats, qui avuient Ordre de con- 
duire les Prifonniets fur la Flotte Suédoife, où ils telleroient, jufqu'â ce que le Comte 
Piper & les autres Suédois, y fuffent arrivés de Petcisbourg. Doigerukoi, approchant 
des Côtes de Finlande , ptii fi bien fon tems qu'un foir les gens de l'équipage étant def. 
cendus pour fouper , il les fit enfermer entre les deux ponts, deïarma les Soldats, & 
mit à la voile, dirigeant fa couife droit vert Péteribaurg. Cette Aélioo palfa pour un 
Stratagème qui fut fort applaudi. Le Caar rendit la Liberté aux Suidats ôc aux équi- 
pages; Dolgeruckoi eut un des premiers emplois en Ruflie; mais le Comte Piper 8c les 
autres demeurèrent Prifonniers , quelques ir.ftances que le Se'nat fit par Ordre du Roi 
pour qu'on les relâchât. On ne doit donc pas être futpris de ce que le» Suédois faifl- 
xent la première occafion pour rendre la pareille aux Mofcovites 8e qu'ils gardèrent 8c 
Hom 8c Gollowin. Le lîoi ayant ordonné à fes Amiraux, de ne pas loufirir que des 
'VaiB'caux Ruffiens, armés en Cuette patulTent dans la Mer Baltique, on avoir écrit i 
l'Amiral-Génêtal Apraxin, que quand déformais on auroit des Lettres i envoyer, ou i 
reconduire des Prifonniers, on pontroit fe fervit de petiis Bitimens qui ne feroient paa 
armés. Quand le Général Horn devoir être tranfpotté en Suède, on l'embarqua â Abo 
fur une Galère, qui portoit tro s pièces de Canon, 8e outre l'Equipage, cent-cinquante 
.Soldats , avec trois Officiers. 11 feroit ridicule de croire qu'il falloit un armement fi con- 
fidérable pour reconduire huit Prifonniers hors d'état de rien entreprendre. Quelque def- 
fein qu'ayent eu les Mofcovites, il elt ceitain, que loifqu'ils appetqûrcnt les ‘VailTeaux 
Suédois qui croifoient à la hauteur où mouilloil notre Flotte , on remarquoit fur le vi- 
fase de leurs Officiers un changemem qui déootoit alTex quelles cloicnt leurs internions, 
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Ses Enfans, fçavoir un fils & trois filles, tous en b&s âge , furent déte> 
nus jufqu'à ce que la Paix fe fit en 1721. 


Cependant, quand la Galère fut conduite d Ia Flotte, ili poulTèrent l'infolence jafqa'i 
fonder le long de la Cdie, la profondeur de l'eau, fans fe mettre en peine de ce que 
pouvoient due les Commandans des Galères Suèdoifes qui efeottoient celle des Ruflient. 
Je fus moi-meme témoin oculaire de tout ceci, ainli je puis en parler avec certitude ; 
c' était i mon retour de Ruflie , ayant été échangé contre un Lieutenant 8c deux Piètres 
KuQiens. Quand l' Auteur des Riflixient alTûre, que pendant le cours de cette Guerre, 
les Mofeovites, n'arrètèrent pas un feul Officiel que les Suédois leur envoyoient , ce 
n'eil qu'une fanfaronnade: après ce qui étoit arrivé au Général -Major Meyctfeldl, les 
Suédois n'envoyèrent point d'Officier aux Kulliens. Il 6ed fort mal i cet Auteur de 
tant décrier les Suédois , qui agltfoient , dit-il , contre le Droit des Gens 8c contre 
Tufage reçu i la Guerre , parmi les Nations Civilifées. Pourquoi garde-t-il le filence fut 
le fujet du Fils de ce même Golowin, à l'occafion duquel il débite tant de pauvretés i 
Quand ce jeune Cavalier , vint en Suède en 1710. muni d'un Paffeport du Comte 
per, ne lui fit-on pas toutes les politelîes imaginables? Non feulement on l'admit dans 
les meilleures Compagnies; mais on lui lailTa même la liberté de faire fes études d Up- 
lal , 8c de voyager dans les Provinces . pour y voir les Mines , 8c ce qu'il y a d'ailleurs 
de remarquable. Lorfqu'en 1714. il fuuhaita de retourner à Mofeau, peifonne ne s'y 
oppoCi, il partit comblé d'honnêtetés. Que l'Auteur dei RéjUxieitt cite un feul exemple > 
quon ait eii en KuOic de pareils égards pour aucun Suédoise 
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^ V'ille de Wismar , que les Alliés avoient inverti dès le mois 
de Juin de l’année précédente, étoic toujours rtrt'errée de 
fort prés. Durant les fix premiers mois de 1 année 1716, il ne 
fe partit rien de fort remarquable au Blocus de cette Place. 
Les Ennemis n’ayant point d’ Artillerie, les Soldats de la 
Garnifon & les Bourgeois fortirent , dans le tems de la 
Récolte, pour couper les bleds aux environs de la Ville, ce t^ui leur 
réurtit au moyen des bonnes raefures prifes pour cet effet par le Général- 
Major Schultz & le Colonel Lagerbcrg. Les ennemis furent d’abord 
chartes de leurs portes avancés, & comme, à caufe du terrain maréca- 
geux, il leur falloir quatre ou cinq heures de tems, avant que de pou- 
voir approcher les Suédois , ceux-ci profitèrent de ce tems-là , pour tranf- 
porter dans la Ville une bonne quantité de bled; ils continuèrent ce tra- 
vail deux jours de fuite avec beaucoup de fuccès. ^ 

An mois d’Oftobre, les Alliés réfolyrent d’attaquer la petite Irte de 
Pôhl , où les Suédois avoient Garnifon. Entre cette Irte & la Ville , il y 
avoit plufieurs Bàtimens armés , qui dévoient empêcher l’Ennemi de pé- 
nétrer de de côté-là. Une nuit, pendant qu’il faifoit fort obfcur & un 
fort mauvais tems , les Danois s’avancèrent vers l’Ille , avec plufieurs 
Chaloupes , où il y avoit un gros Déucfaemcnt de Grenadiers. En 
moins de rien ceux-ci fe rendirent Maîtres d’un de nos Vaiffeaux, qu’ils 
atta^èrent avec beaucoup de vivacité. L’Officier qui commandoit ce 
Vaiffeau étoit un homme de cœur & fort vigilant, mais étant allé fe re- 
pofer , il ne pût accourir fi promtement au fecours de fes Gens , qui 
n’avoien,t rien apperçû non plus, avant que Iqs Danois commençaffent à 
Jetter des Grenades. Le Capitaine éveillé à ce bruit, donna le fignal 
aux autres Vaiffeaux, de tirer droit fur le fien , fans fe mettre en peine 
s’ils tuoient Amis ou Ennemis, hes Suédois & les Danois en vinrent 
aux mains ; ces derniers ayant eu quarante hommes de tués , regagnè- 
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rent avec piccipitation leurs Chaloupes , (Sefe retirèrent. Les Saédpii 
perdirent dans cette oCcafion feize hommes ( a ). 

Vers la fin de l’année 1715. le Vice-Amiral Taube jetta dans Wis- 
mar des Vivres & des Munitions. Ce fecours avoit d’abord été deftiné 
peur Stralfund, & ce ne fut pas fans peine qu’on le fit entrer à Wis- 
mar pendant l'hiver. Etant arrivé à une lieue & demie de la Côte, & 
voyant que la Mer ctoit couverte de glace à une bonne diftance de la 
riace, 'l'aube y envoya la nuit un homme, pour faire fçavoir au Com- 
mandant qu’il Btoit arrivé & que voulant des le lendemain'remettre à la 
voile avec les Vaifleaux de Guerre, pour retourner en Suède, c’étoit 
au Général Schukz d’avoir foin de faire entrer dans la Ville, les Bâti- 
timens de Tranfport avec les Soldats qui étoient defl'us. Auflltôt le Co- 
lonel Lagerberg fut détaché avec quinze-cens hommes vers le Fort 
pfeh , traînant avec lui plufieurs Barques & des Inflrumens propres à call'cr 
la glace. Il fallut trav'ailler pendant deux nuits, avant que les Barques 
puflènt arriver du Fort à l’endroit où étoient les Bâtimens de Tranfport. 
Comme de-là jufqu’à Wismar, l’eau n’avoit qu’environ fept à huit pieds 
de profondeur, pendant que la plûpart de ces Bâtimens tiroient jufqu’à 
treize pieds d’eau , il fallut- commencer à les décharger , dans l’endroit 
■où ils étoient. Une nuit qu’il faifoit fort obfcur, les Soldats caflërent 
la glace dont la Mer étoit couverte entre le Fort & la Ville ; les Bour- 
geois les aidèrent dans ce travail pénible, & enfin on vint à bout de fai- 
re entrer les Vaifleaux dans le Port, à force de bras & de cordes. Com- 
me on fut obligé de paflêr det'ant les Batteries des Ennemis , nous conves 
plulicurs Soldats de tués & de blcITés. Au mois de Février fuivant, on 
détacha de nuit quelques Partis vers les Villages & les Terres les plus 

f iroches , pour emmener du bétail ; mais ce fecours fut très-peu de cho- 
é en comparaifon du grand nombre de gens enfermés dans la Ville. Les 
vivres s’y diftribuoient avec la plus éxafte seconomie ; les Habitans & 
les Soldats ne recevoient chaque jour, que la portion qui leur avoit été 
aflignée, mais commç enfin toute communication fut coupée avec les de- 
hors, la Place quoique en bon état de deffeniê, fut obligée de fe rendre 
faute de vivres. 

L E Czar avoit alors trois Régimens dans le Mecklembourg. Le Duc 
de ce nom , qui n’ignoroit pas que la Ville fe trouvoit à l’extrémité , fit 
avancer ces Troupes vers Wismar; en méme-tems ü fit propofer au Gé- 
néral-Major Schuitz de rendre la Place aux Mofeovites , contre une 
fomtne confidérable d’argent, fous prétexte que dans la fuite, il feroit 
beaucoup plus facile de la retirer d’entre leurs makis , que d’entre celles 
des antres Alliés. Cette propofition forprit extrêmement Mf. de Séhultx, 
qui ne s’ateendoit à rien de pareil de la part d’un Prince, qui jufques-là 
avoit fait profeŒon de garder une éxatte Neuendité; cependant il lui 

répondit 

(«) Li Siu LB Long en're dïM un grand détail far cere «fTiire, 8r prétend que les 
Ennemis, comnundés par le Ceiond Arohold fe tendirent Maiues de l'Iflr; U fé trom- 
pe fort. 
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ïëpondit fort poliment, qu’il n’avoit pas encore fongé auquel des Alliés i/tfS. 
il remettroic la Place prélerablement aux autres, parce qu’il étoit ferme- " ; 

ment refolu de la conferver au Roi foa Maître, aulli long-tems qu’il 
lui feroit polTiblc (a). 

En attendant la difette augraentoit de jour à autre; déjà on étoit ré- 
duit à fe nourrir de chair de cheval , déformais il n’y avoir plus de fe- 
cours à attendre, après que les Alliés eurent fermé le Canal avec de 
groÛcs poutres garnies de Fer, & élévé des deux côtés des Redoutes & •' 

d’autres Ouvrages polir empêcher que rien n’entrât de ce côté -là. En- 
fin, quand on apprit qu’un Corps de quinze mille Rufliens s’avançoit en 
diligence ,.on crut qu’après avoir foûtenu le Blocus pendant dix mois, 
il valoit mieux capituler que de s’expofer à voir les Mofeovites, qui 
étoient plus forts que les trois autres Alliés enfemble, occuper feuls 
une Place de cette importance, qu’on ne vouloit pas laüTer entre- leurs 
mains. 

Les Aftiégés ayant drelTé les Articles de la Capitulation, les Colo- Elle fji 
ncis Lagerbèrg <Sc Fiirftenberg furent envoyés au Lieutenant Général obligée de 
Dewitz, Danois, pour entrer avec lui en négociation. Celui-ci venant 
à examiner ces Articles, les rejetta, fous prétexte qu’on en éxigeoit*^ 
trop , & que la Ville étant réduite aux abois, on n’avoit qu’à attendre 
quelques peu de jours pour la voir tomber d’elle-mérae au pouvoir des 
Alliés. Comme ce Général infiftoit là-delTus, Lagerberg lui dit , queü 
lui & les autres (Généraux Alliés n’acceptoient pas ces conditions , on 
s’adreiferoit dés le lendemain > au Général Reprin , qui commandoit les 
Troupes Rufliennes, avec lequel on concluroit le marché. Les Alliés 
n’y trouvant pas leur intérêt, la Capitulation fut fignée fur IC champ, 
fans que les Mofeovites, qui campoient au Nord de la Place, en euf- 
iènt la moindre connoilTance. Voici les principales conditions auxquel- 
les Wismar fe rendit le Avril (b). „ (^ue la Garnifon foruroit 

,, aVec toutes les marques d’honneur vingt - quatre heures après que le 
„ Roi de Dannemarck auroit ratifié la Capitulation , dans laquelle le 
„ Fort, aomméïFaIjifch feroit auflî compris; que dés qu’elle auroit paf- 
„ fé le Pont de Lubeck , elle mettroit bas les Armes èx fe rendroit Pri- 
„ fonnière de guerre, excepté tous les Suédois de naiflance, avec leurs 
„ Officiers, fçavoir, un Général-Major , deux Colonels, quatre Lieuté- 
,, nant-Coionels , cinq Majors, vingt-fept Capitaines, qratre (Quartiers- 
,, Meftres , & quarante-fix Officiers fubaiternes , lefquels feroknt tranf- 
„ portés en Suède avec leurs Armes & Bagages, & mis en Quartiers en- 
,, tre Daifau & Clutz, jufqu’à ce que les Batimcns de Tranfporf , fuilènt * • 

„ arrivés. Que les Officiers tant Civils que Militaires , aufiS-bien que 
,, les Habiuns de laVille jouiroient comme ci-devant du revenu de leurs 
„ Terres, Ctuées dans le Duché de Bremen, en Poméranie âc dans l’Is- 

■ ,, le 

( a) VoTCz là-dcfTilt le livre AUemand, intitolé U Ceagrcs dttu l'IJle SAUind déeeuef- 
^ui , p. 14. 8C Aiiv. 

(t) M». DE VoLTAiEi fe trompe en dihat> que Witnar fe tendit au* Pmffiens St 
aux Danois le 14. Févriei 1716, 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


Février, 


Tes Al- 
lies pren- 
ftfv: ppf- 
/f ji' n di 
// ’jnmr. 


C4-0 

171 ( 5 . „ le de Rugen. Que les VailTeaux des Allies du Nord , qui étolenc au 

„ fervice de Suède, leroient traitée fur le même pied que les autres Pri- 

„ fonniers de guerre. Que les Suédois pourroietit louer des bâtimens de 
„ Tranfport, foit à Wilinar ou à Lubeck, ou eu faire venir de Sué- 
,, de, êéc, ,, 

La nuit du 19 . au 20. Avril , les Alliés fe mirent en devoir de pren- 
dre polTclIion d une .tics Portes de 15 V’ille; déjà trois Bataillons , fça- 
voir un Danois , un de PrufTe & un Hanovrien s’étoient mis en mar- 
che pour cet effet, quand les Rufliens firent avancer trois Bataillons de 
leurs Troupes, qui ic poflércnt entre les Alliés & la Place, où ils ne 
vouloient pas que ceux-ci entrallènt , à moins qu’ils ne fulTent de la par- 
tie. Sur le refus qu’en firent les Alliés, qui prétendoient, qu’ayant te- 
nu feuls cette Place fi longteins bloquée, il n’etoit pas julle que les Mof- 
covites,qui ne faifoient que d'arriver, en partageallent également la gloi- 
re, il y eut de part & d’autre quelques coups de fufils de tirés} & les 
Alliés retournèrent dans leur Camp. La nuit fuivantc, on ouvrit au 
Général Dewitz une autre Porte, dont auffitôt il fit prendre pofleffion ; 
* le lendemain matin la Garnifon fortit. Comme pas un de nos Régi- 

**mens n’étoit complet, les Ennemis gardèrent une partie de nos Dra- 
peaux, ne comptant qu’un Drapeau fur cent hommes. 
ttt Sul- A peine les Suédois venoient-ils d’arriver dans leurs Quartiers, à trois 
doii in- lieües deWismar, fur le chemin qui conduit à Lubeck, que le Général 
hf 'jiu''- détacha trois mille hommes de fes l’roupes , fous les drdres du 

' Brigadier Venediger, pour aller les y invertir. Auffitôt cet Officier leur 
fit fignifier, qu’ils étoient tous Prifonniers du Czar, & qu’on brùleroit 
la cervellê au premier d’entre eux qui ôferoit fortir du "Village. Le Co- 
lonel Lagerberg alla lui-méme parler au Brigadier , lui dit les raifons 
pour lefquelles les Mofeovites avoient été exclus de la Capitulation , & 
quels étoient les Articles fecrcts dont on étoit convenu. Venediger 
voulut que Lagerberg lui donnât copie de ces Articles ; celui-ci le refufa , 
& ce ne fut qu’après beaucoup d’inffances qu’il lui promit fur fa parole, 
qu’aufli-tôt que les Troupes Suédoifes feroient prêtes pour mettre à la 
voile, il les lui donneroit. Les chofes rerterent dans cet état pendant 
quelques femaines. Au mois de May, le Czar arriva à VVismar, & fur 
le champ il fit chaffer les Danois de Pohl & de Ncu-Clofter, qu’il fit 
occuper par fes propres Troupes. Comme il y eut dans cette occafion 
des hortilités commifes de part & d’autre, cela augmenta la mésintelli- 
gence entre le Czar & fes Alliés. Voulant avoir les Articles Secrets 
dont Vehediger lui avoit parlé, il donna ordre que les quatre Bâtimens 
que les Suédois avoient loués à Wismar , fe joigniffent aux trois au- 
tres qui étoient venus de Lubeck, afin de mettre enfemble à la voile. 
Auffitôt les Suédois fe furent embarqués, Lagerberg s’acquita de 
fa promeffe, après quoi il fit lever l’ancre. 

Etant arrivé à la hauteur de Rortock, detix Frégates Mofeovites, 
forçant de Warnemunde, firent figue aux Vaiffeaux Suédois d’amener. 
Un des Maîtres de Navire fe rendit à bord de la Frégate, pour montrer 
le paffeport du -Roi de Danneraarck } le Capitaine Ruflien l’ayant exa- 
miné, 
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tnîné, dit que la nuit d’auparavant le Czar lui avoit dépêché deux de 
• fes Aides de Camp , avec ordre, non -feulement de laiflcr paffer les 
Suédois , mais aulli de leur faire toutes fortes d’honneurs. Ceux- 
ci ayant continué leur chemin, ils arrivèrent au bout de trois jours à 
Carlshamn, où ils mirent pied à terre. Le Régiment de Scarabourg, 
celui du Prince & celui de Furftenberg eurent ordre du Velt-JMaréchaî 
Gyllenftierna de marcher en Scanie. Le Régiment de Croneberg fut 
envoyé dans fa Province , a6n d’y être rendu complet. 

Les Généraux des Alliés qui le trouvoient à Wismar , étoient dafis 
de continuelles inquiétudes au fujet des démarches du Czar. Il n’ignoj 
roient pas que ce Prince ne cherchât à s’emparer de cette Place , & ils 
craignoient qu’enfin il n’en vint à bout d’une façon ou d'autre. Ce qui 
augmentoit beaucoup leur embarras c’étoient les menaces que le Czar 
leur faifoit de les alTîéger. Leurs Troupes avoiant confidérablèment 
diminué pendant le blocus ; les vivres étoient rares , & depuis la reddi- 
tion de la Ville on n’avoit pas eu le tems de remplir les Magazins. 
Après beaucoup d'allées & de venues & de négociations en différentes 
Cours, cette affaire tomba entièremeirt , dont le Czar ne fut pas fâ- 
ché, ne voulant fe déclarer que le plus tard qu’il pourroit. 

Cependant le Roi de Suède avoit paffé les deux premiers mois de l’an- 
née à Yffcd. Son Neveu, le jeune' Duc de Holftein-Gottorp , s’y étant 
rendu vers Noël, accompagné du Comte Horn fon Gouverneur, Sa 
IVIajeflé reçut le Pince avec beaucoup de tcndreffe & le retint jufqu’a- 
ptès le nouvel an qu’il partit pour Cariscrona. Le Comte Meyerfeldt le 
conduif'it jufqu’à Chriftianfbad & Alius. Dés le mois de Janvier on avoit 
allemblé entre Lund & Cariscrona un Corps de Troupes dont perfonne 
ne fçavoit la deffination. Bien des gens étoient dans l'opinion , que 
Charles vouloir tenter une Defcente en Zeelande : la faifon paroiffoit fa- 
vorable à ce deffein; & les Soldats Suédois que le Roi de Dannemarck 
avoir contraint d’entrer à fon fervice , & qui venoient de quitter Cop- ' 
penhague, pour retourner dans leur Patrie, affûroient unanimement que 
de mémoire d’homme , la glace n’avoit été plus forte qu’elle étoit 
alors. On fçût même que les Habitans de Zeelande étoient à cet égard 
dans des appréhenlions continuelles : quand enfin le Capitaine Simfon 
fut détaché pour s'emparer de Veen , petite Kle fituée entre la Scanie 
& la- Zeelande, on crut que bientôt le Roi fuivroit lui-même. L’expé- 
dition de cet Officier eut tout le fuccès qu’on avoir efpéré. Après 
avoir délogé les Danois de cette Kle, il y laiffa un Lieutenant avec vingt 
Soldats. A fon retour, ayant amené des gens dont on tira quelques 
dclairciffemens, le Roi donna ordre aux Regimens qui étoient le plus à 
portée, de marcher vers la Côte du côté de Landscrona. On ignore fi, 
Charles XII. avoit effeèlivement formé le Projet de paffer en Danne- 
marck; quoiqu’il en foit, il cfl certain qu’il n'auroit pas réufli dans fon 
entreprife, car immédiatement ^rès, le vent d’Efl: ayant commencé 
à fbuffler, il fe leva une fi furieufe Tempête, qu’en deux jours de tems 
la filace fe rompit entièrement , de forte qu’entre Malmoe <Sc Coppen- 
Totne III. H h bagus 
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hague ii n’y eut pas feulement de vedige , que la Mer en avoit été 
couverte peu d’heures auparavant. 

Bientôt on commença à s’appercevoir que le Roi rouloit dans fon cf- 
prit un tout autre dellein. Le Prince Héréditaire de Hefle-Caflel n’a- 
voit fait jufqu’aiurs qu’aller & venir entre Malmoe, Lund, Landscrona 
& Helîingbourg ; à fon retour à Yded, où il ne s’arrêta que trois jours, 
il eut ordre de lë rendre en diligence à Gotltenbourg. 11 y arriva le 27. 
Janvier, & fut reçu par les (lénéraux Morner & Hamilton avec toutes 
les diftindlions dûos à fa naiifance & à fon rang. Auflitùt il fit préparer 
un train conCdérable d’Artillerie , & alors on fçut que le Roi avoit réfolu 
de pénétrer en Norwégue. Cette entreprife fembloit facile ; on fc flat- 
toit avec beaucoup d'apparence, que du moins au commencement, le 
Roi feroit dans ce Pays- là de grands Progrès. La Norwégue avoit joui 
depuis longues annéas d’une profonde Paix, Sc durant toute cette guer« 
re, même après que le Roi de Dannemarck fut entré en 1709. en Sca- 
nie, les Habitans de ce Royaume avoient fait commerce avec les Sué- 
dois fur la Frontière, bien que cela eut été défendu de part & d’autre; 
ils s’étoient allies par des Âiariages, & vivoient cnfemble comme de 
bons amis & voifins. Le Roi de Dannemarck , après avoir perdu dans 
cette guerre beaucoup de monde, avoit été ojrligé de retirer de Norwé- 
gue une grande partie des Troupes qû’il y entrecenoit ;a peine y en avoit- 
il autant qu’il falloit pour garder les Places Frontières & les Korterefles. 
Toutes ces confidérations prifes enfemble , engagèrent Charles XII. à 
faire une irruption dans ce Royaume, dans l’elperance , que s’il avoit 
le bonheur d’y faire des Conquêtes, il feroit en état de contraindre le 
Roi de Dannemarck à donner les mains à une Pai.x raifonnable, qui 
feroit infailliblement fuivie du rétabliflement général de la tranquillité 
dans le Nord. 

Selon le Plan formé pour cette expédition , les Troupes qui avoient 
leurs Quartiers dans les Provinces voifines de la Norwégue, dévoient 
s’alfembler, partie à Wennersbourg , en Dalie, partie à Holmedal en 
Wermiande, pour y former deux Corps d’ Armée, dont le premier, 
compofé la plûpart de Cavallerie , avec trois Régimens d’infanterie, 
faifant enfemble fix mille hommes , fous les ordres du Général Morner , 
entreroit en Norwégue par la Province de Bahus, tandis-que le Roi pé- 
nétreroit dans ce Royaume, du côté de la Wermiande, avec l’autre 
Corps d’ Armée, compofé de mille chevaux & de trois mille FantafCns. 
Avant que ces Troupes fe miflent en marche, le Roi fit publier une 
Ordonnance , portant qu’on s’ablliendroit de tontes violences à l’égard 
des Habitans de la Norwegue , & qu’il étoit défendu , fous peine d’ê- 
tre pendu fur le champ, de leur enlever quoi que ce fiât, fans le payer 
argent comptant. L’Artillerie fe mit en marche , de Gothenbourg , la 
13. Février, fous l’efcortede cent hommes du Régiment de Hamilton j 
le refte de ce Régiment fuivit quelques jours après , & celui de Mentzer 
rentra à Gothenbourg , pour y être en Garnifon. 

Le id. du même mois, le Roi partit d’YRed, de grand matin , pre- 
nant 
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tiant la route de Chriftinehamn , d’où il fe rendit en droiture à Gariftad. 
li y arriva la nuit du i8. au 19. Février; ne voulant pas être connu, 
il alla defcendre à une Hôtellerie ; cependant quand le lendemain matin 
il eut été joint par quelques OfEciers de fa fuite, on fçût bientôt par 
toute la Ville qu’il y étoit. Le Sur-Intendant des Eglifes de la Provin- 
ce, accompagné des principaux Habitans du Lieu, ayant été faire la Cour 
à Sa iVlajefté, ce Prince fe rendit à l'Eglife, où il allUla au Service Di- 
vin , après quoi il alla dîner chez le Sur-Intendant ; il y logea aufll , pen- 
dant les trois jours qu’il s’arrêta à Carlflad. Pcrfonne ne fçavoic 
quand ce Prince partirqit de cet endroit ; on fut bien furpris,-de le voir 
un fuir à fept heures ,* fe mettre dans un traîneau de Payfan , qu'il avoit 
fait venir en grand fecret , & dire adieu à ceux qui étoient autour 
de lui. Les principaux de ceitx qui étoient venus le trouver à Carlllad 
étoient le Général Major Deiwig , le Général Poniatouski , le Colonel 
Rofenllierna , les deux Aides de Camp Généraux Bielke & Zander , avec 
le Sr. Ackerhielm , Sécretaire du Département de la guerre. A fon ar- 
rivée à Holmedal, il y trouva le Prince de Hefle qui devoir commander 
fous lui. Aufliiôt le Général Major Deiwig eut ordre de tenir tout 
prêt , pour que les 'l'roupes puflênt fe mettre en «masche au premier 
commandement; & afin de mieux concerter cette entreprife, il dépê- 
cha un Courier au Général Môrncr, pour lui marquer le jour qu’il de- 
voir fe mettre en mouvement & la route qu’il devoir tenir avec la Co- 
lonne qui étoit fous fes ordres , pendant que le Lieutenant • Général 
Afchenberg, avec la fécondé Colonne marcheroit par Bahus, vers le 
Pont d Eniiingedahl. 

Afkès avoir pris ces arrangemens, le Roi fe mit en marche & fe ren- 
dit à un Village, nommé Kyrkby. Le lendemain de grand matin , il paf- 
fa la Frontière <St entra en Norwégue. Cétoit un Dimanche; les Trou- 
pes célébrèrent ce jour en rafe Campagne; mais le Roi fur l’avis qu’il 
eut des mouvemens des Ennemis, s’éiaut mis à la tête de fix cens che- 
vaux , P ifla outre & arriva à minuit à un endroit nommé Lucke-Holand ; 
polie garde par trois cqns hommes , commandés par le Lieutenant- 
Colonei Brugman Danois A l’approche des Suédois, cet Officier fit 
battre l’al.'anne ; mais avant que les Soldats qui dormoient d'un profond 
fommcil, euQcnt le teras de prendre les Armes , nous étions déjà Maî- 
tres de ce polie. l>es i.)anois tirèrent au hazard quelques coups de fu- 
fil, d^a le Liéutenant-Colonel couchoit en joue le Prince de Heflè, 
mais fon fufil ayant manqué, il fut fait Prifonnier avec deux Lieutenants 
& environ quatre-vingt Soldats; les autres fe fauvèrent à la faveur de 
robfcurjié dans le bois qui.n’en étoit pas éloigné. 

Comme nruis avions été obligés de faire un long détour, nos Chevaux 
fîtoient extrêmement fatigués, la plûpart même avoient les pieds blefles 
de la Glace & de la Neige. Nos Cavaliers ayant aulTi befoin de repos 
& de prendre quelque rafraîchiliement , le Roi fit faire halte, dans le 
défit in de continuer la marche^jés qu’il comraenceroit à faire jour. Le 
Colonel Kriife , Danois, pofté à une demi - lieüe de -là avec un Déta- 
chement de trois cens Chevaux, ne lui en donna pas le tems. Ayant 
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appris ce qui s’ëto't pafTé, & que l-’Infantcrie avoir pris la fuite, il rëfb» 
■ lut d’en tirer vengeance , & de chafi'er les Suédois à leur tour. Pour 

Fijriir. cet effet, il marclia pendant qu’il Lifoit encore nuit, droit à notre gar- 
de avancée qu’il attaqua avec beaucoup de vigueur. Le Lieutenant , 
avec les vingt -quatre hommes qui y étoient le deffendirent parfaite- 
ment bien, perfuadés qu’ils leroicnt inceffamment foûtenus. En 
. effet, le Roi ordonna à Ibn monde démonter auflitôt achevai, mais 
comme cela traînoit un peu, & qu’il brûloit d’impatience d’en venir 
aux mains avec l’Ennemi, il accourut à toute bride , fuivi d’environ 
trente Maîtres. Arrivant près d’une Barrière, il fe trouva au milieu de 
.la mêlée. Le Lieutenant avec fes gens fe retiro’iept par cette Barrière} 
• les Danois les pouffoient rudement ; ce que voyant le Roi , quoiqu’il 

n’eût auprès de lui que quelques Officiel* «x Gentilshommes, il attaqua 
l’Ennemi fans balancer, afin de donner aux fuyards le tems de fe rallier 
Lt Prit)- & de retourner à la charge. Le Prince de 1 leffe , Poniatouski & quel- 
cedtHtf- nues autres Généraux avoient palTé la nuit dans une Maifon dePayfan. 

'J Au moment qu’ils joignoient le Roi , le Prince fut bleffé d'un coup de 

' feu à la cuiffe droite, & Poniatouski au cou ^ par quelques Dragons aux- 

quels Krufe avtÿt Dit mettre pied à terre, pour fe porter derrière une 
haye, près d'un petit pont que les Suédois dévoient néceffaireraent pafr 
, .,fer. Roi, fâché de cet accident, ranima le combat j le choc fut 

très-rude de part & d’autre ; long-tems la Viïloire balança pour lequel des 
deux partis elle fe déclarcroit ; mais enfin les Suédois triomphèrent, & les 
Danois furent obligés de prendre la fuite & de fe retirer dans la For- 
tereffe de Bafmund, fituée à deux lieues du Champ de B.itaille. Le Co- 
; lonel Krufe, ayant été blefl'é, fut fait prifonnier ; le Roi qui eftimoit 

la bravoure de cet Officier, lui envoya fon Cliirurgien pour le panfer. 
Les Ennemis eurent en tout trente hommes avec un Capitaine de tués.' 

. Au bout de quelques heures , un Détachement Danois, coin pofé d’u- 

ne Compagnie ce Cavallerie & de deux d'infanterie, ib fit voir à quel- 
que dirtance de l’endroit où le Roi étoit ; mais n'ôfant pas nous attaquer, 
le Roi ne jugea pas-à-propos non plus de commencer un nouveau Com- 
bat , parce que comme j’ai dit , les Soldats dlifli-bicn que les Chevaux 
étoient extrêmement fatigués. Si les Ennemis avoient eu affez de cou- 
rage pour nous attaquer , nous courions grand rifque d’éire défaits. 
rCous avions eu dans le dernier Combat plufieurs hommes de tués & de 
bleffés} quand d’ailleurs on confidère , que le Roi avoit détaché un cer- 
tain nombre de Chevaux, pour efeorter le Prince de Heffe au delà de la 
Frontière, & qu’il falloir du monde pour garder lesPrifomiiers, on trou- 
vera facilement, que quelques foiblcs que fuflent les Danois, leurs Trou- 
pes égaloient pour le moins en nombre celles! qui nous reftoient. 

Vers le foir , tout le Corps de Troupes qui étoit fous les ordres du 
Roi, arriva à Lucke-IIoland, où Sa Majefté s’arrêta encore deux jours. 
Pendant le féjour qu’ElIe fit dans cet endroit , elle eut la bonté d’aller 
voir le Colonel Krufe , auquel , après avoir, donné à Ibn intrépidité les 
louanges qu’elle méritoit , elle permit d’écrire au Roi de Dannemarck-, 
pour être échangé avec les autres Prifonniers, qui feroient tous con- 
duits 
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diiits àBasmund, à condition néanmoins que fi S. M. Danoife reliilbit 
de confentir à cec éc!)an^;c, jIs feroient tenus quand on l’exigeroiti 
fe rendre à Orebro. Au retour du Colonel Roicnilierna, qui avoit été 
détaché pour conduire les Prifonnicrs à Basmund , le Roi fe mit en 
marche , & fe rendit à Swinedahl , fur la Rivière de Glonwna.’ Ce 
Beuve prend fi fource en Dalécarlie, Province de la Suède, où il a fon 
cours jufqu’au Fort de Winge ; il traverfe enfuite une grande partie de 
la Norwéguc, & fe jette à Frcdéridlad dans la Aler du Nord. Sa lar- 
•'geur eft prafque par- tout de huit cens pieds. 

.î^'SüR ces entrefaites , le Roi eut avis par le Lieutenant Dahifeldt , qui 
lui avoit été dépêdié par Jtîor.icr, que ce Général étoit entré en Nor- 
• wégue «Sc qu’après avoir pcifé le Lac nommé Langcn, il s’étoit rendu 
à llaffiund, ou il attendoit le refie de fes Troupes; à quoi il ajoûta, 
que les Soldats avoient bien de la peine à marcher , à caufe de la Neige 
qui étoit fort haute; qu’il avoit paffé devant Frédéricshal &Frédéric- 
Itad, fans trouver la moindre oppofitlon, excepté de la part_ d’un gros 
de Payfans lefqucls avoient été difiîpés fur le champ. Qu’à caufe des 
chemins efearpés & étroits & la grande quantité de Neige on avoit été 
obligé de laifler l’Artillerie en arriére: qu’au commencement, les Habi- 
tans s'étoient tenus à l’écart, mais qu’ils étoient enfuite revenus chez 
eux , après avojr vû qu’on ne faifoit point de mal à leurs femmes & en-'^ 
fans qu’ils avoient lailTés dans*lcs Villages. Sur cet avis, Dahlfelt fut 
renvoyé au Général Morner, qui eut ordre de continuer fa marche vers 
Chrifliania, afin d’attaquer en queue, lesNorwégiens, qui étoient poflés 
entre cette Ville, & le Backajen , tandis que le Roi les atiaqueroit en 
front, après avoir fait le détour par les montagnes. 

Le Colonel Rofen , Aide de Camp Général , Kit détaché avec cinquan- 
te Chevaux, pour aller reconnoître l’Ennemi: il devoit en même-tems 
frayer le chemin par le Défilé, & s’avancer jufqu’à une certaine diflan- 
cc pour bien obfcrver la fituation du Païs. A la pointe du jour , le Roi 
fe mit en marche; & pafla la Glomma à dix heures du matin. Là Ro- 
fen vint le trouver, pour lui dire, que les Ennemis avoient fait des ab- 
bâtis, derrière Icfquels il y avoit fix cens hommes, qui pouvoient à tout, 
moment être foûtenus par toute leur Armée; & que félon les ordres de 

Majeflé, il avoit laiffé fes cinquante chevaux à une petite diflance 
du Retranchement. Aufiitôt le Roi prit le parti d’y aller lui-même, pour 
cx.aminer la fituation des lieux ; quelque avantageufe qu’elle fi^pqw Jet 
Danois , qui faifoienc un feu affez vif de leur Artillerie, il ordonna à fes 
Troupes d’avancer & d’ouvrir le chemin. Le Colonel Schlippenbach 
conduifoit l’Avant-garde, compofée d’un Bataillon de Sudermanie.^ 
Cet Officier attaqua le Retranchement en deux endroits différens , avec’ 
un courage incroyable , mais malgré les efforts qu’il pût faire , i! ne 
lui fut pas poffiblê d’y pénétrer , à caufe de la grande quantité de Nei- 
ge. qui formoit tout autour comme une cfpéce Je rempart; « 

Troupes eurent ordre de faire halte, & comme le Rhi s’apperçût 
qUu %roit abfolument impofllble de paflër de ce c6té-là, il réfolut -de 
pfendi®;^u€Jque autre chemin, plus vers le Nord, où il croyoit,.jl!lûl 
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pourroit pénétrer avec plus de facilité ; en effet le premier chemin étoît 
mipraticaliie , car non-feulement il n’étoit pas à l’abri du Canon de la 
Place; mais même tellement étroit, qu’à peine deux hommes y pou- 
voient marcher de Front, fans compter, qu'ayant des deux côtés des 
Rochers fort efearpés, il auroit été facile à l'Ennemi, en y plaçant quel- 
ques femmes ou Enfans , de nous faire un mal infini , fans que nous euflions 
pfi leur en caufer aucun. A fix heures du foir, le Roi fe remit en mar- 
che , & arriva la nuit à Saltzbourjî, à une demi-Iieuc de Biôrafen. Lfi 
Comte Bielke, Aide de Camp Générai, fut détache, pour en recon- 
noître les environs; il avoit auprès de lui le Cipitaine Kôhler, qu'il dé- 
voie tâcher de poRer quelque part avec une trentaine de Citevaux, où 
il feroit à portée de faire des Prifonniers Au retour de Bielcke, on 
apprit, que les mêmes difficultés fe préfentoient de ce côté-ci comme de 
l’autre ; que le chemin fe trouvant barricadé par de grands abbatis , 
derrière Icfqtiels il y avoit d. s Troupes, on ne fçauroit franchir ce paf- 
fege, fans s'expofer à perdre beaucoup de monde. Cependant, Kôhler 
ctoit aux prifes avec un Capitaine Danois , qui fuifoit la patrouille avec 
cinquante Chevaux Les Ennemis furent repouffés & contraints de pren- 
dre La fuite, après avoir perdu leur Commandant & quelques Soldats qui 
demeurèrent fur la place. Les fuyards firent tant de diligence , que 
Kohler n'en put attra;>cr qu'un feul , qu'jl amena au Roi 

N’ayant plus d’efpérance de pénétrer de ce côté ci, pour ^jttaquer 
les Danois en front, -Charles refolut de retourner fur fes p.as & deçà- ^ 
loyer la Glomma, pour aller joindre le Général Môrner. De nouvelles 
difficultés s'oppofoient à ce deffein ; en avoir à traverfer un Pays extrê- 
mement coupé, & où les hautes Neiges avoient rendu les chemins tel- 
lement impraticables, que les Soldats, tant Cavaliers que Fantaflins fu- 
rent obligés de défiler un à un , le Roi marchant à leur tète pour leur frayer 
le chemin au traiers de la Ne^e. Ce n'étoit pis là tout: comme on 
n’avoit aucune nouvelle du Général Môrner, ék qu’on ignôroit abfolu- 
inent jufqu’où il s'étoit avancé, on étoit d^ns 1 incertitude quand cette 
jonftion pourroit fe faire. Outre cela on venoit d'apprendre que l’En- 
nemi avoit fait marcher des Troupes du côté de Mardi &. d Enebacke, 
pour s’oppofer au palfage des Sûédois. Tout autre que Charles XII. au- 
Toit regardé ces difficultés comme infurmonrablcs; mais ce Prince ao 
coatumé à ne trouver rien d'impoffibic , avant que de l’avoir tenté lui- 
méme, trouva moyen de fe tirer fort heureufement de tous ces embar- 
ras, quoique avec des peines infinies A fon approche d’i.nebacke, les 
Ennemis fe retirèrent fans rien entreprendre 

• Deux jours après, le Roi marcha à Hallerflad , où le Major Lager- 
crantE & le Capitaine Kôhler, du Régiment de Weftro-Goüiie vinrent 
le trouver avec deux cens Chevaux, ils avoient été détachés par MÔt- 
ner, afin d’aller à la découverte, pour s’informer où étoit le Roi; ce 
fut d’eux qu’on apprit , que le General étoit avec fa Colonne à Mos , 
& que les Ennemis, poflés à quelque diflance de lui, fous les Ordres du 
Lieutenant Général 'Laezow , qui commandoit en chef, s’étoient retirés 
avec tant de précipitation, qu'ils avoient laiffé en arriére toute leur 
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Chancellerie, où l'on avoir trouvé différons papiers très importans, dont 
on pourroic tirer beaucoup d'éclairciffemcns fort utiles fur les deffeins 
des Danois. A quoi Lagercranu ajoüta, que ces avis fe trouvoicnt con- 
formes au rapport du Lieutenant Üahlfelt, qui avoit entendu dire laplû- 
part de ces cliofes à quelques Païfans yvres avec Icfquels il s’étoit trouvé 
à une nôce peu de jours auparavant. Aulîitôt le Roi fe remit en mar- 
che, & arriva le même foir à Holen, Pourg fitué fur la Mer, entre 
Mos & Chrirtiania., où la jonftion fe fit des le lendemain matin. 

Ayant dépêché le Colonel Rofen à Carlscronà, pour hâter le départ 
de la Flotte, & après avoir Tait partir des Couriers pour Stockholm & 
Gothenbourg , avec des Ordres concernant la marche des Troupes , 
Charles fe rendit avec l’Année à Ahs, à deux lieues & demie de Chrif- 
tiania. Ayant enfuite paffé un bras de Mer, & les montagnes autour 
de Chriftiar.ia, il s’avança vers le Château d’Agerrhus, d’ou les Enne- 
mis pouvoient voir notre Année à la diflance d’une demi-lieuë. A fon 
approche, ils firent un feu fort vif de leur Artillerie, mais fans nous, 
caufer d’autre mal , que de nous tuer un Dragon & quelques Chevaux." 
A deux heures après-midi nous fumes devant la Place; le Roi alla lui- 
même en reconnoître les dehors, nonobftant le feu continuel des En- 
nemis. Là nous apprîmes, que peu de jours auparavant, les Danois , 
après avoir abandonné plufieurs portes & leur grand Magazin , s’étoient 
retirés avec beaucoup de précipitation, à Bragenas, où ils campoient 
aèluellement dans un endroit for: avantageux, entre la Mer & un Bois, . 
retranchés jufqu’aux dents. 

DÈS que la Garnifon d’Agerrhus nous eut apperçu de loin , elle avoit 
envoyé quelques Soldats dehors pour mettre le feu au Magazin , qui 
brûla pendant huit jours j avant qu’il pût être confumé par les flammes. 
I..es llabitans de la Ville avoicnc l^aivi l’Armée, après avoir enfoui dans 
les Caves, ce qu'ils poffédoient de prix. Comme la nuit approchoir, 
le Roi réiolut de mettre fes Troupes à l’abri ; pour cet effet elles eurent 
ordre de défiler à gauche , «S: de paffer devant l’Eglife d’Agerrhus , pour 
entrer dans Chrirtiania, où cependant l’Arrière-garde ne put arriver que 
le lendemain. Le Château d’Agerr^us étant fituc de manière qu’il deffend 
toutes les avenues de Chrirtiania , & que de quelques Batteries du Châ- 
teau, on peut tirer au milieu des rues de cette Ville, le Commandant 
de la Place fit fur nous un feu des plus terribles , mais fans aucun 
fuccès. 

Aussitôt que le Roi fut entré dans Chrirtiania, il détacha fix cens 
hommes à un porte avancé, prefquc fur la Contrefearpe du Château, 
afin d’empêcher que la Garnifon, forte d’environ deux mille hommes, 
ne fit fur nous de Sortie. Les Régimens furent diftribués, partie àChrif- 
tiania, partie dans les Fauxbourg & dans la vieille Ville, nommée autre- 
fois Opllo. Le Roi détacha auHi le Colonel Lüwenftern , pour prendre 
porte à quelque dirtance de l’Armée Ennemie, dansunlieuoùilétoit àpor- 
tée d’obferver fes mouvemens , afin d’en donner avis fur le champ à Sa 
Majefté. Non content de cela , ce Prince alla tous les jours lui-même 
d’un endroit à l’autre, viûter fes Troupes & faire les diipofitions nécef- 
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faire! dans les conjonftures préfentes. Un de fes preinieTs foins fui de 
faire publier des Univerfaux, portant en fubftance; ,, Que Sa Majelté 
„ faifoit fçavoir aux Habitans de la Norwégue, qu'elle n'étoit pas en- 
„ trée dans ce Royaume , dans le deifein de leur caufêr aucun tort ou 
„ dommage; mais uniquement en vûe de contraindre le Roi de Danne- 
„ marclc a donner les mains à une Paix raifonnable.^‘Que ceux qui 
„ avoient quitté leursllabitations, n'avoient qu'à retourner tranquilîe- 
„ ment chrâ eux , fans, craindre qu’on leur fît aucun mal ; qu’au - con- 
„ traire Sa Majelîé leur accorderoit fa Projtc6hon , aufll long-tems qu’ils 
„ ne commettroient point d’holliliiés , ou qu’ils ne rcfulêroient pas de 
,, fournir le» contributions modiques auxquelles ils venoient d’être taxés, 
,, & qui étoient abfolument 'nécelfaire’s pour la fubfiftance de l’Armée. „ 
On fe donna fur-tout beaucoup de peine pour engager les Bourgeois de 
Chriltiania à retourner; d’abord ils ne voulurent point ajoûter foi aux 
aflîlrances du Roi; mais voyant que la chofe étoit fêrieufe, & que les 
• contributions fe ievoient tant dans la Ville, qu’aux environs, fur le plat 
Pa'is avec beaucoup de régularité, ils prirent le parti de renvoyer leurs 
DomeRiques , après quoi la plûpart des Bourgeois rentrèrent eux-mêmes 
dans la Place. 

Comme le voifinage du Château d’Agerrhus nous incommodoit, quel- 
j^ues Officiers-Généraux confeillèrent au Roi de le prendre d'AlTaut; dé- 
jà on préparoit pour cet effet quantité d’echel'es; mus venant à conû- 
dèrer, que cette entreprife coütefoit bea i.;otip de moidc, le Koi s’en 
défifla, & réfolut d’attendre à s'en rendre Maître, Jufqu’à'ce qu’il au- 
roit reçu la groffe Artillerie, qui devoir être tranfportèe en Norwégue 
par Mer, aullicôt que la faifon le permeitroit. 

Jus(i.UES-là la Communication entre la Suède & la Norwegiie avoit 
été entièrement libre; le Lieutenant-Gthiér.il Aidienbcrg s’étoit polté 
pour cet effet entre la frontière & la Rivière de Glomma, où il de- 
voir être joint par de nouvelles Troupes ; mais cüinine à caufe de la 
faifon & des mauvais chemins, elles ne purent faire que de fort petites 
journées on commença à craindre, qu’en attendant les Ennemis, qui 
avoient d; fortes Garnifons àFrédéri8shal<ScàFrèJéric(laJ,nes’avifafrent 
de furprendre le Comte Afchenberg, pour nous couper toute commu- 
nication avec nos Provinces Frontières. En effet les Danois tentèrent 
quelque chofe d’approchant. Un Parti détaché de Frédéncflad , s’étant 
avancé jufqu’à Mos, où nous avions quelques Troupes, nous attaqua 
avec beaucoup de bravoure ; quoique nous fiffions tout au monde pour 
nous bien deffendre, nous fûmes néanmoins obligés de céder au nom- 
bre: le Lieutenant Colonel WeinKoltz &le Major Thesmar, furent faiu 
Prifonniers dans cette occafion, avec trois Capitaines Bientôt on en 
feniit les confcquences ; nos Couriers furent enlevés l’un après l’autre, 
ce qui obligea le Roi d’envoyer de nouvelles Troupes à Mos , pour re- 
prendre ce polie. Le Colonel Fajckenbefg y fut détaché avec un Ba- 
taillon de Weflmanie , pour join'dre le Lieutenant-Colonel Ryding*- 
werdjspoflé à Hoj, où étoient nos malades; fes ordres ’portoienc , de 
tenir les chemins ouverts entre Chriftiania & Mos, aulB-bkn qu’enwe 
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«et éndrolt & celai où fe trouvoit le Comte Afchenberg avec Ton Dé- 
tachement. 

En même-tems le Colonel Lowenftern & le Comte Bielcke , Aide de 
Camp Général , eurent ordre de s’avancer avec quelques cens chevaux, 
jufqu’à Jellebàk, pour reconnoître de près la pofuion du Camp Ennemi. 
Le Lieutenant Strômhielm , <jui conduifoic l’Avant-Garde , attaqua un 
polie Danois ; le combat devint opiniâtre ; mais comme les Suédois fu- 
rent foiitenus, ils eurent bientôt repoulTé l'Ennemi, qui fut obligé de 
prendre la fuite , après avoir eu quantité de Soldats de tués & de bief- 
fés. Si la ficuation du terrain avoit permis aux Suédois de poufler leur 
pointe, un autre polie, qui félon l'aveu des Prifonniers, n’étoitpas fort 
éloigné , auroit eu le même fort ; mais ne pouvant aller plus loin , ils 
s'en retournèrent auprès du Roi. Le Colonel Lôwen fut détaché en- 
fuite avec llx cens Chevaux, pour harceler les Ennemis du côté de Bra- 
genas , & pour tâcher de mettre le feu à leurs Magazins ; apres quoi il 
devoit marcher à Konunsberg, pour fe rendre mtdtre des Mines d’ar- 
gent, qui rapportent, à ce que l’on prétend, quatre-vingt raille Ecus 
par mois. Ce delTein auroit fans doute réufil, fi les Ennemis n’en a voient 
été avertis trop- tôt. Dès qu’ils en furent informés , ils détachèrent un 
certain Colonel Olken, avec un Régiment de Dragons, pour aller fe 
mettre quelque part en embufeade, ce qu’il fit dans un bois près de l’en- 
droit nommé Ringerike, à deux lieuè's de Bragenas, & à huit lieues de 
Chriftiania. Lowen étant arrivé dans cet endroit , réfolu d’y paifer la 
nuit, les Ennemis prirent fl bien leur tems, qu’au moment que la Pa- 
trouille rentra, ils enlevèrent nos gardes avancées , fans qu’elles pulTent 
tirer un feul coup pour donner l’allarme; deforte, qu’avant que les Sué- 
dois fulTent informés de la moindre chofe , les Danois avoient déjà telle- 
jnent invelli toutes les avenues, qu’il fut impoflible aux premiers de fe 
ranger dans un lieu extrêmement ferré. L’obfcurité augmenta la confu- 
fion ; l.ôwen avec quelques Officiers furent faits Prifonniers ; nous en eûmes 
aufli pluficurséetués & de blelTés, parmi ces derniers fe trouvoient les Ma- 
jors l ungelfelt & Lagercrantz & les Capitaines Meyerhielm & Brunner, 
qui après avoir combattu avec beaucoup de valeur, trouvèrent moyen 
de fe tirer de cet endroit & de retourner avec le relie du Détachement à 
Chrilliania. 

Il feroit inutile de rapporter en détail toutes les Efcarmouches qu’il y 
eut entre nos Détachemens & ceux de l’Ennemi; les Suédois fortoient- 
ils pour lever des contributions & des vivres, ou pour fouraeer, ils 
écoient Airs d’en venir aux mains avec les Danois. Le Major Nieroth 
& les Capitaines Léman & Hamilton , fe dillinguérent dans quelcjues 
occafions. Un jour le Roi étant forti de Chrilliania, accompagne de 
quelques Officiers, manqua d’être tué par des Païfans qui ètoient à l’af- 
fût derrière des hayes & des brolTailles. Dès qu’ils eurent lâché leur 
coup, ils coururent à toutes jambes vers le bois; mais le Roi leur ayant 
fait couper te chemin; on en attrapa plufieurs, qui furent conduits de- 
vant Sa Majellé. Elle leur fit diverfes quellions, & après leur avoir 
fait dillribuer â chacun un Ducat, elle les exhorta à ne jamais plus fe 
• 'J'ome HT, I i laif- 
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lailTcr employer à des chofes dont ils ne dévoient pas fe mêler ; ils eo- 
rent enfuite la permiflion de fe retirer. 

Vers la fin de Mars, le Comte de la Gardie, Général-Major, vint 
joindre le Roi à Chriftiania, & lui amena le Régiment de Dalécarlie , 
avec trente Chevaux du Régiment de la Noblefle, Cavallerie. Sur l'a- 
vis qu’eut ce Prince, que les Ennemis au nombre de mille hommes, 
•après avoir franchi le paflage de Gillcrafen , y avoient élevé deux Ou- 
vrages, & s’étoient retranchés derrière le. défilé; il détacha le Lieute- 
nant Colonel Fiichs avec f:x cens hommes du Régiment de Dalécarlie, 
& deux cens chevaux fous les ordres du Comte Uielcke , pour déloger 
les Danois de ce polie, qui n’étoit qu'à deux licuës de Chrilriania. Nos 
Troupes étant arrivées durant la nuit près de ce défilé, y furent jointes 
dès le lendemain de grand matin, par le Roi, qui en prit lui-meme le 
commandement. L’attaque fe fit en très-bon ordre, éc après un rude 
combat , les Ennemis furent obligés de prendre la fuite. La perte fut à- 
peu-près égale de part& d’autre; cependant quoique cet avantage nous 
coûtât cher, le polie dont nous venions de nous rendre Maîtres étoit 
trop important pour le laiffer à quelque prix que ce fût entre les mains 
de l’Ennemi, qui par ce moyen-là auroit été à portée de nous tenir en- 
tièrement refierrés dans Chriftiania. 

Pendant que l’hiver duroit , le Colonel Falckcnbcrg qui fe trouv'oit 
à Mos , pouvoir fe maintenir dans ce pofte; mais aullitôt que le prin- 
tems approcha, & que la Mer devint navigable , il étoit à craindre qu’il 
ne fût attaqué, ce qui arriva effeclivement , plutôt qu’on n’avoit penfé. 
Les Danois qui étoient à l'réJéricftad méditoient depuis long tems quel- 
que chofe contre lui ; mais ils n’ôfèrent rien entreprendre avant l’arri- 
vée du renfort qu’ils attendoient de Copenhague. Ce renfort confiftoit 
en quatre mille nommes , que le Vice-Amiral Gabel tranfporca en Nor- 
wégue dès le commencement d’Avril. Le Colonel Hwicfelt, ayant mis 
pied-à-terre avec fix cens hommes, Gabel fit débarquer le refte de fts 
Troupes dans un endroit entre Mos & Chriftiania. Les D.inois fe re- 
tranchèrent d’abord derrière leurs chevaux de frife , afin d’ètre à cou- 
vert de notre Cavallerie, mais ayant réfolu enfuite démarcher à Mos, 
ils firent avertir le Colonel Budde de fortir en même tems de Frédéric- 
ftad, avec mille Fantalfins, un Détachement de Dragons, & quatre piè- 
ces de canon, pour mettre les Suédois entre deux feux. Faickenberg 
fe voyant attaqué de toutes parts , & n’ayant pas alTez de terrain pour 
pouvoir ranger fon monde, pofta des Troupes dans toutes les rues, fai- 
fant faire un feu des plus vifs; il fe deffendit aflez long-tems av’ec un 
courage furpreiiant; mais les Ennemis, fupérieurs en nombre, le pouf- 
fant toûjours, il fut obligé de fe jetter avec fes Soldats dans les Mai-' 
fons, d’où il continua à tjrer au travers des portes & des fenêtres. Au 
milieu du combat, il eut un coup de feu au travers du Corps, dont il 
mourut le lendemain. Avant qu’il expira, le Colonel Budde, fon an- 
cien Ami, allant le voir , lui rendit le témoignage qu’il avoit foûtenu en 
brave homme l’honneur de la Nation Suédoife. Le Lieutenant-Colonel 
Rydingswerd , avec tous ceux qui n’avoient pas péri dans cette aèlion, 
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Turent faits Prîfonniers, & conduits fur la Flotte Danoife; malheur qui 
ne feroit point arrivé , ü les Troupes qui avoient ordre de fofitenir 
Falckenberg, eulTent fait quelque mouvement pour aller à Ton fccours. 

En même tems que le Roi eut avis de cette affaire , il apprit que le 
Comte Afchenberg , Lieutenant-Général, s’étoit retiré fans ordre, au- 
delà de la Frontière , avec toutes les Troupes qu’il avoir fous fon com- 
mandement. Après fa retraite, nous fumes bientôt réduits à ne pou- 
voir plus envoyer de nouvelles en Suède, ni en recevoir; la conquête 
d’Agerrhus devenoit aulï fort incertaine, depuis que les Danois avoient 
trouvé moyen d'y jetter une bonne quantité de vivres & de munitions. 
Pour hâter le tranfport des 'Troupes & de la greffe Artillerie que nous 
attendions, le Général-Major Delwig fut envoyé en Suède avec une ef- 
cortc de cinq-cens Chevaux ; il devoir en méme-tems faire conllruire 
un pont à Swinefund. Qiiand cet Officier fut arrivé fur la Glomma, il 
renvoya trois- cens Chevaux de fon Détachement; après quoi, avant 
pris à gauche, il traverfa la paroiffe de Hobele , d’où il fe rendit à 
Grôniund, deforte qu’en moins de deux jours il fe trouva fur le Terri- 
dtoire de Suède. Il continua enfuite feul fon voyage pour Gothenbourg, 
afin d’y éxécuter la Commilfion dont il étoit chargé. 

Au bout de quelques jours , le Lieutenant Dahifelt, eut ordre de for- 
tir avec trois hommes , pour s’informer fi Delwig avoir paffè à Grôn- 
ïund , & fi les Habitans des environs fçavoient pourquoi ce Général avoit 
i-epaffé la Frontière , & quand il feroit de retour. Dahifelt ne fut pas 
allé bien loin fans apprendre que Delwig avoit fait le trajet à Grônfund s 
■niais perfonne ne put lui donner des éclairciffemens fur les deux autres 
.^Articles. Etant enfin arrivé chez un Curé, où il fe faifoit paffer pour 
ingénieur Danois, qui avoit été envoyé à Odenllafund par le Lieute- 
’^nant-Gcnérai Lutzow , afin d'y conftruire des batteries dont on vouloir 
^fe fervir pour s’oppofer au paffage de Delwig, quand il retourneroit 
' avec les Troupes Suéddifes, iV apprit pluficurs circonllances très-impôt^ 
" tantes. Son habillement & celui de les gens achevoient de tromper le 
Curé, qui fe fiant en fa bonne-foi lui donna deux Lettres à rendre, écri- 
tes par fon beau Frère, Officier Danois. Ces Lettres contenoient un 
•détail éxaft des Troupes qui étoient aêluellemcnt fous les ordres du Gé- 
néral Lutzow , depuis qu’il avoit reçu le dernier renfort ; on y mar- 
quoit, que le deffein des Danois étoit de furprendre les Suédois à Chrif- 
tiania, avant que les Troupes qu’ils atteUdoient fuffent arrivées; qu’on 
Te propofoit de les attaquer de quatre différens côtés , & que pour cet 
effet, on avoit ordonné à tous les Païfans de certains Cantons , qui au‘ 
trefois avoient fervi dans la Mi'ice, de fe rendre en toute diligence à 
l’Armée. Avant que de retourner à Chnfiiania, Dahifelt fît une cour- 
fe à Odenflafundj afin d’examiner la fituation du terrain, & de voir fl 
l’on pourroit y trouver affez de bois pour y conflruire un pont. Ayant 
Fait les découvertes , il retourna auprès du Roi par des chemins détour- 
nés, qu’il connoiffüit mieux qu’aucun habitant du Pays; la facilité avec 
laqueitejcet Officier parloit la Langue Norwégienne lui fut d’un très- 
grand feiciours dans toutes fes courfes. 
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Ql-and Dahlfelt eue fait Ton rapport, il fut réfolii que l’Armée décam- 
pcroitdc Chrilliania. Ce qui poru le Roi à prendre cette rtfolution n’é- 
toit pas tant la crainte d'eire attaqué par les Danois, que le mauvais 
état où fe trouvoit l’Année qui avoit conlidérablement diminué. D'ail- 
leurs les vivres & le fourage commençoient à devenir rares , & il étok 
fort incertain quand les '1 roupes qu’on attendoit pourroient arriver à 
Chrilliania, par la voye de Stroinftad où elles dévoient être tranfportées 
par Mer, L’Armée Ennemie étoit trop avantageufement poilée , & fi- 
bien à couvert derrière fes Reiranchemcns, qu’il fembloit impofliblc de 
l’approcher, fans compter que les Danois, maîtres de la Mer, pouvoient 
debarqu’er par-tout des Troupes, & nous Couper les vivres, comme ils 
venoient tout nouvellement de le faire. 

Daiilfelt eut Ordre de prendre les devans avec douze Dragons, 
qui formoient comme une efpéce d’Avant Carde. 11 fut fuivi de deux 
cens Chevaux , fous le Commandement du Comte de la Gardie , après 
lequel venoit le Comte Pofle, Capitaine aux Gardes qui efeortoit les 
malades; le Comte Bielcke fermoit la marche avec le Régiment écsDm- 
g'jus l'erds, dont il venoit d’étre fait Colonel. Quand ils furent arrivés 
au premier pont qu’ils avoient à palier, ils le trouvèrent prefque entièr 
renient détruit , deforte qu’il leur falloir quelques heures de tems pour 
le remettre en état; ils furent obligés de recommencer le même travail 
à une autre Rivière qui fe trouvoit fur leur paflage,de même qu’àüden- 
ftafund , où ils conftruifirent en grande diligence quelques ponts volants 
avec plufieurs Prames , afin que l’Armée put palier commodément la 
Glomma. , 

Le 18. Avril, le Roi, après avoir retiré les Gardes avancés, fe mit 
en marche , prenant la route par Hogbro. Au premier avis qu’en eu- 
rent les Danois, ils fe mirent aulli en mouvement, afin de nous fuivre, 
mais tüûjours de loin, & fans qu’ils ùfallent feulement entamer notre 
Arrière-Garde (a). Cette marche fut une des plus pénibles que nous 
euflions faite de long-tems; la Neige & la Glace qui venoient de fondre 
achevoient de rendre impraticables les chemins dont à peine on peut le 
fervir au milieu de l’Eté, tant on a à traverfer de marais, de bourbiers 
& de montagnes. 

Arrivant à OdenRafund, le Roi vit de l’autre côté de la Glomma, à 
l’endroit où les Suédois dévoient mettre pied-à terre, un gros de Trou- 
pes Ennemies, la pltlpart de Miliciens du Pays, foûtenus de cinq-cens 
Dragons qui fembloicnt vouloir nous difputcr le paflage. 11 auroïc été 
facile au Roi d’éviter d’en venir aux mains avec ces gens- là ; pour 
cet effet il n'avoit qu’à faire le trajet un peu plus haut ; mais afin de 
leur mont.'er, qu’on ne les craignoit pas , il ordonna à cent hommes du 
Régiment de Dalécarlie , de palier droit à l’endroit où étoient les Enne- 
mis & de mettre pied-à-terre fous leurs Batteries, dont l’une étoit au 

bord 

(«) Le Sieur ie Long parte d'on combat fanÿant entre Ici Suédois & tes Danois; 
mais cet Auteur fe trompe. 11 n’eft pas vrai non plui que le Roi quitta l'Armée quel- 
ques jours avant qu'elle le mit en marche de Cbrifliania, 
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bord de l'eau & l'autre un peu plus loin. Au moment que les Dalécar- 1716. 

litns étoient prêts à s’éloigner du rivage, le Capitaine Rutenfparre eut 

ordre de les fuivrc & de fe mettre à leur tête. Cet Officier, qui n’avoic 
avec lui que lix hommes , prit fi bien fes mefures, en remontant d’abord 
la Rivière, qu’il vint débarquer précifement à l’endroit qui lui avoit été 
indiqué, au l;cu que les Dalécarliens, emportés par le Courant, nepi1- 
rent mettre pied-à-terre, qu’à une bonne dillance au delTous de cet en- 
droit. Rutenl’parre eut d'abord deux hommes de blefies; avec les qua- 
tre autres il fe maintint dans le polie qu'il venoit d’occuper, jufqu'à ce 

• qu’il fut joint par quarante Soldats. Regardant de côté & d’autre , pour 
voir s’il n’en venoit pas davantage , il apperçût le Roi , accompagné 

.(lu Lieutenant Colonel Fuchs qui s’avançoienc vers le rivage. Aullîtôt, 

• pour amufer l’Ennemi, & pour donner le tems aux Dalécarliens de s’a- 
'î vancer, pendant que le Roi aborderoit, il marcha avec fa petite Troù- 
'?pe droit aux Danois , qui fe retirèrent avec précipitation, fans prcfquc 
•.faire de réfilbmce. L’Armée Suédoife palTa enfuite la Glomma, fans 
taatre perte (jue d’avoir eu un homme de noyé avec plufieurs Chevaux 

qui s’étranglèrent eux-mémes en nageant. Quand le Général Major lla- 
'«[ttilton fut fur le point de s’embarquer avec l'Arrière-Garde, des Trou- 
Ipes Ennemies s’avancèrent pour l’attaquar; elles ne nous firent pas grand 
wmal & nous n’eûmes que deux hommes affez légèrement bleflcs. 

Ariiùs s’être repofé deux jours, le Roi fe remit en marche avec i’Ar- U 26. 

. niée fur deux Colonnes, dont fune prenoit la route de Basmund , pen- 
.Âdant que l’autre alloic en droiture à Edsberg & Rackflad. Ce fut clans 
bcct endroit que le Colonel Albcdil vint joindre le Roi, avec avis, que 
fie Général Delwig étoit arrivé fur la Frontière avec trois Régiméns de 
-iCavallcrie, que le Convoi que le Contre Amiral Scromftierna amenoit, 

■ .étoit entré dans le Port de Dynokihl, à une licuë & demie de la Fron- 
ptière, & qu’on travailloit à force au pont à Swinefund. De Rackftad, le 29.- 
kCharlcs fe rendit à 'J'orpum .endroit fitué entre Frédéricshal & Frédéric- ^ 

• llad, à une demi-lieue des Frontières de Suède. Là le Roi eut deux 
, jiouvelles qui lui caufèrent beaucoup de fatisfaélion , fçavoir, que Del- 

- wig venoit de joindre l’Armée , & que le Pont à Swinefund étoit entiè- Ici. 
rement achevé. Par-là nous nous trouvions en état, ou de tenir tête à 
l'Ennemi , fuppofé que l’envie lui prit de nous attaquer avec toutes fes 
forces , ou de marcher à lui pour le combattre quand il fortiroit en rafe 
;Camp.igne. Le Pont qu’on venoit de conftruire ne nous étoit pas moins 
nécelTaire pour le tranfport des vivres & des munitions qui nous étoient 
venues de Suède ; auffi , dès que le Roi fçut qu’il étoit achevé , il en- 
voya à Dynokihl un certain nombre de Chevaux , par le moyen def- 
quels on tranfporta à l’Armée une partie de ces provinons. 

An beat de quelques jours, on eut avis que les Danois avoient fait 
paffer la Glomma à un Détachement de dix-huit cens-hommes, qui s’é- 
toient retranchés près de Sandfund, & que trois mille Chevaux avoient 
pris polie à quelque dillance de Borgo. Là-delTus le Général Delwig. 
eut ordre de marcher à Skeberg avec deux Régiméns de Cavallerie &. 
un de Dragons, auxquels rejoignirent deux mille Fancallins tirés de dif-, 

I i 3 férens = 


Di^' 


d jy 





ÂvriL 

Il a fcn 
Cbtval 
tu/ J qus 
tlàù 


^fjy. 
Lct £rt- 
nitnis fe 
reiircnt. 


VEnfrt» 
pri/f dn 
Djnrit 
fur U 
Pont de 
S^ine- 
funi /- 
thout. 


HISTOIRE 

férens Corps. Quand le Roi fut arrivé auprès de ces Troupes , il don- 
na ordre au Conue Bieicke de relier avec fes Dragons à Skeberg , afin 
de couvrir Torpum contre l'Armée Danoife, pollée de l’autre côté de 
la ülomma. Marchant enfuite à Sandfund, le Roi enleva la Garde avan- 
cée des Ennemis, forte de quatre-vingt hommes; après quoi il s’avança 
versle Retranchement, à la portée du Canon; comme il alloit feu! recon- 
noîcre ces outTages de fort prés, les Ennemis tuèrent le Cheval qu’il mon- 
toit; en tombant il fe démit le pied droit. Les Troupes s’attcndoient à 
recevoir ordre d’attaquer le Retranchement l’épée à la main; mais le 
Roi fe trouvant par fa ehûte hors d'état d’agir, à caufe des douleurs ex- 
ceflives qu’il fouffroit, dont cependant il ne faifoit rien paroître au de- 
hors, l'attaque fut différée. Les Danois qui ne demandoient pas mieux, 
repaffèrent la Glomma durant la nuit en grande diligence & fe retirè- 
rent au gros de leur Armée. 

Le lendemain matin, apres avoir fait mettre le feu an Retranchement, 
le Roi fe rendit à Borgo, à une demi-lieuë en deçà de Frédericllad. A 
l’approche des Suédois, les Ennemis portés de ce côté là, prirent telle- 
ment l’épouvante , qu’ils abandonnèrent leurs Rctranchemens & s’enfui- 
rent à toute bride ; la peur en avoir faifi plufieurs , aü point qu’il fe jet- 
tèrent en bas de leurs Chevaux pour pouvoir mieux courir, laiffmt après 
eux les marmites qui étoient fur le feu. Le Roi, conte it d’avoir délo- 
gé les Danois de ces Cantons, retourna à 'l'orpum avec le Général Del- 
wig, qui ne quittoit prefque pas ce Prince. Le Colonel Silfwerhielm 
eut le Commandement des Troupes qui prirent porte à Borgo; cet Offi- 
cier veilla de fi-prcs aux mouvemens des Danois qui étoient à Frédéric- 
rtad, qu’il ne leur fut pas poffible d’avoir la moindre communication 
avec le gros de leur Armée. 

Durant tout ce tems-là, le Vice -Amiral Gabel, Danois, s’étoit tenu 
avec ion Efcadre dans un petit Port, nommé Mako, entre le Fort d’A- 
kerÔ & la Frontière de Suède. Son deffein étoit, d'attaquer nos Vaif- 
feaux deTranfport, qui étoient à Dynôkihl, dès qu'il auroit reçu le ren- 
fort qui étoit attendu de Coppenhaguc. Cependant, pour ne pas rerter 
fans rien faire , il concerta avec le Commandant de Frédéricshal une en- 
treprife, laquelle fi elle avoit réulU , nous auroit de nouveau privé de 
toute communication tant avec nos Provinces, qu’avec nos Bàtimens de 
tranfport. Cette entreprife confirtoit à détruire le Pont que nous avions 
conrtruit à Swinefund ; pour cet effet les Danois dévoient faire fortir de 
Spanwik un gros Vaiffeau avec quelques galères , auxquelles fe joindtoit une 
Phrame garnie de Canon, que l'on détacheroit de Frédéricshal, pour atta- 
quer en même-tems les Suédois, portés des deux côtés du Détroit, pen- 
dant que les travailleurs mettroient en pièces le Pont & le détruiroient 
entièrement. Ce deffein étoit affez bien concerté, & félon les app irences 
il devoit réuflir, les Suédois n’ayant de chaque côté du Détroir, qu’un 
petit Détachement, dont l’un étoit commandé par le Capitaine Snntter- 
lo , du Régiment de Schommer, & l’autre par le Capitaine ilamilton, 
du Régiment de Smalande; les Ennemis n’eurent pourtant pas le fuccès 
dont ils s'étoient flattés. Le 22. May, ils parurent à dix heures du ma- 
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tin. Le Vaifleau de guerre avança le premier avec un vent aflez favo- 
rable , faifant un feu des plus vifs. Harailton à la tête de fes gens ac- 
courut au rivage , puis s’avançant dans l’eau auifi loin qu’il pût , il fit 
faire feu de fa Aloulquctterie li à-propos, qu’il tua aux Ennemis la plû- 
jart de leurs Canonniers. Au bout d’une demi -heure, le cable qu’on 
avoit donné au Vaifléau pour pouvoir être remorqué, en cas que le 
vent vint à ceOer, fe rompit. Dix ou douze hommes de l’équipage fau- 
tèrent dans la Chaloupe, pour raccommoder le cable , mais ces gens fu- 
rent prefque tous tués ou bleilés à l’exception de deux, qui eurent bien 
de la peine à fe fauver. Cependant un Enfeigne, nommé Ulberg étoit 
aux prifes avec les Galères Danoifes qui faifoient tout au monde pour 
aborder, & quoiqu’il n’cut auprès de lui que vingt-cinq hommes, il em- 
pêcha néanmoins les Ennemis démettre pied-à-terre, & les obligea de fe 
retirer; ce qu’ils firent, dès qu’ils virent que leur Vaifléau de guerre avoit 
été jetté contre le pont , où les Suédois s'en rendirent maîtres. La Pra- 
me dont il a été parlé, ne parut point du tout. Au-delà de cent hom- 
mes , tant Officiers , que Soldats furent faits prifonniers ; nous primes 
aufli aux Ennemis trente pièces de Canon avec une bonne quantité de 
vivres & de munitions, qui furent portées à terre, après quoi Hamilton 
fit couler le Vaifléau à fond, au milieu même du Détroit, afin de pré- 
venir que déformais l’Ennemi ne tentât une fécondé entreprife de cette 
nature. L’Officier dont je parle, pour s’être dillingué dans cette occa- 
fion , eut immédiatement après du Roi un Brevet de Capitaine aux 
Cardes. 

Ln nombre des Prifonniers Danois augmentant de jour à autre , ils 
commcnçérent à nous devenir extrêmement à charge. Pour en être dé- 
barafl’é, le Roi fit propofer de traiter de leur échange, dans l’efpérance 
qu’en mème-tems on pourroit faire des ouvertures de Paix , Sa Majefté 
étant toûjours finccrcment portée à s’accommoder avec le IlOi de Dan- 
nemarck. Les Commiffaires furent nommés de part & d’autre, fçavoir 
de la part du Roi de Suède, le Colonel Schlippenbach & le Sécrétaire 
Seth , & du côté des Danois le Colonel Otken avec l'Auditeur Général 
Schwerdfeger, qui s’aflemblèrent à Erédéricftad , comme on en étoit 
convenu. Dès là première conférence, on s’apperçfit que les Danois ne 
cherchoient qu’à nous chicaner,. & qu’ils n’avoient aucune envie de 
conclure; ainli la négociation fut rompue, avant même qu’elle eut été 
entamée. 

Les Suédois, durant ce tems-là, tenoient le Fort de Spanwik bloqué 
du côté de terre, ce <mi fit naître au Roi la penfée de fe rendre maître 
de cette Place. Nos Troupes & particuliérement les Officiers en furent 
bien-aifes , afin de fe vanger du Commandant Danois, qui dans une Sor- 
tie qu’il venoit de faire , avoit fait couper les Jarets à quantité de leurs 
Chevaux qui alloient paître à quelque diltance du Fort. Les difpofitions 
étant faites pour l’attaque, le Roi y détacha des Troupes , lefquellcs au- 
lieu d’éxécuter ce qui leur avoit été ordonné revinrent fans avoir rien 
tenté. Fâché de ce que ces gens-là n’avoient pas mieux fait leur devoir, 
le Roi s’y rendit en perfonne , accompagné du Colonel Rofenflienia , à 
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la tête d’un Détachement de fept à huit cens Fantaffins. Ayant fait 
planter quelques mortiers en Batterie, il envoya le Major Gunther aa 
Commandant de la Place, pour le fommer de le rendre a difcrétion. Le 
Commandant, apprenant que le Roi étoit lui-même devant le Fort, & 
que la choie alloit devenir lêrieufe, accepta l'offre, & fe rendit Prifon- 
nier de guerre avec fa Garnifon , confiltant en quatre Officiers & deux 
cens Soldats. Le Canon fut tranfporté à Torpum , après quoi le Roi fit 
démolir entièrement les Ouvrages de Fortification. 

ApKès s'être arrêté environ deux mois à Torpum, Charles réfolut 
de s’en éloigner. Avant que de fe mettre en marche , il fit expédier les 
nouveaux Privilèges qu’il venoit d’accorder à la \’ ille de Gothenbourg, 
dont il vouloir augmenter les immunités, afin d’y attirer des Etrangers 
qui y fcroient fleurir le Commerce & les Manufaélures ; pour le meme 
effet la Ville devoir être confidérablement aggrandie. La mort du Roi 
fut caufe que ce Projet ne s’exécuta pas, & les Privilèges fe réformèrent 
fuivant la nouvelle forme du Gouvernement. 

Quand le Roi fongea à quitter 'l orpum , c’étoit à Frédéricshal qu’il 
en vouloir. Son intention n’étoit pas d’en former le Siège ; l'entreprife 
auroit rencontré de trop grandes difficultés à caufe du tranfport de la gref- 
fe Artillerie, qu’on auroit été obligé de faire venir par terre , au-delà de 
trois lieues, par des chemins prcique impraticables, n’étant pas polîible 
de la tranfporter par Mer, dont les Danois étoient maîtres. D’attaquer 
cette Place l’épée à la main, croit une entreprife entièrement infoute- 
nable ; parce qu’elle étoit non-feulement bien fortifiée, mais auffi deffendue 
par une Garnifon d'au-delà de mille hommes. Voici quel fut le projet de 
Charles. Ayant appris par quelques Déferteurs que tous les Soldats de la 
Garnifon , à l'exception de ceux qui montoient la g.irde dans la Forteref- 
fe, étoient logés dans la Ville, il crut que s’il pouvoir les y furprendre, 
il les feroit tous Prifonniers , ou quand ils votidroient fe retirer dans la 
Place, on trouveroit moyen d’y entrer avec eux. Selon l’aveu des Dé- 
ferteurs, les cliemins étoient fort bons jufqu’au Retranchement des Enne- 
mis; en un mot, ces gens-là rendoient cette entreprife fi facile, que le 
Général Major Dehvig, qui avoir ordre de les queftionner fur plufieuri 
circonftances , crut qu’elle ne pourroit manquer de réufllr. Le 23. Juin, 
dix-huit-cens Fantaffins & quatre-cens Chevaux, eurent ordre de fe tenir 
prêts à marcher; on commanda avec ces Troupes le double des Officiers 
qu’on avoir coutume de détacher avec un pareil nombre de Soldats. La 
marche auroit bientôt été faite , fi l’on avoir pù fe rendre à Frédérics- 
hal par le chemin le plus court, mais comme il falloit faire un détour de 
deux lieues , qui nous fut enfeigné par les Déferteurs , les Troupes fe 
mirent en mouvement le foir au coucher du Soleil. 

Quand le Roi fut arrivé à un demi-quart de lieue de la Place, il trou- 
va que les Déferteurs lui en avoient impofé, car non-feulement il trou- 
voit devant lui des précipices affreux, mais auffi un peu au-delà, un 
marais, où les Soldats enfonçoient jufques fous les bras. Les Déferteurs 
craignant pour leur vie s’euuirent pendant que étoit allé recon- 
noicre le terrain & fe cachèrent dalles fans qu'on put les 
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rattraper. Cependant, comme on s’étoit trop avancé pour pouvoir re- 
culer avec honneur , les Soldats eurent ordre de tenir leurs armes hautes, 
& de fe laifler glifler en bas des montagnes;" le Roi leur en donna le 
premier l'exemple; & quoique la cliofe réuflic afTez bien, elle ne laifla 
pas de prendre plus de tems que nous n'avions à perdre. Au lever du 
Soleil les Suédois furent près de la Place; dès que les ennemis les eurent 
apperçu, ils donnèrent le fignal en tirant trois coups de canon; furquoi 
le Roi s’avança en grande diligence. Le Colonel Schiippenbach, à la 
tête de fix cens FdntalPns, devoit attaquer entre le Château & laV’'ille& 
prendre porte près des Baraques des Danois; le Colonel Rofenrtierna avoit 
ordre de le foûtenir avec im égal nombre de Troupes. La fécondé atta- 
que devoit refaire par le Lieutenant-Colonel Fuchs.qui feroic foûtenu par 
le Colonel Lowenftern à la tète de la Cavallcrie. Ceux-ci dévoient s’em- 
parer de la Ville & faire main-balfe fur la Garnifon. L’idée ècoic , que quand 
les Ennemis prdndroient la fuite & fortiroient de la Ville, ils ne pourroient 
• manquer de tomber entre les mains de Schiippenbach & de Kofenrtier- 
na. Ces difpofitions étant faites, cinquante-huit hommes, qui vinrent 
fe préfenter d’eux-mêmes, furent détachés, fous les ordres du Capitaine 
Rutcnfparre, pour donner à la tête des Troupes. Ayant mis bas leurs 
bandoulières & leurs fufils, ils fe jettèrent l’épée à la main, fur les Sol- 
dats ennemis, quicherchoient à entrer dans la Ville. La foule étoit gran- 
de; les Suédois faifoient des prodiges de valeur, & les Danois ne fe def- 
fendoientpas avec moins de courage, jufqu’ice que Rutenfparre ayant 
perdu tous fes gens, à l’exception de iept, qui étoient pourtant blelTés, 
lut obligé de fe retirer. Le Roi , témoin lui - même de la bravoure de cet 
Officier, qu’il avoit fuivi pas-à-pas , le créa Major fur le champ. Le 
Lieutenant Colonel Fuchs étant entré dans la Ville, fit mainbafle lur tout 
re qui fe prélêntoit; fix-cens Danois furentpafies au fildel’épée, &cent 
furent faits Prifonniers, qu’on tira la plûpartdes caves ou des greniers où 
ils s’étoient cachés; parmi ceux-ci il n’y avoit pas un feul ni Officier, ni 
Bas-Officier. Qiioiqtie les Ennemis filîent un feu continuel de leur Artil- 
lerie, tant du Château, que du côté de la Mer, le Roi rerta dans la Ville 
jufqu’à huit heures du foir. Nous perdîmes dans cet intervalle plufieurs 
braves gens & de nos meilleurs Officiers qui furent tués fur la place. Tel 
fut le fort des Généraux Majors Delwig&Schommer, du Colonel §chlip- 
penbach , du Major Spelding & des Capitaines Silfwcrfparre & Gothenf- 
tierna. 

L E Roi lui-même courut grand rlfqiic de perdre la vie. Environ à 
cleux heures après-midi, ayant joint le Lieutenant-Colonel Fuchs, porté 
dans la rue la plus proche de la Fortererte, il entra dans une Maifon & 
monta en haut dans une Salle, d’où l’on pouvoir voir jufqu’aux moindres 
mouvemens que faifoient les Ennemis. Pendant qu’il s’entretenoit avec 
quelques-uns de fes Officiers, les Danois commencèrent à jetter des Bom- 
bes; les premières ne caufèrent aucun mai; mais comme on remarquoit 
que les Ennemis avoient cette maifon en vûe, on crut devoir en avertir 
Je Roi , & le prier de defeendre dans la rue , où il feroit plûtôt à l’abri. 
A peine venoiî - on de lui dire ce peu de mots , qu’une Bombe tomba 
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fur la Maifon, 'perça le toîc, & vint éclater au • delTus de la Salle memtr 
où étoit le Roi. Tout le plancher tomba en pièces : une partie de la 
muraille fut renverféc: to'us ceux qui étoient autour du Roi furent blelTes 
des décombres, qui rempliffoient la Salle jufqu’à la hauteur de la moitié 
du Corps, il n’y eut que Charles qui en fut quitte pour quelques légères 
égratignurcs au vifage. 

Vers le foir, il envoya au Commandant pour le prier de faire entrer 
dans la Place un Officier qui conviendroit avec lui d’une fufpenfion d’ Ar- 
mes , afin qu’on pût enlever de part & d’autre les morts & les blefles. 
Soit que le Commandant s’imaginât qu’on méditoit queltjue nouvelle Sur- 
prife, foit qu’il eût d'autres raifons de fe défier des Suédois, à peine le 
'J'ambour fut-il de retour , pour nous dire que le Commandant enverroit 
quelqu’un pour entrer avec nous en pourparler, qu’il commença à tirer 
avec tant de violence, non - feulement contre la Ville & le Pauxbourg, 
mais auffi contre le Port, que bientôt le feu prit en différens endroits. 
S’il s’étoit avifé de cela plûtôt , il cft certain que pas un fetil Suédois ne 
ferpit forti en vie de cet endroit. Le Roi eut le tems de fe retirer en 
bon ordre; la Ville fut entièrement brûlée, avec tous les morts & bleffés 
qu’on avoit été obligé d’y lailTer , tant Suédois que Danois, ce qui St à 
Sa Majeflé une peine extrême, (a) Le lendemain, on obtint du Com- 
mandant, qu’il laifTa emporter les morts & les bleffés, qui étoient reliés 
dans l’endroit entre les l'ortereffes & la Ville, où le Colonel Schlippen- 
bach avoit fait l’attaque. I«es Suédois bleffés furent échangés contre les 
Prifonniers Danois ; après quoi le Roi retourna au (Quartier Géné- 
ral. 

Un jour le Roi fortit de grand matin, à Cheval, pour aller à Swine- 
fund, accompagné d’un feul Officier, qui étoit le Capitaine KOhler, de- 
venu nouvellement Capitaine aux Gardes. Etant arrivé au Régiment le 
plus proche du pont, il ordonna qu'on y fit la prière. Qiiand les Enne- 
mis, qui avoient un Fort vis-à-vis, entendirent le bruit du tambour, 
ils crurent qu’on fe préparoit à les attaquer , & auffitôt ils montèrent fur 
les remparts , pour voir dequoi il étoit queftion. Ne voyant que deu,x 
hommes i fçavoir le Roi âvec Kôhler, ils s imaginèrent que c’étoient deux 
Déferteurs, & les laifférent continuer leur chemin jufqu’à une hauteur, 
où il y avoit une Batterie garnie de Canon; mais remarquant enfuite, 
qu’ils s’arrêtoient tout court, comme en effet Kôhler faifit ce moment-là 
pour exhorter fon Maître à ne pas trop s’expofer , les Ennemis , • dans 
l'idée que ce pourroit bien être le Roi ,6rent fortir un petit Détachement, 
pour aller lui couper le chemin par où il devoir retourner, ce qui étoit 
d’autant plus facile que les Ennemis étoient à portée de fe porter derrière 
lui. Par bonheur, les Suédois qui étoient fur la Batterie apperjurent les 
Danois aûez à tems poux pouvoir faire feu fur eux ; vingt a trente hom- 
mes 

(«1 La Sa. tï Long rapporte cette aflâire arec das circonifances bien différentes, 
ce qni n’efl pas furpienant , parce qu’il s'en eft lalffé impofet par une Relation que lei 
Danois en publiirent 8c qui tft pleine de partialité, Ce que j’en dis eft conforme à la plus 
«xafle vérité. i r r i j 


Digitized by Google 


DE CHARLES XII. Livre XVIII. 


253 


'mes ayant été étendus fur la place , & la fécondé décharge de notre Ar- 
tillerie fuivantdeprèsla première, les Danois fe retirèrefit & le Roi retour- 
na au pont fans autre accident. 

Les chofes étoient dans cet état, lorfque Charles apprit que le Czar 
& le Roi de Dannemarck étoient convenus de joindre leurs Forces, 
pour faire enfembic une defcente en Scanie. Comme j’aurai occafion de 
rapporter plus -bas tout le détail de cette affaire, je me contente de re- 
marquer ici, que quelques pofitives que fulfent les nouvelles qu’on reçut 
fur ce fujet en Norwégue, & malgré tout ce qu’on put mander touchant 
les difpofitions faites pour l’exécution de ce delfein, le Roi refufa conf- 
tamment d’y ajoftter foi, ne croyant pas , difoit-il , que les Ennemis y fon- 
geaffent encore bien férieufcment. Néanmoins, pour être prêt à tout 
événement, il réfolut étant à Swinefund, de faire replier le pont; les 
Soldats qui furent employés à ce travail , eurent ordre' de numéroter 
chaque poutre & chaque planche, & de les ranger enfuite de manière 
qu’on pût rétablir le pont dès qu’on le jugeroit- à- propos; ce qui 
s’exécuta ponéluellement&fous les yeux même de l’Ennemi , fans que cela 
nous coûtât un foui homme. 

Tor.ENSciiÔLD, Chef d’Efcadre Danois, dérangea en grande partie les 
projets que le Roi venoit de former. Cet Officier ayant amené de Co- 
penhague un renfort pour la Flotte, il fut réfolu qu’on attaqueroit les 
Vaiffeaux Suédois qui étoient dans le Port de Dynôkihl. La chofe réiiflit 
comme on l’avoit efpéré; Tornfchold, profitant d’un vent favorable, 
s’avança en bon ordre vers le Port. Les Suédois firent tout leur poffiblc 
pour empêcher l’Ennemi d’y entrer; le combat devint fanglant & opiniâ- 
tre & dura au-delà de quatre heures avec un avantage égal de part & l’au- 
tre; mais enfin les Danois fupéricurs en Forces nous ayant coulé à fond 
quelques-uns de nos meilleurs Vaiffeaux, il n’y eut pour nous d’autre par- 
ti à prendre, que déporter à terre, ce qui pouvoir être fauvé durant 
le fort du combat, & de faire enfuite fauter en l’air la plupart de nosGa- 
lictesdont il ne tomba que trois entre les mains des Ennemis. Si d’abord 
les Suédois avoient fait avancer quelque Infanterie pour fe porter fur les 
hauteurs qui environnoient le Port, ils auroient pû, s’ils ne coupoienc 
entièrement la retraite aux Ennemis, la rendre du moins tellement difficile, 
qu’ils n’auroient eu à fe vanter d’aucun avantage; quand enfin on s’avifa 
de cet expédient, il étoic déjà trop- tard d’y fonger, & les Ennemis, con- 
tons du fuccès de leur entreprife, fe retirèrent en grande diligence avec 
leu’r butin. 

Ce fut après cette affaire que le Roi forgea à mettre fin à la Campa- 
gne en Norwégue. Les I roupes y avoient beaucoup fouffert durant les 
cinq mois qu’elles y avoient paffés; le froid avoit été exceflif; pas un 
Régiment n’étoit complet , & par-tout où les deux Armées avoient été, 
il n’y avoit point de vivres à trouver, ni cfpérance qu’il y en auroit, les 
terres n’.'iyant pas été cnfemencées du tout; avec cela, les provifions 
qui nous étoient venues de Suède avoient été la plupart détruites lors de 
l'Aflion de Dynôkihl. Ces confidérations n’étoient pas les feules qui 
firent prendre 'au Roi la réfolution de retourner en Suède. L’expérience 
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lui uvoit fait voir, que l'Ennemi, bien -loin de fe montrer en rafe cam- 
pagne pour nous livrer Bataille, ne cherchoit qu’à s’enfoncer dans des 
endroits inacceÆbles, entre des montagnes , où l'on n’ôfoit le fuivre aufli 
long-tems qu'il étoit maître de la Mer , fans rifquer d’étre entièrement 
défait dans un Pais coupé , où il auroit été aifé de détruire une Armée 
dix fois plus forte que n’étoit la notre. D’ailleurs , avant qu’on eut 
pû recevoir de Suède un nouveau Convoi & un Renfort de Troupes, 
l'Eté fe feroit paflé «& nous ferions demeurés dans une entière inaélion. 

Dans la difpofition où étoit le Roi, fes premiers foins furent de faine 
propofer de nouveau aux Danois, que l’on échangeât les Prifonniers de 
part Si d’autre. Il ordonna enfuite qu’une partie de la Cavallerie mar- 
eheroit en Scanie, pour y fervir, en cas que les Ennemis emrepriflent 
d'y faire une Defcente; le relie de nos Troupes devoit demeurer en at- 
tendant fur les Frontières de Norwégue, afin d’obferver les mouvemens 
des Danois , & d’étre à portée d'y rentrer en cas de befoin. Comme 
d'ailleurs il étoit ncceflaire que les frontières de Suède fulTcnt mifes à l’a- 
bri de toute infulte, tant du côté de Terre, que du côté de la Mer, afin 
que l’Ennemi ne fit des courfes dan*- nos Provinces, le Général Major 
Ekeblad, Gouverneur de Néricie, eut ordre de faire travailler en dili- 
gence à mettre en bon état de deffenfe le Fort d’Edda en Wermlande, 
par le moyen duquel il nous étoit facile de tenir les Danois en bride , ou 
de les allarraer, de manière qu’ils feroient obligés d’augmenter leurs Gar- 
nifo'ns, ce qui diminueroit le nombre des Troupes qu'ils avoient en cam- 
pagne , lefquelles auroient alors plus de peine à trouver dequoi fubfifler. 
En même tems il fut réfolu, qu’on rétabliroit le pont à Sivinefund, nom- 
mé depuis Sundsborg, qu’on y conllruiroit de nouveaux Ouvrages, & 
qu’on y laifferoit une bonne Artillerie avec un nombre fuffifantde 'l'rou- 
pes. Nos Côtes ayant été depuis le commencement de la guerre fans 
aucune deffenfe, excepté durant les plus fortes chaleurs de l'Eté, il fut 
juge néceffaire de fortifier quelque Port fur la frontière, qui fut plus à 
portée que celui de Marfirand, dernière Place Forte fur la Mer que la 
Suède polTéde de ce côté là, & qui efl à quatorze lieues de la frontière. 
Ce projet étoit très-bien entendu, car par ce moyen-là, les Suédois peu- 
vent, avec un petit nombre de Vailfeaux, obliger 1rs Ennemis à demeu- 
rer tranquiles & à laifl'er leurs V oifins en repos. Quand même les Dar 
nois armeroient pour aller en courfe, les Suédois, maîtres de quelque Port 
voilln , pourront les incommoder de toutes manières , deforte que les 
fraix que feroient les Ennemis pour un pareil armement ne répondroient, 
ni au profit qu’ils en retireroient, ni au danger auquel ils s’expoferoient. 
D’ailleurs une Place de cette nature nous eft d’une très grande utilité en 
tems de guerre , tant pour v former des Magazins , que pour y établir 
des boulangeries «St des bralléries pour l’Armée. Les ordres du Roi rela- 
tivement à ce projet, furent expédiés vers la fin de Juillet, les matériaux 
néceffaires dévoient auffi-tôt y être tranfportés ; nous verrons ci-deffusde 
quelle manière cela fut exécuté. 

Après ces arrangemens pris, le Roi fe mit en marche avec l’Armée;, 
le iendemainau fou toutes nos Troupes furent au-delà de la frontière. 

■ Fn 
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En ayant lailTii le commandement au Comte de la üardie, en l’abfence 1716. 

du Général Mdrner, qui venoit deire l'ait Sénateur, Voit -Maréchal & 

Gouverneur-Général à Goihcnbourg, C**) ^ caufe de fes fréquen- JuitUi 

tes indi('po(itions prenoit les eaux à Âlcdevi, le Roi partit, prenant la ^'28. 
route de Stromftad. Il ne s’y arrêta que pour dîner chez le Bourguemaï- 
tre Rainp, après quoi il fe rendit, par Uddewalla & Wenersbourg , à Lc°Roife 
Hio, petite Ville de la Gothie Occidentale, d’où il partit feul, pour al- rrnd à 
1er trouver fa Sœur , la Princefll* Ulrique Elconor , à Wadftcna. {b) U'a.ljiina 

Quand on eut appris à Stockholm, qu’après’étre entré enNorwégue, P ^"’' 
le Prince de llefTe avoir été blelfé, & qu’il s’étoit fait iranfporter en 
Wcrmlande, la Princefle fon Epoufe partit en diligence, pour aller au 
devant de Son Altefle , qu’elle rencontra le 7. Mars à Ahmal. Il y reliè- 
rent enfemble jufqu’au dernier du même mois. Comme le Prince étoit 
en train de guérir tant de fa blelTure que des autres accidens qui lui 
étoient fur venus, la PrincclTe le quitta, & après avoir palTé les deux 
jours de Pâques chez le Prévôt des Eglifes de Mohr, Elle fe rendit, le 
3. ‘Avril, par Wal, Orebro, «St Kongsôhr, à Stockholm, où elle arriva 
après un Voyage de fx Jours. Au mois de Juin , le Prince s’étant 
rendu à Medévi , pour y prendre les eaux , la Princelîè alla l’y trou- 
ver; ils y pafl'èrent quelques femaines , après quoi fur l’avis que le Roi 
quitteroit incelTammcnt laNonvcgue, le Landgrave partit, pour joindre 
Sa Maiellé à Gothenbourg & la Princefle fe rendit à ^^’adllena, Ville 
de la Gothie Orientale, fituée fur le bord du Lac \Vcttcr, à vingt- fept 
lieues de Stockholm. On ignore fi le Roi, en quittant la Norwégue, 
avoit été dans -l'intention de fe rendre à Gothenbourg, & ce qui pouvoit 
l’avoir porté à changer de fentimens à cet égard. Ayanteu des avis certains,, 
à fon arrivée à Mio, que fa Sœur fe trouvoit à Wadftcna, il fe mit foui 
dans un bateau de Pécheur, fans fe faire connoître, pour palTer de Tau-- 
tre côté du Lac. Le Maître du bateau fit d'abord des difficultés de le - 
paflër, parce que le vent étoit contraire & qu’il faifoit un fort mauvais 
tems mêlé de pluye; en vain cet homme lui reprefentoit le dqnger au- 
quel il s’expofoit dans une faifon , où les eaux du Lac groffiflànt extraor- 
dinairement rendoient le paflage des plus périlleux, même aux gros Bà- 
timens, à plus forte raifon à une petite barque conduite par un feul- 
homme; mais le Roi lui ayant donné quelque argent avec force bonnes 
paroles, le Pécheur fe laiffa enfin periuader, & le tranfporta à l’autre 
bord , où le Prince mit pied à terre dans un endroit nommé les IJlés aux . 

Chevaux. Comme delà jufqu’à Wadftcna, il lui refioit quelques lieues à 
faire, il monta à Cheval quoiqu’il fit un tems des plus mauvais. A fon 
arrivée , il alla defeendre au Château ; & fans fe faire annoncer ou chan- 3 e. 

ger 

(.»■) Li Long pr^ttrfJ que cette Promotion fe fit en irtv. quand le Roi fut à Lund 
«n Scanic, te que !e Comte Meyeifeld devoit fervir fous Morner; Ilfe trompe, Mejrer- 
felt étant plus ancien Sénateur, ne pouvoit fetvir fous l’autre qui ne faifon que d'être re- 
vêtu de cette D gmté. 

. (4) Le même Auteur dort j'ai parlé dans la Note précédente, dit que l’enttevCle fe 

lit appés qu'on eut changé de feniiment à l'égard de la Defeeote en Scanie, Se appés , 
que les Rufliens euteu quitté U Ziclande. Cela n'efl pas ainû. 
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ger d’iiabits , il monta droit à l’appartement de la Princefle, où il entra, 
iiilTànt les Dames qui étoient dans l’ Antichambre dans une furprife ex- 
trême d une apparition à laquelle elles ne s’attendoicnt pas. Ce fut la 
première fois depuis dix-fept ans que la Princefle eut le plaifir d’embrafler 
un Frere pour lequel elle avoit la plus tendre affetlion. L’entrevùe fe 
pafla avec toutes les marques de la joye la plus fincére ; leur jircmicr en- 
tretien dura jufqucs bien avant dans la nuit Le lendemain , après avoir 
foupè enfemble, le Roi prit congé de la PrincelTe, & repartit à dix heu- 
res du foir pour Lund en Scanie, où il arriva en parfaite fanté, au grand 
contentement de tous fes fidèles Sujets. 

Pendant les deux derniers mois que le Roi Charles XII. avoit été 
en Nortvégue, on avoit fait grand bruit d’une Defcente que le Roi de 
Danncmarck& le Czar méditoient de faire en Scanie. Déjà tout le mon- 
de p.arlüit de cette entreprife comme d’une chofe prête â s’exécuter & 
qui auroit un fuccès infaillible; on vantoit les Forces combinées de l’En- 
nemi, auxquelles, à en croire les Nouvelliftes, les Suédois n’étoient^pas 
en état de tenir tète; en un mot, il fcmbloit qu’on alloit porter les der- 
niers coups à la Suède : mais au moment que tout étoit prêt pour cette 
Expédition, & qu’on croyoit que Charles alloit être attaqué au cœur de 
fes Etats, le Czar fit lui-méme échouer ce dellcin, au grand étonnement de 
ceux qui ignoroient les motifs fecrets qui faifoient ainll agir le Monarque 
Ruflien. Cet événement, à caufe de fa fingularité, mérite d'être rappor- 
té en détail. 

Loksq,ue au mois d’ Avril dernier, le Czar envoya des Troupes â 
Wifmar , comme je l’ai dit ailleurs , il fe rendit lui-raeme à Dantzig , pour 
y alîifler au mariage de fa Nièce la Princefle Catherine Ivanowna, qui 
époufa le Duc Charles Léopold de Meklembourg - Schwerin. Le Roi 
Augulle fe trouvant pour lors dans cette Ville , ou il s’étoit retiré à cau- 
fe des Troubles qui régnoient en Pologne, les deux Monarques furent 
fouvent en conférence pour délibérer lur les opérations de la Campagne 
prochakie & fur les moyens qu’on mettroit en ufage pour faire au plO- 
tôt une Paix où leurs intérêts iêroient également ménagés. Déjà dans 
ce tems-là, le Czar, craignant que fes Alliés meme ne l’obligeailcnt de 
rendre toutes fes Conquêtes, fongeoit à fe tirer d'intrigue, & à faire fa 
Paix particulière, dès qu’il trouveroit pour cela quelque ouverture favo- 
rable. La Ville de Dantzig fe reflentit du féjour qu’il y fit. Sur l’avis 
qu’une partie des Galères qu’il avoit fait conllruire à Pétersbourg étaient 
arrivées à Kônigsberg, il s’y rendit en polie, pour les amener lui-même 
à Dantzig. A fon retour il fit fignifier au Magillrat, qu’il eût à s’expli- 
quer fans délai fur les Articles qui lui avorent été délivrés, avec menace 
qu’en cas de refus, les Habitans feroient traités en. Ennemis & qu’on fe- 
roic avancer des Troupes qui feroient mifes en quartier dans les IVerâers. 
Ces Articles, au nombre de cinq , portoient en fubflance, „ que la Ville 
,, de Dantzig romproic tou: commerce avec la Suède, & que pour cet 
„ effet, on laifleroit durant la guerre à Weixelmunde, un CommiRaire 
,, Rulfien avec douze Soldats qui vifiteroient tous les Vaifleaax qui en- 
„ treroient dans le Port ou qui en fortiroient. Que la Ville feroit armer 

„ qua- 
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,y quarre VaifTeaux pour aller en courfe, munis chacun de douze pièces 
„ cie Canon & de cinquante hommes d’équipage, & que pour plus de 
„ fureté on y mettroic un Üiiicier Ruflien avec quelques Matelots de la 
,, même NatioVi. Que fi le Magiftrat refufoic de fouferire à ces condi- 
„ tions, il feroit obligé de payer au Czar une fomme de deux cens mil- 
„ le Ecus, iS; outre cela de fournir aux Armateurs Ruffiens des vivres & 
,, de l’atgencpour payer les équipages. Enfin, que quand S. M. Cza- 
„ Tienne auroit befoin de Vajfleaux de Tranfport, la Ville feroit tenue 
,, d’en fournir un certain nombre, qui fcroienc employés à porter à Co- 
„ penhague les munitions ée autres chofes néceflaires aux Troupes. „ Le 
Magiftrat eut beau faire des repréfentations , & implorer les bons Oifices 
de la République des Provinces -Unies, le Czar demeura inftéxible, ne 
voulant fe relâcher que furie quatrième Article, & cela aux inftances 
du Roi Augufte, qui le difpofa à fe contenter de la Somme de cent mille 
Ecus que la Ville lui offrit en préfent. 

Avant terminé cette'afFaire , le Czar fe rendit, au mois de May, 
à Stettin pour y avoir une entrevue av'ec le Roi de Prufle , qu’il vouloir 
engager à faire avec lui un tour à Wismar, où le Roi de Dannemarck, 
qui s’étoic déjà avancé jufqu’à Gottorp, devoir pareillement fe rendre. 
Quoique ce fût pour lui un chagrin d’apprendre que fes Alliés avoienc 
fait échouer fon deffein fur cette Vaille, il n’en fit pourtant rien paroî- 
tre au-dehors, continuant à follicitcr le Roi de Prulfe de l’y accompa- 
gner. IMais celui-ci , étant parvenu au but qu’il s’étoit propofé & fe 
trouvant en polfeffion de Stettin, ne jugea pas à-propos d’entrer plus 
avant dans les vûes du Czar donc il commeiiÿoit à fe défier, & pour fe 
difpcnfer d’aller avec lui à Wismar, il prétexta un Voyage qu’il étoit 
obligé de faire dans le Pa'is de Cléves. Le Czar n’en parut pas fâché ; 
il repartit le 13. May pour Hambourg, & ayant trouvé le Roi de Dan- 
nemarck à I lam , petit Bourg dans le voifinage de cette Ville , ils y 
rçftèrent en femble au-delà de huit jours. 

Ce fut pendant cette entrevûe que le Roi de Dannemarck lui fit la 
première Propofition de joindre leurs Forces, pour faire une Dcfcente 
en Scanic. Rien ne convenoit davantage aux intérêts de S. M. Danoi- 
fe dans la crainte d’être abandonnée de fes Alliés. L’unique moyen de 
fauver fon Païs des vigoureufes entreprifes du Roi de Suède contre la 
Norwégue, la Zelande, & même contre Copenhague Capitale de fes 
Etats , étoit la promte fin de la Guerre. Elle ne voyoit point d’apparen- 
ce de pouvoir traiter féparement avec ce Prince, bien perfuadée qu’il 
ne feroit jamais d'humeur à céder le moindre pouce de terre. Une Né- 
gociation générale, entamée au cas que l« Roi de Suède y eut pû con- 
fentir fur le pied que fes Ennemis la propofoient , auroit tiré trop en lon- 
gueur, & auroit engagé le Monarque Danois à plus de dépenfes que la 
lîtuation préfentc de fes affaires ne le pouvoir permettre. I! invita donc 
pour cet effet tous fes Alliés à faire un coup de partie , & à attaquer 
Charles XII. au cœur de fes Etats; feul moyen, difoit-on, d’affûrer le 
repos & la tranquilité de l’Europe , & de forcer ce fier Ennemi à faire 
une Paix telle qu’en voudroic la preferire. 
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171^. Pau ce qui a été dit en dlfférens endroits de cet Ouvrage, le Lee- 

^ teur pourra juger, (1 le Koi de Suède avoit en effet tant d’éloignement 

T.rtV/p;, pour laPaixque fes Ennemis le publioient. N’avoit-il pas fait les premiè- 
res avances auprès du Roide Dannemarck,& cela encore depuis peu? Ne 
s’étoit-il pas déclaré à l'égard du Roi Auguile , av'cc lequel dès l’année 
1-13. il étoit difpofe à entrer en accommodement ? On ne pouvoir 
ignorer que Charles XII. pendant le cours de l’année 1716. avait écrit 
à l’Empereur pour le prier de fe charger de la Médiation conjointement 
avec la France. 11 étoit connu, tant à \’’ienne & à Ratisbonne , qu’à 
Verfailles , que déjà le Comte Cronhielm , Sénateur & Wr. d’Engcl- 
brechten. Chancelier du Duché de Brcmen, avoient été nommés Am- 
baffadeurs de S. M. Suédoife (s) , pour afllfler au Congrès dès que l’Em- 
pereur auroit choifi pour le Lieu de l’AfTemblée, quelque autre Ville 
que celle de Braunsweig , où Charles refufa long-tems d’envoyer des 
Plénipotentiaires , tant parce qu’il ne trouvoit pas cette Ville propre 
pour une Négociation générale , que parce que cet endroit avoit été 
choifi contre Ion gré , & fans qu’on eut daigné lui en demander Ton 
lêntiment, comme on avoit fait à fes Ennemis, étant dans l’opinion , 
qu’il ne devoit pas fouffrir qu’on manquât à fon égard d’une formalité qui 
le pratiquoit généralement, à l’égard de tous les Princes, ni qu’on en- 
treprit de l’obliger, parce qu’il étoit Membre de l’Empire, de fe loûmcttre 
aveuglément aux volontés de S. M. Impériale , quoique dans la fuite il 
fe relâchât aulTi fur ce fujet , comme je le dirai ci-defibus ( b). 

On ignore à quel point le Roi de PrulTc entra dans le projet du Mo- 
narque Danois. Le Czar promit d’y concourir, donnant à connoître que 
cette Propofition venoit d’autant plus-à-propos , que le Miniffre An- 
glois, qui réfidûit auprès de lui, & qui étoit admis aux conférences les 
plus fccrétes, lui avoit porté parole de la part de S. M. Britannique, que 
la Flotte fous les Ordres de l’Amiral Norris , qui fe rendroit au tems 
.marqué dansleSund, appuyeroit laDefcente, & agiroit même contre 
la Suède. Le Czar avoit fes vûcs ; de rejetter la Propofition que lui fit 
le Roi de Dannemarck ne convenoit pas à fes delfeins ; mais jamais il 
ne fongea férieufement à aider à faire réuflîr un Projet qui dés le com- 
mencement fut trouvé contraire à fes intérêts. Continuant néanmoins à 
feindre , il fçut fi bien amufer le Roi de Dannemarck , que celui ■ ci ne 
s’apperjût,que quatre mois après, que le Czar n’avoit jamais été d'inten- 
tion 

(4) Lï Comte Croj’Viielm detoit être le premier AmbafTideur, & Mr. d’Engelbrech- 
aen le troifième; le fécond n’avoit pas encore été nommé. 

(t) L’Autsuk des RéJXxiuni fur Ihjujlti caufii &c. „ a grand tort àf dire pag. 1 11. 
,, que quelques Fropofitions favorables qu’on pdt faire au Roi de Suède , tant pour un 
„ accommodement patticulicr, que pour une Paix générale, il ne témoigna jufqu'ait 
„ dernier moment de fa Vie aucune inclination pour la Paix. Si cet Ecrivain avoit été 
moins partial , il auroit ajoûté la raifon pourquoi Charles XII. refufa d'accepter la Paix 
que fes Ennemis loi preferivoient. Ils voaloient avoir un prétexte pour garder leurs 
Conquêtes; Charles ne vouloir rien leur céder, encore moins fe laifler dépouiller de ce 
qui lui reftoit ; voilà pourquoi on ctioit contre fon entêtement , 8 c qu’on le faifoit pafl'ev 
pour un Prince d’une bumeut inflésible, & qui ne vouloir enteadte parler dajcun Ac- 
comiBodement, 
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tCJitîon de fe joindre aux Danois , quoique ce fût à leurs dépens que ce 
Prince avoir fait fubfifter un grand nombre de fes Troupes , pendant tout 
ce tems là. 

La Flotte Danoifc mit en Mer dès les premiers jours d'Avril; elle 
étoit en très-bon état & paroiflbit réfolue d’attaquer celle de Suède; 
mais il* n’en arriva rien. Près de Bornholm, les Ennemis avoient une 
Efcadre'de fepc Vaifleaux de Ligne, fous les Ordres du Comte Amiral 
Kaas. Celui-ci , à l’approche des Suédois, leva aullitôt l’ancre & fit voi- 
le vers Copenhague, les Suédois le pourfuivirent pendant deux jours, & 
s’avancèrent jufqu’à une demi -lieue de cette Ville; mais ne voyant 
aucun moyen de l’entamer, ils retournèrent à Catlscrona. Chemin fai- 
fant ils rencontrèrent trente Bàtimens defiinés pour Copenhague & char- 
gés de bois, de grains & de toutes fortes de provifions; ils furent pris &. 
conduits dans nos Ports. En méme-tems le Baron Wachmeiller , ayant 
eu avis qu’il y avoit à la hauteur de Dantzig une Efcadre Kufllenné de 
douze VailTeaux de Guerre, vingt-cinq Galères, deux Brûlots, & trois 
Elûtes, il fut refolu qu’il y dirigeroit (a courfe & qu’il les attaqueroit. 
Etant arrivé à la Rade de Dantzig , il apprit que les VailTeaux de Guer- 
re, fur des avis qui leur étoient venus de Danncmarck , avoient mis à 
la voile peu ‘de jours auparavant, pour retourner à Reval. Les Galères, 
au nombre de quarante, s’étoient retirées fous le Canon de Weixelmun- 
de , où ne pouvant les approcher , Wachtmeifter fut obligé de s’en re- 
tourner à Carlscrona. 

Il fembloit que les Suédois. auroient pû s’épargner la peine d’equiper 
une Flotte, dont les efforts fe bornoient fiinplcment à cette expédition. 
Cependant on n’eut pas lieu de regretter les fraix qu’on avoit fait à cet 
égard. Avant que la Propofition eut été faite d'une Defccntc en Sca- 
nie, le Roi de Danncmarck avoit envoyé en Norwégue, une forte Ef- 
cadre fous Ils Ordres du Vice-v\miral Gabel. Quand énfuite la Defcen- 
te fut réfolue, & qu’il fut queftion de tranfporter le Général Bauer avec 
fon Corps d’Armée, qui s’étoit rendu pour cec effet de Pologne , par 
Stettin, à Roflock, le Czar commença à former des difficultés, prétex- 
tant , que comme les Suédois avoient encore la fupériorité en Mer , ce 
feroit trop rifquer de vouloir entreprendre à faire ce iranfport at'ec 
des Vaiffeaux Mofeovites & Danois dans l’Etat où ils fe trouvoient ac- 
tuellement , à quoi il ajouta, que fes gens n’étoient pas aflèz bien exer- 
cés pour pouvoir être employées dans un combat de Mer & que fans 
fon Efcadre celle du Roi de Danncmarck étoit trop foible ; enfin , que 
fi le projet.venoit à échouer, la perte leur feroit à tous également fenfi- 
ble: la conclufion fut, qu’avant de rien entreprendre, on rappclleroic 
de Norweguc le Vice- Amiral Gabel, après quoi on pourroit tenir tête 
aux Suédois. 

Sun ces entrefaites, les Efeadres d’Angleterre & de Hollande qui ef- 
cortoient les Vaiffeaux Marchands des deux Nations, arrivèrent dans le 
Sund ; elles furent fuivies par la Flotte Angloife fous les Ordres de l’A- 
miral Norris, qui dépécha auflîtôt un Courier à Mr. Jackfon, Miniffre 
d’Angleterre à StockJiolm, pour le prier de lui faire avoir une Réponfe 
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Cathégorique, s’il pou voit laifler continuer aux VailTeaux Marchands 
leur route pour la Rler Baltique fans cfcortc? Là deflus Jackfon préfenta 
au Sénat un Mémoire, où il deinandoit, „ i®. Que le Commerce fut ré- 
„ tabli fur l’ancien pied, qu’on révoquât les Commilîions des Armateurs, 
„ & que réparation fut faite aux Sujets de la Cïrandc-Bretagne pour les 
„ pertes qu’ils avoient fouffenes par la faille & confifeation dé leurs 
„ Vaifleaux & de leurs effets. 2®. Que Sa Majeflé Suédoife ne donnât 
„ aucun appui ni azile à ceux du parti du Frèunhnt qui s’étoient fau' 
,, vés en Suède. 3®. Que les Troupes Suédoifes fortifient de la Norwé- 
,, gue, & que S. M. renonçât à la Conquête de ce Royaume. „ En finif- 
lànt, le Miniflre ajofite, ,, que pourvù que S. M. Suédoife donnât fa- 
„ tisfaftion fur ces Articles, le Roi de la Grande-Bretagne étoit très 
„ difpofé â maintenir avec Elle une parfaite intelligence, & à employer 
„ fincèrement fes bons offices pour accommoder les différends entre Sa 
„ Maj'effc & les autres Puilîances du Nord, & pour lui procurer une 
„ auffi bonne Paix qu’il fe pourroit dans la fituation préfente des affai- 
„ res. „ Après que ce Mémoire eut été IQ au Sénat, il fut réfolu , 
que par un Extrait du Protocol on informeroit le Réfident d’Angleterre , 
que le Mémoire en queftion feroit envoyé incelfamment à Monfieur de 
Mullern , pour qu’il en fit rapport a Sa Majefté. Le Roi" tarda long- 
tems à y répondre; & il fe peut bien, comme on le difoit dans ce tems- 
lâ, qu’il vmulût faire connoître, qu’il ne fe lailferoit pas preferire des 
Loix par le Roi de la (îrande-Bretagne, quoique celui-ci eut fa Flotte 
dans le Siuid. Enfin au mois de Novembre la Réponfe du Roi arriva; 
elle étok contenue dans une Lettre au Confeil de la Chancellerie, qui eut 
Ordre de la réduire dans les formes ordinaires, & de la remettre à Mr. 
Jackfon. En voici la fubffance : 

„ Que s. M. Suédoife trouvoit inutile de répéter davantage les rai- 
„ fons qu’Elle avoit fi fotivent alléguées, pour prouver la nécelîité d’era- 
„ pécher le Commerce illicite dans les Ports de la Mer Baltique, dont 
,, fe Czar s’étoit rendu Maître. Que le Réfident de la Grande-Bretagne 
J, avoit tort de fe plaindre, qu’on eut laiffé le Chevalier Norris, lorf- 
,, qu’il étoit venu l’année dernière avec une Efcadre dans la Mer Balti- 
„ que, fans lui donner aucune Réponfe ni fatisfaèlion fur les demandes 
,, qu’il avoit faites au nom du Roi fon Maître. Qiie peu de tems avant 
„ 1 arrivée de cet Amiral, Sa Maj'eflé s’étoit expliquée fur les deman- 
„ des du Roi de la Grande-Bretagne à Mr. de jeffreys , qui réfidoit a- 
„ lors auprès d’Elle , & à qui Elle avoit promis toute la fatisfaéiion qu’on 
„ pourroit fouhaiter pour les Vaifleaux Anglois qui auroient'été pris & 
„ confifgués inj'uftcment & contre la teneur des Traités & Ordonnan- 
„ ces. Qiie quand, contre toute attente, f Amiral Norris avoit réitéré 
„ ces mêmes inff:ances,fur iefquelles on venoit de s’expliquer dans Icster- 
„ mes les plus amiables , Sa Majefi é avoit ordonné à fon Miniflre à la 
,, Cour d'Angleterre, d’y faire une Déclaration qui fût en tout confor- 
„ me à h première Réponfe de Sa Majeflé. Que par ce mq\'en-là, oa 
„ avoit cm frayer le chemin à une Négociation où cette affaire feroit 
2, terminée à la fatisfaélioa réciproque des deux Courounes ; que fi le 
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„ Roi de la Grande-Bretagne rejettoit cet expédient, cela ne pouvoir 
,, être attribué qu’aux artifices de fes Miniftres Hanovriens, qui tâ- 
„ choient , par de pareilles voyes , d’animer la Nation Angloife contre la 
,, Suède, afin d’engager celle-là à prendre part à l’itijullc Guerre com- 
„ mencde par l’Eleaeur de Hanovre fans aucun prétexte fpécicux. Que 
„ dans ces vûes, la Cour d’Angleterre n’avoit (ait aucune Réponfe fur 
,, les offres de S. M. Suédoife, apparemment pour avoir un prétexte 
,, d'envoyer de nouveau une Efcadre dans la Mer Baltique. Que Sa 
„ Majefté avoit crû qu’on lui feroit part de l’envoi de cette liTcadre 
„ avant qu’elle ne mit en Mer, mais que malgré l'amitié qui fublilloic 
,, entre les deux Couronnes, on ne lui en avojt rien fait fyavoir avant 
,, qu’elle fut arrivée fur les Côtes de Suède. Que nonobllant ces dé- 
,, marches ii peu amiables de S. M. Britannique , le Roi de Suède étoit 
,, toûjours difpofé à terminer avec Elle de la manière dont elle s’étoic 
„ déjà expliquée fur ce fujet , les différends touchant la faille des Vaif- 
„ féaux, pourvû qu’ElIe de fon côté, y apportât les mêmes facilités & 
,, qti’Elle donnât à S. M. Suédoife la latisfaéiion qui lui étoit dûe. Qu’au 
,, relie, il ne pourroit être fait aucun changement 'dans le Réglement 
„ pour les Armateurs; & que ni les Vaiffeaux de Sa Majefté, ni ceux 
„ qui alloient en courfe ne feroient rien contre des Vaiffeaux d’aucune 
„ Nation qui feroient munis de bons Paffeports & des üoeumens fpé- 
„ cifiés dans ledit Réglement. Qu’à l’égard de la demande que faifoit 
„ le Sieur Jackfon, que le Roi n’accordat point d’azile ou d'affiftance 
,, au Prétendant , & à quelques Rebelles qui s’étoient fauves d’Ecoffe en 
„ Suède , il feroit répondu , que Sa Majefté ignoroit que des Rebel- 
„ les Ecoffds fe fuffent fauves dans -fes Etats, de qu’Ellc agiroit à cet 
„ égard conformément à ce qui étoit ftipulé fur ce Sujet dans les Trai- 
j, tés qui fubfiftoient entr’Elle & la Couronne d’Angleterre, dans l’efpé- 
,, rance que S. M. Britannique de fon côté montreroit à l’avenir plus de 
,, penchant qu’elle n’avoit lait jufques ■ là pour fatisfaire à fes engage- 
,, mens, & qu’elle ne permettroit pas que les Puiffances avec lefquelles 
,, la Suède étoit en Guerre ouverte, puffent déformais acheter en An- 
„ gleterre des Vaiffeaux de Guerre, & les y faire équiper, pour être 
„ employés dans l’injufte Guerre qu’on lui faifoit , comme' cela fe prati- 
„ quoit encore , nonobllant toutes les repréfentations que leMiniftrede 
„ Sa Majefté à Londres avoit fait fur ce fujet. Enfin, que le Roi étoit 
,, furpris de voir que S. M. Britannique prenoit fi fortement à cœur la con- 
„ fervation de la Norwégue & des Iftes qui appartiennent au Roi de 
,, Dannemarck , pendant qu’Elle regardoit d’un œil trar.quile que les 
„ Alliés du Nord attaquaffent la Suède de tous côtés , & tandis qu’Elle 
,, les animoit elle-même à pourfuivre leurs mauvais deffeins dans léf- 
,, quels elle les foûtenoit ouvertement. Que non-feulement, à caufe des 
„ Alliances entre la Suède & la Grande-Bretagne & des Garanties donc 
„ celle-ci s'étoit chargée ; mais aulTÎ à caufe de fon propre intérêt & 
„ celui de fonPeuple, le Roi d’Angleterre étoit obligé de travailler à fai- 
„ re avoir à Sa Majefté Suédoife une Paix , non pas telle qu'il fe pourroit 
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„ dans la jitmtwn prèjcnte des affaires , mais une Pai.'C fùre & raifonnable, 

,, avec une entière latisfùcUon pour tout ce quelle avoit foufferc de la 
„ part tic fes Ennemis. Que comme il étoit également de 1 intérêt des 
J, deux Royaumes , que pour le m.iintien Je la Religion Protcflante , 

,, ils fdlcnt cnfcinble en bonne intelligence, S. M. Suedoife étoit très 
„ dilpofèe à entretenir avec le Roi de la GrunJe-Pretagr.e une parfaite 
„ amitié, pourvû que ce- Prince voulut aulli y concourir rmctTCment ; 

„ mais que jufqu’à préfent il avoit témoigné y être fort peu porté; que, 

,, comme Lleclcur, il y avoit commencé une Guerre fans le moindre 
„ prétexte; que s'étant joint aux Ennemis de la Suède, il en avoit aug- 
„ mente le nombre Oc les forces; que pour des vues particulières, qui 
„ pourroient un jour être très-préjudiciables à la Mation britannique, ü 
„ avoit fourni l'année dernière au Danneraarck huit Vaiifeaux de Guer- 
,, re i^nglois &. que cette année, l’Ainixal Xorris n’étoit venu dans 'le * 
,, Sund, que pour joindre .aux Flottes de Danncmarck & de Rufiac la 
„ plus grande partie des Vaiffeaux de fon Efc.'.dre, afin d'appuyer la 
„ Dcfcentc en Scanie <üc. „ 

La Réfülution byant été prife , comme j'ai dit , de rappdler Ga- 
bcl de Norwéguc , cet Ofiieier eut Ordre de faire toute la diligence 
poflible pour l’e rendre à Copenhague ; mais ayant rencontré plu- 
ficurs diliicultés qui retardèrent fon voyage , & le vent étant rcilé long- 
tems contraire, il ne pût y arriver qu'à la fin du mois de Juillet. Déjà 
le Roi de Dannemarck avoit fait ramaffer dans tous les Ports de fon 
Royaum? des VailTcaux Marchands en grand nombre pour être em- 
ployés à tranfporter les Troupes Ruiîiennes de Rollock à Copenhague , 
ce qui caufa à fes Sujets des pertes- conlldèrablcs & une grande interrup- 
-tion dans le Commerce. Au commencement d’Août, la Flotte Ennemie 
mit à la voile. Elle étoit forte de trcnte-fix VailTcaux de Guerre, dont 
il y avoit dix-huit Danois , dix Anglois , fous les Ordres de Norris & 
huit Mofeovites. Ceux-ci avoient été achetés en Angleterre & en Hol- 
lande & le Czar les commandoit en pc-rfonne, aulTi-bien que les Galères 
qu’il avoit firit venir de Dantzig pour cette expédition. Ce Prince ayant 
mis pied à terre à Warneraur.de, fe rendit droit à Rollock, pour y con- 
férer avec le 'Duc de Mecklcmbourg fur les dilTèrends qui s’étoienc éle- 
vés entre celui-ci & la NobleflTe de fon Pa'i's. Pendant ce teins -là les 
Troupes Mofeovites s’embarquèrent, & comme les VailTcaux Danois ne 
fuffifoient pas pour tranfporter un Corps de dix-milie hommes, on eue 
du Roi de PrulTe une trentaine de Bâtimens , qui furent pareillement em- 
ployés à cette Expédition. 

L E Roi de Dannemarck vifant à la Conque-te de la Scanie , dont 
il cherchoit à fe rendre Maître , crut devoir s’alTùrer au préalable 
de la Poméranie & de Tille de Rugen. Pour cet effet il fit publier des 
Lettres Patentes où il étoit ordonné à tous les Habitans de ce Duché, 
de fe rendre à Stralfund pour y prêter le ferment de fidélité à S. M. Da- 
noife, entre les mains du Général-M'ajor Stocken, Commandant de la 
Place. La NoblélTe eut pareü{(;mcnt Ordre de venir rendre foi & hom- 
mage 
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mage pour leurs Fiefs, ce qui ce fit au commencement d’0«Sobrc, avec 
les cérémonies ordinaires ( a ). 

Les Troupes Mofcovites né furent que peu de jours en chemin entre 
Roltock & Copenhague. Pour qu’on put les débarquer plus commodé- 
ment, on avoir conitruit prés de cette \''ille, un Pont qui avançoit bien 
loin dans la Mer, & déjà le camp avoit été tracé pour ces nouveaux 
venus. Les Armées Danoifc & IluÜienne campoient en trois lieux dif- 
férons; dans le premier Camp, prés de Copenhague, il y avoit vingt- 
huit Efcadrons & vingt- deux Bataillons, à Jagersboiirg étoicnt vingt 
Efcadrons & vingt-deux Bataillons, & prés d’iLlfeneur trente-deux Ef- 
cadrons ÜL feize Bataillons. 

Act,\nt que les Habicans du Mecklerabourg étoient ravis d'être 
débarralTés des Mofcovites , qui y avoient commis des défordres affreux, 
«S: fort maltnité les pauvres -gens qui n’avoient pû fe fauver hors du 
Pais, comme avoient fait la plûpart des Gentils-hommes ik des Païfans; 
autant les Habitans de Zeiande furent-ils mécontens de ces nouveaux dé- 
barqués, dont ils eurent à fouffrir de grandes incommodités. On ne 
voyoit a Copenhague, que des Officiers Etrangers, des Soldats & des 
Matelots de différentes Nations , ce qui ne pouvoit que caufer de la 
haine & de la méfiance , de faire naître toutes fortes d’idées finiftres 
dans l’efprit des Gens éclairés. Peu de feraaincs après l’arrivée des 
Mofcovites, la cherté & le manq^uement de vivrez le firent fentir au 
point que le Peuple commença à s'en plaindre ouvertement. Toutes les 
Provifions qu’on pouvoit ramalTer à la Campagne furent portées aux Ma- 
gazins du Roi , pour être enfuite diftribiiées aux Troupes, avec cela les 
deux Armées eurent encore beaucoup de peine à fubfiffer;on fut obligé de 
faire venir des vivres du Duché de HoHtein , & enfin le Roi de Dannc- 
marck fit publier dans les chaires des Eglifes, que ceux qui avoient des 
vivres à vejjdre, auffi- bien que de l’Eau de vie, du Tabac & autres pa- 
reilles Marchandifes, feroient tenus de les transporter en Zélande, où 
on les payeroit en argent comptant , fans que le Roi en exigeât au- 
cuns Droits, loit que ces denrées fuffent tranfportées par Terre ou 
par Mer. 

Tout étoit prêt pour l’Expédition en Scanic ; déjà les Provifions & 
autres chofes ncceffaires étoient embarquées ; les munitions avoient été 
diflribuées; on avoit fait communier les Soldats tant Mofcovites que Da- 
nois, qui n’attcndoient que les derniers Ordres pour s’embarquer & pour 
paffer la Mer. Dans ces circonllances on ipprit à Copenhague ; que 

Charles 

(j) Ls Sa. WuiFtL prononça i celte occafion nn Sermon dans l'EglTc de St. Nico- 
las à Stralfund. Ceî Eecleiial'açue avoit été auparavant thape'.a'n du Kégimcnr de Duc- 
ker, Dragons. Etant avec le R:i à lienJer, Sa Majcflé le fit ProfeiTtur en Théologie 
à Gn'pitvaid, & Pafteur à l'Eg île de Stc. Marie du même lieu. Ayant appris, qu'on 
parloir de lui dans le inon .'e, tcnr.mc d'un homme qui avoit débité dans lun Sermon 
piuficuts chofes fort étranges, & qui avoit agi contre la prudence d'un Théologien, il 
ht imprimer Un Seinion avec une Epître Déditatoire à la tête, adreffée au Roi dcDan- 
jumirck, 6c une longue Préface où il juftific l'a conduite d'uue mimièrs fort ample. C'elt 
ui iH de quaiorze feuilles d'icipreffion. 
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en Scanie, qu’il y aflembloit des Troupes, 
quil faifoic palTcr la revile aux Régimcns, & qu’il prenoit fes mefures 
pour faire- une vigoureufe réfiftance {a). J1 n’efl; pas probable que ce 
tdt a caufe de ces mouvcmens-là que le Czar changea tout-à-coup de 
refolution, comme le débitoient plulkurs Déferteurs Mofcovites qui 
dirent au Roi de Suède quand il les quellionna fur ce fujet, que Ic’czar 
ne fe fiant point aux Troupes Danoifes, ne vouloit pas rilquer rclite 
de fes Soldats qu’il avoit pris tant de peine à difciplincr; au - contraire 
il paroit par bien des circonftances, que le Czar ne fut jamais fincère- 
meut difpofe a donner dans le projet du Roi de Dannemarck. Comme 
cependant il n’avoit garde de le déclarer que le plus tard qu’il pourroit, 
il diliimula quelque tems fespenfèes; inlenfiblement il commença à fai- 
re des objeélions contre le projet; & quand enfin les Minières & Gé- 
nèraux Danois & Ruiriens furent en conférence pour délibérer fur cet- 
te afiaire, ceux-ci, trouvant toujours quelque nouvelle difficulté dans 
1 execution de ce dellein, déclarèrent que le Czar étoit d’opinion qu’on 
remit cette entreprife au Printems, parce qu’alifli-bien on ne trouveroic 
en Scanie, ni vivres, ni fourages, la récolte ayant déjà été faite de- 
puis plufieurs femaines. 

LA-defTus le Roi de Dannemarck fit donner au Czar un Mémoire, oü 
il lui reprefenta , que loin qu ü fût trop-tard de faire la Defeence ^ 
^ icms étoit très-/avorab!e , que bien que la récolte eut été faîte en 
Scanie, on y trouveroit alTez de fubfiftance, & qu’il feroit facile d’y en 
Dannemarck. Le Alinillrc d’Angleterre aufîi-bien que 
I Amiral Norris appuyèrent ces raifons, fur un Ordre exprès qu’ils en 
ayoïent reçû. de leur Cour; mais le Czar répondit qu’il perfiHoit dans fa 
refolution , a moins que le Roi de Dannemarck ne lui lailTat à fa difpo- 
lition deux Portes à Copenhague, & qu’il fit entrer dans la Place quel- 
Mofeovites , afin*quc fi l’cntrcprile venoit .à échouer. 
Sa Maieflé Czaricnne, eut quelque ForterefTe où fe retirer; que fi ce- 
pendant le Roi vouloit entreprendre feul la Defccnte, Elle lui fourniroic 
pour cet clR:c quinze Bataillons & mille Chevaux, qu'elle confentiroit à 
tout ponr Je Printems ; mais que pour le préfent, elle ne pouvoit rien 
ftirc de plus. Surquoi le Roi de Dannemarck lui fit demander vingt- 
huit Bataillons audicu de quinze; mais le Czar le rcfufa encore, ordon- 
nant a kn Ambapdeur de dire, qu’il avoit de grandes raifons pour ne 
pas fe départir de fa Refolution (b). ^ 

Depuis que le Czar s’*toit déclaré à l’égard de la Defcente,les deux 
Monarques avoient cefle de fe voir ; ils fe tenoîent chacun auprès de 
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fes Troupes, & à leur grande amitié avoit fuccédé une froideur & une 
défiance extrêmes. J. a Cour de Dannemarck en étoit fort allarméc, & 
on ne faifoit plus millére d’attribuer au Czar toutes fortes de dell'eins 
finiftres, qu’il méditoit, difoit-on, de mettre en éxecution, quand le 
Roi de Dannemarck auroit pafle la Mer avec fon Armée. On préten- 
doit avoir de jiilles fujets de Ibtipçonner.que le Jlonarque Rulîien avoic 
pour but de s’emparer de Copenhague & du Sund, foit pour les garder 
en Hypothèque pour les grofies fommes qu’il avoit avancées à S. M. 
Danoile , ou bien afin de l’obliger à lui céder Wismar , Place que le 
Czar vouloir abfolument avoir entre fes mains. Ce qui eft très-certain , 
c’eft que l’envie palTa tout-à-coup au Roi de Dannemarck de faire la 
Conquête de la Scanie, & qu’il prit pour la fûreté de fa Capitale de 
grandes précautions , faifant entrer dans Copenhague un plus grand 
nombre de Troupes & doubler toutes les Gardes tant aux Portes qu’ail- 
Icurs, ce qui fe ht néanmoins fans le moindre bruit. Le Roi écrivit en- 
fuite au Czar, le priant d'une manière amiable de vouloir tranfporter in- 
ceffamment fes 1 roupes hors du Pais, afin qu’on pût renvoyer les Bàti- 
timens de Tranfport qui coûioient quarante -mille Ecus de fraix par 
mois, décharger les fujets de S. M. Danoife des contributions intoléra- 
bles qu’ils fouffroient, & remédier à la cherté & à la difette des vivres. 

Le Czar, faifant des exeufes fur ce qu’il avoit été fi long-tems à char- 
ge au Roi de Dannemarck , promit de faire tranfporter fes Troupes, dés 
qu’il auroit pris pour cela les mefures néedl'aires. En même-tems il tâ- 
cha de perfuader à S. M. Danoife de garder jufqu’aii Printems que la 
Dcfcente fe feroit, quinze ou vingt Bataillons Rulfes & mille Chevaux, 
& de laifier hiverner la l'iottc Mofeovite dans le Port de Copenhague, 
afin d’épargner les fraix d’un nouveau tranfport. Ces offres étoient trop 
fufpeéles pour être acceptées; le Roi de Dannemarck le fit prier de 
nouveau de retirer fes Troupes, qui commençoient à vivre à diferétion 
& à piller les Villages vmifins de leur Camp. Enfin , au mois d’Odtobre 
le Czar mit à la voile, dirigeant fa courfe vers Warnemunde, au grand 
contentement des Danois, qui étoient charmés d’être défaits de ces Hô- 
tes fl incommodes. Comme les Mofeovites n’avoient pas affez de vivres 
fur lêiirs VailTeaux , & que d’ailleurs on ne leur faifoit pas obferver une 
trop éxafte difcipüne’, ils mirent pied-à-terre en différents endroits 
fur la route, pillant & enlevant tout ce qui leur tomboit entre les mains; 
on fait monter les dommages qu’ils cauférent feulement dans cette occa- 
fion à quelques cent mille Ecus. Le Généra! Bauer arriva le premier dans 
le Mekiembourg avec la Cavallerie ; s’y étant repofé quelques jours , il 
jnarcha vers la Haute Pologne où il avoit Ordre de prendre des Quar- 
tiers d’hiver. Les autres Troupes Mofeovites vinrent débarquer à Stral- 
fund , d’où elles fe rendirent dans le Mekiembourg. Elles s’y établirent 
de manière, par les contributions exceflives qu’elle levèrent tant dans 
les Païs de la dépendance de Schwerin, que dans ceux qui appartenoient 
à la Maifon de Strelitz, & par les Magazins qu’elles formèrent à Rof- 
tock , qu’il ne reffa plus aucun lieu de douter que le Czar ne voulût 
, pouffer 
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poufier la pointe dans l’Enapire , & y former des liaifons plus dangereu- 
les qu’on n’avoir crû d'abord. 

Le Roi de Dannemarek, pour faire connoître non feulement à fes 
Alliés, mais aulli à toute l'Europe, quece n’étoit pas à lui que l’inéxe- 
cution de laDcfceiice devoir etre imputée, fit publier là-dellus un Ecrit, 
où elt rapporté fort au long tout ce qui concerne cette affaire (a). Le 
C/.ar pouvoir d’autant moins ignorer cette démarche, qu’il fe trouvoic 
encore à Copenhague, avec la C/.arine quand cet Ecrit parut, mais 
continuant a düTimuler, afin d’amufer le Tapis, il produifit un Mémoi- 
re qu'il venoit de donner à l’Amiral Norris, portant, que fi le Roi d’An- 
gleterre vouloir s’engager à envoyer une Efcadre dans la Mer Baltique, 
au mois de May ou ilc Juin fuivaiu,avec Ord-e de couvrir la Defcente, 
qu'il promettoit, en ce cas-là, de faire en Suède, par la Finlande, S. M. 
C’zarienne s’engageroit de fon côté à retirer fes Troupes de l’Empire. On 
fit femblant à la Cour de Dannemarck d’être fort fatisfait de cette Dé- 
claration; le Czar avec fes Principaux Olliciers furent régalés tous les 
jours, & on leur fit des préfens, afin d’en être bientôt délivrés, (^uand 
enfin ce Prince partit, on lui rendit de grands honneurs, & il mit à la 
voile au bruit de l’Anillerie des remparts de Copenhague. D’abord il 
fe rendit à Frédéridladt, delà il alla a ruuninguen, ou il s’arrêta quel- 
ques jours pour examiner les Fortifications de cette Place , après quoi il 
continua fa route par Lubeck & Schwerin , afi i de fe rendre à Havel- 
berg, où il étoit attendu par le Roi de Prullé, avec lequel il eut une 
Entrevûc qui dura cinq ou lix jours. 

L’Empereur allarmé de l’entrée des Troupes Mofeovites dans l’Em- 
pire, avoir fait faire là-deffus des reprefentiuons au Czar, & déjà dès 
le mois d’AoGt, il lui avoir écrit fur ce Sujet une Lctrre, à laquelle le 
Czar ne réponditquc le 2. de Novembre pendant qu’il é .oit à Lubeck. Cet- 
te Réponfe, que j’ai crû devoir inférer dans lesj’rcuves de cet Ouvra- 
ge, à caufe de fon importance, contribua plus que toute autre chofe à 
ouvrir les yeux à bien des perfonnes qui jufques-là avoient été dans l'er- 
reur. Alors on apprit de quelle manière & pour quelles raifons les Mof- 
covltcs étoient venus dans l’Empire. Les l^uis de Dannemarck & de 
Prufi'e , & particulièrement le Roi de la Grande- Bret.îgnc, ne fe croyant 
p.is affez forts pour enlever la Poméranie à Cliark* Xll. & pour détrui- 
re dix ou douze mille Suédois qui y étoient, avoient appelle le Czar à 
leur fecours avec une Armée de quarantc-iniiie hommes , dans l’idée , 
qu’après que ce Prince les auroit aidé à faire la Cohquère des Provin- 
ces que la Suède poffedoie en Allemagne, il ne manqueroit pas de fe re- 
tirer. Ils fe virent trompés dans leur attente , & quand enfin ils s’ap- 
perçûrent que le Czar vouloir former pour lui -même un ètabliffemenc 
dans l’Empire , à peine ôfèrent-i!s s’y oppofer. C’étoic au Roi de la 

Gramle- 

(f) A rEc’it (lu Roi de Diimeit.atck, le Ciar oppofj une cfpdcc d'Apologie , ^ui 
fut impritnee foui le Tilre de Lettre d'iia Gentii-hamme de liteeklemleue^ e% îtet Ami A 
Cefenhiitui. Cette pièce fe trtjuTe !e IX. Tome de» Alimeire: lit L.\ME£ntv, 
pag. 61S. 6c meiite d être lûe. 
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Grande-Bretagne, que fa qualité d’EIefteur & dç Direfleur du Cercle 
de la Ba&e-Saxe, obligeoit de veiller à la fûreté de l’Empire, à inlliler 
fur la fortie des Troupes Mofeovites, mais fes repréfentations ne firent 
aucun effet, & il rifquoit trop à employer pour cela la force. Toutes 
les fois que le Roi de Pruflb faifoit des inltances fur ce fujet , le Czar 
donnoit a entendre, que fi on le forçoic à fortir d’Allemagne, il pren- 
droit fa route par le Brandenbourg pour entrer en Pologne, d’où il paf- 
feroit enfuitc dans la Pruffe, afin de retourner en Livonie. Quand d’un 
autre coté l’Elefteur de Hanovre lui faifoit repréfenter le tort qu’il fe 
faifoit par le procédé qu’il tenoit dans le Mecklembourg, il répondoit 
fans façon, qu’il étoit en poffcffion de ce Duché-là par les mêmes rai- 
fons que S. M. Britannique poffédoit les Pais de Bremen & de Verden ; 
que l’un étoit autant contraire que l’autre au Traité de Wcftphalic, & 
qu’ils n’avoient à cet égard rien à fe reprocher. Cependant le Czar en- 
voya à Hanover, où le Roi d’Angleterre étoit nouvellement arrivé, le 
Sr. Tollloi , pour faire efpérer en termes généraux la fortie des Trou- 
pes Mofeovites de l'Empire ; mais lorfqu’il fut queftion de fixer un ter- 
me pour la marche de ces Troupes, jamais Tolfloi n’y voulut donner 
les mains, fous prétexte qu’il n’avoit point reçû d’Ordre là-deffus. 

Le Czar ne fe mit nullement en peine de lui en envoyer; continuant 
à trancher du Maître dans le Mecklembourg, il foûtint hautement le 
Duc Charles Léopold contre fa NoblelTe ; il propofa meme à ce Duc de 
lui céder le Mecklembourg, pour un Equivalons qu’il lui donneroit en 
Ccurlande ou en Livonie, où ce Prince pourroit demeurer en repos fous 
la protedion de S. M. Czarienne, pendant qu’elle mettroit à la raifon 
les Rebelles, & vangeroit le Duc des injullices qu’il avoit eu à fouffrir, 
ce qu’elle étoit plûtôt en état de faire, que lui. D’ailleurs ce Monarque 
ne s’embaraffoit aucunement des Démarches que venoit de faire le Roi 
de la Grande-Bretagne, qui follicitoit la Cour Impériale de contraindre 
le Czar à retirer fes Troupes. Selon celui-ci, l’Empereur étant en Guer- 
re avec le Turc, ne pouvoir qu’être infiniment fenfible aux affùrances 
que le Czar lui avoit données depuis peu, fçavoir, qu’il travailleroit en 
tout-tems au bien & à l’avantage de l’Empire , promeffe qu’il feroit 
mieux en état d’accomplir quand il auroit formé quelque établiffement 
dans l’Empire, & qu’il en feroit devenu Membre. En mêrae-tems il 
écrivit au Roi de la Grande-Bretagne, pour lui dire, qu’il n’ignoroit 
pas , que plufieurs Puiflances trouvoient beaucoup à redire à fon féjour 
dans le Mecklembourg & à ce qu’il y avoit fait marcher fes Troupes ; 
mais que fi on vouloir confidérer le tort que le Duc de te nom avoit à 
fouffrir de la part de fes propres Sujets, & qu’il fe trouvoit abandonné 
de tout le monde, on conviendroit , que S. M. Czarienne avoit raifon de 
prendre à cœur les intérêts de ce Duc dont il étoit Allié. Que fi cepen- 
dant la Cour de Hanovre vouloir aflifter ce Prince d’une manière effica- 
ce, comme S. M. Czarienne l’en avoit. fouvent priée, elle ordonneroit 
auBitôt à fes Troupes de fortir du Mecklembourg. 

C’est ainfi que les prétextes ne manquèrent pas aux Ruffes pour hi- 
verner dans un Pais, où ils fe trouvoient bien, par les grandes contribu- 
Tme m. M m tions 


lyxtJ. 


Nevim- 

hri. 


Coniuhi 
dis Ruj- 
fms. tn 
MtckUm' 
bourg. 


Digilized by Google 


1716. 


/«Tovim- 

brt^ 


brt. 

3. 

Jh tn» 
voyi ni 
des TroU” 
fes d 
Travt- 
munde. 


V. VAp. 

Nüm. 

ccxx. 


Xf/ I7 j« 
ncii 

tranfpcrm 
Uni J(s 
2 'roupa 

tn Ntr- 

UflUtm 


Tifauvais 
fuc(h Je 
ce Tranj” 
fat!» 


Cruautés 
Jet Mnf~ 
foviiet 
d'Snt ta 
£otbnit^ 


274. H T O I R E 

tions qu’ils levèrent fur le Peuple. Quantité de Gentils-hommes & d’Ec- 
défiaftiques, aufli-bien que de Bourgeois & de Païfans après avoir mis 
en fhreté ce qui pouvoir être tranfportc, fe réfugièrent dans les Provin- 
ces Voifines. Le Duc de Strelitz fortit pareillement du Pars, pour aller 
demeurer à Radzebourg, abandonnant le Château dont il portoitle nom, 
aux-Mofcovites, qui s’en mirent auUitôt en polTelPon. 

A U commencement de Décembre , quelques Troupes Mofcovites , 
ayant palTé la Trave, fc failirent de tous les Bâtimens qui étoient de 
l'autre côté, avec lefquels ils tranfportèrenc un Corps de mille hommes 
à Traveraunde , où fans autre forme de procès , ils prirent des ioge- 
raens , fous prétexte qu'ils avoient ordre d’y attendre les habillemens & 
les provifions qu’on devoir leur envoyer de Copenhague. De cette Dé- 
marche on conçût de nouv'dles allarmes; le Magiftrat de Lubeck fit fur 
le champ renforcer la Garnifon du Fort de Travemunde, & envoy'a un 
des Membres de fa Régence à Hanovre, pour faire fur ce fujet des re- 
préfentations au Roi de la Grande-Bretagne. On ignore quelle fut la ré- 
ponfe de ce Prince; mais aulfitôt que le Roi de Danneraarck eut avis 
de cette affaire, il écrivit au Czar, pour le prier de retirer fes Troupes 
de Traveraunde, & de ne plus donner d’ombrage aux Princes & Etats 
voifins, qui fans cela ne manqueroienc pas de décrier les Alliés du Nord 
& de contrecarrer leurs vûes. Avant que cette Lettre pût parvenir au 
Czar, il étoit dÿa parti du Mecklembourg pour Amfterdam, de forte 
que les chofes relièrent- fur le pied ou elles étoient. Il en fut de même 
à l'égard de la Lettre que l'Empereur lui écrivit , ^ qui fervoit de ré- 
ponle à celle qu’il avoit reçu du Czar au mois de Novembre dernier. 
Nous verrons plus bas quelles furent les fuites de cette adiaire. 

Cependant le Rot de Danncmarck, n’ayant pas de peine à com- 
prendre que les Suédois poulTcroient leur pointe en Norwégue, dés que 
les conjonélures le permettroient , réfolut d’y envoyer un Renfort de 
Troupes & des Provifions néceflaires. Le Chef d'Efcadre Tornfchôld 
fut choifi pour y tranfporter ce Convoi. Il partit de Copenhague au 
mois de Novembre, avec une Efcadre de trois Vaiffeaux de Ligne, cinq 
Frégates & trois Pràmes, auxquelles fe joignirent quarante-quatre Bâti- 
mens de tranfport fur lefquels fe trouvoient quatre -mille hommes de 
Troupes. Touchant prefque au Port où il devoit débarquer, il fut ac- 
cueilli d’une furieufe tempête & d’un vent contraire, qui l’obligea de re- 
tourner au Sund. Vingt-cinq Bâtimens de Tranfport échouèrent entre 
Gothenbourg & Granfô; deux de ces Vaillèaux furent chaffés par le 
vent fur la Côte' près de Gothenbourg ; l’un ctoit chargé de Provifions 
& d’Armes , & lur l’autre fe trouvaient , un Colonel , un Lieutenant- 
Colonel, un Major & quatre Capitaines avec quatre-cens-cinquailte Sol- 
dats, qui furent faits Prifonniers aufii-bien que ceux qui fe fauvèrent par 
le moyen des Chaloupes des Vailfeaux qui avoient échoué du côté de- 
Granfô. En peu de jours on eut, tant à Gothenbourg, qu’-iBahus, en- 
viron trois-mille Prifonniers Danois. 

Quelque fenûble que dût être cette perte à nos Ennemis, ce ne 
fut nullement pour nous un fujet de triomphe , les Mofcovites nous cau- 
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fant d’un autre côté un mal infini, par les courfes qu’ils -faifoient, anfll- 
bien que leurs Cofaques , tant dans la Bothnie Orientale & Septentrio- 
nale, que dans l’Occidentale, ou ils mettoient tout à feu & à fang, fans 
qu’il fût poflible de s’y oppofer, a caufe de la rapidité étonnante avec 
laquelle ces gens 'là fe tranfportoient d’un endroit à l’autre. Souvent 
en moins de vingt-quatre heures ils faifoient douze à quinze lieues de Suè- 
de ; leur coup fait , ils s’éloignoient avec la même vîtefle. Au mois de 
Janvier, ayant brûlé la Ville d’Uhlea avec toute la Paroiflb de Limin- 
go, ils firent quelques femaines après, éprouver le même fort à Kemi & 
Tervola. Ils mirent enfuite le Siège devant le Château de Cajana, dont 
ils fe rendirent Maîtres au bout de cinq femaines , & quoique le Com- 
mandant fut convenu avec eux ^’il fe retireroit avec fa Garnifon , ils le 
firent néanmoins Prifonnier de Guerre avec tout fon monde. Là-delTus 
ils détachèrent un Major avec cinq-cens Chevaux , pour brûler «Sc fac- 
cager le Pais , commilllon dont il s’acquita de la manière la plus cruelle 
& la plus inhumaine. Les Habitans avec leurs belliaux furent enfermés 
dans les Maifons, ou dans des granges, auxquelles on mit enfuite le 
feu; en peu de tems la Province fut tellement dépeuplée, qu’on ne trouva 
pas une ame vivante à quarante lieues à la ronde. 

Après tant de cruautés , on avoit tout lieu de croire, que les Mofco- 
vites ne retourneroient plus dans ces Cantons , où il n’y avoit plus rien 
à chercher ; ils le firent néanmoins , comme je le dirai bientôt. Arm- 
felt , pollé dans la Bothnie Occidentale , eut ordre de marcher avec 
les "Troupes qu’il avoit fous fon commandement, à Gefle, afin d'être 
mieux à portée de tenir tête aux Ennemis, fuppofé qu’ils entrepriflenc 
de paflcr la Mer , comme le bruit en couroit , avec cette circonftancc , 
qu’ils fcroient une invafion de ce côté-là, dans le méme-tems que les 
Danois & les Mofcovites tenteroient la Defcente en Scanie. Au mois 
de Juillet, Armfelt, après avoir fait prendre les devans à la Cavalle- 
ric, fe mit en marche avec l’Infanterie; à fon arrivée à Gefle, il fit 
camper les Troupes des deux côtés de la Ville; le Général-Major de la 
Barre, avec le Régiment d’Abolàhn , Cavallerie, fut détaché pour veil- 
ler à la fureté des &tes de l’Uplande <S du Rollagen. 

Ces précautions , quoique bonnes en elles - mêmes , n’étoient rien 
moins que fuffifantes contre un Ennemi fimérieur en nombre & en for- 
ces, qui pouvoir venir débarquer dans plufieurs endroits à la fois le long 
de la Côte, qui étoit prefque entièrement dégarnie de Troupes. Outre 
cela fes galères & fes grolfes Barques lui ctoient d’une grande commodi- 
té; par leur moyen, comme elles ne prenoient que quelques pieds 
d’eau, il évita toûjours nos Brigantins, qui ne purent le fuivre, la Mer 
étant trop bafle le long de la Côte. Au mois d’Août , les Mofcovites 
ravagèrent les Iflcs dans les Sclueren, du côté d’Oregrund & d’Ofiham- 
mar; ils mirent même pied-à-terre dans la première de ces Villes, où ils 
fe préparoient à brûler & à faccager, quand tout-d’un coup la peur les 
faifit au point, qu’ils renoncèrent à leur entreprife & fe rembarquèrent 
avec précipitation. Ce fut un feul Vaifleau marchand, qui étant arrivé 
à la Rade d’Oregrund , fans fjavoir que les Ennemis étoient dans la Vil- 
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le , répandit l'allarme parmi eux , en tirant au hazard ; ou pour quelque 
autre railbn, deux coups de Canon. 

Vers la fin de l’année , un gros de IMofcovites & de Cofaques fe ren- 
dit à Tornea, dans le delTein d’enlever ce que leurs Camarades n’avoient 
pû emporter, & de pénétrer enfuite plus avant dans, le Pays, pour ra- 
vager toute la Bothnie Occidentale. Cette expédition ne réulït pas- 
aux Ennemis : Armfelt ayant lailTé de ce côté- là un Détachement de 
fix cens Payfans armés, ceux-ci attendirent non-feulement les Ruflcs de 

Î )ied ferme, mais il les attaquèrent meme avec tant de bravoure, fous 
a conduite du Capitaine Biôrckflen , qu’ils furent obligés de prendre la 
fuite, après avoir eu un bon nombre de tués fur la Place. 

"Voyant qu’ils ne pourroient pénétrer de ce côté-là, ils prirent une 
autre route par dcfîus la glace vers la Rivière de Calix & la ParoilTe 
qui porte le même nom. Là après avoir pillé l’Eglife & brûlé les \blla- 
ges voifms , ils fe partagèrent en deux l'roupes, dont l’une prenoit le 
chemin de Luhiea , pendant que l’autre fe rendoit à Pithea, emmenant 
avec eux un butin confidérable , qu’ils avoient chargé fur quarante Traî- 
neaux. Ceux qui avoient pris la route de Pithea, continuant à piller, 
dépouillèrent les Habitans, qui ne s’attendoient pas à voir armer l’Enne- 
mi dans cette faifon , de tout ce qu’ils purent trouver. Mais les Pay- 
fans des environs, ayant mis à leur tétc un vieux Oflicicr, marchèrent 
après les Cofaques, qu’ils joignirent dans un Village à deux- lieues au de- 
là de Pithea. Les Ennemis , qui fe croyoient-Ià en fureté , avoient ôté 
les felles de leurs Clievaux & s’étoient rais à boire; le bruit que firent 
les Payfans en tirant fur les fentinclles, fut caufeque la plûpart des Cofa- 
ques eurent le tems de fe fauver, à l’exception de quelqu-CS-uns qui s’é- 
tant cnyvrés, étoient hors d’état de fuivre. Tout le butin qu’ils avoient 
amafie durant leurs courfes, tomba entre les mains des Payfans, qui re- 
trouvèrent en même- tems leurs amis & parens fur le point d’être con- 
duits en Efclavage & qui déjà avoient été traités avec la dernière in- 
humanité par les Cofaques. Voulant fe vanger des Payfans, les Enne- 
mis allèrent joindre leurs Camarades qui étoient à Luhiea, dans le deffein 
de les attirer à Pithea; mais ceitx-ci, dans la crainte qu’ils u’eulTent le 
même fort, refufèrent de les y accompagner. Ils fe contentèrent donc 
de mettre le feu à la nouvelle Ville , & après avoir tué tous ceux des 
Habitans qui curent le malheur de toniber entre leurs mains, ils s’éloi- 
gnèrent en grande diligence, n’emportant de butin qu’autant qu’ils pou-, 
voient mettre derrière eux fur leurs Clievaux. 

Je reprens les évènemens qui regardent la perfonne de Charles Xlf, 
Depuis que ce Prince fut de retour de Norwégue en Scanie , il ne quitta 
prcfque pas la Ville de Lund. On s’imagineroit facilement , vû les 
préparatifs extraordinaires qui fe faifoient en Dannemarck , pour la 
defeente dont il a été fi fouvent parlé, que tout devoir être en mouve- 
ment à Lund , que les l’roupes ne devoient prendre de repos ni jour 
ni nuit, &qu’à chaque inftant il devoir y arriver Couriers fur Couriers 
pour donner avis de ce qui ife pafToit ; mais on peut ailhrer en toute 
vérité qu’il n’y eut rien de pareil , «Sc que dans cette Ville il régnoit une 
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profonde tranquilité. Plus les Ennemis faifoient de bruit de leur entre- 
prife, moins Charles Xil. s’en mettoit*il en peine; ceux-mémes qui é- 
loient journellement autour de lui ne s'apperçurent prefquc pas qu’il 
prenoic des mefures pour la deftenfe de 5 a Seanie, loit que ce Prince 
donnât fes ordres avec tant de fecret, ou qu’il fut convaincu que le 
detlein des Ennemis s’en iroit en fumée. Pendant que le Czar & le Roi 
de Dannemarçk étoient à fe difputer fi la Defcente s’ésécuteroit ou non , 
Charles s’amufoit à faire pafier la revûc à quelques Régimens de Caval- 
lerie, fur la grande Place de rUniverlité. Voulant mettre ces Corps 
fur un meilleur pied , non - feulement il examina dans tous les rangs , 
homme par homme, mais il pouflâ l’éxaélitude jufqu’à prendre infpec- 
lion lui-même de leurs uniformes , armes & Chevaux. Il les fit enluitc' 
tirer au Blanc , difiribuant aux Soldats qui louchoient au but à chacun 
un Ducat. 

Le Corps de Drabans , dont Charles XII. s’étoit fervi fort utilement 
• durant tout le tems de la guerre , fe trouvoit réduit à quelques peu de 
perfonnes , les autres ayant été , ou tués , ou placés dans d’autres Rc- 
gimens. Au-licu de ce Corps, le Roi avoir réfolu d’en former un de 
trois cens foixante Chevaux qui feroit nommé VEfeadron du Corps, projet 
qui s’exécuta vers le fin de l’année 171 (S. Charles en drefla lui-même 
le Plan , tel qu’on le voit encore aujourd’hui , écrit de fa propre main , 
& conçu en ces termes; „ Le Lieutenant- Général Ilard commandra 
,, en Chef l’Efcadron du Corps, qui formera deux Divifions avec cha- 
„ cunc un Lieutenant à la tête, dont l’un fera le Baron Rofen, Colonel , 
,, & l’autre, le Comte Charles Emile Lewenhaupt, aufli Colonel. A cha- 
,, que Divifion il y aura un Aide-Major. Chaque DivifiOn fera compo- 
,, fée de trois Troupes-, à chaque Troupe il y aura deux Caporaux qui au- 
,, ront rang deMajors , deux Sous-Caporaux aveç rang de Capitaines aux 
„ Gardes , deux Drabans avec rang de Capitaines du Régiment du 
„ Corps, Civallcric, deux Officiers iP Ordonnance Ôc. quatre Maréchaux 
,, de Logis qui auront tous rang de Licutenans du même Régiment de 
„ Cavalleric.. Pour remplir ces dernières places, il fera tiré de chaque 
,, Compagnie fix hommes, & on n’employera que ceux qui polfédent 
5, les qualités fuivantes: Ils doivent tous être nés Suédois,, avoir de 
„ l'inclination pour la guerre & ne pas fçavoir de métier; il faut en ou- 
„ tre, qu’ils foient d’un elprit vif, d’une bonne taille, bien-faits, fains, 
„ robulles, fans aucun déftut naturel; âgés d’entre vingt à trente ans, 
„ pas mariés ; fur - tout il faut qu’ils ne foient pas fujets à boire, qu’ils 
„ n’ayent jamais été ir^liqués dans quelque afîaire criminelle, qu’ils 
„ n’ayent pas fait de baflefle , ou fubi aucune punition. ,, 

Les Affaires Militaires n’étoiént pas les feules qui occupalTcnt le Mo- 
narque Suédois. Toutes les Dépêches qui fe faifoient en Ion nom , paf- 
foient par fes mains; il en éxaminoit les brouillons, & quand elles a- 
voient été mifes au net , avant que de les ligner , il les relifoit une fcf 
condc fois; même quand on lui préfentoit des Lettres Circulaires à fi- 
gner, il les relifoit l’une après l’autre, quelque grand qu’en fut le nom- 
bre, avant que d’y mettre fon nom. De-là il eft facile à comprendre 
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que ce Prince ne pouvoic avoir beaucoup de tems de refte , quoique à 
rordinaire, il fe levât à une heure après jninuit; lui reftoit-il quelques 
momens de loifir, il les employoit à viliter la Bibliothèque de TUniverfi- 
té, où à aflifter aux Leçons publiques. Un jour il fe rendit à l’Univerfi- 
té, accompagné de quelques Officiers, dans un tems où aucun des Pro- 
fefleurs ne s’y trouvoit. Deux ou trois de ces Meffieurs qui deraeuroient 
dans le voifmage, y étant accourus, le Roi leur demanda fi quelqu’un 
d’entre eux vouloit monter en chaire pour le haranguer. Ils s’en excu- 
fèrent le mieux qu’ils purent , fur ce qu’ils n’y étoient pas préparés ; ce- 
pendant le Sr. de Dobein, Profeflèur en Médecine, accepta ,1e parti 
fans héfiter, monta en chaire «St prononça en Latin un difeours très 
élégant, félicitant fUniverfité de ce que fon Souvemin vouloit bien l’ho- 
norer de fa préfence. En d’autres occafions, quand quelqu’un des Pro- 
fefleurs avoit une harangue à faire, fejon l’ulagc introduit dans l’Uni- 
verfité, Charles y affifia régulièrement depuis le commencement jufquà 
la fin , montrant par fon éxemple à la jeunefie à aimer & eftimer les 
Arts ik les Sciences. 

Non feulement ce Monarque en connoiflbit tout le prix, mais même 
il les cultivoit avec beaucoup d’application. Les Etrangers qui ont pu- 
blié des Mémoires fur la vie de ce Prince, lui rendent la juftice, qu’en- 
nemi de toute oifiveté, il étoit continuellement en aftion, & que pen- 
dant fon féjour en Turquie, il partagea fon tems de manière, que tou- 
tes les heures dans la journée étoient delHnées à différentes occupa- 
tions. Telle heure, il affîlfoit au fervice Divin, une autre étoit em- 
ployée à conférer avec fes Miniftres, à écrire aux Cours Etrangères, à 
ligner les Dépêches & à les expédier , à donner audience aux Etran- 
gers, à monter à cheval pour fe donner du mouvement , <& ainfi du 
refie : quelquefois pour fe délaffer , ce qui n’arrivoit pourtant que 
fort rarement, il s’amufoit à jouè’r aux Echecs. A cela je dois ajoûter 
une circonflance dont aucun Auteur n’a fait mention , fçavoir que ce 
Prince avoit du goût infiniment pour les Sciences Spéculatives , comme la 
Phyfique, la Pneumatique, l’Arithmétique <& l’Algèbre où il avoit fait 
des progrès étonnans; ce qui pourroit paroître incroyable, fi des perfon- 
nes connues dans le monde pour être très-verfées dans ces Sciences, & 
a%'ec lefquelles il fe plaifoit à s’entretenir fur ces matières , ne ren- 
düient témoignage, que rien n’cgaloit la pénétration «St la netteté d^ 
fon efprit, «St la facilité furprenante qu’il avoit de refoudre «St de démon- 
trer les Problèmes les plus ffifficilcs des Mathématiques ; chofe admirable 
dans un Prince qui fembloit ne s’être occupé d«is fa jeunefie que de la 
guerre, «St qui dans les différentes circQiillances de fa vie, paroiffoit n’a- 
voir pas eu un moment de tems de refie, pour s’appliquer à' des Scien- 
ces, qui ne s’acquièrent que par une profonde méditation. 

Entre autres témoins que je pourrois produire ici, je ne nommerai 
que Mr. de Swedenborg, Ajjejfeur au Confeil des Mines, Savant connu 
non-feulement en Suède, mais auffi dans les Pays Etrangers,- par plu- 
lieurs ouvrages de " ' 
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l'Hiftoirc de Charles XII. il m’écrivit une Lettre , pleine de particulari- 
tés fur le goût de ce Monarque pour les Mathématiques , particularités 
dont il étoit mieux informé que perfonne, ayant fouvent eu l’honneur 
de s’entretenir fur cefujet avec le Roi , lorfque en 1716. il accompagna à 
LundMonfr.de Polheiin, Confeiller de Commerce , qui y avoir été mandé 
par Sa Majefté. Cette Lettre, qui fe trouve dans les Preuves de cette Ilif- 
toire, mérite d’être lue en entier, étant drclTée fur des Mémoires écrits de 
la propre main du Roi ; on y voit ce qu’un habile Mathématicien penfe 
d’une nouvelle manière de calculer inventée par ce Prince, fous le nom 
de Calciiliis Sexagenorius , avec quelle dextérité il réfolvoit les Problèmes du 
Calcul Analytique , avec quelle juftdîb il raifonnoit fur les Méchani- 
ques, & quelles entreprifes il rouloit à cet égard dans fon efprit; entre- 
prifes qui n’auroient pas moins contribué que fes Aétions Militaires, à 
immortalifer fon nom, fi la Providence lui avoir laifle le teras d’exécu- 
ter fes valles defleins. 

I Charles nefe plaifoit pas moins aux Spéculations Philofophiqucs , 
à la Pfychologie & a l'Apatonaie ; il avoir aulli quelque connoiflance de 
■ la Chimie, comme le témoignent divers Mémoires , écrits par lui-même 
que j’ai eu quelque tems entre les mains, avec des fragmens d’autres 
pièces qui rouloient toutes fur ces Sciences. C’étoit le fruit de fes 
fréquentes Converfations avec Mr. de Hein , Confeiller HelTois, homme 
d’un rare mérite & de beaucoup de fçavoir. Le Roi l’eftimoit, & com- 
me il aimoit à difeourir avec lui fur ces matières, il jettoit ordinaire- 
ment fur le papier , je ne fçais dans quelle vûe , ce qui s’étoit dit dans 
ces entretiens de plus remarquable. Ces Converfations Philojopbiqucs , s’il 
m’efl permis de les nommer ainfi, durèrent jufqu’au départ de Mr. de 
Hein, qui retourna vers la fin de l’année 1716. en HelTe. 

Le Roi étoit dans ce tcms-là, indifpofé d’un grand mal de poitrine, 
accompagné d’une violente toux. Loin de fe plaindre, il faifoit des ef- 
forts pour cacher fon mal , qui l’attaqua fouvent avec tant de véhémen- 
ce , que la refpiration venant à lui manquer , il couroit rifque d’étouffer. 
Quelques inflances que fit le Sr. Neuman , fon premier Chirurgien & 
Valet de Chambre , pour le portera prendre quelques remèdes, il ne 
put venir à bout de Vy engager, ayant pour principe, comme je le lui 
ai entendu dire moi-même plufieurs fois , „ qu’un homme dont la conf- 
,, titution cfl bonne, ne doit pas aufîî-tôt qu’il fe fent incommodé, 
„ avoir recours aux Remèdes , parce qu’après en avoir pris deux on 
,, trois fois , on s’y accoutume d’une manière à ne pouvoir plus s’en 
,, palfer , & on ôte à la nature la force d’agir d’elle-méme ; que rien ne 
,, contribue davantage à la confervation du Corps, que de fe donner 
,, beaucoup de mouvement, & de jeûner, parce que la plûpartdcs raa- 
„ ladies viennent de quelque excès en fait de manger & de boire. „ 
Conformément à ce Principe, le Roi faifoit tous les jours quelque cour- 
fe à cheval, allant vifiter les Régimens , l'un après l’autre, dans leurs 
Quartiers, nonobllant la rigueur delà faifon, & le mauvais tems, qui 
faifoit fouvent fouhaiter aux Officiers de la fuite du Roi, que le Prince 
fe tint tranquille à Lund, Ce fut alors-, quoiqu’on ne s’en apperjut que 
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long-tems apres , qu’il jeûna toute une femaine , fçavoir depuis le Diman- 
che au foir , jufqu’au Samedi fuivant à-midi, ne prenant d’autre nourri- 
que de jems en tems un verre d’eau froide, avec un petit mor- 
çeaudepain, (a) bien qu’il retournât tous les foirs en Ville. Au bout 
de trois ou quatre fcmaincs , il fut entièrement rétabli. 

(a) C’ E s T eiprc nëmcnt i deflein que je rapporte ce'te drcondapce. Il eft aifé de voit 
pourquoi Charles XII- relia fi long-tcms fans prendre d'autre nourriture que de l'eau Se 
quelquefois un morceau de pa-n , 8c qu'il l'étoit prefcrii ce régime durant la maladie 
dont je vient de patlet , 8e nullement comme le prétend Ma. de Voltmre pour 
elTayer combien de tems il pourroit ftippotter la faim, fans en être abattu. Voici les 
propres paroles de cet Auteur; ,, Ce fut quelque tems avant la dernière Expédition du 
„ Roi en Norwégue', qu'ayant entendu parler en Scanie d'une femme nommée Tfihtt 
,, Johns Ootter , qui avoit vécu plufreurs mois fans prendre d'amre nourriture que de 
„ l'eau ; lui qui s'éioit étudié toute fa vie à fupporter les pliu extrêmes rigueuts que la 
„ nature humaine peut foûtenir , -voulut ciTayer encore combien de tems il pourroit fup> 
,, porter la faim, fans en être abattu. Il palTa cinq jours entiers fans manger ni boire{ 
„ le fixième au matin , il courut deux lieues i cheval 8c dcfccndit chez le Prince de 
„ Hefl'e fon Beauftère , où il mangea beaucoup . fans que ni une abilinence de cinq 
„ jours, l'eut abaiu, ni qu'un |rand repas , à la fuite d’un fi long jeûne l'incommodilt 
Hijhirt dt Chjrltx Xll. par M R. de Volt Mat. ' 1 '. II. p. tyg. II fe peut que 
cet Auteur, ayant entendu parler du jeûne de Charles XII. en Scanie, ait confondu 
les teins 8c les lieux , afin de broder cette Hiftoire à fa manière, ou bien que la même 
raifon qui engagea le Roi en 1716. à s'abflemr durant quelques jours de manger 8c de 
boire, l'ait déterminé en S7i8. à ufer d'un remède dont il l'ctoit fi-bien trouvé. 


Fin du Dix-Huitième Livre. 
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J E L Q.U E tranquille que fe tint le Roi de Suède durant plu- 
fieurs mois, perfonne ne douta qu’il rentreroit en Campa- 
gne aufli-tôt que la faifon le permettroit. Déjà il aflem- 
bloic fes Troupes , dont le nombre avoit été confidérable- 
ment augmenté ; la Flotte avoit ordre de tenir toutes 
ehofes prêtes, pour pouvoir mettre de bonne heure en 
Mer; enfin de tous eôtés on faifoit des difpofitions , foit pour bien re- 
cevoir l’Ennemi , en cas qu’il entreprit de palier en Seanie , foit pour 

Ê orter de nouveau la guerre en Norwégue, afin d’obliger le Roi de 
lannemarck à faire la Paix à des conditions raifonnables. C’étoit-là le 
faut que ce Prince fe propofoit. I.Æin d’avoir de l’éloignement pour la 
Paix, il fe trouvoit au-contrairc dans des difpofitions trés-fincères à cec 
égard , comme il s’en étoit expliqué envers l’Empereur , dès le mois de 
Juin de l’année précédente, en lui déclarant, qu’il étoit prêt d’entrer en 
négociation avec fes Ennemis, pourvû qu’il fût traité comme Membre 
de l’Empire, & qu’on applanit certaines difficultés qui feroient préjudi- 
ciables à fa Dignité. 

Les Ennemis de Charles XII. tenoicnt un langage *bien different. 
Voyant que ce Monarque fe difpofoit à pouffer la guerre avec vigueur, 
ils recommencèrent à crier contre lui plus fort que jamais. C’étoit un 
Prince qui ne cherchoit qu’à fe rendre plus redoutable, & à perpétuer 
une guerre qui duroit depuis tant d’années. Son prétendu éloignement 
pour la Paix étoit dépeint des couleurs les plus noires; ces aceufations fe 
répétoient dans les Nouvelles Publiques & dans les Ecrits fur les Affaires 
du tems. Il fuffifoit à un Auteur que fon Prince fut en guerre avec le 
Roi de Suède, pour fe croire autorifé de déclamer contre lui & de lui 
reprocher mille ehofes qui ne lui éfoient jamais venues dans l’efprit. Tel- 
le étoit la prévention contre ce Roi , qu’on lui faifoit un crime de ce qu’il 
fui voit un principe diclé par la raifon & par l’expérience, fçavoir, qu’on 
ne travaille jamais plus efficacement à la Paix, que quand les Parties Bel- 
ligérantes font en état de deffendre chacune fes Droits i alors les chofe* 
Tme 111. N n font 
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font dans une cTpèce d'équilibre; enfuitc une PuifTancc Neutre peut en 
interpofant fcs bons offices & par fes reprcfentations difpofer une des 
Parties à céder & à palTer fur des difficultés de moindre importance; 
mais de -demander la J’aix & de fe foftmectre en même tems aveuglé- 
ment à la diferétion de fes Ennemis, c'ell la mandier. Charles XIL n'é- 
toit pas encore réduit à cette extrémité, & les forces ne lui manquoient 
pas pour fa julle deffenfe, quelque grand que fut le nombre de fes En- 
nemis. 

Comme pour les nouvelles entreprifes qu’il renoit de projetter, il, 
avoit befoin d'argent, il fut réfolu qu’on en négocieroit en Hollande. 
Déjà dès le Mois de Siay de l’année 1716. le Baron Gortz, Concilier 
Privé du Duc de Holllein, étoit parti pour s’y rendre, muni d’un Pou- 
voir des plus amples , qui l’autorifoit à entrer en négociation avec des 
Marchands ou d autres qui vouluifent avancer au Roi de l’argent. Le 
Général Poniatouski & quclq^ucs Cjentilshommcs Suédois accompagnèrent 
Gortz à la Haye, où celui-ci s’arrêta julqu’au mois de Décembre , con- 
férant foBVent avec les Miniflres de l'Empereur, de France & de quel- 
ques autres PuilTances. Ayant reçu un nouveau Plein -pouvoir, non 
moins ample que le premier, èc ou il étoit qualihé de Miniftre Pléni- 
potentiaire de S. M. Suédüifc, il alla faire un tour à Paris pour peu de 
icms. 

Sur ces entrefaites u.a de nos Paquetbots, qui portoit des Lettres en 
Hollande, ayant été accueilli d’une violente tempête, fut obligé de relâ- 
cher dans un Port de la Nonvégue. Parmi les Paffagers, qui déjà crai- 
gnoient qu’on ne leur fit eflliycr bien de mauvais traiteinens, il y en avoit 
un, qui fyachant l’endroit où le Capitaine avoit caché la male où étoient 
les Lettres, alla le dénoncer au .M.igiltrat du Lieu, dans l’efpérance que 
pour prix de cette trahifon , il feroit remis en liberté. La male fe trouva 
efTcftivcment; elle fut enlevée & envoyée à Copenhague. Selon la lif- 
te que les Da.nois firent imprimer, il ne s’y étoit trouvé en tout que dix- 
huit Lettres; favoir deux Lettres de Charles Xil. dont l’une étoit pour 
le Roi Staniilas & l’autre pour le Général Poniatouski ; une du Duc de 
Holflein au Baron Gortz; une du Sénateur Cronhielm au Chancelier En* 
gclbrecht, deuK du Minillre d’Etat de Mullcrn au Baron Sparre, Am- 
balfadeur en France & au Secrétaire Preis à la Haye; quatre Lettres du 
Comte von der Nath au Baron Gortz; une du même au Général Ponia- 
touski; une autre du Sécrètaire von Rocher au même; trois Lettres 
pour Gortz écrites par le Secrétaire d’Etat Kôpken, le Général -Major 
ElTcn J & le Confeiller 1 lagen ; deux autres Lettres de ce Confeiller au 
Sr. de Callifen & au Sécretaire Stamke , enfin une Lettre d’un nomme 
Gahm au Comte Axel Rchnftierna. 

Les Ennemis de la Suède firent grand bruit de ces Lettres dont ils 
ùroient des conféquences à perte de yûe; laplûpart à ce que l’on pré- 
tendoit , étoient écrites en chiffres ; & à en croire les Danois , on par- 
vint non fans des peines infinies à les déchiffrer. Ce fut alors qu'on en- 
tendit pour la première fois parler des liaifons de Charles XII. avec les 
Adhérans du Préceodaac eu Angleterre, connus fous le nom de ^acobi- 
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tes, dont , difoit-on , le Roi de Suède fe propofoit de foûtenir les cntrepri- 
l'es, qui ne tendoient à rien moins qu’à chaiTer du Trône le Roi George, 
pour y faire monter Je fils vrai ou fuppofc de Jaques II. , nommé com- 
munément le Prétendant. 

O.v ignore fur quel fondement fe débitoient des cliofes fi étranges, âc 
il eft fort apparent que jamais ce myftére ne fe développera; du moins 
il ne fe voit rien de pareil dans les Copies & Extraits de ces Lettres qui fu- 
rent imprimés à Copenhague , & qui font entre les mains de tout le 
Monde (a). Suppofé que fur le Paquetbot on eut trouvé d’autres Let- 
tres que celles que la Cour de Dannemarck fit rendre publiques , pour- 
quoi ne les a-t’on pas publiées de la même manière, pourquoi n’a-t’on pas 
produit en original les unes & les autres? C’étoit ce me femble, le vrai 
moyen de confondre ceux qu’on accufoit; à de pareilles preuves ils n’au- 
roient eu rien à répliquer 11 ne fuflfit pas qu’un Ennemi dife qu’il a tels 
ou tels avis, il peut les avoir forgés lui -même; rien de plus ordinaire 
que de fuppofer à un Ennemi des Lettres 'qu’il n’a jamais écrites, c’eft- 
lâchez bien des gens une Maxime de Politique, un Stratagème qu’on croit 
pouvoir employer en bonne confcience, dans la fuppofition que tout ell 
permis ouand il ell queftion de nuire à celui avec lequel on a quelque 
différend. 

Le Roi d’Angleterre étoit dans ce tems-là à Hanovre. On lui fit part 
des prétendues Découvertes importantes, & des Lettres dont on tiroit de 
fi dangereufes conféquences ; fans doute que George ne les y trouva pas ; 
mais comme les Danois en firent grand bruit, & que d’ailleurs, à ce que 
l'on difoit, il lui étoit venu d’une autre Cour des avis d’être fur fes gar- 
des, parce qu’il fc tramoit contre lui des intrigues où fes propres Sujets 
étoient intérclTés , il jugea-à-propos de partir , pour fe rendre en diligence 
en Angleterre. (A) 

Dûs qu’il fut arrivé à Londres, le Comte Gyllenbourg, Minillre de 
Suède, fentit l’effet des infinuations qui avoient été faites au Roi à Ila- 
nover. Toutes les Lettres qui lui venoient par la Pofle furent ouver- 
tes ; on les lût , après quoi on les recacheta & on les lui rendit. Là-delTus , 
fans en rien communiquer au Roi de Suède, & fans gyrter la moindre 
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(a) Voici le Titre de cette pièce, qui a iié imprimée pour le moins depi foi» en AI- 
le nand ; V Extraisi -te Jr.trfu Ltilui Suidsifti trsHvitt dam uuc lîatiate jne la Tctn- 

a abltgi d'tntrtr dam un Port de Sùrixegu* &c. c'eU un in 410 de a^. rages. R. D. T. 
(ij l'eiidant qu'on chcrchoit le plus i uuircir le Roi de Suède dans Vefuril des An- 
glois , ce Prince donna à ceite Nation une preuve de fa gèneroliie tk de Ion alTcèlioa 
pour elle. Un Vailfcau de guerre Anglais ayant fait nauliage fur nos Cotes , cinquante 
hommes de l'èquipage fe fauvèrent à ï.lfingbourg, Mr. JacRfon pria le Roi de permet- 
tre qu'il» puffent paiter delà à Elfcncur , où ils trouveroient occalion de s'en retourner 
dans la Grande Bretagne. Surquoi Sa Majeflé lui fit répondre, que comme le com- 
merce étoit entièrement fufpcndu avec le Uannemarclt , Elle ne pouvoit pas accorder à 
ces Matelots le paffage en Zcebnde; mais qu'il» feroient conduit» à Goihenbourg par 
de» Relais, d’où ils pomioient fc rendre en Angleterre ou en Hollande avec le premier 
Bâtiment qui y feroit voile; qu’en attendant, ils feroient nourris aux fiaix de Sa Majefté 
comme ils l'avoicw été depuis le tems de leur artivéc &c, feyet lo Memeirei de LAnaaRa i> 
T, X, p. 19. 
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plainte contre ce Miftidre, ou produire la plus légère preuve d’une Conf- 
piration qu’on le foupçonnoit de tramer contre le Gouvernement de S. 
yjniier, Britannique , on le fit arrêter la nuit du 29. au 30, Janvier. Le foir 
fort tard, après que Mr. de Gyllenbourg fe fut déjà retiré, il entendit 
frapper avec véhémence à la Porte de fa Maifon ; comme depuis tout le 
tems qu’il avoit été à Londres rien de pareil n’étoic arrivé , il ne fçut que 
penfer de ce bruit. Sur la demande, qui était -là, il eut pour réponfe 
qu’il y avoit quelqu’un qui avoit à lui dire des chofes de la dernière im- 
portance. AulTitôt que la Porte fut ouverte, le Lieutenant- Général 
Wade fe jetta dans la Maifon, fuivi du Lieutenant-Colonel Stanhope & 
d'un Capitaine aux Gardes avec trente Grenadiers. Le Comte fut arrê- 
té , & fur le champ on lui demanda les clefs du Cabinet où étoient fes pa- 
piers. Le Comte ayant refufé de donner les clefs , & fe plaignant de 
ce qu’on lui faifoit violence à lui qui ctoit Miniflre Public, & dont en 
vertu du Droit des Gens, on devoit rcfpcêler le caraêlèrc , on fit venir 
un Serrurier pour ouvrir une" Armoire où étoient les Papiers du Mi- 
niftre, tant ceux qui regardoient le Roi fon Maître, que ceux qui con- 
ccrnoicnt le Comte en particulier; on les enleva tous fans diftinflion &otî 
les porta chez le Sécretaire d’Etat , après avoir fouillé dans les poches de tous 
les habits du Comte , pour ne lui pas lailfer le moindre chifon de pa- 
pier. (a) Un Lieutenant avec deux Bas-Officiers & les trente Grena- 
diers furent lailTés auprès du Comte, avec ordre de le garder étroite- 
ment, afin qu’il ne pût écrire à qui que ce fût; on ne lui ôta pourtant 
pas h liberté de parler à fes Domefliques & aux Amis qui venoient le 
voir, pourvû que cela fe fit en préfence de ceux qui étoient de garde. 
Il n’y eut qu’au Marquis de Monteleon Ambaffadeur d’Efpagne, à qui on 
refufa l’entrée quand il accourut pour voir le Comte , immédiatement 
,3 après que celui-ci avoir été arrêté. La plûpart des Miniflres Etran- 

^ ' gers s’étant rendus le lendemain à la Cour , pour s’informer des raifons 

• qui avoient obligé le Roi de faire arrêter le Miniflre de Suède, on fe con- 
tenta de leur répondre , qu’en peu de jours SaMajellé les leur feroit com- 
muniquer. 

Cette Affaire fit grand bruit à Londres & donna lieu à mille divers 
laifonnemens. lî efl vrai que durant les deux dernières années les Mé- 
cantens, c’efl- à-dire ceux qui s’étoient déclarés contre le Roi George,, 
avoient donné beaucoup d'occupation au Parlement ; mais depuis un cer- 
tain tems, on n’en entendoit prefque plus parler. La plûpart de ces gens- 
là s’étoient éloignés, ou fe tenoient fort tranquiles, depuis que plufieurs 
de leurs adhérans avoient été emprifonnés, quelques-uns même mis à 
mort. L’arrêt du Miniflre de Suède fit revivre parmi le Peuple les crain- 
tes & les allarmes ; tout le monde parloit des conférences qui s’étoient 

tenues 

( 4 ) L'Anonyme qui » écrit en Allemind l'iii/lairi it la Vii 0“ àe U Mirt di Charltt 
XII. prétend p. 459 . que le Comte dit . voyant qu'on lui enlcvoit les papiers; vous trou- 
Terci -Ii parmi des chofes qui vous furprendront. Cela n'ell pas ainfi Mr. de Gyllen- 
buirg ne leur dit rien, fi-non , qu’ils pouvoient faire ce qui leur plailbit, qu'il lilflbjt 
au Koi fon Maine à juger de l'aOure Se à demander fatisfaiûioa. 
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tenues entre les Jacobites & le Comte Cyllenbourg , auquel, parce qu’il 
étoit Miniflre Etranger & à l’abri de toutes recherches, ils avoient con- 
fié leurs Papiers les plus fecrets & les plus iroportans. (a) Le Chevalier y-tM'rr. 
Jaques Banck fut mené de Heet Street, où il étoit en arrêt pour dettes, 
devant le Meflager d’Etat, pour être interrogé fur le fujet de la Confpi- 
ration , dans laquelle on prétendoit qu’il étoit impliqué, ou dont on foup- 
çonnoit du moins qu’il devoit avoir quelque connoiflance , étant né Sué- 
dois. (b) L’Ecuyer Charles Cæfar (c) du Comté d’Ilerford fut arrêté 
pour le même fujet. Ce Gentilhomme avoit été Tréforier de la Flotte, 
du tems de la Reine Anne, & plufieurs fois Membre du Parlement, mê- 
me depuis l’avénement de George I. au Trône. Il s’étoit rendu fufpeft 
par fes liaifons avec le Comte Gyllenbourg, qui avoit été chez lui à la 
Campagne; (J) encore depuis peu de jours ils avoient dîné enfemble 
chez la üuchefTe D’Ürmond. (f) Pour éblouir davantage le Monde, & 
pour faire accroire au Public que le danger étoit des plus preflans, on 
parla d’équiper en diligence trente -deux Vaifleaux de Guerre; on pu- 
blia toutes fortes de nouvelles , jjIus faufles les unes que les autres. Déjà 
quelques milles Suédois étoient prêts à être tranfportés de Goüienbourg 
en Ecofle & dans la Partie Septentrionale de l’Angleterre; cent mille 
livres fterling fe trouvoient à la difpolition des Jacobites, qui déjà pour 
l’éxecution de leurs delTeins, avoient fait tenir a Hambourg, une partie 
de cette Somme; à quoi on ajoûta, qu’au -delà de quarante Bàtimens, 
chargés de grains & de toutes fortes de vivres, étoient fortis de diffé- 
rens Ports d’Angleterre, fous prétexte que leurs Cargaifons étoient dcfli- 
nées pour la Hollande ; mais qu’en effet ils avoient dirigé leur courfe vers 
les Côtes de Suède. 

Toutes ces chofes fe débitèrent dès le lendemain que Mr.de Gyl- 
lenbourg avoit été arrêté; bien des gens y ajoûtoient mi; d’autres s’en 
moquoient ouvertement. Le jour fuivant, Mr. Stanhope Sécretaire 

d’Etat 

(<) Le Long auGi-bien que V^ntr.ymi dont j'ai parlé dans la Remarque précéden- 
te, appuyent beaucoup là-dc!Tus. Quelques recherches qu'on fit, on ne put jamais in- 
diquer ni le lems, ni le lieu où ces Conférences s'étoient tenues, ni produire le moin- 
dre petit papier appiitenant aux Jacobites, qui eut été tiouvé chet le Comte Gyllen- 
bourg. 

(i) Les mêmes Auteurs, en parlant de ce Chevalier, difent qu'il étoit fils naturel de 
Mr. de Leioncrona, ci-devant Minifire de Suède à I.ondies : Ils fe trompent: Le Che- 
valier Banck étoit neveu de Mr. de Lejonberg, Envoyé de Suède en Angleterre. 

(c) Ce n'étoit pas le Baron Cxfar, Coulin de Charles Cxfar comme le prétendeni 
ces Auteurs, mais Charles Cæfar luj.méme. 

(d) Le Comte GyUenbourg avoit fouvent palTé quelques jours i U Campagne cher, 
des Gentilshommes de fa connoillance , qui étoient les uns d'un Parti , les autres d'un 
autre; ainfi il ne fit aucune difficulté d'aller voir Mr. Cxfar, qui étoit homme de dillinétion 
& de mérite. 

(s) Son Mari, le Duc d'Otmond étoit forti d'Angleterre parce qu'on vouloir lui faire 
fon Procès 8c le mettre ii la Tour, pour s’être (épaté, pat ordre de la Reine Anne, des 
Allies, pendant qu'il commandmt en Flandres. Ayant obtetm fa Liberté, il fe déclara 
comte le Roi George. Mr. de VotTMai avoue que le Duc étoit fort aimé en Angle- 
terre ; mais il fe trompe en difant que ce Seigneur quitta Ton Fai] à l’avéncmcnt du Roi 
Ccorge au Tiônc, 
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d’Etat alla par ordre du Roi , informer le Comte des raifons qui avoient 
porté S. M. Britannique à le faire arrêter ; (a) àquoiMr.deGyllenbourgne 
répondit autre chofe, que ce qu’il avoit déjà dit, Içavoirqu’il fouffriroit fans 
fe plaindre; mais que le Roi fon Maître parleroit quand il en feroic terni. 

Le I. Février Mr. Stanhope envoya une Lettre Circulaire, écrite de 
Whitehal, à chacun des Minillrcs Etrangers qui réfidoient à Longes. 
„ Le Roi, „ y eft-il dit, „ ayant eu des avis réitérés, & ayant des 
„ preuves inconteftables de pluûeurs Pratiques dangereufos qui ont été 
„ ménagées & conduites depuis quelque tems par le Comte Gyllçnbourg., 
„ Miniftre du Roi de Suède ici, & qui tendoient clairement à fomen- 
„ ter dans les Etats de Sa Majcllé une Rébellion de Tes propres Sujets, 
„ qui devoit être foûtenue par des Troupes Etrangères ; & çc Comte 

ayant j>ar une telle conduite violé la foi publique, (St s’étant rendu in- 
„ digne de la ProieêUon , dont autrement il devait jouir par le Droit des 
„ Gens & des Privilèges dûs à fon Caraftère ; Sa Majefté pour mettre fin 
„ à des Pratiques fi pernicicufes, & pour la Confervation de la Paix de 
„ la tranquilité de les Etats, a jugé qu'il étoit abrolument néceflaire de 
„ faifir ledit Comte Gylicnbourg, ot de s'alTûrer de tous fes Papiers, par 
„ lefquels les intrigues pcrnicieufes dans lefquelles il a été engagé pa- 
,, roîtront à tout le Monde, & juRifieront fufijramment la démarche que 
„ S. M. a trouvé bon de faire &c. „ C’étoit dans la même vûe, c’eft- 
à dire pour jufiifier une démarche fi extraordinaire, que la Cour fit in- 
férer dans la Gazette de Londres un Article, où l’arrêt du Comte Gyl- 
lenbourç étoit annoncé au Public, prefque dans les memes termes qu’il 
l’a voit été aux Miniftres Etrangers. 

On procéda enfuite à l’éxamen* des Papiers du Comte , 'OÙ l’on pré» 
lendoit avoir fait des découvertes de la dernière importance. Les Let- 
tres q>ii lui venoient en attendant par la PoRe , furent retenues, & remi- 
fes entre les mains du Sécretaire d’Etat, fans égard fi ces Lettres ve- 
noient de la part du Roi de buéde, ou de quelque particulier, ce qui 
n’écoit pourtant pas difficile avoir, tant par les adrefles, que par les 
cachets, (i ) Pour donner un air plus férieux à ces recherches , le Che- 
valier Banck-, le Major Smith & Mr.Cæfar furent mandés un foir .dcVànt 
* les 


(*) PluCcurs Auteiut prétendent que le Comte fut interrogé i les irrégularités ne fu- 
lenr pu pouffées jufques-là. 

(é) L’Auteur d'un Ecrit qui parut en 1710. fous le Titie, ic Ci»iris tAUni diimf- 
Vh Sc qui eft une eipèce de Képonfe au Mémoire du Réfident Kuflien WeiTclcmski, 
«prés avoir parlé fort au loifg des négociations du Ctar avec le Roi de la Grande-Bretagne, s'es- 
piime en ces termes : II (Il à remarquer que le Roi de Suède qui ne vouloir fouffm ni le 

„ Duc d'Ormond , ni aucun des adhdrans du Prétendant , montra pins d'égard pour & 
„ M. Britannique, quoiqu'il fut en Guerre avec lut comme Eieéleur de Hanover, qu« 
,, n’en fit le Ciar fon Ami & Allié. ,, Si l’Auteur avoit tait profelEon d’une parfaite 
impartialité, il anroit fait la même Remarque en parlant du bruit que faifoii l’atfairc du 
Comte Gylicnbourg , tant i Londres que dans toute l'Europe; car tout le Monde ffait , 
que lorfque le Prétendant médita en 1716. de faire une Dclccnte en Ecofie, fie qne povic- 
cel effet U demanda au Roi de Suède un fecouts d'hommes , Sa Majefié refufa tout coun 
de foûtenir ce Prince ennemi de Sa Religion. Voyci U-deiTus les Mtmiiftt de LaMtsnv 
11 , Tome X. p. 13. 



DE CHARLES XII. Livre XIX. 2S7 

lés Comminbtrcs tublis ponrcecelTtC; on les interrogea, &on leur fit cent 
queftions dilTércntcs fur la pretendue Rébellion contre le Roi de la Gran- 
de-Bretagne; mais comme il ne poiivoicnt être convaincus de rien de 
pareil, on fut obligé de laiifcr aller letf deux premiers, f^uant à Cæfar , 
comme on foupçoimoic qu’il étoit Partifan du Prétendant , on voulut le 
garder aux arrêts, mais deux Officiers aux Gardes répondant pour lui, il 
fut pareillement rélàché. 

L’Ecosse fe trouvant, à ce que l’on difoit, dans le plus grand dan- 
ger , on y dépêcha Couriers fur Couriers avec des Ordres concernant la 
lureté des Côtes, & une dcfenfedelailler entrer dans les Ports de ce Royau- 
me ou en forcir, qui que ce fût, à moins qu’on ne fçtit au julle d’où il 
vendit , ou dans quel lieu il vouloir fe rendre. De pareils Ordres furent 
envoyés en Irlande; & déjà on le llattoit, que pas un de ceux qui fe 
irouvoicnt impliqués dans cette fameufe Confpiration , n’échappe- 
roit. Tant de précautions & de foins fembloient indiquer quelque dan- 
ger réel ; la conllernation fe répandit parmi le Peuple , & une terreur 
panique faifit les efnrics. Paroilfoit- il quelque Bâtiment en Mer, c’étoit 
à-coup -fïir un Vaineau Suédois. Déjà on mandoit d’Ecofle, quo quel- 
ques Vailfeaux Suédois avoient été reconnoître la Rade de Leiih , avec 
pluficurs autres Ports. En méme-tems l’Amirauté reçut un Courier de 
■S'armouth qui avoit été dépêché par le Capitaine Willo, avec avis, que 
cet Officier, croifant, il y avoit deux jours, fur les Côtes, au Nord 
de l’Angleterre, avoit appris du maître d’un Navire Marchand, qu’il 
avoit vu en Mer une Flotte de trente- deux Vailfeaux, portant Pavillon 
de Suède. & qui dirigeoient leur cotirfe vers l’Ecofi’e. Sur cet avis, on 
dépêcha de nouveau des Couriers vers prefquc tous les Ports du Royau- 
me; mais avant que ceux-là puffent s’acquiter de leur commiffion, on 
l’çut déjà à Londres, que les Vailfeaux qui av'oicnt paru en Mer du côté 
de Yarmouth, n’étoicnc pas Suédois, mais des Navires Ilollandois, delli- 
nés partie pour le Portugal, partie pour l’Efpagne. 

Les indurés qui fe prenoient pour la deffenfede l'Intérieur duPaïsn’é- 
toient pas moins vigoureufes. On comptoir, qu’il y avoit dans ce tems- 
!à tant en Ecoffic qu’en Angleterre, près de trente- deux mille hommes 
de Troupes régulières. Le Général Cadogan ayant été trois jours de fui- 
rc enfermé avec les Secrétaires d’Etat, pour regler tout ce qui concer- 
r.oit la marche de ces Troupes, leurs quartiers de Cantonnement, & au- 
tres chofes néceffiures , on l'çut que trois Régimens feroient envoyés à 
Newcallle, à Berwik «S: à Doerham, pour en renforcer les Garnifons. 
Dans les Provinces Septentrionales de l’Angleterre on fe propofoit de for- 
mer diiférens Camps. D’un côté dévoient commander les Généraux 
Wallis & Stamira avec le Brigadier Hongwood, & de l’autre le Général 
Wood. Carpenter âc Wightman, avec plufif-urs autres Officiers Géné- 
raux eurent ordre de fe rendre en toute diligence en Ecoffie. La plaine 
de Bhldiead , près de Greenwich fut choifie pour y faire camper douze 
Bataillons & trente Efeadrons, qui faifoient enfemble douze mille hom- 
mes. Le Général Cadogan devoir commander ce Corps d’Armée avec 
le Comte Siairs & le Lord Cotbam ; mais enüiite le Roi réfolut de fe 
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mettre lui-même à la tête de ces Troupes. Déjà les Aides de Camp é- 
toient nommés qui dévoient fervir fous ce Prince. Le Campement n’eut 
pourtant pas lieu, comme je dirai ci après ;aufll n'y avoic-il pas le moindre 
danger à craindre. 

Le 20. Février fe fit l’ouverture du Parlement. Le Roi n’eut garde 
d’oublier de faire mention dans fa Harangue de la Conlpiration qui avoic 
été fi heurcufement découverte. „ Telle e(l l’animofité obftinée d’une 
„ Faflion parmi nous difoit-il entre autres, „ qu’elle les a porté à 
„ inciter & engager une Puill’ance Etrangère à troubler la Paix de leur 
„ Patrie; & qu ils aiment mieux voir la Grande-Bretagne devenir un 
„ Theatre de Sang & de confufion , & l’cxpofer à fubir un joug Etran- 
„ ger, plûtôt que d’abandonner leur Projet favori, qui cil d’établir un 
„ Prétendant Papifte fur le Trône „. A quoi SaMajefté ajoûta, ,, qu’El- 
„ le avoit ordonné qu’on mit devant le Parlement les Copies des Lettres 
„ que les Miniftres Suédois s’étoient écrites fur ce fujet, & qui contien- 
„ nent une Relation certaine de l'Invafion projettée. Je me promets 
conclut-elle, „ de votre zèle que j’ai fi fouvent éprouvé & de votre af- 
„ feftion envers ma perfonne & mon Gouvernement, que vous pren- 
,, drez des réfolutions qui me mettront en état , avec la Bénédiétion 
„ Divine, de renverfer tous les defieins de nos Ennemis contre Nous,,. 

Après que le Roi fut retourné à Saint-James , le Sécretaire d’Etac 
Stanhope dillribua dans la Chambre Bafle des copies imprimées des Let- 
tres qu’on prétendoit avoir trouvées chez le Comte Gyllenbourg. Le 
Comte de Roxborogh fit la même chofe dans la Chambre Haute. On 
en envoya auffi un Exemplaire à chacun des Miniftres Etrangers, ac- 
compagné d’une Lettre de Mr. de Stanhope, conçûe en ces termes. 

,, J’ai eu l’honneur de notifier à V. E. par ma précédente du I2. Fé- 
j, vrier dernier, les raifons que le Roi avoit eu de s’afTÛrer de la per- 
,, fonne & des papiers du Comte (îyllenbourg. Envoyé du Roi de Sué- 
,, de en cette Cour. J’envoye préfentement à V. É. par ordre de Sa 
,, Majefté, l’imprimé Cl- joint , contenant un recueil de Lettres, qui fc- 
„ ront voir plus amplement & fans contredit le pernicieux deflein tra- , 
„ mé contre le Roi oc fes Royaumes. La découverte d’un fi noir atten- 
„ tat ne fervira pas peu à juftifier Sa Majefté envers tout le monde de 
„ ce Procédé, auquel Elle a été obligée par la fituation des affaires, 

„ & S. M. ne doute pas que le Roi votre Maître ne prenne part aux 
„ intérêts de Sa Majefté , & à la fûreté de fes Royaumes , en témoi- 
„ gnant fa joye de ce que ce Complot , qui ne menâçoit pas feulement 
„ ce Royaume d’une Invafion , mais aufîi de troubler la tranquilité de 
„ toute l’Europe, a été découvert à tems &c. „ 

Quoique les Lettres dont il eft ici queftion foient affez connues , ayant 
été imprimées plus d’une fois , (Je en plufieurs langues (a ) , il ne fera pour- 
tant 

(<») Ce Recueil de Lettres fut imprimé pour la première fois è Londres, par ordre du 
Roi; on les inféra enfuite dans quelques Journaux Publics; elles furent tiaduiies en diflé- 
remes langues , & réimprimées en dilférens Pays. La première Lettre de ce Recueil, 
écrite par le Baron Sparte au Comte Gyllenbourg, eli du ij. Septembre 171Û, ti la 
deroièie du Corme GyUenbourg au Baron Güitz du 10. Février 1717. R. D. T, 
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'tant pas hors de propos , de rapporter fommairement ce qu’elles contien- 
nent de plus ellentiel. Elles font fuppofées être écrites par le Comte 
Gyllenbourg, Envoyé en Angleterre, fon Frère le Comte Guftave Gyl* 
Jenbourg; le Baron Sparre Ambafladeur en France, &. le Baron Gôrtz. 
Le Projet étoit „ d’introduire le Prétendant ; que dix - mille hommes 
„ tranlportés de Suède feroient l’affaire; que vû le mécontentement gé- 
„ néral un pareil nombre de Troupes fuffifoit pour cette expédition. 
„ Que ce Corps là, tranfporté dans le mois de Mars, quand les vents de 
„ l'Ell régnent, & quand on y fongeroit le moins, feroit une révolte 
„ générale. Qu’il faudroit des armes pour quinze à vingt mille hommes 
„ & autant de montures; que pour des Chevaux, on en trouvercit af- 
,, fez en Angleterre, & que l’argent ne manqueroit pas. Que les Trou- 
„ pes une fois mifes à terre, le reffc fe feroit facilement; que dans le 
„ Pays , de dix , neuf étoient Rebelles, «St que tout y abondoit. Que dé- 
„ jà fix mille livres Sterling étoient à leur difpofition {b\ enfin, que ce 
„ Projet ne manqueroit pas de réulïir, parce que leCzar lui-même étoit très- 
„ bien difpofé pour le Prétendant; ce qu’on fçavoit par «les Lettres que 
5 , Mylord Marr avoit reçu d’un de fes proches parens nommé Areskin, 
,, Médecin & Confeiller Privé de S. M. Czarienne (c) portant, qu’Elle 
n’entreprendoit rien davantage contre le Roi de Suède, qu'Elle s’é- 
,, toit brouillée avec fes Alliés, qu’Elle nepcurroit jamais s’accoramo^ 
„ der avec le Roi George, qu’Elle connoifibit la jufte caufe du Préten- 
,, dant, (Si qu’Elle ne fouhaitoit rien plus qu’une conjonêfure pour lepou- 
voir rétablir dans fes Royaumes «S:c. „ 

I'el fut le Complot qu'on découvrit par les Lettres des Miniftres de 
Suède. Ce qq’il y a ici de fingulier, «St allurément cette remarque mé- 
rite qu’on y faffe attention, c’efi:, que jamais la Cour d’Angleterre ne 
produifit en Original une feule de ces Lettres , ni les brouillons de cel- 
les que le Comte Gyllenbourg devoit avoir écrites. Comme l’Ecriture 
de ce Miniftre étoit connue à un grand nombre de perfonnes, avec lef- 
quelles pendant plufieurs années il avoit entretenu des liaifons d’amitié, il 
auroit été aifé , en produifant les Originaux , de vérifier le fait ; mais quel- 
ques inffances que firent à cet égard tant certains Miniftres Etrangers 
qu’un bon nombre des Membres du Parlement, la Cour ne voulut pas 
y entendre , & la demande , qui n’avoit rien que de raifonnable , fut toû- 
.lours éludée. Delà il arriva , que bien des gens , ou ne s’expliquèrent pas 
ï'ur cette affaire quand l’occafion s’en préfentoit , ou en parièrent tout 
autrement qu’ils ne penfoient. 

Cependant les deux Chambres du Parlement prefentèrent au Roi 
•leurs Ærejfes. Les Seigneurs remercièrent Sa Majefté de la condefeen- 

dance 

( i ) C’éioit fuiieuremrnt rabitlre de h fomme de cent mil'e livres Sterling dont on 
jiArU d'abord , 8 c dont on prétendoit qu'une partie avoit déjà palTc à Hambourg. 

( c) Le Medédn Areskin étoit avec le Ciar en Hollande, où ce Prince s'arrêta jurqo'à 
h fin de Mars. Arclkin s'etoit rendu furpcA par fes liaifons avec le Sr. Irneghan .Gen- 
tilhomme Anglois, Catholique Romain, 8 c avec le Chevalier Hugues Peterlbn ,* Beaor 
drere de Mylord Marr. 

Tome 111. O O 




Fhritr. 


h 21. 
Adrrfft 
des deux 
Chatn- 
bres du 
Parle, 
mette. 


Digilized by Google 



HISTOIRE 


^717- 

J:'hritr, 


Zt 

rm 
Giirtz 
$jî Jt rt* 
inur en 

U 5 . 


290 

dance qu’elie avoir eue en leur communiquant les de'couvertes de l'Inva- 
fion projeucc, & ralldrèrent qu’ils la ruûtiendroient de tout leur pou- 
voir, contre tous fes Ennemis, tant au dedans, qu’au dehors. LesCora- 
mur.es parièrent fur le meme ton. ,, Nous adorons , difoient -ils , 
„ l’œil vigilant de la rrovidence qui a gardé ^ protégé fi miraculeufc- 
„ ment votre Perfonne Sacrée, & nous ne pouvons afi’cz élever la Sagef- 
,, fe & là vigilance avec laquelle on a agi, en découvrant fiiôt & (1 à- 
„ propos cette pcrnicieufe entreprife. ,, Ils finirent leur compliment, 
en promettant, qu’ils fourniroient les fubliJes qui feroieiit trouvés ndeef- 
faires pour la fùreté de la Perfonne du Roi , & pour la defFenfe du 
Royaume. En mêmc-teins il fut réfolu que tout Commerce ferait défen- 
du at’ec la Suède; quelques- uns poullercnt l’animollté jufqu’à vouloir 
qn’on déclarât la guerre a cette Couronne ; mais Je Séerecaire d’Etat 
Stanhope détourna le coup, en repréfentant qu’on n’avoit pas befoin d’en 
venir à une rupture ouverte, aufii long-tems que toute forte de Com- 
merce écoit interdit avec ce Royaume. 

Cr.u.'c qui parloicnt avec moins de prévention de cette Affaire, pen- 
füient , que Charles XII. n’auroit pas été fâché de-voir que le Roi d’An- 
gleterre eut trouvé dans fon Pays dequoi s’occuper. Le Roi de Suède, 
difoit-on, n’aime affùrément pas ce Prince, qui fans la moindre raifon 
légitime, & dans im teras quon le croyoit ami , s’ed déclaré contre 
lui, iX lui a enlevé deux de l’es meilleures Provinces. On fe rappelloic 
ce qui s’etoit pall’é a l’égard de la Motte Angloife, qui avoitété envoyée 
au le'cours des Ennemis de la Suède; ci; l’on concluoit, que fi le Roi 
d’Angleterre avoit chez lui de mauvaifes affaires fur les bras, cela l’em- 
pédacroit d’afiifter les Puiffances avec lefquellcs Charles XII. étoit en 
guerre &. fourniroit à celui-ci le moyen d’employer toutes fes forces 
contre l’Ennemi le plus proche. Mais de croire, que Charles avoit part 
riireflemenc à la Rébellion projettée,& que fon deliéin étoit de la fofite- 
nir par le moyen d’un Corps d’ Armée , c’efl ce que l’on ne pouvoir pas 
fe perfuader ; on regardoie cette aceufation comme très - mal fondée , 
d’autant , que rien de pareil ne p.iruillbit ni par les Lettres qui avoient 
■été interceptées en Norwégue , ni par celles qui avoient été trouvées 
parmi les papiers du Comte Gyllenbourg. D'un autre côté on preten- 
doit, qu’il n’étoit pas difficile à comprendre pourquoi le Roi d’.-\ng!c-- 
terre laifoit tant de bruit de la prétendue Confpiration , tant au-dedans 
^u’au-dehors. Les efprits étant une fois prévenus, il ne falloir plus que 
très peu de chofe pour rendre la Suède fufpecle à toutes les Nations, & 
pour l’exclure entièrement & du Commerce & des Aft’aires générales. 
Déjà le Réfident Anglois en Hollande avoit fait à cet égard auprès des 
Etats-Généraux une tentative, qui reuflit en partie, fous prétexte, que 
c’étoit là la feule voye pour ramener le Roi de Suède à [a raifon, quoi- 
qu’on ait tout lieu de croire, que la principale vûe fut d'obliger Charles 
XII. à céder les Duchés de Bremen & de Vehrden, avant qu’il rr’eut le 
tems de refpirer, & de redemander ces Provinces à d’autres conditions 
que délies qu’on lui offroit. 

Tandis que cela fe palfoit en Angleterre, k Baron Gdrtz étoit retour- 
né 
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né (3e Paris à h Haye. D’abord qu’il y fut arrive, il eut plufieurs Con- 
férences avec Mr. de Hcems, Minillrc de l’Empereur, fur les moyens 
de rétablir la Paix dans le A'ord. Il paroilPoit évidemment; que le Roi 
de Suède écoic très difpofé à entrer pour cela en négociation. Son Ré- 
fidenc à Vienne aveait préfenté à ce fujet un Mémoire à l’Empereur (a) ; 
Gortz, pour mieux faire connoître les fentimens de S. M. Suédoife, en 
remit un autre au Minillre Impérial, portant; „ que les véritables fen- 
,, timens de S M. Suédoife , touchant les négociations de la Paix du 
„ Nord, & particuliérement à l’égard du Congrès de llrunswik étoient 
„ toujours conformes aux dernières ouvertures qu’elle en avoit faite?. 
„ Que l'on devoir conlldérer ou la guerre du Nord en général , ou bien 
„ les troubles qui en avoient réfulté dans l'Empire avec leur accommo- 
„ dement, conforme aux Conftitutions du Corps Germanique, en par- 
„ ticulitr. Que fi l’on étoit dans l'intention d’entamer l’un & l’autre à 
„ la fois, & enfuite propofer une Négociation de Paix générale, S. M. 
,, ne s‘en éloigneroit nullement à préfent non plus que ci-devant. Que 
„ tout dépendoit de ce que les Parties engagées dans la guerre , vou- 
,, droient félon Tufage ordinaire en pareil cas choifir leurs Médiateurs; 
,, (5c que l’on pourroit enfuite cont'enir enfemble du lieu du Congrès 
,, pour les Plénipotentiaires refpeélifs. Que S. M. Suédoife avoit dé- 
„ claré , il y avoit long-tems, & qu’elle y perfilloit confiamment , fça- 
,, voir que la Médiation que S. M. Impériale lui avoit offerte , lui fe- 
„ roit très agréable; & que pour témoigner à S. M. Impériale la con- 
,, fiance qu’elle mettoit en f.m amitié & en fun équité. Elle s’en fervi- 
,, roit volontiers dans la Négociation de la Paix. Qiie cependant elle 
,, ne pmivoit pas refufer la Médiation que la France lui avoit pareille- 
„ ment offerte, avant celle de l’Empereur, laquelle elle avoit récllcmenc 
„ acceptée. C^u'il étoit jufqu’à préfent inconnu à Sa Majtflé quels Mé- 
„ diaieurs fes Ennemis avoici.t ehoili , puifqu’on n’en avoit fait aucune 
,, ultérieure déclaration. Que s’ils ne vouloient pas fc fervir de la Mé- 
„ diation de la France, mais s’en tenir peut-être à celle de l’Empereur 
„ feule , S. M. n’y apporteroit aucun obflacle. Que comme c'étoit 
„ toCijours aux Médiateurs de nommer & faire convenir d'un lieu pour 
„ la Négociation de la Paix, S. M. attendroit que de la part des Média- 
„ leurs, il en fut fait la propofition,- i.mt à Elle qu’à Tes Ennemis. Qtie 
„ fi les derniers n’agréoient pas les lieux , qui de la part de S. M. avoient 
,, été propofés , pour en choifir un , tSc qu’ainll les Médiateurs venoient 
„ à propofer la Ville de Brunswik pour le Congrès générai, S. îd. dé- 
„ claroit d’avance que n’étant pas plus rebutée d’un lieu que de l’au- 
,, tre, elle ne manquerait pas de l’accepter & d’y envoyer au plûtôt'fes 
,, Minillrcs. Mais que fi l’intention de S. M. Impériale étoit d’entamer 
„ les affaires'de l’Empire en particulier, qui étoient mêlées dans celles 
„ du Nord , &. que félon ce que les Minklres Impériaux avoient à plu- 
,, fieurs reprifes fait connoître, fçavoir, que l'on ne trouvoit pas con- 
venable’ 

(j) Ce Mémoire a é:é imprimé. Voyez Himeiris dt L.'.mBsxiï T. IX. p. éSj. & 
ÏHiJiiirt Je Charlii Xll. p;r tt 1 -ok<j , T. VI. p. xrj, 
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venablfr d*éxaminer lefdites affaires de l’Empire comme par dftvanr 
ua Tribunal, & les décider juridiquement i mais qu’il falloit, félon lei 
Decrets de l’Empire, tenter un amiable accommodement de tous les. 
Troubles , qui étoient furvenus parmi les Parties intereffées , avant qu«> 
d’en venir à d’autres moyens, conformes aux Conllitutions de l’Em- 
pire} qu’en ce cas-là , la déclaration préalable de la part de S. M. 

Suédoile , qu’Elle avoit autrefois cru devoir fe faire, ne feroit plus 
nécelTaire. Que l’on s’attendroit feulement , que S. M. Impériale^ ; 
notifât aux Parties le Commijforium qui feroit pour cela expédié} afin 
qu’Ellcs pulTent munir leurs Minillres des Inflruélions qu’elles jûçe- ' 'jio 
roient propres à parvenir à ce but. Qu’aprés cela S. M. SuéckSfc . > • .'?!< ^ 
de fon côté ne manqueroit pas d’envoyer inceffamment fes Minifires;‘‘^^}iÿl 
„ reconnoiffant fort-bien, qu’il competoit en toute manière à S. M.:’ 

„ Impériale, comme Chef de l’Empire, non-feulement de faire enta* j’ ' 

„ mer une telle Négociation amiable; mais auffi de nommer un Lieu i 
„ pour cela, félon fon bon plaifir, & y inviter les Parties intéreflées; , 

„ qu’aufli il ne fe trouveroit alors aucune difficulté à l’égard de fa Mé- •' j! 
„ diation. „ 

Après ces ouvertures, Gërtz fe flattoit que bientôt les chofes foroient 
favorablement difpofées pour la Paix ; mais dans le tems qu’il formoit les plus ’ • 
belles efpérances , «St qu’il fe mettoit en devoir de travailler avec appli- .. 
cation à un ouvrage fi falutaire, on l’avertit fous -main de ce qui venoic t; 

“de fe paffer à Ixmdrcs; que le Comte Gyllenbourg avmt été arrêté, - 
qu’on avoit faifi tous fes papiers , & qu’il étoit réfolu qu’on furprendroic - 
de la même manière le Baron Gôrtz. Celui-ci, pour éviter tout embar- 
ras, partit fur le champ de la Haye, accompagné du Sécrétaire Stam- ■ 

(' Général Poniatouski, pour fe rendre à Amfterdam, où il arri- 

va le foir & alla loger dans une Hôtellerie. Immédiatement après fon 
départ de la Haye, deux Couriers dépêchés de Londres, Sc qui avoienc 

f iris leur route par Calais y arrivèrent avec des Lettres, dans lefquelles . 
e Roi d’Angleterre , après avoir fait part aux Etats-Généraux de la Conl^ 
piration , qui venoit d’être découverte , pria lueurs Hautes Puiffances , 
de vouloir pareillement faire arrêter le Baron Gôrtz , un des principaux 
Promoteurs de ce Complot, avec fon Sécrétaire Stamke, & faire faifir 
tous leurs papiers. 

Non-seulement cette demande fut accordée, mais auffi fur le champ/ 
les Confeiilers Députés de la Province de Hollande ordonnèrent à un Ca- 
pitaine-Lieutenant aux Gardes de fe rendre avec un Détachement dé 
trente Soldats au Logement de Gôrtz, pour s’affûrer de fa perfonne.. 

Le Baron n’y étoit plus ; on fouilla dans les Chambres & dans les Cabi- 
nets, fans y rien trouver; comme le Comte Guftave Gyllenbourg, Frè- 
re de l’Envoyé , avoit été de la fuite de Gôrtz (o), on sien vangea fur 
lui, & après qu’oo lui eut enlevé tous fes papiers, on le conduiut dans 
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on Cabaret , où il dévoie provifioneüement relier aux arrêts & où il 
fut' gardé par un Sergent & trois Soldats fans qu’on lui permit d’écrire 
ou de parler à perfonne. 

Le loir à onze iicures, pendant que Gôrtz étoit à table, il reçut un 
billet cacheté , par lequel on lui donnoic avis de ce qui venoit d’arriver. 
Jugeant aullitôt qu'il n’y avoit pour lui d’autre parti à prendre , que de 
s’éloigner , parce que les affaires dont il avoit à rendre compte a fon Maî- 
tre, ne foufliroient point de délai, il auroit voulu partir d’abord, mais 
les Portes de la Ville étant fermées, il fut obligé de prendre patience 
jufqu’au lendemain matin , qu’il fortit d’AmIlerdam , prenant la route 
d'LJtrecht. Cependant il étoit arrivé de la Haye une requifition au Mar 
gillrat d’Amfferdam d’arrêter ccMinillre; un Détachement de feize Sol- 
dats fut env’oyé pour invertir la Maifon où il avoit été logé; mais il 
étoit déjà trop -tard, & Gortz ne fe trouva pas. Environ à midi, il 
parta par Utrecht, continuant fon voyage en grande diligence. Sur les 
nouvelles inrtanccs de Sr. Leathes Rértdent d’Angleterre, le Commiflai- 
re VIeertman monta à cheval, accompagné de quelques Gardes , pour 
.fuivre Gürtz à la pille. Ces gens couroient à bride abbatue, fe faifant 
donner, à chaques deux lieues , des chevaux frais. En chemin ils trou- 
vèrent un Portillon qui venoit d’Allemagne; celui-ci leur apprit , qu’il 
avoit rencontré à quelque diftance d’Arnhem , un Minirtre de Suède. 
Il ne leur en fallut pas davantage ; & environ à minuit, ils joignirent 
Gôrtz aux Portes de cette Ville. VIeertman alla fur le champ trouver 
le premier Bourgueraaître , auquel il e.xpofa fa Commilllon. Le Magif- 
trat fut affemblé; & entre trois & quatre heures du matin, deux Bour- 
guemaîtres, fuivis de quelques Soldats, vinrent arrêter Gôrtz auflî-bien 
que Stamke. Scs papiers furent faifis , parmi Icfqucis il y avoit des 
Lettres de Change pour une fomme très-confidérable qu’il avoit négo- 
cié à Paris. Sur la demande de Gôrtz aux Magilbats , s’ils fçavoient 
bien ce qu’ils faifoient, ou pourquoi ils l’arrétoient, il eut pour répon- 
fe qu’ils ne le fçavoient pas, & qu’ils ne faifoient que fuivre les Ordres 
qui leur étoient venus de la part de la Régence. Leur ayant demandé, 
s'ils ne voyoient donc pas que c’étoient-là des Lettres de Change, ils lui 
répondirent féchement que cela ne les regardoit pas. Ils n’eurent pas 
plus d’égard à la demande qu’il leur fit , de drefler pour leur fûreté 
réciproque une fpécificaiion des Papiers & Lettres de Change qu’ils lui 
enlcvoient. Nous n’en n’avons pas le teras, lui difoit-on, & nous ne 
pouvons pas nous arrêter pour cela. 

. Aussitôt que le Sieur Preis, Sécretaire de Suède à la Haye , eut eu 
avis de cette Affaire, il préfenta aux Etats-Généraux un Mémoire, por- 
tant , ,, que S. M. Suédoife , voulant donner une preuve publique de 
„ fa difpofition fincère pour la Pàix du Nord, avoit choifi iour cela le 
,, Baron Gôrtz ; qu’Elle l’avoit muni d’un Plein-pouvoir fumfant , pour 
„ s’accréditer à toutes les Cours où il trouveroit néceflaire de traiter 
„ pour les intérêts de Sa Majefté. Que comme le Roi fe tenoit allïïr 
„.ré de l’amitié des Etats-Généraux, il avoit crû, qu’il ne feroit pas dé- 
5, fagréable ù L. H. P. qaç le Baron Gôrtz, fon MiniRre flénipotentiai- 
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i?!?- „ re, vint d'abord en Hollande, comme l’endroit le plus propre à faire 
“ „ connoître les fcndmeiis de Sa Majeflé. Qu’après être arrivé à la 
Fhrûr. Haye, il avoic vù pluficurs fois le Confeiller Pcnfionnaire ; qu’il avoit 
,, vù pareillement les Minières des i'uillances Etrangères , qui étoienc 
„ amies de Sa MajeClé ; & qu'il s'étoit llatié, qu’il jouiroit, quoique 
,, fans Caraflcrc Public, de la protection du Droit des Gens; Que loin 
„ delà, on avoit, tant à la Haye, qu'à Amficrdam, fait violence à la 
„ Rlaifon du Baron Giârtz; qu’on avoit envoyé des gens à fa pourfuite, 

„ &. qu’il avoit été arrêté à Arnhem. Qu’un pareil traitement étoit 

„ peu conforme à l'amitié qui fubfiftoit entre le Roi de Suède & les 

„ Etats Généraux, èe que comme on ne pouvoir comprendre par où le 
„ Baron pouvoir l'avoir mérité, le Sécretaire prioit L. H. P. de lui ap- 
„ prendre, alîn qu’il pût en informer le Roi fon Maître. Enfin, que 
„ puifque Gortz, comme Minillre du Roi de Suède , n’étoit refponfa- 
„ b!c de fa conduite à perfonne, qu’à Sa Majefté feule, on efpéroit, 

„ que L. H P. donneroienc ordre de le remettre incelTamment en liber- 
„ te, avec ceux de fa fuite; qu’on lui rendroic tout ce qui lui avoit été 

,, enlevé , tant à la Haye, à Amftcrdara, qu’à Arnhem ; & qu’on em-* 

,, pêdicroic, qu’on ne bleffàt pas davantage en fa perfonne les Loix de 
„ l'I lofpitalité , de l’Amitié , des Alliances , ni celles du Droit des 
,1 I*ens. ,, 

C rt'.fH Les Etats-Généraux ne firent point de réponfe à ce Mémoire, fe 
mci-srùi- contentant de donner avis au Roi d’Angleterre de la manière dont on 
s’y étoit pris pour arrêter Gôrtz. Sa Majeflé Britannique les en remer- 
cia dans une Lettre qu’Klle leur écrivit à ce fujet (a), & les pria de 
faire garder fïlrement Gortz & fes Secrétaires jufqu’à ce qu’on eut ap- 
profondi toute l’afi’.ire; furquoi il vint de la ll.ive un Ordre au MagifiraC 
d’Arnhem de garder étroitement les deux Prifonniers- ün leur doubla 
■ la Garde; Gortz fut traité avec tant de dureté, qu’à ■ peine voulut-on 
' lui lailfer fon Cuilinier avec deux Laquais pour le fervir, faveur qu’il 

n’obtint qu’après bien des mouvemens que le Comte d’Albemarlc fe don- 
na à cet égard. On le tenoit enfermé dans une petite chambre, dont 
on ferma de bonne heure les portes & les fenêtres , fans prcfque lailfer 
entrer le moindre air, jufques-là que les Soldats qui étoient de garde, 
& qu’on ne relevoit que deux fois en vingt-quatre heures, fe plaignoienc 
füuvcnt de la cruelle chaleur qu’il y faifoit, & de ce qu’ils couroient rif- 
que d’y étouffer. Un Capitaine Anglais, qui étoit auffi chargé de gar- 
der le Prifonnier, ne le tourmenta pas moins, en barricadant les Por- 
tes , en faifant éteindre la lumière à une certaine heure & en lui cher- . 
chant mille chicanes fur les fujets les plus légers. 

Bien des gens s’étonnèrent, que les Etats-Généraux, par complaifan- 
cc pour le Roi d’Angleterre, vouluflcnc entrer fi avant dans cette affai- 
re & s’expofer par-là au rcifentiment du Roi de Suède. Cette dém.ar- 
che , difoit-on , etl préjudiciable même à l’indépendance de la Républi- 
que; fi elle avoit voulu montrer moins de partialité, il lui auroit été fa- 
• . ' cilc 
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cile de trôuver qiicique expédient pour fatisfaire aux obligations où Elle 
efk à l’égard du Roi de la Grande Bretagne, fans heurter en niéme-tcms 
de front le Roi de Suède, dont elle n cil pas moins amie & Alliée, & 
qui ne manquera pas . tôt ou tard , de tirer raifon de cette conduite fi 
offenfantc. Quand pour cet effet, les Miniftres Etrangers qui réfidoient 
à la Haye, jaloux de leurs privilèges, proteftèrent contre l’attentat 
commis envers la perfonno de Gyllenbourg ik de Gôrtz, il leur fut ré- 
pondu ; que les Privilèges attachés à leurs Charges ne couroient aucun 
rifque, à caufe de ce qui étoit arrivé aux deux ÎVlinifires Suédois, & 
particulièrement à Gortz ; qu’à la vérité celui-ci avoit été préfenté par 
les Minillrcs de l’Empereur & de France, au Confeiller Penlionnaire & 
à quelques autres Membres du Gouvernement, comme étant chargé du 
Roi de Suède de faire des repréfentations rélatives à la Paix du iVord ; 
mais qu’il n'avoit jamais préfenté des l.ettres de Créance , ni n’avoit été 
reconnu par les Fitats-Généraux en qualité de Minifire Public. Dans le 
même-tems parut une l')éc!aration des Etats, portant que L, H. P. en 
faifant arrêter le Baron Gôrtz, n’avoient agi félon d’autres principes que 
ceux des Loix d’une mutuelle amitié, contirmée par tant de 'Praitée, & 
nouvellement encore par les nœuds d’une Alliance très -étroite qui les 
obiigeoit de veiller aU maintien de la Ligne Protefiante fur lé Trône de 
la Grande-Bretagne , contre ceux qui , au préjudice de la Religion & des 
intérêts même de la République, fongeoient à renverfer une fucccfllon fi 
heureufement établie. Comme cela ne fuffifoit pas encore, on fit cou- 
rir adroitement le bruit parmi le Peuple, que Gôrts avoit formé contre l.i 
République même des entreprifes très-daiigereufcs ; que quand les Sué- 
dois auroient débarqué en Ecoffe, & que les Provinces- Unies auraient 
fourni au Roi de la Grande-Bretagne les Troupes Auxiliaires, quelles 
étoieiit tenues de lui envoyer, certaines Puiffances, avec lefquelles la 
chofe étoit déjà concertée, attaqueroient tout -d’un -coup la Répu- 
blique. 

Il étoit facile à voir où tendoienc ces infimiations , & quoiqu’on n’o- 
fàt pas nommer ouvertement la France, on ne l’avoit pas moins en vûe. 
On faifoit remarquer que la Reine Douairière d’Angleterre, veuve de 
Jaques 11. continuoit à y faire fon fejour, qu’elle étoit entretenue aux 
dépens de la Cour de France, & que cette Princeffe y avoit de Puiffans 
amis. On détailloit là-deffus plufieurs particularités, aufli-bien que* fur 
les llaifons qu’on prétendoit que Gôrtz avoit formées à Saint Germain , 
o: entre autres on eontoit, que dînant un jour avec cette Princeffe, il 
avoit porté à la Compagnie la fanté au bun Juccès de lEntrcprife. Com- 
me dans le même-tems le hazard voulut, que quelques-uns des Adhérans 
du Prétendant quittèrent la France pour fe retirer dans les Païs-Bas,on 
en concluoit qu’il y avoit quelque entreprife fur le 'I apis ; que pour ne 
pas caufer trop d’ombrage, on faifoit defiler ces Meffieurs les uns après 
les autres; que bientôt ils fe raflembleroient tous, quand la Puiffance 
qui devoit agir en faveur de leur Prince, jugerait que le moment feroie 
iavorable pour fe déclarer. 
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• Si ce! bruits ne s’étoient pas détruits d’eux-mêmes , la confufioh au- 
roit pu devenir auflî grande en Hollande, qu’elle l’étoit en Angleterre ; 
mais heureufement il ne fallut ni beaucoup de tems, ni beaucoup de 
peine pour en faire revenir ceux qui auroient pû y ajoûter foi trop lé- 
gèrement. On concevoit bien , que le Duc d’Orléans , Régent de Fran- 
ce , contribueroit volontiers à fecourir la Suède; mais on fentoit aufli, 
qu’étant obligé, en vertu de la Tri pie Alliance, de ne pas donner d’azy- 
Je au Prétendant & à Tes Adhérans , il n’entreprendroit rien non plus en 
fa &ve’ur. Et en eflTet , c’étoit-là la principale raifon pour laquelle le 
Prétendant étoit nouvellement parti d’Avignon , pour fe rendre , par 
la voye de Marfeille , en Italie, & que les Seigneurs Anglois qui s’é- 
toient attachés à lui, avoient pris la route des Païs-Bas. Les gens fen- 
fés ne firent donc que rire de ce qu’on vouloit faire accroire au monde 
que la République fe trouvoit en grand danger ; les infinuations qui 
avoient été faites à cet égard, furent traitées de faufl'es & de malignes ; 
& l’on prouva, qu’il n’y avoit que des gens mal-intentionnés qui pulTent 
débiter de pareils menfonges, dans le delTein de nuire au Roi de Suède 
en le brouillant avec la République. 

CtrENDANT le Rélident Anglois à la Haye continuoit à follicitcr les 
Etats Gene’raux d’interdire, de concert avec S. M. Britannique , tout 
Commerce avec la Suède; il alla méme-jufqu’à demander que Gortz fut 
livré au Roi fon Maître; & déjà un Yacht avoit été envoyé en Hollan- 
de fur lequel le Prifonnier devoit être embarqué & tranfporté à Londres. 
Le Secrétaire de Suède fe donna de grands mouvemens çour empêcher 
qu’on n’en vint jufques-là. Il préfenta de nouveau aux Etats-Généraux 
un Mémoire («), où il renouwlla fes infiances , pour que les papiers, 
qui avoient été enlevés au Baron Gortz, lui fulTent remis, ou que du 
moins il lui fut permis de mettre aufli fon Cachet fur tous les paquets qui 
appartenoient à ce Miniftre; à quoi il ajofita, que la confervation de 
l’union & de la bonne intelligence ayant toûjours été aux Etats-Géné- 
raux un motif agréable, il fe liattoit, qu’outre la confidération du Droit 
des Gens , cette même raifon porteroit L. H. P. à donner avec plaifir les 
mains à tout ce qui pouvoit y contribuer. Ces infinuations firent tant, 
que les Provinces de Hollande & d’Utrecht, enfuite celle de Gueldre 
s’opj)ofèrent à la demande du Roi de la Grande-Bretagne. Après quel- 
ques débats, il fut enfin réfolu, que Gortz ne feroit pas remis entre k-s 
mains de S. M. Britannique, ni conduit à Londres. 

Quand la nouvelle de l’arrêt de Gyllenbourg & de Gortz fut parve- 
nue au Roi de Suède, Sa Majefté fit arrêter par repréfailles le Réfident 
Anglois à Stockholm. En même tems Elle ordonna au Confeil de la 
Chancellerie, de faire fçavoir à Mr. Rurapf, Miniftre des Etats Géné- 
raux, qu’il eut à s’abftenir de la Cour, & que l’on n’accepteroit rien de 
fa part, ni ne négocieroit avec lui, jufqu’à ce que Sa Majefté eut eu la 
faiisfaélion qui lui étoit due de ces attenuts contre le Droit des Gens» 

Cette 
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Cette Réfolution fut communiquée à Mr. Rumpf par un Extrait des 
Rcgîtres du Confeil (a). 

]usQ,üES-là le Sécrctaire de Suède n’avoit pas reçu de réponre aux 
deux Mémoires qu'il avoir prcfenté aux Etats ■ Généraux. 11 revint 
donc une troificine fois à la charge (i>), en priant L. H. E. de le met- 
tre à portée de rendre compte au Roi fon Maître des raifons qui avoient 
attire au Baron Gdrtz un traitement fi dur que celui d’une étroite prifon 
où il étoit detenu, fans que de la part de la République, il parut aucune 
plainte contie lui, & de confidérer, que la détention de ce Miniftre 
rompoit toutes les Négociations dont il étoit cliïrgé pour la Paix du Nord 
à laquelle les Etats-Généraux prenoient tant d’intérét. Ces inflances ne 
proüuilirent pas plus d’effet que n’avoient fait les précédentes ; on chercha 
toutes fortes de prétextes pour faire traîner l’Affaire en longueur , & 
tout le mois d’Avril fe paffa , fans que rien ne fut conclu à cet égard. 
I.e Réfident Anglois en Hollande profita de cet intervalle, pour preffer 
les Etats -Généraux de défendre le Commerce avec la Suède, & dans 
une Conférence qu’il eut avec les Députés de L. II. P. il propofa d’em- 
pécher provilîonneilement la fortie des Bleds & du Sel hors des Provin- 
ces- Unies pour la Suède (c). A cela il ajoüta, que comme les Magiflrats 
de la Ville d’Arnhcm vouloicnt être débarallês de la garde du Baron 
Gdrtz, S. M Britannique fouhaitoit qu’on convint avec lui d’un endroit 
convenable pour la détention des trois Prifonniers, foit à Louveftein , ou 
dans tel autre endroit de la Province de Hollande, ou de la Jurifdiétion 
de la Généralité , que L. H. P. jugeroient le plus propre , & où ils 
pourroient être fürement gardés &c. L’affaire ayant été portée devant 
les Etats-Généraux , les Députés de Zeelande , de. Frife , d'Overyffel, 
& de Groningue s’exeufèrent d’y donner les mains , alléguant qu’ils 
n’avoicDt reçu là-deffus aucunes Inflruflions de leurs Provinces refpec- 
tives. 

Enfin le 18. May les Etats-Généraux, fur les dépêches qu’ils avoient 
reçu de leur Réfident à Stockholm , prirent une Réfolution portant en 
fubftance, „ que L H. P. en vertu des Traités qui fubliffoient entre 
,, Elles & S. M. Britannique, étoient obligées de veiller au maintien 
„ de Sa i\Iajeflé & de la Ligne Proteflante fur le Tronc de la Grande- 
• Bretagne, 

( i î Mr. de Vot taire en parlant Je l’Arrêt de Gôrti 8c de Gvllcnbourg fe contre- 
dit 'ui méme 8c avance des chnfes qui n'ont aucun fi>n Jernenr. D’abord il dit, „ que 
„ Charles XII. otdon.na qu'on arrêtât â Stockholm le Réfident Anrjois avec toute fa U- 
„ mille & fts Dotnclliques; mais qu'il ne put fc vanjer des Hollandois qui n'avuient 
„ po nt alois de Minilire a la Cour de Sue'de. „ Immédiatement aptes il ajuuie, „ que 
„ le Roi n’avoua, ni nedéfavoua le Baron G6nx;que trop fiet pour nier ur.e entreprife 
,, qu'il avoir approuvée , (i trop fage pour convenir d’un jeflein éventé prefque dans fl 

nailTsnce, il fe tint dans un lilence dédaigneux avec l'Angleterre 8c la Hollande. 
Quelques pages plus bas il fait une nouvelle faute quand il prétend , ., que le Roi de 
„ Suède ne daigna taire la moindre eaeufe au Roi d'Aogletctre , ni montrer le plus !é- 
,, ger me'contcmement de la conduite de fon Mimllre. 

(i) Mimoirn ic Lamrerti Tome X. p. 40. 
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„ Bretagne, & que fi cette Succeffion venoit à être renverfée, celàex- 
„ poferoit, & la Religion, & leur Etat, à un danger extrême. Qii’El- 
„ tes avoient envoyé, il y avoit au delà d'un an , un fccours de fix mil- 
„ le hommes en Angleterre, pour affilier le Roi contre Tes Sujets Rebel- 
„ les & contre l'invafion du Prétendant ; & qu’il étoit naturel qu’ElIcs . 
„ aidafient à prendre les précautions nécelTaires, pour n’étre plus rédui- 
,, tes à y envoyer de nouveau un pareil fccours. Qiie le Roi d'Angle- 
„ terre leur ayant donné avis des intrigues qui fc tramoient , & ou le 
„ Baron Gôrtz avoit mîi les mains , elles n’avoient pû que délércr à 
„ la réquifition de Sa ^lajefié & faire arrêter ce Baron. Qu’en cela 
„ L. H. P. n'avoient rien fait qui fut contraire, ni à l'ancienne amitié 
„ qu’elles entretenoient avec la Suède, ni au Droit des Gens. Qu’Elles 
„ étoient obligées, fi le cas en éxiftoit, de faire pour la Suède ce qu’El- 
„ les avoient tait à la réquifition de l’Angleterre. Que le Droit des Gens. 
„ ne permet pas à un RÎinifire Public de fe mêler d’intrigues auffi per- 
„ nicieufes que celles que Gôrtz avoit aidé à tramer. Qiie non-fculc- 
„ ment le Baron n’avoit jamais été reconnu pour Minifire Public, mais, 
,, qu’il n’avoit même pas produit de Lettres de Créance en cette quali- 
„ té. Qii’à l’égard du Plein-pouvoir, par lequel ce Baron étoit confii- 
„ tué Minifire Plénipotentiaire de S. M. Suédoife, il ne pouvoir être 
„ regardé tout-au-plus que comme une fimple Procuration , qui pouvoir ; 
„ être donnée à un chacun qui feroit chargé de quelque commiffion 
„ particulière. Enfin, que les Etats-Généraux efpéroicnt, que S. M. 

„ Suédoife, après avoir confidéré toutes ces chofes, voudroit bien rév’o- 
„ quer l’interdiêlion faite au Réfidcnt Rumpf & de l’admettrede nouveau , 
„ à la Cour. Qu’ils elpéroient auffi, que Sa Majefiéordonneroit aux Arma- 
,, teurs Suédois de ne plus faifir les V^ailfeaux & effets des Sujets de la 
„ République, & qu’elle feroit refiituer & bonnifier ceux qui avoient 
„ été pris ou faifis. Que le Comte de la Marc, Minifire de France en 
„ Suède, avoit promis de s’employer pour cet effet &c. „ (a). 

La Ville d'Ütrecht n’approuva pas cette Réfolutioh. Scs Députés i. 
l’Affemblée des Etats-Généraux préfentérent fur ce fujet un long Mé- 
moire , où i! étoit dit entre autres , que comme on ignoroit fur quels 
ordres le Baron Gôrtz, à la rcquifition du Roi d’Angleterre, avoit été 
arrêté par le Commiffaire Vlecrtman , qui étoient ceux qui avoient con- 
fenti à cette démarché, en vertu de quels Traités la République étoit 
dans de fi grandes obligations envers S. M. Britannique, & que d’ail- 
leurs l’Affaire avoit été entamée & conduite fans en confulter la Ville 
d’Ütrecht, elle ne vouloit pas non plus y prendre aucune part, & que 
ceux qui s’en étoient mêlés en feroient refponfables. Les deux autres 
Etats de cette Province fuivirent l’éxemple de la Ville d’Ütrecht , & 
dès le lendemain, ils proteftérent pareillement , & à-peu-près dans les 
mêmes termes, contre cette Réfolution. 

Cependant le Comte de la Marc, Minifire de France, étoit arri- 
vé en Suède. Aufiitât Charles XII. le pria d’écrire au Roi Ton Maître & .. 

■> au . 

( 4 ) Voyez les Mémiins de La«b»h Tome X. p. p. É 4 . , 
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DE CHARLES XII. Li-vrt XIX. ij»;) 

•an Duc Régent, pour leur déclarer, que S. M. Suédoife n’avoit aucune 
connoifTance , ni n’étoit entrée dans aucun des delTeins attribués à fes 
Minillres ; qu’elle n’avoit jamais eu , ni n’avoit point encore intention 
de troubler la tranquilité de la Grande-Bretagne, ou d’y tranfporter des 
Troupes ; que Sa Majeflé regarderoit comme une choie injuneufe pour 
Elle, le fimple foupçon qu’Elle eût eu part à de pareils Projets, & qu’El- 
le propofoit, lorfque Gyllenbourg lui feroit remis, d’examiner fa con- 
duite, pour en faire bonne jufiice s’il avoit abufé de fon Caraftère. Que 
quand le Roi de la Grande-Bretagne renverroit le Comte Gyllenbourg , 
S. M. Suédoife feroit pareillement remettre en Liberté le Sr. Jackfon qui 
feroit aufli renvoyé. Que quant aux Vaifleaux que les Armateurs Sué- 
dois avoient pris, principalement dans la Manche, on de\Toit en four- 
nir les Comptes & les Preuves néceflaires , & qu’alors Sa Majeflé y fa- 
tisferoit en toute juflice & équité. 

Le Sr. Cronllrom, Envoyé de Suède à Paris, préfenta dans le mê- 
me-tems, un Mémoire à S. M. Très-Chrétienne, pour lui faire envifa- 
sger la conduite du Roi de la Grande-Bretagne, comme une chofe qui 
ne pouvoir que toucher fcnliblement Charles XII. tant à caufe de la 
violence commife envers fes Minières, que mree que l’on poufToit l’in- 
jullice jufqu’à lui imputer à lui-même des dellêins qui ne lui étoient ja- 
mais venus dans l’efprit. Que jamais, ni avant, ni après l’arrêt du Com- 
te Gyllenbourg , le Roi de la Grande-Bretagne n’en avoit donné le 
moindre avis à S. M. Suédoife , ni fait fçavoir les raifons qui l’avoient 
obligé d’en venir à cette extrémité; que tout de que le Roi fon Maî- 
tre en fçavoit, il l’a voit appris par d’autres. Ce fut fur ces repréfenta- 
tions, que le Duc Régent chargea le Sr. Herville, Miniflre de France 
à Londres, d’offrir à S. M. Britannique les bons Offices de S. A. R. & 
de travailler à un accommodement efitre les deux Monarques. 

DÈS que le Sr. Preis à la Haye en eut eû avis , auffi-bicn que de la 
Déclaration que le Roi fon Maître avoit faite au Comte de la Marc , il 
fe ht donner par une dixaine de Marchands d’Amflerdam, qui avoient 
envoyé en Suède des Navires munis de PafTeports du Baron Gôrtz , ua 
Certificat par-devant Notaires , que pas un Navire , appartenant aux Su- 
jets de la République, & qui s’ètoit muni d'un pareil PafTeport, n’avoit 
été pris par les Armateurs Suédois («). Les Etats-Généraux coramençè- 
rent auffi à s’adoucir, & dans une Réfolution qu’ils prirent fur les repré- 
fentations qui leur avoient été faites par le Miniflre d’Angleterre, ils di- 
rent, „ Que comme le Roi de Suède, dans fa Déclaration défavouoit 
„ la conduite de fes Mihiflres, il étoit raifonnable qu’on apportât tou-’ 
„ tes les facilités pofTibles pour parvenir à un accommodement. Qu’ils 
,, efpéroient que S. M. Britannique voudroit les aider à fe tirer de rem- 
„ barras où ils s’etoient engagés par l’anêt du Baron Gôrtz. Que la fa- 
„ cilité qu’on y a{>porteroit, pourroit fervir d’acheminement à une Né- 
„ gociation pour finir la Guerre du Nord , chofe qui intéreflbit fort 
,, PEuropc entière. Que les Députés des Etats-Généraux avoient pour 

„ cet 

(*) Voyci les Uhn:irt: de Lamsekti Tome X. pag. yx, 
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„ cet effet requis le Miniflre d’Angleterre, d’écrire de nouveau a fin 
„ Cour, afin qu’il fut inceffatnment autorifé à concerter avec L. H. P. 

„ les moyens de remettre en Liberté le Baron Gortz, auffi bien que le 
,, Comte Gylienbourg , ce que Mr. de Whitworth avoit promis de 
,, de faire „ (u). 

En effet, dès le 22 . ce Miniffre préfenta aux Etats- Généraux un Mé- 
moire, pour leur notifier, ,. que le Roi fon Maître, ayant vû par fes 
,, rapports ce qui s’étoit pafle a la Haye dans l'Aftaife de Gortz & de 
„ Gylienbourg, & Sa Majcfté voulant donner à L. IL P. des marque» 

,, de’ fa confidération , lui avoit ordonné de leur déclarer, qu’elle avoit 
,, envoyé Ordre au Comte Stairs, fon Ambaffadeur en France, de re- 
„ préfenter au Duc Régent; que bien que Sa Majellc eût plufieurs rar- 
,, fons très-importantes de demander une Déclaration en forme du Roi 
„ de Suède lui- même, néanmoins, pour prouver qu'Elle fouhaitoit fin- 
,, cérement que cette affaire fut accommodée au-plûtCt, elle étoit dif- 
„ pofée à accepter une pareille Déclaration du Duc Régent , comme 
„ Médiateur entre les deux Couronnes. Qu’à- l’égard de l’échange du 
„ Sr. Jackfon contre le Comte Gylienbourg, Sa Majefié s’en- remettoit 
„ à Mr. le Régent , quand il voudroit luipropofer la méthodequ’il trou- 
„ veroit la plus propre pour cela ; qu'enuiite Sa Majefié concerteroic 
„ aufli avec le Régent & les Etats- Généraux ce qui feroit à-propos de 
„ faire à l’égard du Baron Gortz n {b). 

L.i-deffus le Miniffre de France à I-ondres,- fuivant l’Ordre qu’il en 
avoit reçu du Duc Régent , remit à S. M. Britannique la Déclaration - 
dont je viens de parler. Elle étoit conçue, à - peu -près dans les mêmes 
termes que celle ^ue le Roi de Suède avoit faite au Comte de la Marc , , 
laquelle avoit été confi-rmée enfuite par les affùrances que l'Envoyé 
Cronftrom avoit été chargé de faire à S. A. R. circonffance qui ne fut 
point oubliée dans cet Aétc , non plus- que l’élargiffcmcnt de Gortz & de 
Gylienbourg (c). 

Aussitôt que les Etats-Généraux en furent informés, l’affaire fut 
mife en délibération. Le Miniftre Anglois , qui avoir été invité à la 
Conférence, dit que le Roi fon Maître avoit ordonné que le Comte Gyl* 
lenbourg fut conduit du Château de Plymouth à Harwich, pour y être 
embarqué fur une Frégatte Angloife qui le tranfporteroit à Gothenbourg; 
à quoi il ajoûta , qu’il étoit chargé de demander à L. H. P. qu’en même- 
tem» le Baron Gortz fut renvoyé. 11 propofa que la Frégatte qui devoir 
tranfporter le Comte Gylienbourg , pût entrer dans la Meufe, ou relà- 
cher dans quelque Port de Hollande ou de Zeelande, & qu’on pourroit 
y embarquer aufli le Baron Goret, afin de les faire partir enfemble, pat 
ce que S. M. Britannique vouloir les défrayer tous deux jufques en Suè- 
de (d). Les Etats-Généraux, ayant chargé quelques-uns de leurs Mem, 

bres* , 

(a) Voyez les Uimiirtt de LamsEUTI Tomc X, pag. 73, 

(i) Le môme pag. 77. 

( <) Le mSme pag. 8r. 

Le même pag. 8z; 


Digitized by Google 



DEC H’A R- L E S XI li Livre XIX. 301 

• 

Eres, 'de faire part de cette Propofition au Marquis de Cliateauneuf , 
Ambafladeur de France, ce Miniltrc les remercia de ce qu'ils vouloienc 
bien lui communiquer ce qui s’écoit pall'é à cet égard ; mais qu’il ne pou- 
voir entrer dans cette affaire , parce qu’il n’avoit point reÿu d'ordre là- 
dcITus ni du Roi fun Maître, ni du Duc Régent. 

] 5 ien des gens redonnèrent de grands mouvemens pour empêcher 
que Gortz ne fut pas fi-tôt relâché; mais les Etats de Gueldres terminè- 
rent l'affaire de leur propre Autorité, en ordonnant au Magiftrat d’Arn- 
hem de remettre le baron en Liberté , Réfolution qui lui fut notifiée par 
le Secrétaire Optenorth. A peine cela venoit-il d'étre fait, que leMa- 
giffrat rêçut un Courier de la Haye , avec avis qu'on y avoit fait au Sé- 
cretaire de Suède les Propolitions fuivantes ; que le Baron Gciriz feroic 
relâché, & qu’il pourroit aller loger à Arnhem où bon lui fembleroit , à 
condition néanmoins qu’il s’engageât à ne pas fortir de la Ville ; que les 
Etats- Généraux feroient partir un Vailléau de Guerre pour le 'reîrel,& 
que Gortz, pourroit fe rendre avec un Yacht d’ Arnhem à Harderwyck 
pour s’y embarquer; qu’il devoir en attendant fe tenir prêt, afin de ne 
pas lailler^attendre le Vaifl’eau ni le Yacht, & que le Sécretuire Preis 
avoit pris fur lui de fe rendre à Arnhem, pour conférer là deffus avec 
Gortz. En effet ce Sécretaire y arriva le même foir ; & ayant fait 
ces Propolitions à Gortz , il ne pût en tirer d’autre réponfe que ccllè 
que le Baron avoit faite au Magiftrat, fçavoir, qu’il s’en tenoit à la Rë- 
folution des Etats de Gucldre, fans entrer dans d’autres Projets ; qu’il ne 
demandoit point de VailTeau pour être tranfporté en Suède ; qu'il n’y 
trouvoit pas fa fûreté; qu’on n’ignoroit pas que les Efeadres df' Angle- 
terre & de Dannemarck étoient-en Mer , & qu’il feroit facile à fes En- 
nemis de l’arrêter une fécondé fois ; enfin , qu’il ne vouloit pas partir 
par Mer, à moins qu’on ne lui fit avoir des Paffeports des Rois de la 
Grande-Bretagne & de Dannemarck, ou que la France & la Républi- 
que des Provinces- Unies ne garantiffent fon Tranfport ; ajoûtant, que 
comme on favoit traité à Arnhem avec très-peu de politc-ffe , il n’a,- 
voit aucune raifon de s’y arrêter long-tems ; que d’ailleurs avant que d’a- 
voir été arrêté , il avoit reçu Ordre du Roi de Suède de fe rendre 
auprès de Juî le plûtùc qu’il lui feroit poffible, ce qu’il n’auroit pas man- 
qué non plus de faire, fi contre toute jufiiee & équité, on ne l’en avoit 
pas empêchéi 

L E lendemain , le Sécretaire Optenorth alla premièrement chez 
Gortz, & enfuice chez Stamke, pour leur rendre leurs épées, avec l’Or 
& les Papiers qui leur avoient été enlevés ; après cela les deux Bourgue- 
maîtres Régnans vinrent au nom des Etats de la Province , leur déclarer 
qu’ils étoient entièrement libres. Gortz monta auffltôt en Caroffe , ac- 
compagné du Général Poniatouski & du Sécretaire Preis, qui fe rendi- 
rent avec lui à Zutphen. Quand il fortit d’Arnhem le peuple accourut 
en foule pour le voir; le Marché, auflS-bien que les rues par où il paf-* 
foit , étoient tellement remplies de monde qa’à peine le Caroffe pouvoit- 
il. avancer ; l’air retentiffoit des cris de joye & de Vive le Roi de ùuéde que 
le Peuple répétoit fans cefle. 
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305 H I s T 0 I R E 

La nouvelle de 1 elarginement du Baron Gdrtz ne fut nullemcnC^r^ 
ble au Miniftre d'Angleterre. 11 en fut tellement allarmé , qu’il pré- 
fenta aux Etats Généraux une Protellation dans les formes contre ce re- 
llchement , difant, „ que L. H. P. fe fouviendroient que le Baron Gôrtz 
„ avoit été arrêté fur les inftances du Roi de la Grande-Bretagne } qu’Elles 
„ avoient promis de le garder fûrement jufqu’à ce que foii affaire fut 
„ vuidée , que même Elles avoient offert pluficurs fois d’agir là • deffus ’ 
„ de concert avec Sa Majefté. Qu’en leur confidération , cette Négo- 
,, dation avoit été calmée fous la médiation de la Trance, & ^u'eiir 
„ cote nouvellement Sa Majefté leur avoit fait faire des Propofitionsv 
fur lefquelles L. H. P. ne s’etoient pas expliquées. Que oc^ndantjl 
„ venoit d’apprendre avec la dernière furprife, que fans avoir aucun 
„ égard aux inftances réitérées de Sa Majefté, ni aux promeffes fi fou- 
„ vent répétées, encore moins aux Traités folemnels que la Province 
,, de Gucidre avoit reconnus & ratifiés, aulli-bien que les autres Mei%’ 
„ bres des Etats- Généraux, les Etats de cette Province avoient rendajl 
„ Liberté à Gôrtz, & l'avoient par-là mis en état de reprendre fes pra- 
,, tiques dangereufes contre la Perfonne Sacrée de Sa Majefté & con- 
,, tre fes Royaumes. Que pour ces raifons, il fe trouvoit obligé de 
„ protefter contre tout ce qui s’étoit fait à cet égard, & contre les fui- 
„ tes qui pourroient en réfulter, parce qu’une pareille démarche , fai- 
„ te dans ces conjonftures , n’étoic rien moins que conforme à l’amitié 
„ & aux Traités qui fubllftoicnt entre S. M. Britannique & la Républi- 
„ que des Provinces-Unies. „ 

C E Mémoire fut remis aux Députés chargés des affaires Etrangé^es> 

Î )our en faire rapport aux Etats- Généraox. Ün ignore quelles en furent 
es fuites; apparemment qu’on trouva qu’il étoic trop- tard de s’expli- 
quer, & que Gôrtz ayant été une fois relâché, il n’étoit plus tems d’y 
rien changer. Je ne m’arrêterai pas à rapporter la Lettre que ccliri-ci 
écrivit aux Etats Généraux , tant pour faire fentir la malignité répandue 
dans le Mémoire du Miniftre Anglois, que pour fe plaindre des duretés 
qu’on lui avoit fait effuyer pendant fa détention (a). C’étoit une légère 
vangeance qu’il croyoit devoir prendre en particulier ; fuivons-le à Zut- 
phen, où, comme j’ai dit, il s’étoit rendu, des qu’il avbit été remis 
en Liberté. 

L E jour même qui précéda fon élargiffement , le Czar étoit arrivé à 
Amfterdam. Ce Prince, avec lequel Gôrtz entretenoit des liaifons fe- 
crêtes, alla immédiatement après à Loo , fous prétexte de voir cette 
Maifon de Plaifance qui faifoit autrefois les délices du Roi Guillaume, & 
où il prenoit fouvent le divertilTement de la Chaffe ; mais en effet pour 
y avoir une entrevûe avec Gôrtz , qui fe trouvoit dans le Voifmage. 
Aulli celui-ci ne tarda-t-il pas de s’y rendre. U fut tous les jours en con- 
férence 

f • ) Cette I.Æitte fe trouee dans let Uimirtt de Lamïerti Tome X. pag. i6. Le 
même Anteut dit que te Prêfldent de femaine de fAITembWe des Eia-s-Gênêraux ne vour 
lut pas recevoir la Lettre des mains du Sêcietaire de Suède, garce que celni-ci n’en n'a- 
voit pas la Copie. R. D. 
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DE CHARLES XII. Uvre XIX. 303: 

ffirence avec le Czar & avec les Miniftres de ce Monarque , envers le- 
quel il s'engagea, qu’en trois mois de cems, après Ion retour en Suède,, 
il applaniroit entièrement tous les obflacles qui avoient empêché jufques- 
lâ que la Paix ne fe fût conclue entre la Suède & la Mofeovie. Le 
Gzar de fon côté promit, que dans cet intervalle, il n’agiroit pas, ni 
n'entreprendroit rien, ni direèlement , ni indireifement contre le Roi 
de Suède. Là fe jettérent les premiers foudemens de la iS’egociation de 
Paix qui fut enfuite entamée entre les deux Cours, Ofc laquelle fans doute 
auroit été conduite à une heureufe fin, li Charles XII. avoir vècû enco- 
re quelques mois, & que Gônz, eût confervè le crédit qu’il avoit eu dès 
le commencement auprès de ce Monarque. 

Ce ne fut pas au Czar feul que Gôrtz fit des Our^ertures de Paix, il 
avoit, ou feignoit d’avoir les mêmes fcniimens pouf la Cour de Berlin; 
& pour cet cFet il ne négligea rien, même durant fon arrêt, de gagner 
la confiance de Mr. de Kniephaul’en, qui étoit alors Minifirc de S. M. 
Prulficnne en Hollande. Son Projet fe réduifoit à ceci , qu’auflltôt qu’il 
feroit de retour auprès du Roi de Suede , il üifpoferoit ce Prince à faites 
fa Paix féparément avec le Roi de Prulfe & le Czar, afin de pouvoir 
enfuite agir avec plus de vigueur contre fus autres Ennemis , pour les 
mettre à la raifon. On convint , que Gôrtz quand il quitteroit les Pro- 
vinces -Unies, prendroit la route par les Etats du Roi de PruFe, afin 
d’entamer cette Négociation, ou de former au moins un Plan pour le 
Traité à faire. Gortz fe rendit en effet à Lietzen, Terre, ou Coimnan- 
àcr'ie, comme on l’appelle , à huit lieues au-delà de Berlin, qui apparte- 
tloitou à Mr.de Kniephaufen ou au Baron d’ilgen, fon Beaupcrc, Pre- 
mier Miniffre du Roi de Pruffe. 11 paroît delà , que déjà la Cour & le 
Miniftcre éçoient informés du Projet en quellion. Gortz fut parfaite- 
ment bien reçu, & on lui rendit toutes fortes d’honneurs fous le nom de 
Baron de Mandorf qu’il avoit pris pour mieux garder Incognito. ‘ 11 fe . 
mit donc à négocier avec Mr. d’ilgen, qui étoit à Berlin; après quelques 
Ouvertures de part & d’autre, on jugea-à-propos de remettre la chofe 
jufqu’à ce que le Czar, à qui on vouloir en faire confidence, feroit arri- 
vé à Berlin, où il étoit attendu à tout moment. Pendant cet interval- 
le, Goriz fut joint par le Sécrétaire Stamke, & par fes Domefliques; il 
reçut aufli de Paris des fommes confidérables d’argent en Lettres de chan- 
ge, que Poniatouski & l’Envoyé Cronflrôm loi firent tenir; & comme 
il étoit ami intime du Comte Flemming, Veit- Maréchal & Premier Mi- 
nillredu Roi Augulle, il en obtint un paffeport , qui dans ces circon- 
ftances,lui étoit d’une très grande utilité. 

Cependan-t fa Négociation avec Mr. d’ilgen fe rompit. D’abord 
on voulut, comme j’ai dit, en conférer avec le Czar; mais peu après le 
Minifire Pruflien fit entendre .à Gortz , que fa Cour ne pouvoir que fé 
choquer , de ce que pendant fon fejour à Leitzen , le faux Baron de Man- 
dorf avoit reçu tant de Couriers de différentes Cours , avoit été fi 
fouvent en pour - parler avec les Miniftres de France & de Saxe , 
“St. peut-être avec d’autres encore, fans en avoir rien communi- 
qué 
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q«é à S. M. Pfuflienne, ni demandé de conférence à ancun de fes &Iî« 
nillrcs, pour régler le Traité en queftion. 

C’ÉTOiT-là où Gürtz en vouloit venir, car outre qu’il haïlToit d’il- 
gen d’Ancienne datte, fon intention n’avoit jamais été d’entrer férieufe- 
ment en négociation avec la Cour de Berlin qu’il ne cherchoit qu’à amu- 
fer, afin d'avoir un prétexte de palier par les Etats du Roi de Pruffe, 
pour fe rendre fûrement en Suède , où il ne pouvoir aller prar la Pomé- 
ranie, fans s’expofer à tomber entre les mains des Danois qui cher- 
choicn: à le prendre. Pour cet effet, dés qu'il eut reçu la Lettre où Mr. 
d'ilgcn lui faifoit les reproches dont je viens de parler , il lui répondit 
par le même Courier, que comme après les fatigues du dernier Vorage 
de Hollande, là fanté fe trouvoit un peu altérée, il avoir deffein dfé fê 
rendre à Francfort fur l’Oder, pour y conlùltcr quelque Médecin. Auffi 
partit- il le lendemain de Leitzen; mais au- lieu d’aller à Francfort, il fc 
rendit à un Bourg, nommé Muhirofe, fur le 'Ferritoire de Saxe, où il •< 
avoir donné Rendez-vous au Velt-Mardchal Flemming. Ayant été joint ■ 
^nr fes Doraeftiques, il féjourna dix ou douze jours, dans le yoilin«g(^'’ 
allant tantôt à Gubc, tantôt à Liebrofe, jufqii’à ce que Fletmning Iq! 
eut fait avoir un Equipage, avec des Provilions <St tout ce qui lui étoit 
néceffaire pour fon voyage de Suède, où il vouloir aller par la Livonie^ 
s’étant muni pour cet effet d’un Palleport de S. M. Czarienne. Ce JV|o> 
narque, après être retourné de Paris à Amilerdam, en partit à la, fia 
d’Août pour Berlin, prenant fa route par Cleve & \V4ffel. De Berl^il-" 
fe rendit à Dantzig, où il avoir à régler de nouvelles prétentions Si 
qui l’y arrêtèrent pendant dix jours; (a) apres quoi il prit le chetni# 
de Pèterbourg où il rentra après une absence d’environ deux années.-^ 

Soit par oubli, foit à deffein, ce Prince n’avoit pas ordonné à fes», 
Généraux, comme il l’avoit promis, de ne rien entreprendre contre la'' 
Stiédd. Delà il arriva , que l’Amiral Général Apraxin forma un delleia ' 
fur rifle de Gotlandç, qui ne rèuffit pourtant qu en partie Etant fora * 
de Reval, avec quelques Vaiffeaux de Guerre & quantité de Bâtimens ^ 
de Tranfport, fur leiquels fe trouvoit un bon nombre de Troupes, 
vint débarquer du côté Oriental de l’ifle. Les Mofeovites pillèrent quel- 
■q^ues Villages, prés de la Côte, & après avoir enlevé les cloches deaeux 
Jîglifes voifines, ils fe retirèrent (i>). 

Rendant ce tems-là Gortz, ii.ftruit de -la route que le Czar.aVQÎe 
prife, s’étoit mis en chemin pour le fuivre, & rrriva à Pétersbourg le 
14. Oftobre. Là il eut de nouvelles Conférences avec le Monarque 
RuÛien, envers lequel il s’engagea d’éxécuter, le plûtôt qu’il feroit pdf» 

ffblè,' 

(4) Voyez l'Hi/î. Je Charles XII. psr LE Long T. VI. p. ipj, oh il eft parlé de'ycir 
prétentions. ' . 

(t) Le Sr. LE Long dit, que les Mofeovites trrtuvèrent tant à Wisby, qu’ani envi- 
rons, une grande quantité de goudron, de poix, de fuif 8c de bois qui dcvolt étrê> 
porté en France, 8c qu'outte beaucoup d'autres Matchandiln; , ils enlevétcnt au-delà 
de huit - mille tonneaux de goudson. L'Auteur fe trompe fore; Ict fianemts n’cnuéreiit 
pat dans Wisb?. • y . 


t 
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fible, le projec don: ils étoient convenus cnfemblc dès leur entrevûe à 
Loo (fl). De Pétersbourg Gôrtz fe rendit par terre à Réval, d’où il fe 
tranfporta par Mer à Abo, & delà àStockliolra, où il mit pied-à-terre 
le 13. Novembre. 

Revenons au Comte Gyllenbourg. Son affaire continuoit à faire 
du bruit à Londres, & bientôt on vit paroître de nouveaux Ecrits fur la 
fameufe Rébellion. On fe fouviendra que dans une des Lettres qu’on 
prétendoit avoir trouvée chez le Minillre de Suède, il eft dit, que le 
Sr. Areskin, Médecin du Czar, étoit entré bien avant dans le projet 
de mettre le Prétendant fur le Trône, & qu’il avoit fait efpérer que le 
Czar appuyeroit ce deffein. Dès que le Sr. Wcffeloxvski, Secrétaire de 
ce Prince à Londres , eut remarqué ce paffage, il en avertit fon Maître, 
qui étoit encore en Hollande. Celui-ci, pour fe difculper de ces impu- 
tations, & pour fe JuftiBer dans l’cfprit du Roi de la Grande - Bretagne, 
fit préfenter par fon Sécretaire, un long Mémoire, où après avoir féli- 
cité S. M. Britannique de l’heureufe découverte de la Confpiration, il 
protfcfte qu’il n’avoit aucune connoi-ffance des projets des Minilires Sué- 
dois, l’aflürant qu’il n’avoit jamais penfé à cefferde vivre en bonne ami- 
tié avec Elle, & qu’il efpéroit la convaincre de cette vérité , aulli • bien 
que de fa conduite irréproduble , afin de dilîlper les infinuations pleines 
de fauffeté & de malice qu’on avoit répandues de lui. 

A U bout de huit jours le Roi de la Grande - Bretagne fît délivrer, par 
fa Chancellerie Allemande, une Réponfe à ce Mémoire , où il étoit dit, 
que Sa Majefté n’avoit garde de fotipjonner le Czar d'etre entré dans 
aucun Complot en faveur du Prétendant , ni qu’il eût eu part aux intri- 
gues des Minières Suédois; qu’Elle étoit perfuadée de fon amitié, & 
qu’Elle efpéroit qu'il continueroit à lui en donner des preuves, en faifant 
lortir fes Troupes des Terres de l’Empire. 

C E fut - là tout ce qui fe paffa fur ce fujet entre le Czar & le Roi de la 
Grande - Bretagne, qui diffimula prudemment, afin de ne fe pas brouil- 
ler avec le Monarque Ruflien , dans ces conjoncliires, fur -tout dans 
un tems où le féjour des Troupes Mofeovites dans le Mekiembourg cau- 
foit tant d'allarmes au Chef aulfi-bien qu’à plulieurs Membres de l'Empi- 
re. J’ai déjà touché quelque chofe de cette affaire, en parlant de la 
Lettre que l’Empereur écrivit fur ce fujet au Czar, (i) vers la fin de’ 
l’année dernière. Celui-ci y répondit cci termes fort amiables, protef- 
tant , que fon intention avoit toOjours été de retirer fes Troupes de 
l’Empire, & qu’il perliftoit dans ce fentiment. Ces promeffes & ces 
proteffations ne furent regardées que comme de fimplcs complimcns fur 
Icfqucis il n’y avoit pas de fond à faire , & l’on vouloir que le Czar fixât 
un ccrmin teras pour retirer ces Troupes. Les Miniftres Ruffiens de 
leur côté, en jettèrent toute la faute fur les Miniftres Allemands du Roi 

de 

(al t.0 même Auteur rjppotte quelques Aniclcs Praiminaires qu'il prétend avoir été 
propuftis par leCiar; mais ces Articles font manifeflement fuppofés, du moins ils ne 
répondent pas au Plan de cette négodalion , dont j'aurai occaHon de parler dans la fuite. 
(h) Voyez ci-dcfl'us pag. 17 j. 
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delà Grande-Bretagne, dont ils étoien: très - mécontens , «Se particuliè- 
renient du Baron de Ikrnsdorf, difant , que la Cour de Hanover étoit 
caufe de ce que les 'l'roupes Mofcovitcs avoienc été obligées de chercher 
des Quartiers d’hiver dans le Meklerabourg , après que cette Cour avoit 
empêché la Defcente en Scanicj à quoi iis ajoutèrent fans façon, que 
quand le Roi d'Angleterre fcroit mine feulement d’alTembler des ’l rou- 
pes, pour faire fortir les Mofcovitcs par force, le Czar feroic venir de 
Pologne tous les Régimcns qu’il y avoit laiffés , & qu’avec une Armée de 
foi.\ante-dix mille hommes, il inonderoit tout l’Eieélorat de Hanovre, 
qui feroit bientôt ruiné de fond en comble. 

L’aftaibe étant des plus férieufes, on tint fur ce fujet de fréquen-. 
tes Confèrences à la Haye > enfin le Confeiller Pcnfionnaire de Hollande 
«5tMrs.de Heems & Bernfdorf, Minillres de l’Empereur «St du Roi de 
la Grande-Bretagne, convinrent, qu'on tùcheroit par de bonnes paro- 
les de difpofer le Czar à retirer lès Troupes. Si d'abord on prenoit ce 
parti - là , c’étoit parce que l’on craignoit que la Guerre ne s’allumât 
de nouveau dans l’Empire, «St que la France n’entrât dans le jeu, en 
vertu des liaifons que celle-ci étoit fur le point de prendre avec le Czar 
«Sc le Roi de PrulTc. (a) Bientôt le Minirtre de l'Empereur parla d’un 
autre ton , & fur un ordre qu’il reçut de fa Cour de prelTer l’alFaire à 
quel prix que ce fût, «5: quoiqu’il en pût réfulter, le Vice- Chancelier 
Sehanirof , qui fe trouvoit alors à Paris avec le Czar , déclara au nom de 
fon Maître, que le 15. de Juillet les Troupes Mofcovitcs quitteroienc les 
l'erres de l’Empire , pour marcher en Pologne. 

L E Duc Régent s’étant intéreffé, comme j’ai dit , en faveur du Com- 
te Gyllenbourg, le Roi d’Angleterre, qui croyoit ne devoir pas poulfer 
la chofe plus loin , & qui étoit fâché peut-être de ce qui étoit arrivé, 
donna ordre que le Miniftre de Suède fût relâché, après avoir demeuré 
aux arrêts près de fix mois. Cependant , pour finir la Comédie com- 
me 

(«) Il fc conclut quelque tems après un Traité entre ces trois PuilTances, qui fut 
figné i Amncrdim 1< pat le Comte Golofltin, le Baron SchalErof S: k 

Prince Kourakin, MinHtrer èe’Ruflie, le Marquis de ChÀtcauneuf, AmbalPadeur de 
France , & Mr. de Kniephaufen , Envoyé de .S. M. Prufficnne. Les Principaux Ar- 
tic'es de ce Traité étoicnt, r. „que ksPaitiesContraélantes procurcroient nncèremcm (te 
„ de bonne foi fte ivanceroient le bien ite l'avantage l'une de l'autre, fte détuutneroitnr 
„ tous les domrnatres 8c préjudices qui pourroient leur arriver ou.à leurs Etats Sc Su- 
,, jets; a. qa'E!les“maintxndroient la iranquiiilc publique, 6c qu'Elles n'entreroient dans 
„ aucune Convention qui pùî être contraire aux engagemens qui l'etoient llipulés dans 

les Traités de la Faix du Nord avec le Czar 8c le Roi de PrulTe; qu'au- contraire ellei 
,’, apportetoient tous leurs foins pour en allûrer le maintien 6e 1 éxecution ; 3. que pour 
„ cet effet. Elles gatantilToient réciproquement lesdiis Traités, ptmnettant, que s'il 

étoit fait quelque préjudice aux Faînes Coniraélames, Elles interpoferoient leur: bons Offi- 
„ CCS 8c fourniioient à la P.irtie léfée, des fecours en Troupes üc en Argent. 4 QuV 
„ près l'expiration du Traité qui fubfiiloit entre la Couronne de Fraiicc 6c celle de Sué- 
», de , 6c qui éniroit au mois d'Aviil prochain, S. M. Tiès-Clirétiennc ne prendroit 
,, aucun engagement avec cette Couronne, fous quelque prétexte qui fût, direéi^ent , 
„ ou indircélement contraire aux intérêts du Czar 8c à ceux du Roi de PruSe , ôc 
„ qu'Elle ne donneroit anfii i cette Couronne, aucun fecours de Troupes , nid'Argent, 
„ fous quelque nom que ce puiiTc être. „ 
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me elle avoit commencé , on ne donna au Comte que quatre jours pour 
fe préparer à partir. 11 fut conduit de Chelfea à I larwich, ayant d.ans 
fon CaroiFe un Lieutenant aux Gardes , & étant efeorté par deux MclFa- 
{;ers d’Ktat à Cheval, qui eurent ordre de ne le pas quitter, avant que 
le VailFeau qui devoit le tranfporter en Suède, n’eût mis à la voile. Ce 
Vaifleau étoit une Frégatte commandée par le Capitaine Waldau, qui, 
en moins de quatre jours, tranfporta le Comte de Haruicli à Gothen- 
bourg. La même Frégatte devoit ramener à Londres le iléfidcnt Jack- 
fon, après qu’il auroit été échangé contre Gyllenbourg, ce qui devoit 
fe faire par l'cntremifedes Miniftres de France. 

M R. d’Hervillc'à Londres en avoit écrit au Comte de la Marc, qui 
étoit alors avec Charles XII. à Lund en Scanie, & fur les repréfentatio.ns 
que fit celui-ci au Roi, Sa Majefté promit qu’elle donneroit ordre que 
le Réfident Anglois à Stockholm fût remis en liberté, qu’on le fit par- 
tir pour Gothenbourg , pour y être remis entre les mains du Capitaine 
Anglois, (S; que pendant la route, on lui fournit toutes les commodités 
nécelTaires. Déjà ces Ordres étoient fur le point de s’expédier, quand 
le Roi apprit la manière dont fon Miniflre avoit été traité à Londres, 
depuis le moment qu’il avoit été relâché; que bien-loin d’avoir été remia 
entièrement en liberté, on lui avoit défendu de fortir de fa Maifon & 
de parler à dilTcrentes Perfonnes qui étoient venues !c voir ; qu’on ne 
lui avoit donné que quatre jours pour fe préparer à fon Voyage , que 
pendant la route, & meme jufqu’au moment qu’il avoit mis à la voile, 
il avoit été gardé à vûc; le Roi, dis -je, apprenant toutes ces choies, 
changea fi première Réfolution, & ord^onna qu’on traitât le Sieur Jack- 
fon fur le même pied. 11 fut donc obligé de partir au bout de quatre 
jours, avec fa Femme & fes Enfiins, fous l’Efcorte d’un Lieutenant, 
avec deux Maréchaux de Logis & douze Maîtres, qui le conduifirent à 
Gothenbourg. Un ne fçait pas au julle en quel tenu il arriva à Londres, 
ni quel fut le rapport qu’il fit au Roi fon Maître touchant la fituation 
préfente des alFaires en Suède ; mais ce qu'il y a de certain c’ell qu’ayant 
fait le môme rapport devant le Parlement , cette illuflrc Compagnie s’en 
trouva tellement choquée, que Jackfon fut condamné d’en faire répara- 
tion publiquement, & à genoux nuds. 

A r R U s que l’échange eût été fait , le Comte Gyllenbourg fe rendit à 
Stromftad , pour y faire fa Cour au Roi , qui le reçut fort gracieufe- 
meiit, & lui ordonna de rapporter en détail tout ce qui lui étoit arrivé 
à Londres. Peude tems après. Sa Majellé le nomma Sécretaire d’Etat, 
faveur , qui donna matière à de nouveaux raifonr.emens , èc dont des 
gens prévenus tiroient la conclufion , que fi le Roi n’ avoit pas eu par: 
directement à la Rébellion projettée en Angleterre , du moins il n’avoit 
pas ignoré les intrigues que Gortz & Gvlltnbourg avoient tramées cn- 
fembie. (a) Ceux qui étoient au fait de l’affaire en jugeoient tou: autre- 
ment ; ils comprenoient très-bien , que le Roi d’Angleterre , pour des 
vues particulières , avoit voulu rendre odieufe la conduite du Roi de 

Suède , 

( « ) Vo'/ez XHiJStirt de Charltt .Xll. par Long Tome p. ;o’. 
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Suède, & que ce n’ctoit pas fans raifon qu’il s’ctoit montré fi généreux 
envers le Coiiiniiirairc Vlcertman qui courut après Gortz, jufqii’a lui fai- 
re prefent d’une bague giriiic de dianians ik de trois médailles d'Or, 
au -lieu que la faveur que Charles XI 1 . accorda à Ton Minière, dans la 
perfoniic duquel la dignité même du Roi avoit été léz.ée, ne poiivoic 
être conlidèrLC que comme une récompcnlé dont il gratifioit un liomme 
qu’il trouvoïc innocent èi: qui avoit loullert injullcment. r^infi finit cet- 
te AHaire, qui d’abord avoit fait tant d'éclat; & bien que les Miniftres 
Suédois eullent été remis en liberté , il s’en fallut de beaucoup que la 
haine ne cellüt entre les deux ^lonarques, plus animés que jamais l’un 
contre l’autre. J’en rapporterai plus - bas des preuve?. 

Entre autres prétextes qu’on alléguoit pour jullifier ce qui s’étoit 
paflé à l’égard de Gortz & de Gyllenbourg, il y en a un dont la faulTe- 
té faute aux yeux. Pour le réfuter, je n'ai beibiii que d’expofer la cho- 
fe , telle qu’elle tfl. Il y avoit près de quatre • vingt ans , que des Pira- 
tes de toutes Nations, particulièrement des François, des Anglois & 
des Italiens, avoient lait entre- eux une Alibeiation. Perfonne en Suè- 
de n’avoit entendu parler de ces gens -là; mais, comme on l’apprit 
dans la fuite, ils tiroient leur origine d’un Anglois, qui après s’etre ren- 
du Maître d’un Vaifleau qu’il comroandoit en qualité de Capitaine , avoit 
commencé à infefltr les Mers. Avec le tems, d’autres s’étoient joints 
à lui dans le même deffein , foit qu’ils l’euifent fait de bon gré , foit qu’ils 
y culTent été contraints èè qu'ayant pris goût à ce métier, ils con- 
linualfcnt à réxercer fans répugnance. En 1713. pendant que Charles 
XII. étoit encore en Turquie, un nommé Saint Léger vint avec fon fils 
à Hanover, & s’étant addreiTé au Sr. Werfwing, Sécrétairc do Suède 
en cette Cour, lui fit quelques Propofitions de la part de ces Corfaires, 
en lui difant, que ces Gens ayant long -tems infefté les Mers de l’Euro- 
pe & de l’Afrique, s’étoient enfin retiré à Madagafcar, grande Ifie à 
l’Orient delà Pointe d’Afrique ( a) ; que jufqu’à - préfent ils n’avoicnc 
eu d’autre proteSion que dans leurs propres crimes; mais que voyant 
toutes les Nations de 1 Europe animées contre eux èt que tôt ou tard 
ils feraient punis de leurs aè'tions, comme en effet ils le méritoient pour 
avoir caufé un mal infini à ces Nations, excepté aux feuls Suédois, para 
ce qu’ils n’avoient point de Commerce dans les Indes , ils venoient pro- 
pofer au Roi de Suède de les recevoir fous fa proteftion. ’W'erfwing 
renvoya Saint- Léger au Comte Weilingk; celui - ci en écrivit au Sénat, 
qui en fit rapport au Roi. L’aftaire en demeura -là jufqu’à l’arrivée du 
Roi à Strallund , alors le Général - Major Lcutrum lui en parla, fans 
qu’on fjache quel intérêt, il y prenoitj mais il ne put rien c-ffeduer. Il 

ne 


(a) OsoRtus, dans VUiJtoirt àT.minml, S<ti de Pert/i^a'., rapporte, que la Fiotle Ef- 
pasfiolc y aborda, pour la première foii, le 14. May 1506, 1! donne à ceue tllc, mille 
deux cens lieues de longueur firr quatre cent quatre- vingt lieues de largf. Ntts slat. 
tou KcriHo , célébré Voyageur Suédois, du dans fes rayn/ej , impiimcs à Wifingsbourg 
en «674, que loiCqu'il fut à Madagafcar en 1547. on l'avoit afldté, que CeUC lllc éloiS 
poux le moiBS aulÉ grande que i' Angleterre bt l'EcolTe e&àsn'aie. 


Digitized by Google 


DE CHARLES XII. Li-vre XIX. 

ne laifla pourtant pas tomber le projet; étant venu au commencement de 1717. ‘ 

l’année 1718. joindre Charles XII. à Lund, il apporta un Mémoire que 

le Sr. Ihiguetan, connu fous le Nom de Comte de Guldenllein, avoit 
préfenté au Roi de Danneinarck, & ou il propofoic à ce Monarque de 
recevoir les Corfaires de Madagafcar fous fa protection, projet qu’il lui 
faifüit envifager comme étant d une très -grande utilité. Un ignore juf- 
qu’à quel point le Roi de Danneinarck y entra; quant à Charles XII, 
lur les nouvelles inllance’S que lui fit le Général Leutrum, il renvoya 
l’affaire au Ilaron’Gortz, qui reçut ordre, d’examiner ce Projet & d’en 
dire fon avis. Au mois de Mars de la mémo année , S; immédiatement 
après que le Roi fe fut rendu à Striimllad, un certain Gafpar Guillaume 
Morgan y arriva , accompagné d’un nommé Monnen , qui fe difoit Dé- 
puté de la part des Allbcies de Madagafcar, & qui avoit été envoyé en 
Europe pour aller fupplier le Roi de Suède de les recevoir fous ft Pro- 
tection. En mémo tems il offrit à Sa Majeffé l’Illc de Sainte -Marie, ofi 
il avoit un Port, bien fortifié & deffendu par une nombreufe Artifcrie; 
ajoOtant, que fi le Roi acceptoit cette Place, qui feroit d’une très -gran- 
de utilité pour le Commerce, les Aflociés y laifferoient des Troupes, 
afin de la garder pour Sa Majcfté. Outre cela, il demanda deux Frégat- 
tes Suédoifes, pour être employées au Service des Affociés, & qu’on 
fit partir avec lui quelqu’un qui put confommer cette Négociation. Sur 
CCS Propolitions , il fut réfolu , que le Roi leur accorderoit fa Proteèlion , 
à condition néanmoins, <)u’ils quitteroient entièrement le métier qu’ils 
avoient éxercé jufques-là; qu alors on leur indiqueroit des lieux en 
Suède, où ils pourroient aller habiter; que Sa Majcfté ne vouloit point 
de leur argent ; mais que s’ils étoient dans l’intention de le mettre dans 
les fonds Publics, ils en tireroient le même intérêt que tiroient les Sujets 
du Roi. Qu'à l’égard de l’Ille de Sainte- Marie, le Roi établiroit le Sr. 

Morgan Gouverneur de la Colonie qui y feroit laiffée, avec la faculté de 
fubftituer quelque autre à fa Place, fuppofé que fes Affaires ne lui per- 
miftent pas d’aller demeurer fur les lieux. Que pour des Frégattes, on 
ne leur en donneroit pas , afin d’éviter l’ombrage que cela pourroit caufes 
aux Etrangers; enfin, qu’on feroit partir avec Monnen quelques Sué- 
dois, qui feroien: chargés des Ordres du Roi rélativement à cette Af- 
Ciire. En effet les Lettres Protectoriaks du Roi furent expédiées dès le 
24. Juin 1718- Le Lieutenant- Colonel Charles Wrangel étoit à la: tête 
des Suédois qui dévoient fe rendre à Madagafcar; il eut une Inftruflion 
particulière. Le Sécretaire Klinckonftrôm & le Sr. Mandcl dévoient ré- 
gler les Affaires concernant l’établiffement que le Roi vouloit conferver 
dans Madagafcar, aulfi - bien que le Projet d’une Compagnie des Indes 
que ceux d’entre les Affociés qui fe retireroient en Suède avoient deflciii 
d’y former, Sa iMajefté leur permettant pour cet effet, de fe choifir 
eux - mêmes, des Direêlcurs , avec promeffe qu’il feroit érigé pour eux 
un Nouveau Tribunal, compofe moitié d'Officiers Suédois & moitié de. 
gens tirés de leur Corps , qui jugeroient en dernier reffort toutes les Af- 
foires , tant Civiles que Criminelles. Le Sécretaire Nerés & le St. Kahi- 
meter devokat pareillement s’y rendre; le premier, pour ésaminerl’é- 

Qq 3 ta:; 
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lat i!ü Commerce qui fc faifoic dans cette Illc . & le fécond pour faire 
(ks decouvertes touchant les Mines «ju’on pretendoit y avoir trouvées. 
Pîalleiirs de ces McHieurs étoient déjà hors du Pais ; les autres partirent 
immédiatement après; mais avant qu’ils pufl’ent s'embarquer , le Roi fut 
tue, »Sc avec là nu-rt le Projet tomba entièrement, (a) 

J’ai dit, en parlant de (iônz, que ce Minlflre avoit eu plufieurs Con- 
férences avec le Czar; quelques précautions qu’on prit pour tenir cachées 
les Ouve'rturcs qui s’étoient faites de part li d’autre, & quoiqu’en efl’ec 
il n’en tranfpirât rien, il ne fut pourtant pas poUibie’d’cmpècher, que 
les Minillres Etrangers, qui rélidoient auprès de ce Monarque, n'en 
comjun’ent de vir.lens foupçons, & qu’ils n’en informalTent leurs Cours 
rclpcftivcs. Déjà le Roi Augullc ne fc crut plus en fûreté , & s'imagi- 
nant voir rOrage qui grolTilToit de tous les cotés , il craignit qu’on ne fit 
monter Stanillis fur le ’Prone de Pologne. Pour fe délivrer une bonne 
fois d'un aulii dangereux Rival, il ne fît aucune difficulté de donner les 
mains à un Proiet qui avoit été concerté avec J'Ieraming, & qui n’alloit 
pas à moins, s il en faut croire une Relation imprimée, qu’à faire airuf- 
fincr ce Prince. Douze Officiers, tous Etrangers, fc chargèrent , moyen- 
n.int une Somme d’Argcnt, de l’éxecution de cette détellable entreprife. 
Pour cct ciVet ,i’s partirent de Leipzig, vers le milieu du mois de Juillet, 
accompagnés d’un valet Allemand , prenant chacun féparément la rou- 
te de Deux-Ponts. Ils arrivèrent aux environs de cette Ville, un mois 
après, & le 15. Août avoit été fixé pour faire le coup L’entreprife 
fut decouverte affez à tems, pour qu’on put prendre des mefurcs pour 
faifir ces Scélérats. Plufieurs fe fauvèrent ; trois furent pris, interrogés 
& condamnés à mort, comme il paroît par la Relation qui fut publiée fur 
ce fujet par Ordre du Roi Staniflas( b). 

A ussi-TÔ T qu’Aiigufte fçut que quelques - uns de fes Officiers avoient 
été arrêtés à Deux- Ponts, & que le Public étoit informe de ce dont on 
les aceufoie, il fongea à fe difculpcr de ce noir A’tentat. Pour cct effet, 
il fit publier un Ecrit, où traitant ce Complot de faux & d’imaginai- 
re, (<•) il ajoiite, que s’il avoit voulu fe fervir de pareils moyens, il 

n’auroit 


(æ) Celte Pe'tiion ell litéc des Aflcj mfme's, & je n'avance rien fur ce fujet, qui 
ne (oit conforme à la plus dxafte viiiité. Mr. de Voltaihe i ^onc tort de compter ce 
Projet parmi les valles cntrepril'es de Corir, , & de dite, que ce Miniflie fit cliercher 
lufques dans les Mers de l'Afie unfecours, qui, tout odieux qu'il paroiffoit. n'en eut 
pas cie' moins uiilc pour une Defcente en tcofl'e. Quand Gortz partit en 1716. perion- 
ne en Suède ne parloir de l’Alfaire de Madagafcar , ni eu 1717. au plus fort du bruit que 
caufoit l'affaire de Gyllenbourg en Angleterre. 

(i) .Mr. de Voltaiiib dit, dans la dernràre Edition de fon Wifiaire, où il a retrandié 
divetl'ci circonflances peu ctoiables fur la nianiète dont l'cntrepnfe fut découverte, Sc 
qu'il avoit mférCes dans celle de Balle, que Staniilas, au -lieu de pnnir ces gens - là, fe 
contenta de leur faire quelques reproches pleins de bonré ; qu'il leur donna même de 
l'argent pour fe conduire. 

(s) lî. E. Auteur de la Vie FrlJéric ylapi^le. Soi de Velegne, en Allemand, dis 
p. 84*. que bien des gens douloicnt de la vériid de la choie ; mars quelques lignes plus- 
bas , il avoue , que quelques Officiers réformés avoient formé le Complot d'aller enle- 
ver Suniilas & de l'cnimciitt Prifonnicr à Dicûle dans l'ifpétince que ce Service leur feroit 

tien 
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n'auroit eu qu’à employer pour cela certains Officiers Suédois , qui plus 
d’une fois lui avoient propoie la chofe ; mais qu’il n’écoit rien moins que 
vindicatif. Que quant aux Officiers du Régiment de Seiflan qu’on pré- 
icndoit être impliques dans cette affaire , il leur avoit permis de faire 
un tour en Brabant pour leurs affaires particulières; que comme néan- 
moins ils étoient encore à fon Service, la Régence de Deux-Ponts n’a- 
vüit pas le pouvoir de les faire arrêter; que li l’on en attrapoit encore 
quelques-uns, on efpéroit qu’ils feroienc renvoyés, & que s'ils étoient 
trouvés coupables, ils feroient punis félon l’éxigcnce du cas. 

A-propos du Roi Augufte, je ne puis me difpenfer, de rapporter en 
pcu.de mots une autre Affaire, qui donna extrêmement à penfer aux 
Princes Proteftans de l’Europe , & à laquelle le Roi de Suède en parti- 
culier fut plus fenfible qu’aucun autre. Je parle du changement de Reli- 
gion du Prince Electoral, fils unique du Roi Augufte, contre lequel 
Charles XII. en qualité de Parent, avoit pris pendant fon féjour en Saxe, 
des précautions, avec autant de zèle que de prudence. Elles avoient 
été inutiles; car déjà dès l’année 1712. le jeune Prince, étant à Bolo- 
gne, y embraffa en fecret la Religion Romaine, avec les formalités or- 
dinaires, fous la Direction du Cardinal Cufani. Cinq ans après, c’eft-h-dire 
le 1717. il en fit une Déclaration Publique à Vienne 

dans le Palais du Cardinal de Saxe-Zeits, en affiftant pour la pre- 
mière fois publiquement au Service Divin, & en communiant des mains 
de Spinola, Nonce du Pape. 11 eft à remarquer, qu’auffi long-ieras 
que 1 Eieélrice Douairière , Anne Sophie, Grand-Mère du Jeune Prince 
vécut , il n'ôfa rien faire paroître de fon changement , mais à peine trois 
mois furent écoulés après la mort (a), qu’il fecrût difpenfé d’en faire plus 
long-tems myftère. Le Pape Clement XI. l’en félicita par un Bref, 
& lui envoya un Confeffeur, qui étoic le Père Salerno, Jéfuite. Immé- 
diatement après le Roi fon Pere publia une Déclaration, qu’il réitéra 
er.fuite en préfence des Etats de fon Eleflorat, portant, que ce chan- 
gement de Religion, étant une affaire purement perfonnelle, ne ten- 
droit à aucun préjudice, ni ne cauferoit la moindre altération dans les 
Conftitutions établies dans les Pals Proteftans de Sa Majefté , fbit par 
rapport à la Religion, foit dans les Affaires Civiles, ou de Police, <St 
qu’à cet égard lès chofes refteroient fur le même pied qu’elles avoient 
été laiffées, quand ayant changé lui -même de Religion, il avoit pafie 
une pareille Déclaration à Lobskova en 1(597. folidc, que 

la Lettre que le Roi de Dannemarck lui écrivit fur ce Sujet, pour lui 
témoigner fa jufte douleur de ce que les repréfentations que ce Monar- 
que lui avoit faites dès l’année 1712. pour diffuader le Prince de ce chan- 
gement, n’avoient pas été capaffies de l’cn détourner, ajoûtant qu’il fau- 
droitvoir fi le Prince Eleèloral jouiroit dans cet inopiné changement, 

par 

bien payé, que h itiifcre feu'e les y avoit portés; qu'il y avoir eu parmi en?: des gens de 
toutes Nations , même des Saxons. 

(«) Elle mourut le 1717. 8c fut cn’.etiée deux jouis aptês, à LicliSen- 

bourg, fans céicmouic. 
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par rapport à l’Avenir éternel , d'un véritable contentement & d'une 
Confcience tranquile, même li par rapport au Temporel, il y trouve- 
roit li convenance; qu’au- moins il fe donnoit lui-méme par cette dé- 
marche l’exclufion de la Succcirion éventuelle dans les Royaumes & 
Etats de S. M. Danoilê, lorfque le cas viendroit à arriver &c.”(a). 

I L e(l tems de revenir à Charles XII. Ce Monarque, comme il a été 
dit plus haut, fe retira dès le mois de Juillet, de Norwégue avec la plû- 
part de fes Troupes, ne lailfant que quelques Régimens fur les Frontiè- 
res. Après avoir diftribué fes Ordres touchant les préparatifs de la Cam- 
pagne prochaine, il fe rendit àLund pour y paTer l’hiver. Sçaehant i;^ue 
les Généraux avoient fait en partie des difpolitions qui avoient été ju- 
gées néceffaires pour tenir tête à l’Ennemi , ou que pour le moins Ils y 
tra\'ailloient avec application , il fongea à prendre de fon côté des me- 
fures qui le milTent en état d’étre prêt à tout événement. 

Ses principaux foins furent d’augmenter fes Troupes, de les bien 
éxercer , & de former de nouveaux Corps , dont il fe promettoit beau- 
coup. Déjà dans la Cavallerie il en avoit formé un, fous le Nom à'EJ- 
cadron du Corps {b); il fit quelque chofe de pareil dans l’Infanterie , où il 
créa un Corps de Grenaditrs. Le Plan en avoit été drelTé par lui- même; 
ayant réglé le nombre des Officiers & des Soldats, leurs Habillemcns & 
leur Solde , il ordonna aux Colonels des Régimens Lrjés , de choifir , 
chacun dans fon Régiment , autant de Soldats , des meilleurs & des 
mieux éxercés, avec les Officiers & les Bas -Officiers, qu’il falloir pour 
former une Compagnie. Ces Ordres furent ponêlucllemenc éxécutés , & 
en moins de fix femaines ce Corps fe trouva complet & rendu à Gothen- 
bourg. Il confiftoit en neuf Compagnies, compofée chacune de deux 
Capitaines, d’autant de Lieutenants & d’Enfeignes, de dix Bas- Officiers, 
avec quatre Caporaux, quatre- vingt- feize Grenadiers, un Ecnv.ain, 
deux ’i’ambours, & un Garçon Chirurgien, fans compter le Prévôt & 
huit Valets pour les équipages. Outre les Officiers qui étoient à la tête 
de chaque Compagnie , le Roi en nomma d’autres qui dévoient être con- 
fidérés tous comme étant de l’Etat Major , fçavohr, un Lieutenant- Colo- 
nel, un Major, deux Capitaines de Cavallerie , fix Capitaines, un Lieu- 
tenant d’Artillcric, fix Lieutenants d’infanterie, trois Cornettes, deux 
Enfeignes & un Aide-Major, à quoi on ajoûta un Chapelain, un Audi- 
teur , un Commifiaire & un Chirurgien Major. Chaque Compagnie 
avoit fa Caifle particulière, fous la difpofition de deux Officiers & de 
l'Ecrivain, qui en avoient chacun une Clef. Le Colonel ClaulTen fut 
nommé Chef de ce Corps, dont la deflination étoit d’étre employé con- 
tre l’Ennemi, dans toutes les occafions qui demandoient de la vigueur 
& de la promptitude, foii par Terre ou par Mer, & pour cet effet, 
les Soldats en dévoient être difpenfés de monter la Garde , de faire 

des 

( «à Lcî Lettres St autres Pièces louclianl cette affaire fe trouvent éans VHifeirt du Rai 
Auiupt, en Allemind , depuis la page 754. jufqu’à la page 763. Voyci aulTi ies Mimai- 
tes de Lambbrtï Tome X. p. 137. & fmv, 

(b) Voyci ci-deiTus pag. 177. 
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èes Patrouilles, & de rouler avec ceux des autres P..égimens pour le Ser- 
vice ordinaire & journalier (a). 

Le Roi de Dannemarck n'ignoroit pas les grands Préparatifs qui fe 
faifoient en Suède, tant par 'lerrcque par Mer; mais ne pouvant pré- 
voir à quoi ils aboutiroient, il fut quelque tems incertain fur le parti 
qu'il avoir à prendre. Le Czar , en refufant l’année dernière de fe prêter 
au Projet de faire une Dcfcente en Scanie, avoir promis d’aider à exécu- 
ter cette entreprife au Printems fuivant. Déjà la Flotte Angloife, fous 
les Ordres de l’Amiral Bing, étoit arrivée dans le Sund, menant avec 
elle plufieurs Brûlots & Gaüotes à Bombes. L’Expédition en Scanie 
paroilfoit réfolue; on changea de fentiment, ouand on apprit qu’il y 
avoit en chemin un Minillre de France, chargé de faire quelques Propo- 
fitions au Roi de Suède. Comme on ne fçavoit pas de quelle nature elles 
pouvoient être, fi elles avoient pour objet une Paix générale, ou s'il 
s’agiflbit d’un Accommodement particulier avec quelqu’un des Alliés du 
Nord , on crut devoir attendre l’ilTue de cette Négociation , d’autant 
qu’on foupçonnoit le Czar plus qu’aucun des autres Alliés de vouloir fai- 
re fa Paix avec la Suède , & que pour cette raifon , il avoit refufé 
l'année dernière d’agir contre elle en Scanie. Dans ces conjonctures , 
le fecours de la Flotte Angloife vint fort-à-propos, & loin que le Roi 
de Dannemarck eut à craindre que les Suédois l’incommoualTent par 
Mer , il fe trouvoit en état , joignant fa Flotte à celle des Anglois , 
d’empêcher les premiers de fortir de leurs Ports. Ce fut-là en effet ce 
que les Amiraux Bing & Gabel entreprirent d’éxéc'uter. 

Pendant que ceux-ci étoientd’un côté, le Chef d’EfcadreTorenfchôld 
le préparoit à aller d’un autre côté éxécuter une entreprife, qui n’auroit 
pas laiffé de caufer à la Suède une perte irréparable, fi le Projet avoit 
réufîi. 11 ne s’agiffoit pas moins , que d’entrer dans le Port de Go- 
thenbourg, pour y brûler notre Efcadre & nos Magazins. Le 2 . May 
de grand matin, les Suédois apperçûrent à la hauteur de Aÿîoe-/ùœ/, dix- 
neuf Bâtimens Danois, efeortés par deux Vaiffeaux de Guerre; au pre- 
mier fignal qu’on donna du Château aufiî-bien que des deux Chantiers, 
que l’Ennemi approchoit (i) , les Troupes qui étoient en Garnifon dans la 
Ville marchèrent vers les endroits où l’onfuppofoit qu’il iroit débarquer. A 
trois heures après-midi, le Prince de Ilcffe arriva à Gothenbourg ; le Velt- 
Maréchal Môrner y étoit aufli accouru de Bahus, tous deux pour faire 
les difpofitions nécefiàires afin de bien recevoir l’Ennemi. Celui-ci, s’é- 
tant tenu tranquile toute la journée, ne s’avanya vers la Place qu’entre 
onze heures & minuit, qu’il paffa,.à la faveur de l’obfcurité, devant le 
Fort de Ny-Efsbmrg, avec tous fes Càtimcns, laillant en arrière les deux 

gros 

(4) Qnind le Sr. lE Long, Tome VI. p. 348. parle d'an Régiment des Gardes que 
Charles XII. créa, il entend fans doute ce Corps de Grenadiers, dont le Colonel fe noni- 
moit Claulen, & non pas Kotl'ct, comme te dit cet Auteur. 

(i) Le Long dit Tom, VI. pag. i8i. que quatre jours avant l'attaque , un Capitai- 
ne de Cavallerie, Danois, défena 6c vint de Norveauc pour avertir les Suédois du def- 
fcin de l'Ennemi. Apparemment que les Danois dcbiicrcnt celte cjtconllance, pour di- 
minuer la gloire que nos Troupes acquirent daoslcctte occafion. 
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gros VaifTeaux , pour couvrir la retraite en cas de befoin , & fe ran- 
geant en Ordre de Bataille vis-à-vis le nouveau Chantier & l’EfcaUre 
Sué-ioife. . Environ à une heure après-minuit , il commença à faire un 
fendes plus violens de fa grofTe Artillerie; nais comme nos Vailfeaux 
étoient au -dedans de la J;arricre , il ne put leur caufer aucun mal, 
pendant qu’il eut beaucoup à fuiiiTrir lui -meme non feulement du 
feu tic nos Batteries qm couvrolent le palfage , mais auffi de celui de 
h Moufquettcric de deux de nos Bataillons, donc l’un ètoit celui des 
Grenadiers, commandés par le Prince de ILil’e. On fit de part de d'au- 
tre de grands elTorts ;les Danois voyant que leS leurs étoient inutiles , fon- 
gerent enfin à la retraite , & à fepe heures du matin iis firent remor- 
quer leurs deux granc'es i'r.in’ies, vS: furent obligés d’en laifTcr échouer 
une, après en avoir jette le Canon dans la Mer. Ils perdirent quelques 
cens hommes avec deux Galères qui tupibèrent entre les mains des Sué- 
dois ; la retraite fur-tout leur coûta cher ^ à catife du feu continuel qu’on fai- 
foi: fur eux , tant du Fort de aVy-i'i/'.Z-wg , <]uc d’un endroit nommé BiUlngcn. 

Le 5 . 'J'ornrehdiJ uetacha dwux Galères à Onfala , pour mettre 
le feu au M.i/az’n de cordages qui y ctoit , & qui fut encièremenc 
confumé par les llammcs. Coite perte auroic été fupportable, fi en inê- 
me-tems nous n'en n’avions fait une autre bie’n plus l'enfible, je parle de 
celle de notre Gaiiote , !j Toir.i:. Elle avoir été à BodlTad tran'porter 
des mattri.uix deîlinés pour les t'r.nnùers de I.ir.dserona où l’on conf- 
truiroit qeeli’MCi Brâv.ei pour le fervice du Roi. Ne pouvant rentrer 
dans le Port de Goc'.eehouig à caulé de i’Ièuiieini, qui iiioiiiiloit à quel- 
que difiance de la Ville, eiie venoit de jetter 1 ancre a l)nfala. A l’ap- 
prodie des Danois ,1e Capitaine qui la comminduit , fc' voyant fur le point 
ü'etre pris , ne balança pas de la couler lui-merne à fond , dans l'efpéran- 
eeque quand l'Ennemi feferoit éloigné, on troiiveroic moyen de la retirer. 

Au bout de quinze jours, les Danois remirent à la voile, dirige-ant 
leur cotirfe vers la Norv.'ejue; chemin fnf.nc, ils pillèrent les Vrillages 
litues le long de la Cèito. L’n de leurs Vailfeaux , qui ttoic chargé de 
toutes fortes de Provilions , éelioua près de LyfekihI. Nos Dragons 
cherchèrent à en profiter; mais l’Ennemi eut allez de teins pour fauver 
une partie de la charge; le refie fut brûlé aufii-bien que le Batiment. 

Comme les D.mcis co'.iinuèrent à envoyer de grands renforts en 
Norwegue èt d’y tranfporter des munirions en abondance , on jugea 
fans peine qu'ils médicoieiic queique entreprife fur les nouveaux Ouvra- 
ges que le Roi venoit de faire cor.firiiire tant à Strômftad qu’à Sunds- 
büurg. Pour cet elVct, il fut refolu zjue ces Poftes fcfoient renforcés , 
& qu’on y enverroit des vivres & dus munitions. Le commandement en 
fut confié au Général-Major Gierta, Officier de.mérite «S: fort efiirac du 
Roi , qu’il avoit accompagné en qualité de Draban , durant toute la 
Guerre, »Sè' fous les yeux duquel il avoit donné' plus d’une preuve de fa 
valeur de de fon expérience. Les Grenadiers furent les premiers qui mi- 
rent à la voile de Goihenbourg; trois jours après, le Ciief d'Elcadre Gyl- 
Icnskruf fuivit avec quatre Vailfeaux de Tranfport , un Brigantin • «Sè 
cinq Galères. AoIIitôt que les l'roupes eurent mis pied à terre , Gier- 
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rafc élcx-er en grande diligence trois Batteries, pour deffendre l’entre'e 
du Porc ; roue le monde ians exception fut employé à ce travail. La 
première de ces Batteries , à laquelle on donna le nom de Clwles , fut 
conilruite dans un endroit qu’on appelle Lahohnen, &. on la garnit de 
quatorze pièces de Canon ; on dreffa la fécondé Batterie nommée le Prin- 
ce Chries & garnie de trois pièces de Canon , au-milieu du marché de 
Stroinfiad; la troilième, appcllèe /a PrhiccJJe Ulrique , & qui avoic aulU 
trois pièces de Canon, croit au IN’ord-Ocelt de h Ville. 

L’ Ennemi, comprenant de quelle importance étoient ces travaux, 
& que par ce moycn-là nous nous ouvrions un libre pallage, pour péné- 
trer en Norvégue, quand nous voulions, fe mit en devoir de nous pré- 
venir. Pour cet eiTet il détacha de FrèJèricltad deux Vaillèaux de Guer- 
re, avec autant de Pràmes, une l'regatte tS: dix Galères, fur le-rquelles 
on em.’oarqua des Troupes qui detneiem (. rendre maîtres du Port , rui- 
ner les ouv'rjges & empêcher qu’on ne continuât les travaux. Si To- 
renfehülJ avoit été d'abord prêt à exécuter ce projet , il auroit peut- 
être réulli ; mais comme il lui falloic au-delà de quinze jours de tems , 
pour réparer les Vaiiroaux , qui avoient été fort maltraités, lors de l’af- 
faire de Gothenbourg, Gierta proSta de cet intervalle pour perfeélion- 
ncr fes travaux, afin d’etre en état de bien recevoir les Ennemis quand 
ils viendroient l'attaquer. 

Ils rc lardèrent paslong-tcms à le faire. Dès le 4. Juillet Torn- 
fchüld parut à l’entrée du Port, devant lequel il jetta l’ancre à la portée 
du Canon. Lcg. fuivant, à une heure après minuit, il s’avança jufques 
fous les Ruteries. Les VailTeaux furent rangés de Pront, & les Prumes 
avec les Galères vers le flanc de la plus grande Batterie , où ctoit le 
Général Gierta avec les Grenadiers. Celui-ci ayant fait tirer un coup 
de Cation pour fervir de lignai, le Colonel BudJetibroelê, qui fe trouvoic 
avec fon Régiment à la. fteonde Batterie, y répondit de meme, ce que 
fit aulfi le Colonel Rutenfchô'd , pofté avec fon Régiment auprès de 
la troifième. L’Ennemi fe tint tranquiie jufqu’à ce qu’il eut rangé 
fes Vailfeaiix & l’une de fes Pràmes à la diltancc qu’il falioit pour 
pouvoir attaquer. Alors on commença à fe Canoner de part & d’autre 
avec un acharnement inconcevable ; le feu dura fans difeontinuer pen- 
dant plus de huit heures, c’etl-à-dirc jiifqu’à dix h-eures du matin La 
Prâme fut bientôt mife hors de Combat, & les Ennciuis furent obli- 
gés de la retirer. 

D J À les Suédois coramençoient à manquer de munitions & le feu fe 
Tallcntülbit de leur côté. Tornfchôld s'en étant apperçQ , détacha deux 
Galères avec huit petits Batimens fur lefquelies il y avoit des 'i'roupes, 
qui eurent ordre de mettre pied-à-terre & de marcher à la grande Bat- 
terie pour s'en emparer. Les Suédois les laifTèfent approclier à une cer- 
taine diflance; alors le Général Gierta s’avança fur les Ennemis, à la 
tête du Bataillon des Grenadiers & de celui de VVeilro-Botlinic , aux or- 
dres du Colonel Clauflén & du Lieutenant Colonel Kjggs, & n’en étant 
éloigné que d’environ vingt pas, il fit faire fur eux une décharge de fa 
Moufquecterje, qui caufa parmi eux un ravage des plus afl'reux. En roc- 
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me-tcms on appcrçut une Chaloupe, où il y avoit un Officier , qui crioic 
de toutes fl’S forces pour qu’on vint au fecours de ces Galères, mais eu 
moins de deux ou trois minutes, il fut hors d’etat de commander davan- 
tage. C’ètoit Torenfchold lui-mérae, comme on l’apprit dans la fuite; 
il venoic d'etre blcflc de trois coups de feu, à l’èpaule, au bras & dans 
le côté. Les Galères , aullî-bicn que les autres petits Bâti.mens, chaffés 
par le vent, n’auroient pû éviter de tomber entre les mains des Sué- 
dois, fl ceux-ci avoient en feulement deux ou trois Chaloupes à portée; 
enfin un vent de terre les jetta vers leurs Vaifleaux & ce fut ce qui les 
fauva. I.ÆS Vain'eaux n’avoient pas moins fouffert, & la plûparc avoien: 
été tellement maltraités, qu'ils furent obligés en partie de couper leurs 
cables; la retraite fe fit en grande confufion ,jufqu’à ce qu’ils fulfent hors 
de la portée de notre Artillerie. 

La perte des Danois montoic, félon leur propre aveu, à douze-cens 
hommes de tués & à quatre -cens de blcfles , fans compter les Offi- 
ciers. De cinq Compagnies de Soldats qui étoient fur les Galères , 
on prétend qu’il n’en rerta pas plus de treize, marque certaine que l’isn- 
nemi avoit perdu beaucoup de monde , c’dl qu’il fit creuler dans 
une petite Ille voifinc , p'ufieurs folfes extrêmement profondes , où 
Tornfchôld fit jetter les corps morts, afin de cacher d’autant mieux, ù 
fon retour à Frédcricftad , la perte qu’il venoit de caufer au Roi fon Maî- 
tre par une Attaque des plus imprudentes <Sc faite contre toutes les Ré- 
gies , étant prefque impofiible de rien efreèluer avec le Canon des Vaif- 
feaux contre une Batterie qui tire à fleur d’eau. Les Suédois n’enrenc 
dans cette occafion que vingt hommes de tués , & environ cent de bief. 
fés, parmi lefquels étoient les Capitaines d'Ihlen & Skog & l’Aide do 
Camp Lehman. Les maifons de Strômftad furent criblées de coups ; 
on y ramafla au-delà de cinq-cens boulets de Canon , fans compter une 
grande quantité de dragées. 

Les Soldats auffi-bien que les Ilabitans témoignèrent une joye inex- 
primable d’avoir réulfi à rcpoufl'er l’Ennemi. Les premiers fc félici- 
toient les uns les autres de l’honneur qu’ils venoient d’acquérir; les Of- 
ficiers les combloienc d’éloges, & ils remercioient les Officiers de ‘leur 
avoir procuré l’occafion de fe fignaicr ; tous s’eflimoient heureux d’a- 
voir pû donner à leur Roi des marques de leur fidélité & de leur zélé 

F our fon fervice. En effet, ils s’étoieut diff.ingués; car non feulement 
Ennemi leur étoit de beaucoup fupéricur; mais il faut aulfi lui rendre 
la juftice, qu’il faifoit des efforts prefque incroyables. Qiiant aux Ha- 
bitans de Sirômflad leur joye n’étoit pas moindre de fe voir à couVerC 
d’un Ennemi, qui n’auroit épargné, ni leur Vie, ni leurs Biens. Le 
premier foin de Gierta fut d’affembler les Troupes fur le Marché, pour 
faire la prière, & rendre des aèUons de Grâces à Dieu de l’avantage 
qu’elles venoient de remporter ; après quoi chacun entra dans fa cabane 
à moitié détruite, pour s’y réjouir, & reprendre des forces. 

Les Danois, quoiqu'éloignés de la Place à une bonne diflancc, ne 
iaiffèrent pas d’entendre les cris de joye qui le faifoicnc à Strômftad, & 
düot l’air retemUToit aux caviioos. Ils employèreac la aulc à fe remettre 
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de leur défordre , & après avoir fait prendre les devans à ceux de leurs 
' Vailfeau.\ qui avoient le plus foufferc, ils mirent le lendemain à la voile 
& fe retirèrent. Comme l’on pouvoir compter fùrcment , qu’ils ne re- 
viendroient pas à la charge de quelques feniaiiies, à caufe du tems qu’il 
leur falloir pour amalfer de nouvelles Troupes èi: pour réparer leurs Vaif- 
feaux qui étoient en état de fervir, Gierca eut le loifir d’achever de fe 
fortifier, de prendre des mefures contre une fécondé Attaque & de bien 
faire foigner fes bleifés. Rien ne l’inquictoit tant que le nouveau Tranf- 
port qui devoir lui venir de Gothenbourg, & qu’il attendoit avec d’au- 
tant plus d’impatience, qu’il avoir un befoin extrême de vivres & de 
munitions. 

Il n’en avoir point encore eu de nouvelles, quand les Danois repa- 
rurent pour la fécondé fois devant Strdmftad avec trois Vailfeaux de 
Guerre, deux Prâmes , une Frégatte & dix -Galères, outre quatre au- 
tres Vailfeaux qu’on prenoit pour des Anglois. Les Ennemis fe polie- 
rent ii avantageufement, qu’on commença à craindre qu’enfin ils n’em- 
portafient la Place. Trois Vaifleaux de Guerre, une Pràmc & fix Ga- 
lères vinrent mouiller devant la Ville même, pendant que l’autre Prà- 
me avec cinq Galères fe mirent devant Starefund. De cette manière- 
là le Port fe trouva bloqué de deux côtés, & il ne fut plus pollible aux 
Suédois d’y rien faire entrer, ou d’en rien laillêr fortir. Ayant demeu- 
•ré deux jours fans rien entreprendre, les Danois commencèrent enfin 
à nouscanoncr, & à jetterdes Bombes dans la Place. Ils en jettèrent 
ce jour-là .jufqu’à vingt-fix, qui firent beaucoup de bruit, mais fort-peu 
d’effet; auffi les Soldats Suédois ne s’en laiffèrent-ils pas épouvanter. Le 
6. & le 8- fuiv'ans, ils continuèrent à jetter des Bombes, qui ne firent 
pas plus d’effet que n'avoient fait les premières. 

Les chofes étoient dans cette fituation, quand Gierta apprit que les 
Bàriinens de Tranfport qu’il attendoit, venoient d’arriver à Kungshamn, 
à fix lieues de Strcmllad, n’ûfant pas avancer de plus prés. Ce Ren- 
fort vint fort-à-propos; la grande difficulté étoit comment le faire en- 
trer dans la Ville ; Gierta y réulfit. D’abord il détacha un certain nom- 
bre de Dragons à pied, pour aller couvrir le Convoi ; là-deffus il fit 
défiler une nuit vers Stareuind quelque Artillerie, fans que l’Ennemi s’en 
apperçut, & dès le lendemain matin , pendant que les Danois battoient 
la Diane, il attaqua en mème-tems la Pràme, auffi bien que les Galères, 
faifanc faire un feu des plus vifs tant de fon Artillerie, que de la Mouf- 
queticrie , & jetter des Grenades en grand nombre. Les Soldats & les Mate- 
lots Danois, qui ne s’attendoient pas à être éveillés de cette forte, furent 
hors d’état de faire de la réfiftance ; pendant plus d’une demie-heure , 
iis ne pûrent tirer un feul coup de Canon ; les voiles qui couvroient les 
Galères fes embaraffoient , les morts & les bieffés augmentoienc le défor- 
dre ; quand enfin le feu prit à une des Galères , la confufion devint gé- 
nérale ; l’air rctentiflbit du bruit de l’Artillerie & des cris de mille voix 
différentes. En moins d’une heure, l’Ennemi, après avoir coupé fes 
fables, fut obligé de fe retirer auprès de l’i.fcadre devant Strômilad , 
Dop fans avoir perdu conûdérablemcnt de monde. 
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De cette manière le paflage fut ouvert entre Kungshami\ & Stare- 
Amd, & fur le clurr.p (Jierta envoya Ordre aux V^ailFcaux de Tranf- . 
nort , qui étoient au nombre de vingt , d'avancer jufqu’à ce dernier 
endroit. Pour les faire entrer enfuite dans le Port de Strom.Aad , il fal- 
lut employer la force & l'adrcfie , ayant à pafTer un P.anc très incommo- 
de, èc à lé dciléndre contre l’Ennemi, qui, fdon toutes les apparences, 
s’eppoferoit à leur pafiage avec vigueur. Quant à la première incom- 
modité, (iierta fÿut y remédier en faifsnt décharger en partie les Vaif- 
feanx , à quoi il employa un détachement de trois cens l'antalTins. Les 
Vaillcaux ayant été allégés, & tout étant prêt, le Général fe mit à la 
tête de l'Efcadrc; comme le vent lui ctoit favorable, il leva l'ancre 
fit voile droit vers le Port , pall'ant devant les VciiTcaux Ennemis a 
portée du Canon. AulTitôt les Oanois fe mirent en devoir de l’aller 'at- 
taquer avee leurs Galère»; mais au moment qu'ils s'y diipofoicat, -les' 
Suédois cüinmençèrcnt à faire feu d’une ilatterie, que Gierca avoit fait 
élever avant que de fortir de la Place, & dont jufques là l’Ennemi n’a- 
voic eu aueiine connoiirance, tant on avoit eu foin de lui cacher cet Ou- 
vrage. Après avoir clluyé plulleurs coups de Canon, les Galères Da- 
noili s furent contraintes de fe retirer, & nos Datimens entrèrent dans 
le Port fans antre accident. Dès la nuit fuivante, l’Efcadrc Ennemie, 
remit à la voile , abandonnant entièrement fon entreprife ; elle tira du 
coté du Nord, & l’on n’en entendit plus parler. 

L’avantage que nous venions de remporter étoit très-confidéra- 
ble, car les grands defleins que Cliaries Xll. rouloit dans fon efprit dé- * 
pendoient en grande partie de la confervation de Stromflad , polie où 
nous eûmes d.ms la fuite tout le loifir de nous fortifier de manière à ne 
rien avoir à craindre. Le Roi , qui connoiflbit mieui que perfonne Je 
prix des beües Adiions, fut fort faiisfait de la conduite de Gicrta & de 
la bravoure que fes .SolJ.us avoient fait paroître dans cette occ.afion. De 
nouvciiix t)ulres furent envoyés à ce Général, concernant les préparatifs 
pour la Campagne procliaine en Nortvégue, qui venoit d’être refolue; 

Et bien que le Uoi fut perfuadé, qu'ils feroient ponêluellement exécu- 
tés, néanmoins comme il étoit d'une très-grande importance que ces 
préparatifs le fiJTent avec promtitude, il jugea à-propos d’aller lui -mê- 
me faire un tour à SîrümJlad, où il 11e comptoit pourtant de s’arrêter 
que pendant peu de femaincs ( a ). 

Il partit le 15. Août de Lund, accompagné d’un petit nombre d’Of- 
ficiers, & arriva deux jours après à Strômllad , le foir à fix heures , 
pendant que les Grenadiers faifoient la prière; étant defeendu de Che- 
val, 

(i) Le 13. Août 1717. Le Confe;l de Guerre, qui avoit été établi pour éxaminet 
h conduite que le Cénct.il Lube^ker avoit tenu en Finlande, pendant qu'il y avoil 
commandé l'Armce du Roi , ft: qui avoit continué fes leances detuii plu.» de lix uioi»; 
condamna cei Officier à pcrdie la vie & l'honneur K à avoir le, biens confift^é'; la 
fcntcncc fut prononcée à buis ouverts, fc auûi'ôt on conduiiit le l’iuonnier au tbSteau 
de Maîmo. lous l'cfcortc d un Lieutenant îe de douze C.bevuux, Vcis U fin de l'an- 
née , le Roi im fit grâce de U vie, bc l'éiiU fur fes Tcites , où il mourut peu de 
lems apies. 
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va!, il fe mit aufîi à genoux pour faire la prière, ce qui caufa aux af- 
fiftans autant de joye que d’admiration. S’adrdTintenfuite aux OiTiciers, 
il leur parla avec bonté, <S; s’informa de leur état aufli-bien que des di- 
verfes cireoniiances de la dernière Attaque. Le lendemain matin, ayant 
leu où étoient les maifons de Païfans où l’on avoir tranfporré les malades 
& les bleîl’és,!! y alla feul, de Village en Village, de maifon en mail'on, 
villtant O.liciers & Soldats, les quellionnant & diilribuant de l’argent à 
ceux qui étcifnt dans la nécellitè. Avant que de s’en retourner, il en- 
joignit à rüfllcier qui avoir foin dqs malades , de fe bien acquiter de ce 
devoir , & de ne pas les hilTer manquer de rien. Les deux jours fuivans 
furent employés à viliter les Ouvrages de la Place, à examiner les en- 
droits qui a voient été endommagés, &. qui avo'ient befuin d'ètre répa- 
rés, i^u augmentés de quelque nouvelle Fortification; Ce qu'il y a de 
plus remarquable, c’ell que le Roi non-feulement ordonna tout lui-mê- 
me, mais traça aulfi les defieins de fi propre main. 

Le Dimanche luivant au matin le Koi aiïilla avec les Troupes au Ser- 
mon. .Après midi , les Ordres furent dffiribués de meilleure heure qu’à 
l’ordinaire, & da Majcfiré ordonna aux Grenadiers de fe tenir prêts à 
marciier, pour aller, occuper les polies qui leur étoient a'.Tignés le long 
de la Frontière, dans le» Paroi.Tes de Skk-Lomeuml & de Nttlpuge. Dés 
le jour fuivanc ils fe mirent en chemin 5 étant arrivés aux lieux qui leur 
avoienc été in.iivqués, i’s fe potière. it fur une ligne, chaque Compagnie 
féparéineat , à lu diilauce d eiitiron un quart de lieuë l une de l’autre'; 
& afin de prévenir toute furprife de la parc de l'Ennemi, fuperieur en 
nombre, & avtnt igeul’eiiieuc poilé au-delà de l.i Frontiè're , il fut ré- 
foiu qu'on eoniiriiirciit , pour chique Compagnie de Grena iiers, une ou 
deux J'oiirs P.dif'idécs. Il y eut e.i tout quatorze de ce.? Tours, dont je 
forai tantôt la 'ivfcrip’ion. Comme il fil'oit auHi un .Magazin pour ces 
Troupes, on e e a pré» de Kr ^iîrcn.d, un petit Ouvrage,, qui tut forti- 
fié de trois cùté.Sjèc auquel, a\tc la pennilicn du Roi on donna le nom 
de ClauJJenbotirg. On y co.nll'ui it aulli un four, pour cuire du pain. 

Les 'l'tuirs, dont je viens tic parler, font fort peu connues en Suède, 
tant i>ar rappv.rc à leur ccnflruilion , qu'à l’égard de leur iifage. En 
Trani'ylva; i'e & en liorgrie il y en a un grind nombre, fur les chemins 
au travers tiés Montagnes, & dins les endroits où l’on ne peut tranf- 
porter du Canon. Les Ingénieurs François les nomment Forts à Mâche- 
cc-dis. Le Roi,’ comme j’ai dit, en fit conflruirc quatorze, dont la pre- 
mière étüic à Ofered, dans la Paroiffe de Skie, & la dciniè.'c à IlogJal, 
près de Sundsbourg , ce qui faii'oic u.ne étendue d’environ deux iieuë» 
de Suède, elles étoient p’acées fur tous les chemins des environs. Cha- 
que Tour avoir deux chambres, l’une au- defilts de l’autre, & éxafte- 
m.ent quarrées. La chambre d’en bas avoi: dix-huit pieds en quarré, 
& des crenaux tout au tour, de l.i grandeur qu'il f.illoi: pour y pafTer 
au trave.'s, le Canon d’un Moufquet. La cheminée étoit au-raiiieu de la 
chamhrc, qui n’avoit point de Porte, mais fimplement une Trape, par 
laquelle on montoit dans la chambre de delTus. Celle-ci, foûtenue par 
des corbeaux, avoit vingt-deux pieds en quarré, &. cinq pieds jufqu’aq 
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toit; el!c étoît pareillement bordée de crenaux. Le toît alloit en pointe 
juiqu’au tuyau de la cheminée; le plancher qui faifoit la réparation des 
deux chambres, n'étoit que de fimples planches, de la longueur de la 
chambre haute. Pour faire entrer le monde , on retiroit feulement 
deux planches, & on faifoit defeendre une échelle, qu’on tiroir après 
foi, enfuite dequoi on remettoit les planches à leur Place. Ceux qui 
vouloient defeendre dans la chambre de-deflbus, defeendoient, comme 
j’ai dit, par la 'l'rape, qui étoit dans un des coins. Dans 'quelques-unes 
de ces Tours , on avoir , dans les chambres hautes , de petites pièces 
de Canon; les Tours étoient toutes "entourées de Paliflades, à la diftan- 
ce de vingt-quatre pieds, «St ces Palilfades étoient fi ferrées , qu’il ne 
reftoit d’intervalle entr'élles, que pour y palTer le Canon du Moufquet; 
l'ouverture, par laquelle on y entroit, n’étoit que pour faire pafTer un feul 
homme de front. A chaque Tour , il y avoir un certain nombre de tor- 
ches , faites de poix & d’autres matières combufliblcs ; ces torches 
étoient pour deux ufages différens. Quand quelques Grenadiers dé- 
voient être détachés, on en donnoit le fignal , le jour, en tirant des 
coups de Canon , ou de Moufquet , «St la nuit , en allumant , au haut 
de la Tour où étoit le Chef, une de ces torches , afin qu’aufiitôt les Sol- 
dats marchaffent vers le rendez-vous indiqué. L’autre cas où l’on de- 
voir faire ufage de ces torches, étoit quand l’Ennemi voudroit nous at- 
taquer;- alors, fl c’étoit durant la nuit, on en allumoit deux à la fois au 
haut de la Tour qui étoit la plus expofée. & enfuite dans toutes les au- 
tres: A ce fignal, on détachoit de chaque Compagnie un certain nom- 
bre de Grenadiers , pour marcher vers l’endroit où étoit le danger , 
c’cfl-à-dire où s’étoit donné le premier fignal. Tous les jours un Capi- 
taine, avec un Lieutenant, «Sc un Cornette ou F.nfeigne, montoient la 
garde, «S: aiioient vifiter les l'ours, l’une après l’autre. En cas d’Allar- 
mc , les quatre hommes d' Ünlonnance qui émient à chaque Tour , dé- 
voient audittàt monter à Cheval, pour aller joindre le Capitaine qui étoit 
de garde , afin qu’ils puflent marcher tous enfemble vers la Tour où l’Al- 
larme avoit commencé & attaquer l’Ennemi, ou l’amufer , jufqu’à ce 

3 u’ils eufient reçû du renfort. Pour cet effet toutes les Compagnies 
ovoient fe mettre en mouvement, «St s’avancer avec toute la diligence 
podlble , du même côté , jufqu’a ce qu’elles fçuffent dans quel état 
étoient les chofes, fi elles dévoient continuer leur marche, ou rebrouf- 
fèr chemin , en cas que l’Ennemi fe fut déjà retiré. En attendant on ne 
laiffoit dans les Tours , que les malades «St la Garde néceffaire , avec 
tous les équipages dont on n’avoit pas abfolument befoin. 

Toutes ces chofes ayant été ainfi réglées, le Roi prit la peine d’al- 
ler lui-même vifiter les Grenadiers dans leurs quartiers de Cantonnement 
aufli-bien que dans les différens Pofles-qu’ils occupoient; il s’informa de 
tout avec une merveilleufe éxaêlitude , «St entra jufques dans les plus 
petits détails. Voulant aufli fçavoir au juffe ce qui fe faifoit du côté 
des Ennemis , il palîa la l'rontière avec un petit nombre d'Officiers , 
fous l’efcorte d’un Détachement de cinquante Grenadiers. Ayant fait 
plus d’une lieue de chemin, en côtoyant la Rivière de Heniiingc-dahl , 
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,làns appercevoir (l’Ennemi, il réfolut de paflfer cette Rivière. Comme 
"il n’y avoit point de bateau a trouver, les Grenadiers furent lailTés en 
deçà: le Roi & les Officiers de fa fuite traverférenc la Rivière à Che- 
val, quoiqu’ils enflent de l’eau jufqu’à la felle. Là-defllis, le Dètache- 
nK'nt qui avoir efeorté Sa Majefté, eut ordre de o^urner à Strôm- 
llad , pendant (jiie ce Prince pren oit la route par la JjHpégue vers Waf- 
tra Ed. Dés qu’il fut fur le Territoire de Suède, i| râW^Va aufli les Offi- 
ciers qui l’avoient fuivi ; après quoi il continua fon chemin vers Gothen- 
bourg (a), où il arriva le 20. Septembre, environ à midi. A peine 
fut-il defeendu de Cheval , cju’il fe mit dans une Clialoupe accompa- 
gné du Vice-Amiral Stromflierna, qui fe tenoit au Gouvernail, & fe 
rendit à bord des Galères (lu’on venoit de lancer nouvellement à l’eau. 
Il vit enfuite le nouveau Chantier tS: les Vaifleaux de Guerre, & après 
avoir vifité les Fortifications du Château d’Elfsbourg, il retourna dans 
la Ville vers les fept heures du foir. Le lendemain de bon matin , il fe 
rendit aux Chantiers , pour examiner les endroits où les Danois avoient 
fait l’attaque au mois de May dernier ; de-là il alla à Onfala, pour voir 
les Galères qu’on y conftruiloit, enfuite dequoi, il prit le chemin de la 
Scanie, pour s’en retourner à Lund, où il arriva le 22. au matin. Ni 
le Comte Môrncr Gouverneur Général de la Province , ni les Officiers 
de la Garnifon , n’eurent la permilfion de l’accompagner que jufqu’à la 
première porte. 

Les Ordres que ce Prince avoit laifles à Gierta, en partant de Strôm- 
ftad , s’éyécutùrent avec autant d’éxaftitude que de diligence. Durant 
tout l’hiver, ce Général détacha des Partis, qui pénétrèrent Jufques aux 
environs de l'rédéricshal en Norvegue, & qui ne retournèrent jamais 
làns emmener avec eux des Chevaux ou du bétail qu’ils enlevoient aux 
Ennemis; ils firent auffi beaucoup de Prifonuiers, ..nt Soldats, que 
Bourgeois & Païfans, dont on ne garda néanmoins tjue les premiers. Ni 
l’Officier , ni le^Soldat n’eurent aucune part au butin; comme on avôit 
une lirte éxaèle'de ce que les Danois dans leur courfes avoient enlevé 
à nos Païfans qui demeuroient fur la Frontière, on rendit à ces pauvres 
Gens ce qu’ils avoient perdu, à mefure qu’on le reprit fur l’Ennemi. 

Sur ces entrefaites , on eut avis du Meklembourg que le Roi de 
Danncmarck avoit réfolu de faire démolir entièrement les Fortifications 
de Wismar. Charles XI. avoit fait conrtruîre à des fraix immenfes la 
plûpart de ces Ouvrages , qui rendoient cette Place , une ^es plus belles 
& (les plus fortes de l’Europe. Les Puiflances entre les mains desouelles 
elle et oit, ne s’accordoient pas fur fa démolition. Le Général -Major 

Pens, 


(*) Le Long, dam fon HiJIôirt dt CharUs XII. Ttm. YI. 351. prétend, que 
les Bourgeois de Frédériahal formèrent le deffein d'enlever le Roi de Suède , qne pour 
cet effet !c Génétjl-Mjjor Budde leur donna cinquante des meilleurs Soldats de la Garnie 
fon , mais que le Roi étant déjà bicn-loin , ils avoient été obligés de s'en retourner , non 
fans avoir couru de grands dangers. C'ell un conte , dont peifunne ne fçait tien en Suè- 
de , & qui paioit foit apocryphe ; L s Long l'a tire apparemment de quelque Relation 
Danoife. 
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tien paniculière, néanmoins il donna lo plus de tems aux affaires de la *7*7. 

Guerre, à régler les préparatifs pour la prochaine Campagne, & à trou- 

ver pour cela les fonds néceffaires. 

Il fit acheter en Scanie autant de grains que la Province pouvoit 
fournir} ces grains dévoient enfuite être tranfportés à Gothenbourg , & 
delà vers la Frontière de Norfégue. Jufques-là. les PaiTans avoient été 
obligés de faire ces tranfports à leurs propres fraix; mais le Roi-ayant 
conlidèré qu’à la fin cela les ruinerai:, il lut rélblu que déformais il leur 
feroic payé, pour chaque couple de Chevaux qu’ils employeroient, fei- 
ze fols par lieuë ; qu’outre cela , celui qui mèneroit la charette , foit que 
ce fût le maître ou le valet, auroit, par jour, Cx fols pour fa fubliflan- 
ce. Les Officiers Subalternes avec les Huiiliers , qui efeortoient ce* 
Convois, chacun dans fon diftrièl, recevoient auiu quelque argent par 
jour, tant pour leur fubfUfance que pour les relais. Par ce moyen-là, 
non feulement le Païfan fut foulage, mais auffi les Officiers Subalternes 
firent mieux leur devoir, & ce qui auparavant avoit été confidéré com- 
me une charge , fut regardé enfiute comme une faveur , à laquelle cha- 
cun s’empreffûit à avoir part. 

Lf N autre des foins de ce Prince fut de mettre les Troupes en boa 
état, de les éxercer, de les faire habiller & remonter; en même -tems 
il régla la manière dont le Tranfport des Bagages, auffi-bien que des 
munitions devoit fe faire ; & afin que tout fe fit dans le meilleur ordre , 

& que chacun fÿût à qui s’addreffer dans les diflërens cas qui pouvoienc 
furvenir, il établit dans l’Armée de nouvelles Charges. Voici cette nou- 
velle Difpofition, telle qu’il la dreffa lui-méme. „ I. L’Armée fera fous 
„ les Ordres d’uu Chef, qui commandera au nom du Roi , & avec Is _ 

„ même Autorité comme fi Sa Majefté étoic elle-même prélênte. Ce 
,, Chef aura fous lui deux Généraux de Cavalieric, & mitant de Géné- 
„ raux d’infanterie. II. 11 y aura un Intendant de fujiiee, qui en rendanc 
„ la Juftice, s’aflbeiera un certain nombre d’Officiers , pris dans le Ré- 
„ giment où le cas fera arrivé qui doit être décidé. III. L'Intendant des 
„ livres , doit avoir foin des Magazins & des Provifions. Il y aura , 

„ outre cela , un Intendant de la Marche , un Intendant chargé de maintenir 
„ [Ordre la Difctpline , & enfin un Intendant qui valiera à ce que les chot 
„ /es s'exécutent panâueUemnit aucc diligence. „ 

V ERS 

de fon ouvrage, que dans ce tcms-Ii le bruit couroit que Charles XII. fotrgebit à fe 
marier ; Sc que pour cet effet il avoit fait venir des Portraits de différentes Princeffes . 
afin d'en choiCr une à fon gré. Ce bruit étoit fans fondement, anlh-bien que celui doit 
parle le même La Lono pag. j4p. quand U dit, que le Conbftoire à €tockholm , qui 
depuis quc'.que-tems le potroit lott haut , demanda au Roi d'être confidéré déformail 
comme un Confcil Royal , & que le Prefident du Conliiloire , eut un rang égal aux Vi- 
ce-Preftdena des autres Confeüs. „ Celte demande , ajoûte-t-il , parut à ce Prince , fort 
„ étrange; & pour faire fentir au Clergé ce qu'il en penfoit , U écrivit de fa propre 
,, main fur ia Requête, les paroles fuivantes, tirées de la I. Efitre de St. Fnitl i Iiwo-- 
,, ihie, Chjp. K. v. 17. Qui lis snciens, qpi Prss:o£.nt siin, soiekt ESiiMlis ci- 

,, GNIS DE DOUBLE HONNEUR; VRINCIPALEMEN T CiBX qjU TRAVAILLENT i LA PAROLS 

ET A l'instruction „. Celui qui a inventé ce conte, a voulu s'égayer appatem- 
lucnt aux dépens du Uergé, 
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Vers la fin de Novembre, Gôrtz arriva à Lund. Non feulement 
il fut des journées entières avec le* Roi, mais fouvent .leurs entretiens 
durèrent jufques bien avant dans la nuit. On foupfonnoit bien , que 
ces Conférences rouloient en grande partie fur la Négociation de Paix 
qui étoit fur le Tapis avec le Czar de Mofcovie, mais comme il n!en 
tranfpiroit abfolument rien , on relia à etc égard dans’ une tfhdère in- 
certitude. Perfonne ne pouvoit comprendre non plus, quelle éloitJa 
vériuble raifon pourquoi le Roi faifoit défendre & décrier h meilleure 
de jios monnoyes d’argent , qu’on nomme communément' Cara/rnr, & 
pourquoi il vouloir faire battre à la Place de nouvelles efpéces, comme 
5 le promit dans deux Ordonnances , publie'cs fur ce fujet le 20. Décem- 
bre 1717. & le 7. Mars 1718. Bien des Gens étoient d’opinion, que c’é- 
toit-là un nouveau moyen que G6rtz avoit inventé pour s’enrichir, & 
iiu’il envoyoic hors du Pais de groflei fommes en cette forte d’Efpüceat 
Èn effet, après la mort de ce Miniflre, on trouva, ^u’on ne s’étoit 
pas fl fort trompé , en lui attribuant ce defloln. Ce qu il y eut en ce- 
la de plus llilguher, c’eflque pour porter le Roi à approuver ce projet, 
on le lui fit envifager comme extrêmement utile pour fon fervice,*tous 
prétexte , que h’étant pas pollible de fe fervir , pendant la prochaine 
Campagne en Norvéguc, d’efpéces de cuivre , a caufe du l'Tanfport , 
on trouverdît de l’avantage à ne le charger que de ‘CaroHns, ianc pour 
payer les Troupes, que pour faire des Achats, les Habitans de Norvé- 
gue,au{ri-bien que les Gens qui demeuroient fur la Frontière n’étant pas 
accoutumés à recevoir d’autres efpéces , que celles d’argent. 

U N autre changement notable étoit celui qui fe fit à l’égard des pof' 
tes & relais. Dans l’Ordonnance qui fut publiée fur. ce Tbjet, immé- 
diatement après le nouvel An, on avoit fuivi en partie celle de 1664. à 
cette différence près, qu'en remédiant à certain abus, on haufla confi- 
dérablement le prix des Relais. Gôrtz fut encore foupçonné d’être l’Au- 
teur de ce Réglement; fi cela efl, il ne pouvoit en tirer d’autre profit, 
que de faciliter aux Couriers les moyens de faire plus de diligence, 
qu’ils n’en faifoient ordinairement ; «St peut-être cela lui paroiffoit • il né- 
ceflaire dans ces conjonélures , où on alloit entamer des Négociations 
.de Paix avec le Czar. Il y en avoit qui débitoient, qu’en faifanc ce 
Réglement, le Roi avoit longé principalement à fixer li fiaut le prix 
des Relais, afin de retenir dans la Capitale, les Membres des différeni 
Çonfeiis, qui couroient trop fouvent à leurs Terres, par où il arrivoit, 
que les affaires traînoient en longueur. .Quoiqu’il en fort, j'ôfe dire', que 
le Roi avoir en cela un motif plus noble. Sçaehant combien les Païfans 
avoient fouffert durant la Guerre , «St qu’un grand nombre d'entr’eux 
étoient réduits à une extrême néceffité, il jugea, que pour leur faire 

S agner quelque argent, le meilleur expédient feroit de hauffer le prix 
es *Chevaux de Pofle. 

La fin de l’année devint remar^able par un trille accident rai arriva 
à Carlscrona , où un de nos Vaiffeaux de Guerre fauta*éri l’air. Ce 
Vaifleau vendt d’arriyer deCarlsharan; un jour qu’on en tiroir la. pou- 
dre pour la porter à terre, on le vît fauter toiu-d’un-coap. De deux- 
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cens quatre-vingt hommes d’équipage, il ne refta en vie qu’environ 1717- 

cent hommes , dont plufieiirs même étoienc dangereufcmcnt bleffés. 

Prefque toutes les vitres des Maifons, aulTi-bien que de l’Eglife, du co- 
té del’Ell, furent cafTées, & pluficurs toits emportés. Par un grand 
bonheur le vent étoit Sud-Ouèu ; fans cela , la Flotte couroit rifquc d’ê- 
tre brûlée. 

' La Promotion qui fe fit durant le cours de cette année, étoit fort 
norabreufe. Mon deflêin n’efl; pas de fpécificr tous ceux qui y eurent 
part; il fuffit de dire, que les Lieutenants-Généraux Sparre [lard 
furent faits Généraux , l’un de l’Infanterie , & l’autre de la Cavalleric*. 

Outre cela le Roi difpofa de plufieurs autres charges vacantes dans les 
Troupes, & d’un grand nombre de Regimens, tant Provinciaux, que 
de nouvelle levée. 


Fm du Dix-Neuvième Livre. 
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CHARLES XI r. 

ROI DE SUEDE. 

LIVRE VINGTIÈME. 

'ANNEE, dont je vais décrire les événemens , fut la 
ï(iî^‘ ijÉ- dernière de la Vie de notre Héros , qu’une mort imprévûe 
enleva à la lieur de fon âge, au grand regret de tous fe* ' 
fidels fujets. Charles, comme il a été dit dans plufieurs 
endroits de cette Uiftoire , n’avoit point d’éloignement 
pour la Paix; mais il en recherchoit une qui fut lure & 
ftable. Quoique malheureux , il croyoit ne devoir pas fe laifler entière- 
ment dépouiller; & fe roidiifant contre fa mauvaife fortune, il aima 
mieux continuer la Guerre, que de fe foûmettrc aux Loix peu équita- 
bles que fes Ennemis vouloient lui impofer. Cependant , pour ne rien 
omettre de ce qui pouvoir ramener la Paix & la tranquillité, il alla Juf- 
qu’à faire de nouvelles avances aux Princes qui s’étoient ligués contre 
lui , afin que la bonne intelligence fut enfin rciablie dans le Nord. Que 
tel étoit Ion but, c’efl dequoije n’aurai pas de peine à convaincre un 
Lefteur impartial. 

DÉJÀ vers la fin de l’année précédente, le Roi avoit fait infinuer 
par fon Rélident à la Cour de Vienne, que mettant une entière confian- 
ce en l’amitié & la droiture de S. M. Impériale , & l’état de fes affaires 
éxigeant, qu’il cherchât à diminuer le nombre de fei Ennemis, il fe 
flattoit , qu’Elle le fecoureroit puiflamment dans ce delîein , & qu’elle in- 
terpoferoit fon autorité , pour qu’on lui rendit les Provinces qu’il avoit 
poUédé en Allemagne. Cette ‘Déclaration , avec les alïïlrances dont 
elle étoit accompagnée , fe réitéra plufieurs fois au commencement de 
l’année 1718. D’abord les Miniflrcs de l’Empereur parurent s’intéreffer 
pouf le Roi de Suède, auquel, félon leur propre aveu , leur Maître 
étoit difpofé à fournir tout le fecours qu’on pouvoit en éxiger, & qu’il 
e* oit en état d’accorder ; mais ces bonnes difpoütions ne furent pas de 
longue durée, & bientôt la Cour de Vienne changea de langage. Elle 
fit iouvenir, que la Couronne de Suède devoir encore fon Contingent à' 
l’Empire pour plufieurs années; après ce prélude, elle donna à enten- 
dre, que l’Empereur pourroit bien fe réfoudre d’encrer dans les vûes du 

Roiÿ 
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Roi J mais qu’il falloit avant tout, que çelui-ci ‘fit certaines avances , & 1718. 

des démarches , par icfqueifcs S. M. impériale poutroit fc convaincre , * 

que le Roi avoit pour elle non feulement la confidération qui étoit dûe 
à fa perfonne, mais aufli les égards qu’un Membre du Corps Germani- ® 
que doit avoir pour celui qui en eft le Chef. Ces Complimens , aux- 
quels on ne s’attendoit pas, firent juger, qu’on n’avoit rien à fe pro- 
mettre de ce coté-là > QP fe confirma dans cette idée, quand on apprit 
que l’Empereur, nonobuant l’Alliance du Sang, qu’il y avoit entre lui ' \ 

& le Fils du Czar, venoit de remettre au Monarque Rufllen, cet infor- 
tuné Prinçe, qui s’étoit mis fous fa proteftion , pour éviter le reifenti- 
ment d’un Pere irrité (a). 

O N ne difeonvenoit nullement , que la Couronne de Suède ne fût 
tenue à fournir fes Contingens pour les Provinces en Allemagne qu’elle 
avoit acquife* par la Paix de Wellphalie ; fon propre intérêt l’éxigeoit , 
afin de ne pas fe priver elle-même des avantages dont ellejouilToit en qua- 
lité de Membre de l’Empire. Cependant j l’obligation étoit réciproque , 

& l’Empereur ne pouvoir fe difpenfer d’accomplir les Conditions aux- 
quelles il étoit tenu en vertu du même Traité. C’étoit furquoi la Suède 
infifloit principalement; en effet, fi durant la Guerre entre l’Empereur 
& la !■ rance, la Suède avoit été obligée de fe contenter de la raifon que 
l’Empereur pretextoit, pour ne pas fournir un fecours câpable d’empê- 
cher les Ennemis de cette Couronne d’envahir fes Provinces fituées au 
cœur de l’Empire, ce Prince ne devoir pas trouver mauvais, que la Suè- 
de, épuifée par une Guerre longue & dnéreufe, n’eut pas fourni les 
Contingens qu’elle. étoit tenue de fournir. Charles XII. étoit trop rigide 
obfervateur de fa parole & des 'J’raités, pour ne pas fe fouvenir de ce 
à quoi l’obligeoit fa qualité de Membre de l’Empiru; il fe feroit acquité 
de ces devoirs , fi le tems & les conjqnêtures ne l’en avoient empêché ; 
mais que l’Empereur, au-lieu de fopger férieufement à maintenir l’Equi- 
libre en Allemagne , contre la trop grande Puiffunce du Roi de Pruilè & 
de l'Ëieâeur de Hanover, &~Iàns confidéter autrement le Roi de Suède 
quelque grand Monarque qu’il fût, que comme fimpic Prince de l’Empi- 
re, qu’au-licu de cela, dis-je, il ne s’attachoit, qu’à demander les Con- 
ùngns qui étoient encore dûs, cela ne pouvoir que donner à penfer, & 

Ton en concluoit, que la Cour Impériale, cherchant à profiter des con- 
jonêlures, vouloir forcer le Roi de Suède, jaloux de fa grandeur, à une 
chofe , que. celui -ci n’auroit fait aucune difficulté d’accorder avec le 
teins, & pourvû qu’on l’eue demandé avec plus de ménagement. II fe 
peut auffi, que la Cour de Vienne prit quelque ombrage d’une démar- 
che que Charles venoit de faire en faveur des Protellans dp Siléfie. La 
Régence de ce Duché avoit publié certaines Ordonnances en matière 
de Religion , entièrement oppofées à ce qui avoit été ftipulé à ce; égard 
dans la Convention d’Alt-Raaftadt. Le Roi en fit porter fes plaiqtes à y. l’A»; 
l’Empereur, par un Mémoire que Stiernhôk préfenta , pour demander Nu». ' 

le redreflement de ces griefs (b). _ 

° > Dans vm. 

(«) Voyei l(> Mimcirti dt Lambulti Tora. XI. pig. pt-iéi. 

' (i) C'di appatemment cc Mémoire que Voliaiu a eil en vêci quand il dit, dint , ' 
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Dans le tems que cela fe négocioic à Vienne , il y avoit auflî une 
Négociation fur le tapis entre les Rois de Suède & de Prufle. Le Ba- 
ron de Kniephaufen, Miniltre de S. M. Pruflienne à Paris, en avoit 
fait la première ouverture a Mr. de Cronftrdm, Envoyé de Suède à la 
même Cour, en lui proteflant , que fon Maître defiroit fortement de 
s’accommoder à l'amiable avec le Roi de Suède. Charles fit répondre 
là-dcfl’us, qu'il fe préteroie avec plaifir à un ouvrage fi falutaire & qu’il 
écoic très-dirpofè à recevoir le Minifire que le Roi de Prufle lui enver- 
roit pour cet cfiet; ajoûtant, que fi le choix de ce Prince tomboit far 
Mr. de Kniephaufen , comme celui-ci s’en flattoit , fa perfonne feroit très- 
agréable à Sa Majefié. Immédiatement après , le Minifire Pruflien qui 
refidoit à la Haye, infinua au Sécretaire Preis, que le Roi fon Maître , 
voulant donner à Charles XII. des marques du defir qu’il avoit de voir 
rétablir l’ancienne amitié, avoit cherché à fav'orifer le Commerce que 
les Sujets Suédois faifoient dans les Ports de S. M. Pruflienne ; qu’Elle 
étoit d’avis , qu’il feroit de leur intérêt réciproque, qu’on convînt de 
certaines conditions à l’égard de la fureté du Commerce, qui pourroit 
en attendant fe continuer fur le pié qu’il avoit été julques-là. Sur le rap- 
port qu'en fit le Sieur Preis, il eut ordre de déclarer, quand l’occafion 
s’en préfenteroit , que S. M. Suédoife apprenoit volontiers les bonnes 
difpofitions où étoit le Roi de Prufle , tant à l’égard du rétabliflement 
de l’ancienne amitié , que par rapport au maintien du Commerce entre 
leurs fujets refpeélifs ; qu’Eile de (on côté vouloir concourir fincèrement 
à ce but ; que quant à la dernière Propofition , quoiqu’un pût dire , 
que les Suédois feuls trouveroient dans ce Commerce le plus grand avan- 
tage, il étoit néanmoins très-certain, que les fujets Prufliens en retire- 
roient également du profit ; que cela étant, .Sa Majefié entreroit fur ce 
fujet en Négociation, des que le .Roi de Pruffe enverroit pour cela un 
Minifire auprès d’elle. Ce fut-là tout; car au bout de quelques femai- 
ncs, Il quefiion ayant été mife fur le tapis, qui des deux partis drefle- 
Toit le PryVf dr Convention, l’affaire tomba entièrement, le Roi de Prufle 
fouhaitant que ce fût le Roi de Suède, au-lieu que celui-ci foûtenoit, 

? u’il étoit naturel que le Projet en quefiion vint de la part de- S M. 

rufllenne parce qu’.i'dle en avoit fait la première ouverture. Ce ne fut 
qu’après la mort ue Charles Xll. que cette Négociation fe termina. 

En parlant de l’affaire de Gôrtz, j’ai dit que la Cour avoit été def- 
fendue à Mr. de Rumpf, Réfidcnt des Etats -Généraux des Provinces- 
Unies , & que le Roi infiftoit fur une fatisfaélion convenable pour le 
tort qui avoit été fait à fon Minifire (a). Cette affaire avoit fouvent 
fait 1 objet des Délibérations des Etats-Généraux Venant à confidé- 
rcr , que le Commerce de leurs Sujets fouffroit extrêmement des Arma- 
teurs 

fon Hifteirt di Charlii XII, Terni II far. 174. qne )e Roi de Suédr ay*nt fait demander 
hautement à rEmpereur réxécution dü Traité d'Alt-RaiiÛad , à peine U Coût de Vien- 
ne avoit daigné léponire à la Propoliaoii d un l'iincc dont elle ctoyciit n'aroir tien i 
craindre. 

^<i). Voycï ci-deffus pag. 196. 
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leurs Suédois , que l’Efcadre qu’ils avoient mis en Mer l’année dernière 
les »voit engagé à de grandes dépenfes , fans leur être prefque d’aucu- 
n« utilité , & ne pouvant d’ailleurs fe flatter qu’il leur en reviendroit 
grand avantage de celle qu’ils alloient encore mettre en Mer , pour fe 
joindre aux Anglois, ils rongèrent à terminer le différend qu’ils avoient 
avec le Roi de Suède. Les lentimens étoicnt là-deffus fort partagés dans 
leur AlTemblée, & à raefure que les Partifans de l’Angleterre y étoient 
plus ou moins nombreux, il y avoit plus ou moins d’apparence qu’ils 
fe préteroient enfin à un accommodement raifonnable. 

Le Marquis de Chàteau-neuf, Ambafladeur de France, agiflbit dans 
cette afl^aire comme Médiateur. Il fe donna beaucoup de peine pour 
porter les Etats-Généraux à envoyer au Roi de Suède un Miniflre Ex- 
traordinaire. Ce Projet fut goûté de la plûpart des Membres dont leur 
Afl'emblée étoit compofée , & déjà ils nommèrent Mr. de Goes , leur 
Envoyé à Copenhague, qui étoit plus à portée qu’aucun autre Minif- 
tre, auprès de Charles XII. Il devoir, après avoir fait quelques légères 
excufes fur ce qui s’étoir paffé à l’égard de Gôrtz , convenir avec le 
Roi touchant la Liberté du Commerce , que Sa Majefté étoit difpofée 
à accorder aux Sujets des Provinces-Unies, avec proraefle que s’ils pou- 
voient obtenir du Roi de Dannemarck , qu’il laiflat librement palTer 
leurs Vaiflèaux deflinés pour les Ports de Suède, aucun Suédois ne trou- 
bleroit non plus leur Navig.ition dans les Ports du Dannemarck ou de la 
Norwégue. Un Article Secret devoir entrer dans cette Convention , 
fçavoir , que comme les Danois avoient faifi l'année dernière fous diffé- 
rens prétextes, plulieurs Vaiflèaux Hollandois, & que les Etats-Géné- 
raux vouloient à quelque prix que ce fût, mettre une Flotte en Mer, 
pour obliger le Roi de Dannemarck à les reflituer, Charles XII. pro- 
mettoit, qu’en cas de befoin, il feroit permis à cette Flotte de venir 
mouiller dans les Ports de Suède , ou de s’y mettre en fùreté. 

La chofe étoit prefque réglée, quand le Roi d’Angleterre fit naî- 
tre des obftacles qui en empêchèrent l’exécution. Non feulement il fçûc 
tellement tourner fon Parlement, que malgré les fortes plaintes des Né- 
gocians , la défenfè d’entretenir Commerce avec la Suède fut prorogée 
pour encore un mois , c’eft-à-dirc, pour toute une année; mais il porta 
aufli les Partifans qu’il avoit parmi les Membres des Etats-Généraux, à 
traîner en longueur la Réfolution qui déjà avoit été prife ; en quoi ils 
réunirent par le moyen de leurs Amis , fous le mauvais prétexte , que le 
Roi de Suède, n’ayant aucune envie de tenir la promefle qu’il avoit fai- 
te aux Hollandois à l’égard de leur Commerce, ne cherchoit qu’à les 
amufer, pour gagner du tems, & pour empêcher qu’ils ne millcnt en 
Mer une Efcadre conjointement avec les Anglois ; que s’il vouloir fmcè- 
rement vivre en bonne intelligence avec les Etats- Généraux, il auroit au 
préalable réadmis Mr. de Rumpf à fa Cour. A cela l' Ambafladeur de 
France répliqua, qu’on avoit tort de fe défier de la fincérité des inten- 
tions du Roi de Suède, qui pouflbit l’obfcrvation de fa parole jufqu’au 
fcrupule; que quant à la réadmilfion de Mr. de Rumpf, Sa Majefté s’en 
étoit expliquée au Comte de la Marck d’une manière fatisfaifante, f;a- 
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voir, qu’auffitot que Mr. de Goes mettroic pied-à-terre en Scania, la 
défenfe faite au Réfident de L. H. P. de paroître à la Cour, fepp* ré- 
voquée. Mr. de Ciiateau-neuf ofirit même de produire , s’il étoit ne^f- 
faire, la Lettre que le Comte de la Marc lui avoit écrite fur ce fujet. 

Cette Déclaration produilit un bon effet dans l'efprit de ceux qui 
étoient bien intentionnés , & les apparences furent plus favorables que 
jamais; mais en peu de jours ceux du parti oppofé remportèrent. Ha- 
biles à faire naître des incidens, ils vouloient fÿavoir, en quqi dévoient 
confifter ces légères exeufes que le Roi de Suède éxigeoit fur ce qui 
s’étoit paifé à l’égard de Gôrtz; s’il s’agiffoit d'un firaplc compliment, 
ou de quelque chofe qui marquât de la foûmilîion '? Le Sécretaire de 
Suède, qui n’étoit inftruit que très-inmarfaitenaenc de la Négociation de 
l’AmbafTadeur de France, s’expliqua iS-deflus; la difpute s’échauffa, & 
l’on ne décida rien. A la fin on s’avifa de penfer à une diofei^, la- 
quelle, quelque importante qu’elle fut, on n’avoit pas encore lon^ “J 
c’étoit de trouver les fonds nécefl'aires pour équiper une Flotte dè trente 
Vaiffeaux. Après bien des contradiitions & différons avis, l’afi'aire 
s’accrocha iSc tomba entièrement. 

Sur ces entrefaites le Roi d’Angleterre, Elcèteur de Hanover, qui 
ne cherchoit qu’à fe maintenir dans Ta pollèflion des Duchés de Bremen 
& de Vehrden, fit faire à Charles Xll. des Propofitions de Paix; & 
quoiqu’il contrequarrât fans celfe les vfics de ce Prince, il affefta néan- 
moins au dehors du defir à s’accommoder avec lui à l'amiable. Mr. de 
Fabrice , qui avoit été au fervice de la Maifon de Holflein , fut em- 
ployé à cette Négociation , & George l’envoya à Lund en Seanie. Les 
premières Propolitions qu’il fit, furent trouvées telles, qu’on ne pût lui 
donner d’autre réponfe, fi-non, qu’il auroit mieux fait de s’épargner 
l’embarras d’un fi long voy.age. Là-defliis il fe rendit à Ekefid, où étoit 
le Baron Gôrtz, dansT’idée apparemment, que comme le Roi étoit déjà 
parti pour Strômllad , il trouveroic plus.de facilité à Négocier avec le 
MinilWc. 

PRESQ.ÜE dans le même-tems arriva un Confeiller Ilanovrien, dont 
le véritable nom étoit Schrader, quoiqu’il prit celui de Weide. 11 aVoit 
ordre de fa Cour de s’adreffer à l’Ambalfadeur de France, fans doute 
pour en rechercher la Médiation. Il vit aulFi les Minières Suédois, qui 
n’en furent guères édifiés. Dès le premier Entretien qu’ils eurent avec 
lui , on prévit qu’il ne réufliroit pas , car à l’entendre parler , il fem- 
bloit qu’il ne fût venu, que pour rejetter fur le Roi de Suède toute la 
faute de la méfintelligence furvenue entre les deux Cours, fous ombre , 
que Charles XII. avoir depuis quelque-tems marqué trop de défiance du 
Roi d’Angleterre, fans qu’il y eut donné lieu le moins du monde, ou mé- 
rité d’être compté parmi les faux Amis de la Suède, comme Cliarles s’é- 
toit exprimé dans un Ecrit public. Continuant enfuîte à jufUfier fbn 
Maître, Weide ajoûta , que pour ces raifons S. M. Britannique n’avoit 
pû fe difpcnfer de fe Joindre aux Alliés du Nord, afin d’empêcher que 
le Roi de Dinncraarck ne demeurât en poffefiion des Duchés de Bre- 
men & de Vehrden. Il efl aifé de deviner de quelle manière on répon- 
dit à ce beau difeours. Cependant , 
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Cependant, Mr. de Fabrice, n’ayant pas réufli auprès de Gortz, 
comme il .s'en écoit flatté, partit d’Ekefio, pour fe rendre à Chridine- 
hamn , où le Roi venoic d’arriver. Là il préfcnta à Sa Majefté un 
Projet, contenant les conditions, auxquelles le Roi de la Grande-Breta- 
gne vouloit s’accommoder avec elle. Quoiqu’on en ignore le précis , 
on fçait néanmoins, qu’elles furent telles, que Charles ne pÛt là-delTus 
entrer en aucune négociation. Ennemi juré de toutes fortes de dé- 
tours, & de ces finefles qui d’ordinaire ne fervent de rien dans les af- 
faires , il fit fur le champ drefler un autre Projet , avec lequel Fabrice 
fut renvoyé au Minidère à Lund. En même-tems il "ordonna à Mr. de 
Mullern , en vertu d’un Plein-pouvoir qu’il lui envoyoit , de terminer 
cette rlégociation , d’en dreffer un Traité dans les formes , & de le lui 
envoyer pour être ratifié, fuppofé que le Conftiller Weide fût autorifé 
au point de pouvoir d’abord le figner; que fi au contraire celui-ci n’a- 
voit pas pour cela un pouvoir aflez ample, & qu’il fût obligé de de- 
’ mander là-deffus l’Avis de fa Cour, Mr. de Fabrice pourroit pour cet 
effet fe rendre auprès du Roi d’Angleterre, & faire en forte, d’être de 
retour dans l’ef[face de deux mois, afin d’apporter la Réfolution finale 
de Sa Majefté Britannique. 

Quant au Projet que Charles avoit fait drefler, les Articles les plus 
cffentiels en étoient, „ Qu’il feroit conclû un nouveau Traité de Paix 
„ & d’amitié entre les deux Rois } que le Roi Elefteur garderoit , en 
„ forme d’Hipothéque les Duchés de Breraen & de Vehrden , jufqu’à 
ce qu’on lui eût rembourfé les fommes qu’il avoit payé au Roi de 
„ Danncmarck , qu’en attendant il jouiroit du revenu de ces Duchés , 
„ qui fuffifoit de rerte pour acquiter les intérêts annuels; que par un Ar- 
„ ticlefcparé, il feroit ftipulé, que l’Angleterre fourniroit une Efcadre 
,, de douze Vaiffeaux de Guerre pour le fervice de la Suède. „ Après 
avoir conféré fur ces Articles avec Mr. de Fabrice, on lui en laiffa tirer 
copie; après quoi il partit pour Carlshamn, d’où il fe rendit à Hanovre. 
Le Confeiller Weide alla à Gothenbour^, pour paffer, comme on le di- 
foit, en Angleterre; & depuis on n'entendit plusparler de cette Négo- 
ciation, dont le but ne feihbioit être, que de faire accroire au monde, 
que quelques Propofitions qu’on pût faire à Charles XII. il n’y avoit pas 
moyen de fléchir l’humeur implacable de ce Prince, qui ne refpiroit que 
la Guerre. Déjà cet artifice avoit été mis fort fouvent en ufage ; ce 
qu’il y a de fingulicr, c’eft que pendant que les Ennemis du Roi fe plai- 
gnoient tous de fon éloignement pour la Paix, aucun ne mit au jour les 
conditions auxquelles ils vouloient s’accommoder aveelui, ce qui néan- 
moins auroit été la plus "forte preuve qu’ils auroient pû alléguer, pour 
laiffer juger au Public fi leur aceufation étoit fondée ou non. 

De toutes les Négociations, qui «koient fur le Tapis, celle avec le 
Czar de Mofcovic parut la plus réelle. Ce Monarque, comme je l’ai 
dit ailleurs (a), avoit eu là-deffus quelques pour-parlcrs avec Gortz, & 
dès le mois de Février, il fit partir fes Miniilrcs, qui éteient Mr. de 

• Bruce, 

(*) Voycî ci-deflus. p»g. iSo. 
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1718. Bruce, Généré de l’Artillerie, & le Confeüler Ollerraan , poar.Ab.»., 

• — où il vouloir que les Conférences fc tinfTent. En choififlant cette VU-,* 
F/nritr. préférablement à toute autre, il avoit fans doute en vùe la' proximi- 
té, afin que n'en étant pas fort éloigné , il pùt donner plus de ^oids aux 
négociations. Le Roi de Suède, pour la même raifon fut d un autre 
Avis, & propofa la petite Ville d’Oregrund, dont il étoic i^eux à por- 
tée. On prétendoit dans ce tems-Ià, que fi le Czar y avoit conlênti » 
les deux Monarques auroient eû infailliblement une entrcvûe,.enfet1jble. 
Sans rien décider là-dcffus, je dirai feulement, qu’on convint enfip; 4 ^ 
part & d’autre, que les Conférences fe tiendroient dans l'Iflè d’Alandl 
Comme le Czar étoit maître de cette Ifle , il fe chargea de faire prépa- 
rer dans un Village, nommé Wargath, les Logemens nécclTairet pour 
les Miniftres & les gens qui étoient à leur fuite. 

Congrh Les Auteurs qui ont parlé de ce Congrès remarquent, que le Czar 
Janstlp prit de grandes précautions pour tenir cette négociation lecréte , & 
dÆaai. pour empecher que les Miniltres Etrangers., qui réfidoient auprès de 
lui, n’en découvriffent rien. Pour cet effet, il ordonna à Bruce, quand 
il fut fur le point de partir , de prétexter qu’il ne fe rendoit en Finlan- 
de , que pour y éxaminer l'état des Troupes & pour y vifiter les Forti- 
fications , les Magazins & l’Artillerie , afin que tout fut prêt pour la 
prochaine Campagne, qui décideroit de cette longue Guerre. Quant à, 
Cftermjn, ne pouvant fe fervir du même prétexte , il nioit hautement 
d’être chargé d’aucune Commiffion. Sur-tout il fe tenoit fur fes gardes 
devant le Réfident de Hanovre, parce qu'il fçavoit, que celui-ci avoit 
ordre d’épier jufqu’à la moindre aélion du Czar. Quand enfin il fe pré- 
para à partir, il fit courir le bruit, qu’il fe rendoit à Moskow, pour y 
chercher quelques papiers de grande importance; mais la chofe ayant 
éclaté, & tout le monde fçaehant , qu’au-lieu d’aller à Moskow, il avoit 
pris la route de Finlande, en Compagnie du Général Bruce, le Czar dé- 
clara, qu’ils fc rendoient à Abo, pour y écouter fimplemCnt quelques 
Propofiti'ons de Paix que le Roi de Suède vouloir lui faire, 
fc 7. En attendant Charles venoit de nommer les Minières Plénipotentiaî- 
u 14. res qui dévoient aflifter en fon nom au Congrès. Le Baron Gôrtz en fut 

V.i.’Af. ïepremier,& le Comte Charles Gyllenbourg,Sécretaire d’Etat, le fécond. 

Leurs Pleins-Pouvoirs, avec les Infiruftions & lesPaffcportsduRoipour 
ccxxix. jej Rufliens, furent expédiés de bonne heure. Cependant, 

avant que les fnaifons que le Czar faifoit bâtir, pûffent être prêtes, & 
. qu’on eût amaffé les Provifions qui dévoient être envoyées à Aland , où 

depuis que les Rufijens en étoient les maîtres il n’y avoit abfolument rien 
à trouver de ce qui efl: néceffaire à la Vie, il fe paffa près de trois 
mois. Une autre raifon qui empéchoit les Miniflres Suédois de partir 
plûtôt, étoit, que les Pleins- Pouvoirs du Czar pour fes Miniflres, ne k 
trouvant pas affez amples, il fallût beaucoup d’allées & de venues avant 
que ce point fut réglé, & qu’on eût reçû de Mofeow les Paflêports 
du Czar, fans lefquels nos Plénipotentiaires Suédois ne pouvoient pas fe 
$t U. en chemin. 

jtvni, V £ K S la fin d’Avril , les Miniflres Kufiiens arrivèrent avec deux Ga- 
lères 
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lères à Aland. Us étoient accompagnés d’un Maréchal , d’un Sécretai- 
re & d’un Commiflàire ; & comme l’on étoit convenu , que durant les 
Conférences , l’Ifle feroic gardée par un Détachement de Troupes Sué- 
doifes & Rufliennes, ils avoient avec eux une Compagnie de Grenadiers, 
à la tète desquels étoient un Major , un Capitaine & un Lieutenant. 

Les Miniftres Suédois n’arrivèrent qu’cnviron quinze jours plus tard, 
aulï par Mer <Sc avec deux Galères , ayant auprès d’eux le Baron Char- 
les Sparre , Aide de Camp général & Marécharde l’AmbalHlde, avec 
pludeurs Gentilshommes (o) & une Compagnie de FantaŒns, avec trois 
Officiers. 

Les premiers huit jours fe palTèrent à régler le Cérémonial ufité en 
pareilles occafions;* le 15. May, fe tint la première conférence, où l’on 
ne fit que produire de part & d’autre les Pleins- Pouvoirs, fe complimen- 
ter réciproi^uement , & difcourir en gros des affaires, après quoi les Mi- 
niffres expédièrent des Couricrs à leurs Maîtres refpeélifs , pour leur 
donner avis de ce qui venoit de fe paffer. En attendant leur retour , 
Melîieurs les Plénipotentiaires furent tous les jours enfemble, vivant en- 
tr’eux comme.bons amis , fe régalant les uns les autres, & fe divertif- 
fant le mieux qu’ils pouvoient. 

Ayant reçu de nouveaux Ordres , ils reprirent les Conférences , 
qu’ils continuèrent enfuite avec beaucoup d’afliduité. Les Propofitions 
que firent les Miniftres Rufliens , étoient des plus vaftes & deman- 
doient des difeuflions infinies, car jufques-là il n’etoit pas encore venu 
dans l’efprit à Charles XII. de céder au Czar la Livonie , avec l’Eftho- 
nie , ringrie & la Carélie. On prétend , que ce fut , pour y difpofer 
le Roi, que Gôrtz fe rendit au mois de Juin, en Suède ; mais c’eft- là 
une circonftance que je n’ôferois affirmer pofitiveraent , parce que je 
n’en ai point de preuve en main , non plus que de ce que d’autres 
avancent, fçavoir, qu’à fon retour au mois d’Août, Gôrtz avoit eu à 
Abo plufieurs Conférences avec le Czar , auquel il avoit fait efpérer , 
que les difficultés que Charles continuoit de faire & la répugnance qu’il 
témoignoit d’accepter la Paix à des conditions fi dures , ceftèroient , 
dès qu’on feroit parvenu à rédiger en ordre le Plan auquel on travail- 
loit, pour être mis enfuite devant les yeux de ce Prince. Si ce fut 
pour cette raifon-là, ou pour d’autres aflraires, que Gôrtz retourna pour 
fa fécondé fois en Suède , vers la fin de Septembre , c'eft ce que l’on igno- 
re pareillement; mais toûjours il eft certain, qu’aprés cela il ne revit 
plus rifle d’Aland (i). 

Pour donner autant qu’il eftpolfible, une idée éxaéle de cette Né- 
gociation, 
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(a) Lts Principaux en étoient, le Baron Eric Wrangel, le Comte Sperling, Mr. de 
Fiemming , les Sécreuirct Stambke 8 c Harmens. Mt. de Lilicmarclt faifoit 1a fonéhon 
iTInterprcte. 

(S) Pour première preuve de fet bonnes intentions 8 c de fa fincériié, le Ciar fitpro- 
pofer au Roi d'ecbanger le Velt-Maréchal Rchnfchold, Piifenniet en Ruflie, contre les 
Généraux Mofcofilea Trnbetskoi 8 c GoUowin, qui l'étoient en Suède. Cbarlei accepta 
la Piopolition. 
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*718. gociation , j’inférerai ces trois pièces , telles qu’elles furent trouvées . 
parmi les papiers de Gôrtz, après fa mort. On peut voir par-là, quel- 
les étoient les vûes du Czar , & en quoi confilloient les Plans que ce 
Monarque fe propofoit d’exécuter. La première de ces pièces , eft un 
Projet, concerté, à ce que l’on prétend, entre Gôrtz & Ofterman , 
pour la Paix entre le Roi de Suède & le Czar. Le voici mot-à-mot. 

„ I. Le Czar promet & prend fur foi de faire éxèciiter au pied de la 
y, lettre Te Traité d’Alc-Ranftadt, enfortc que la République de Pologne 
„ ne fera plus aucune difficulté de reconnoître à l’avenir le Roi Stanif- 
„ las pour fon légitime Roi & de le recevoir en cette qualité. Pour cet 
effet le Czar envoyera ay Printems prochain en Pologne une Armée 
,, de quatre- vingt-mille hommes au moins. S. M. Suétloife, pour appuy- 
,, er ce deffein , paffera en Allemagne en même- teins avec une nom- 
„ breufe Armée, qui agira de concert avec celle du Czar dans la même 
,, vûe; & au cas que quelque Puiffancc vouiflt prendre part aux affaires 
„ de Pologne, & empCcher le rétabliffemenc de la Paix d'Alt-Ranffadt, 
„ Leurs Majellés Suédoife & Czarienne s’engagent , à ne point met- 
,, tre bas les Armes, que le Roi Stanillas ne loit effeéfivement remonté 
„ fur le Trône de Pologne. Elles s’engagent à l’y maintenir de toutes 
,, leurs forces , & à conferver la République Polonoife dans la paifible 
„ & entière liberté d’élire fes Rois. II. S. M. Czarienne fe porte Mé- 
„ diatrice entre S. M. Suédoife & le Roi de Pruffe, pour rétablir la bon- 
,, ne intelligence entre ces deux Princes; & en conlequence, S. M. Cza- 
,, rienne mettra tout en ufage pour accommoder à l’amiable les diffé- 
,, rends concernant Stettin & les Terres qu’il pofféde en Poméranie, 

' ,, comme auffi touchant la démolition de Wismar. Mais, fi le Roi de 
„ Pruffe refufoit de donner au Roi de Suède une fatisfaêlion raifonna- 
„ ble fur Stettin & fon Diftriél , les deux Parties Contraélantes agiront 
y, de concert, pour procurer au Roi de Pruffe un autre Equivalent à fa 
,, convenance, fans qu’il en coûte rien à la Suède. En échange le Roi 
„ de Pruffe feroit obligé de reftituer à la Couronne de Suède, Stettin & 
„ la partie de la Poméranie qui lui a appartenu, de garantir le Traité 
,, qui interviendra entr’elle & le Czar, & de conclure avec eux une Al- 
„ liance défenfive, félon le plan formé à ce Sujet. Et cette Alliance 
,, avec la Pruffe fera conclue à la fatisfaftion des Parties, deux mois 
,, après l’échange des ratifications du Traité entre la Suède & la Mof- 
„ covie. III. Le Czar trouve non feulement juffe, que pour les Païs & 
„ Provinces confidérablcs que le Roi de Suède lui cède, il ait ailleurs 
,, une fatisfaélion & un équivalent convenables; mais il s’oblige même 
„ de la lui procurer, & en cas qu’un Equivalent du côté de la Norwé- 
„ gue accommode le Roi de Suède , le Czar travaillera par voye de fait 
,, à l’éxécution de ce projet ; fi le Roi de Suède veut paffer en Allema- 
„ gne avec un Corps de quarante - mille hommes , le Czar y joindra 
„ vingt, ou vingt-cinq-mille hommes de l'Armée qu’il aura en Pologne. 
„ 11 les entretiendra à les dépens, & ils agiront fous les Ordres du Roi de 
,, Suède , pour l’éxécntion du Plan qu’il aura formé. Que fi quelques 
„ autres Puiffances vouloient s’y oppofer, le Czar s’engage d'agir con- 
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„ tre elles avec toutes fes forces, ftipulant néanmoins , que l’Equivalent 
„ que le Roi de Suède prendra fur le Dannemarck, ne pourra confifter 
,, en aucun Pais de ce côté-ci de la Mer Baltique. Les opérations de 
„ Mer fe feront de concert entre les deux Puilliinces Comraftantes , & 
„ le Czar promet de joindre toutes fes Forces Maritimes à celles de la 
,, Suède. IV. Le Czar promet & s’engage avec toutes les Troupes , 
„ pour contraindre le Roi d’Angleterre, comme Eleflcur , non-leule- 
„ ment i rellituer Bremen & Vehrden au Roi de Suède mais auŒ à 
„ kii donner une fatisfaûion convenable pour les dommages qu’il a fouf. 
„ ferts; & s’il arrivoit , que la Couronne d’Angleterre voulût s’y oppo» 
„ ïer , les deux Parties Contraâantes promettent d’unir toutes leurs tor- 
,, ces contre Elle, & de ne point mettre les armes bas, que cette rellb- 
„ tution & fatisfaélion n’ayent été réellement obtenues fur Hanovre. 
„ Au cas néanmoins , que le Roi de Suède voulut, avant l’échange des 
„ Ratifications, difpenfer le Czir de cette obligation, S. M. Czdrienne 
,, promet & prend fur foi de difpofer le Duc de Meklcmbourg de céder 
„ volontairement & à perpétuité au Roi & à la Couronne de Suède, le 
„ Duché de Meklcmbourg & fes Dépendances, moyennant un Equiva- 
j, lent convenable, que le Czar promet de procurer au Duc; & comme 
„ il ne pourroit fe trouver, que du côté de la Pologne, le Roi de Sué- 
,, de s’engageroitd’en efFcftucr l’éxécution;& en cecas les Paélesde Fa- 
„ mille Héréditaires qu’il y a entre les Maifons de Prufle & de Meklera- 
„ bourg auroient Keu à l’égard de l’Equivalent qui feroit donné au Duç 
„ de ce nom. V. Au furplus, les deux Parties Contraftantcs inviteront 
„ les autres Puiflances à entrer dans ce Traité d’Alliance, & Elles en- 
„ trctiendront entre Elles une bonne amitié, confiance & voifinage. „ 

L A fécondé pièce dont il eft ici quellion , eft le Plan des Conditions 
concertées entre le même Baron Gôrtz & le Confeiller Ollerman , pour 
parvenir à la Paix. U eR conçû en ces termes: „ I. Il y aura une Paix 

,, éternelle , & Alliance entre les deux Couronnes. II. Amnillie géné- 
„ raie. III. Pour établir une plus étroite amitié & confiance , les deux 
„ Puiflances Contraft.antes font convenues de faire l’échange de certai- 
„ nés Terres & Païs & de régler une nouvelle Frontière entre leurs 
„ Etats. IV. Le Czar promet de rendre à la Suède, le grand Duché 
,, de Finlande, & tout ce qui en dépend. V. La Province de Caré- 
„ lie , excepté ce qui en fera démembré. VI. Les Puiflances établi- 
„ ront une nouvelle Barrière à l’avenir. „ Cette Barrière , à la vérité 
n’étoit point fpécifiée dans le Projet; mais on y a voit joint une Carte 
Géographique, dans laquelle on avoit tiré une ligne depuis Wibourg, 
jufqu’à la Mer Glaciale , en paflant les Lacs de Ladoga & d’Onega ; & 
les Pais qui étoient en deçà de cette ligne dévoient être cédés à per- 
pétuité à la Suède. „ VII. Et Comme le Czar promet de procurer au 
„ Roi & à la Couronne de Suède ce qui fera de là convenance d’un autre 
,, côté, & de le dédommager entièrement, S. M. Suédoife cède an 

„ Czar & à la Couronae de Ruflîe à perpétuité Le Baron Gôrtz 

n’avoit pas nommé ces ceflions dans le Projet, s’en remettant à la vo- 
lonté & déciüon du Roi de Suède ; mais eu vertu de la ligne dont on 

vient 
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1718. ^âent de parler, il efl évident, qu’elles dcvoîent conflfter en une |artie 

• de la Carélie , toute l’Efthonie , la Livonie & l’Ingrie. 

La troifième pièce , eft le Plan d’éxécution de ce Projet. Il portoit 
ce qui fuit. „ Comme il eft ftipulé dans le Traité avec le Czar , que la 
,, Paix avec la Prufle doit être conclûe d’une ou d’autre manière, on 
„ fait fur-tout entrer la Prufle dans ce Plan. I. D’abord après la con- 
„ clulion de la Paix , le Roi de Suède , le Czar & le Roi de Prufle tâ- 
,, cheront d’^flemblcr autant de VailTeaux qu’il fera néceflaire pour le 
,, tranfport de quarante mille hommes , & que ces Vailfeaux foknt 
„ en Suède , encore avant l’hiver , pour les mettre en état de fervir 
,, pour le tranfport , aulTi-tôt que la Mer fera ouverte. II. En atten- 
„ dant, le Czar tiendra prêts les Vaifleaux de Guerre ftipulés “dans le 
„ Traité Auxiliaire, afin qu’ils foient en état de fe- joindre à la Flot- 
„ te Suédoife, dès que la Mer fera ouverte. III. De même le Czâr 
„ fera en forte , que le Corps de Troupes Auxiliaires de vingt jufqu’à 
„ vingt-cinq mille hommes deftiné pour le Meklembourg, y foit aftuelr 
„ lement avant l’arrivée du Tranfport Suédois. IV. (^uand toutes fes 
,, forces feront jointes, le Corps aes RulTes marchera droit dans le Païs 
,, de Lunebourg, auquel le Roi de Suède fera joindre encore fix mille 
„ Heflbis, «Sc tâchera d’avoir aufli queloues Troupes des Princes voifins. 
,, V. Le Roi de Suède ira dans le IIoKtein & dans le Jutland avec fon 
„ Armée, & y reliera, d’un côté pour voir fi le Dannemarck, par 
,, cette démarche feule ne pourra pas être porté à la Paix, & de l’au- 
„ tre, pour être à la portée de Ibûtenir le Corps desRufles, en cas 
,, qu’il vienne du fecours aux Hanovriens. VI. Les deux Flottes de- 
„ meurerom enfemble pendant toute l’année, & tâcheront de boucher 
,, le paflage des Belts, afin que les Troupes Danoifes en Holftein & en 
,, Jutland ne puiflent pas retourner en Zélande, & qu’il'n’en puiiTe être 
„ envoyé de -là en Ilolflein; au refte, elles feront tout leur polTible 
pour tenir la Flotte Danoife enfemble, & pour ôter au Dannemarck 
,, toute communication au dehors. VII. En attendant, le Czar reliera 
„ avec une Armée tout au moins de foixante mille hommes en Pologne , 
,, fans déclarer fes véritables intentions. Au contraire , on traitera, 
„ fous fa médiation , entre le Roi de Suède & le Roi Augufte, & l’on 
„ traînera ces négociations , jufqu’à ce que l’affaire avec Hinover & 
„ le Dannemark foit finie; alors on entreprendra celle de Pologne , 
„ conjointement en faveur de Staniflas. VIII. Pour ce qui regarde l’An- 
,, gleterre , les deux Parties prendront leurs mefures pour ôter à la Cour 
,, les moyens d’engager la Nation dans quelque démarche contraire ; de 
„ même aufli à l’égard de la Hollande. IX. La Prufle aflemblera auffi 
,, fes Troupes, du côté qu’on le trouvera plus convenable pour la caufe 
,, commune. „ • 

Tels étoient les Plans de la Paix qui fe négociait entre la Suède & le 
Czar. Il feroit inutile de m’étendre là-delTus en beaucoup de réfléxions ; 
je dirai feulement, que les Politiques raifonnoienubien différemment des 
vaftes deffeins que le Czar rouloit dans fon efprit , aufli-bien que des con- 
ditions qu’il offioit à la Suède. 11 y en avoit qui croyoient , que dans 

la 
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lft.Titautei où eOe éioie, elle ôfbic ùi peinc en efpéter d'aufTî avantageit- 
jéV, fe fisndanc^ fur ce que déjà le Czar étoic ituîcre de toutes les Pro- 
vinces qu'il deitiaadait pour lut ; & qu’il n’y avoir aucune apparence 
qu'on pue les lui arracher il- tét d'entre Jes mains. Ils ajoûtoienc, qu'en 
yain sfti'Te âattoit de pouvoir foire la Paix avec lui , fans lui facrificr 
•quelques Provinces^ . que fi les Pays qu’il oflFroit en équivalent , n’avoient 
pas autant d’étendue qutf ceux que la Suède lui céderoit , leur fituaüoa 
compenfoic amplement ce qui manquoit à cet égard ; qu’il fembloit , que 
la nature même avoir voulu unir la Suède & la Norvégue, pour nen, 
£ûre qu'un feui Royaume ; qu’il en étoic de même du Meklembourg , 
par rapport aux Provinces que la Suède polFéde en Allemagne. Que par 
deflus tout cela, le Roiauroit la fatisfaélion de voir le Traité d’Alt- 
RanftadC/éxécutë & le RoiStaniflas rétabli fur le Trône de Pologne, 
deux objets qui lui avoient coûté tant de peines & de travaux. D'au- 
tres traitoienc tous ces projets de fantômes & de pures- chimères. Ils 
vouloient qu’on ufot d’une grande prudence, & que Kon ne fe fiât pas 
trop légèrement à -de fimples parol^ & de promefies vagues , foûtenant 
que de la manière dont le Czar traitoic fes anciens Alliés , auxquels néan-'^ 
moins il étoit redevable des grands progrès qu’il avoir fait , il n’y avoit' 
fur lui aucun fond à faire, v^ue l’onre du Czar de procurer au Roi de 
Suède un Equivalent, étoit foK raifonnable; mais fujette à de grands 
inconvéniens ; que rien n’étoit plus incertain & moins folide que les 
conditions qu’il y atuchoit, & que les affaires pouvoient changer de face 
du jour au lendemain, (^e le Roi étoit maître de céder, au Czar les 
Provinces qu’il lui demandoit; mais qu’on ne pouvoir forcer de Duc de 
Meklembourg d'échanger fon Pais contre un autre ; que d’ailleurs il y 
avoir apparence que le Roi feroic la Conquête de la Norvégue, fans le 
fecours du Czar. Que fi le Roi s’engfceoic à tranfportcr au printems 
prochain-, une Armée de quarante mille nommes f n Allemagne , & que 
ce deOein , ^pour quelque raifon qu'on ne pouvoir prévoir , vint à être 
rechIé , le Czar prendroic d»-là pntexte de fe dédire de cous fes Enga- 
gemens; qu’eii attendant il ne le maintiendroic pas moins, à jufle titre, 
dans la polTeflion des Pais qui lui auroient été cédés , & qu’ainfi il impu- 
teroit toûjours au Roi d’avoir lui-méme fait échouer les defleins concer- 
tés entre eux. Que , pour rendre cette négociation pfus folide , il fe- 
roit à-propos , que le Roi s’engageât de la manière la plus forte, à cé- 
der au Czar certaines Provinces ; mais non pas avant qu’il ne fût en pof- 
fefiion de l’Equivalent qu’on lui faifoit efpérer. Que fi en attendant le 
Czar gardoit i'Iogrie, il avoit un pied fur la Mer Baltique, avantage 
qu’il .recherchoit fi fort depuis long-tems. Qu’en cas qu’on eût abfolu- 
ment belbinde l’aflifiance du Roi, pour l’éxécution d’autres deifeins, il 
lui feroit d’une extrême importance 4e pouvoir faire pafler fes Troupes 
en Livonie & pénétrer de-fà en Allemagne. Qu’on avoit de la peine à 
croire, que le Czar fongeât férieuferaent à rompre avec le Roi «l’Angle- 
terre ; mais que fuppofé qu’il le fît , & qu’en attendant , Sa Majefté Bri- 
tannique trouvât Ion compte à s'accommoder avec le Roi de Suède, il 
s’enfuivroit , que tous cesJjeaux projets s’évanouiroient touc-d’un- coup. 
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Qu'on pom’oic au(B douter, que le Czar voidûc tout de bon aidet:â re< 
mettre Stamflas fur le Trône de Polome, au pr^udice d’ Auguflc ^ quoi 
qu’il fût autant de l'intérét de la Rulue^ que de la^uéde,- d'avoir de k 
côté-là, pour voifin’, un Prince fur lequel en cas de befoin, on pcavoit 
faire fond. Qu 'après la mort du flis ainé du Czar , le jeune Pierre Pe- 
trowicz, né de Catherine , venoitd'étre déclaré Héritier préfomptif; qu’on 
n’ignoroit pas -combien Augofte fe donnoit de peine fous-main, pour 
faire déclarer fon fils , le Prince Eleéloral , Succeffeur au Trône de Po- 
logne ; qu’on fçavoit aufii , que des faux Démétrius , foûtenus par la Po» 
logne, avoient caufé en Hullie des troubles infinis, que pareille choie 
pourroit encore arriver-, & qu’ainfi , s’il importoit au Czar da prendre 
Tes raefures pour l'avenir, & de faire cnibrte, que fon Succelfcur pût 
gouverner Tes Etats en repos , il devoir travailler avant toute cho& à fe 
concilier l’amitié tant de la Suède, que de la Pologne. 

Je laifiê au Leèieur à juger de la folidité de ces raifonnemens , fiiits 
après coup; j'ôfe pourtant dire, qu’il y avoir toute apparence, que, fi 
Charles étoit relié encore quelque teras en vie, il aoroit fait fa Paix avec 
le Czar & conclu avec lui une étroite Alliance ; mais fa mort fit évanouir 
*ce projet, avec bien d’autres. 

J’eNTRE maintenant dans le détail de la dernière Expédition du Roi en 
Norwégue. Charles fit pour cette Campagne des préparatifs extraor- 
dinaires. ( » ) Son premier foin fut , d’augmenter le nombre de fes 
Troupes & de mettre la Marine en bon état. On enrôla du monde avec 
fuccés ; les habitant de la Campagne, obligés de fournir des Soldais, 
tant pour rendre complets les vieux Corps , que pour en former des 
nouveaiuc, s’acquitoient de ce devoir avec zèle & promtitude; ils firent 
plus, car ils mirent fur pied avec la même ponflualité, les Miliciens d» 
réferve, pour être prêts à marjher au premier commandement , pour 
remplacer ceux qui auroient été ou tués , ou rendus inhabiles de fervir 
davantage. D’ailleurs , coiiime on diilribuoit libéralement de l’argent à 
ceux qui venoient de leur propre mouvement pour fe faire enrôler, 
quantité de gens de toute condition accoururent pour fe mettre dans le 
Service. Avec cela, on n'inquiéta en aucune manière les artilàns o<^ 
gens de métier, à moins, que par leur fainéantife, ils ne fe rendiffent 
eux-mêmes indignes de la protection qui leur avoit été accordée. 

En peu de mois l'Armée fe trouva complète, & au de-là. Elle étoit 
compofée de dix-fept Régimens de Cavallerie, deCx de Dragons, «ide 
trente-fept d’infanterie. Les ordres ayant été donnés aux Troupes, de 
fe tenir prêtes à niarcher au premier commandement , les Officiers de la 
Maifon du Roi prirent les devans, pour fe rendre en Wermland. Char- 
les partit de Lund , deux jours après , & fe rendit à Gothenbourg où il 
arriva le ra. au foir,. n’ayant aupréb de lui qu’un Pofiillon. Etant défi- 
cendu chez le Comte Môrner, Gouverneur de la Place, il apprit, que 
le Général Oukert & le Colonel fialTewitz écoient arrivés deux jours 

auparavant 

( a) VoiTAiKS en parlant du Roi de Suède à ToccafioR de cette Campagne, 1 oublié 
qne le premier devoir d'un Ecrivain cft rte refiieétet les'Tétei Couronntes : nom ae poo- 
VOBS mieux le réfuter qu'en lenvojaju nos Lswun à fon Idift, Cbarltt XIL T. U. p. 17^ 
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tuparavant de Londret avec une Frëgace Angloife, & que dans l’idée, 
qu ils trouveroienc encore le Roi quelque pan en Hollande , ils avoienc 
pris cccte route-là , pour aller au devant de lui. Sa Majeilé ne s’arrêta 
à Gothenbourg , qu'environ une heures ayant été jointe par les Offi- 
ciers donc elle le faifoic accompagner , elle repartit pour Carlftad , d’où 
elle alla à Chriftinehamn. 

Dams cette Ville, Charles eut une fécondé cntrevûe avec la Princeflb 
Royale, fa fœur , qui s’y étoit rendu , accompagnée du Landgrave, 
fon Epoux, & du Jeune Duc de liolflein. Comme, depuis bien des 
années on n’avoit vûenlemble la Famille Royale, h y eut à Chrifline- 
4iamn un concours extraordinaire de monde chacun s'emprelTant à l'en- 
vi , de voir çes AuguRes perfonnes réunies dans un meme lieu. Au 
milieu de la joye , il, s’en fallut, de fort peu, qu’un accident impré- 
vQ n’eut couvert la Suède d’un deuil Général. Le Roi, éunc forti un 
■jour achevai, en compagnie du Duc fon neveu, ils voulurent au retour, 
paflèr la Rivière qui tiaverfe la Ville. La glace leur parut aflez force; 
•mais à peine fe furent-ils un peu avancés, qu’dle fe rompit .fous le 
Duc , qui courut rifque de fe noyer. - Le Roi , le Jettanc en bas de fon 
cheval , courut au fecours du jeune Prince ; mais en lui tendant la main 
■pour le retirer de l’eau, il y tomba lui- même. Heureufement la Rivière 
n’étoic pas dans cet endroit fort profonde; le Roi parvint à en reti- 
^rer le Duc, mais avant qu’il ‘ pùt être fecouru lui-même, il fallut appel- 
1er du monde, & refter en attendant dans l’eau, qui lui montoit jufqu’au 
delà de la ceinture. 

Au commencement d’Avril, cette illuRre famille fe fépara. Les 
deux Princes fe rendirent au Fort d’Eda ; & le lendemain, la PrinceOè 
fc mit en chemin pour retourner à Stockholm. Le Roi , Payant accom- 
pagnée la diRance de deux lieuês & demi, revint à onze heures du ma- 
tin à ChriRinehamn , d’où il partit auRitdc pour CarlRad , & de-là à 
-Eda. 

. ■* Sur l’avis qu’il eut , qu'un parti Norwégien de cinq-cens Fantaflins ve- 
noit d’enlever une de nos gardes avancées , . où il y avoit fi.\ hommes 
ave'c un Maréchal de Logis ÿ & que ce même parti avoit pillé quelques 
maifons& nndTacré pIuReurs païfans, il ordonna-au Capitaine Oahlfeit, 
fameux pmifan , d’aller prendre fa revanche. Dahlfelt choifit pour cet- 
te Expédition foixante Maîtres ^ auxquels il ordonna de lailTer-là les che- 
vaux, & lie 'ne prendre avec eux que la Carabine ék l’Fpee. Il fi: du- 
rant la nuit, le trajet par eau, de WàRraM à Nâsmarck, qui eR fur la 
Frontière. Là, lui & fes gens, ayant lailfé dans l’Eghfe du heu leurs 
TuR-au-corps & leurs bottes, ils frarchirenr les Limites Üc entrèrent en 
Norwégue. Le Lieutenant TiefenRein avec trois hommes relièrent en 
arriére pour garder les bateaux. Ayant appris un Dimanche matin , 
qu’une troupe de I^Yfans s’afleinbloit dans une Maifon voifinc, pour 
alTîRer à un etiteiYement,^qui deViak fe faire à Slotsberg, où il y avoit 
un gros Détachement Ennemi, il détacha un Bas Officier avec trente 
hommes, pou» inveRif cette Maifon,- pendant que lui & le Lieutenant 
Huntmerhiehn l’avanceiokiit d’un autre côté. A peine «’étoicot-ils mW 
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en chemin, qu'ils apperçurenc uo parti Ennemi qui leur 
coup i^upérieur. Ddhlfelt ne fe déconcerta pasj ayant partagé fes f^ak- 
en deux Troupes , il cria à haute voix , comme s’il étoit fuivi de quel- 
que Cavalle rie, Capitaine, avancez, prenez l’Ennemi en flanc, ne don- 
nez point de quartier; je n'en demande, ni n’en donne à perfonne. Cee- 
te 'contenance étonna les Danois; s'imaginant, que la Cavallerie Suédoi-' 
fe fe tenoit derrière une hauteur, iis cherchèrent à fe retirer au dc-là 
d’un tnarais ; mais au même moment Dahlfclt- les attaqua avec tant de . 
vivacité, qu’il les obligea à fe rendre Prifonniers. Les Ennemis furent 
conduits à Bomarck, qui efl fur le Territoire de Suède. Dalilfelt.y arri- 
va presque en même tems, que le Bas-Officier, qui avoit détaché 
apres la Troupe de Païfans; elle avoit aulli été faite prifonniére, & on, 
lui avoit enlevé des dievaux & des belliaux. Le Roi parut fort coït-, 
tent de cette expédition. 1-.. 1.-. > •. - _ te-»’ HÏR 

Pendant les trois feraaines qu’il féjourna à Eda, il fit les difpofitü™ 
nécelTaires pour l’ouverture de la Campagne. Il alla vifiter les Régi- 
meiis les plus proches, & paffa même la Frontière pour faire une Cour? 
fe dans le Pays Ennemi , quoiqu’il ne fût accompagné que des deux 
Princes & d’un petit nombre d’Officiers. , N’ayant rencontré en fou 
chemin, que quelques Pa'ifans Norwégiens, qui n’étoient pas iêuleœeitf 
armés , il retourna dans fon (Quartier. Jetrswr; 

Un trait qui caraêlérife notre Héros, mérite d’être ici rapporté. R 
tant allé un jour furprendre le Colonel Lejonbrinck, qui commandoit 
les Milices de la Dalie, tous Païfans de cette Province , il s’entretini 
long-tems avec lui , «îk fe fit rendre compte de l’état où étoient ces gens, 
de même que de la manière dont on s’y prenoit pour les former au ma^- 
niment des armes , ce qu’il écouta avec beaucoup de fatisfaêlion. Com- 
me en retournant il en avoit l’efprit tout rempli, il entama le même dil^ 
cours, difant à un Officier de diflinèlion, dont il étoit accempagné-,, 
que rien ne lui faifoit tant de plaifir, que d’apprendre, avec combien- 
dé zèle & de fidélité ces Païfans s'employoient à la defi'enfe de leur Pa-,- 
trie, & qu’en différentes occafions, ils avoient donné de bonnes preu- 
ves de leur bravoure , en repouffant l'Ennemi de leurs Frontières. l’OC; 
ficier, n’ôfant contredire le Roi, fe mit à glofer fur la conduite de Le- 
jonbrink, qui, à ce qu’il prétendoit, n’avoit pas les qualités requifes'^i 
pour drefler ces gens -là, & pour vivre avec eux. A peine ces mota 
eurent-ils été lâchés, que le Roi, prenant l’Officier par la main, lui dit; 

foint du tout mon cher i je /fais quelle ejl votre penfie ; mais apprenez 

de moi , qu'en parlant à votre Roi , il ne faut jatnais mal parler de perfonne.. 
Paroles dignes d’un Roi , qui avoit le cœur grand & généreux ; belle . 1 er 
çon en même- tems, pour ceux qui entreprennent de faire leur Cour aux 
dépens d’autrui. C’efl: de l’Officier même à qui la chofe eft arrivée, que 
je tiens cette particularité. Reconnoiflant l’a faute, il croit, que foa 
éxemple fervira à garantir d’autres de ne pas tomber dans le même 
défaut. ' 

Dans les Courfes que Charles Bûfoit , il avoit pour but principalement 
d'éxaminer les avenues, le long de U Frontière .de Norvégue, fpavoic 
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d^uis Eda en Wennelasdie, jufqu'à Strôtndad en Bahuf. Dans ce déf- 
Ibin , il partit le 20. Avril de grand matin de Holinedal , & quoiqu’il ne 
voulut avoir avec lui que trois OfBciers , il alla vifiter tous les Polies & 
rcconnoître les défilés , par lesquels il croioit pouvoir pénétrer dans le 
Pais Ennemi, parcourant toute cette étendue de Pais qu’on appelle 
communément Toksmarcken. De retour au milieu de lainutt, il fe repo- 
fa pendant quelques heures , après quoi , il fit ralPcmbler toutes les bar* 
ques qu’on put trouver dans cet endroit-là , au nombre de vingt-fept, 
dont chacune portoit quatre perfonoes, les rameurs y compris. On 
comprenoit bien que le delTein du Roi étoit„de pafTer le Lac connu fous 
le nom de Liclong, & autant célèbre par fa longueur & fon peu de lar- 
geur , que parce qu’il fert de limites entre là Wernalandie & la Dalie, 
qu’il répare de la Nortvégue ; cependant perfonne nejiouvoit deviner à 
quoi aboutiroit une expédition aulTt fingulière. Les ^ques ^ent tou- 
tes numérotées, celle où étoit le Roi , étoit au centre, n première à la 
droite , fut donnée an Duc de liolflcip , & les autres aux Officiers qui 
acconmagnoient ies deux Princes. Le Lieutenant Général Liewen tâ»a 
de difluader le Roi de cette entreprife; mais il eut beau lui réprefencer 
le danger^auquel il s’expofoit , fi les Danois ,, avertis du deficin , avoienc 
le tems de fe mettre quelque part en embufeade , ou d’élever une Batte- 
rie au bord du Lac ; le Roi ne fe défilla pas de fa réfolution. A lêpt 
' heures du foir on s’embarqua , & après que toutes les Barques fe furent 
rangées fur une même Ligne, le Roi donna lui -même le lignai pour le 
départ. D’abord elles voguèrent en aflez bon ordre, mais à mefure que 
l’obfcurité de la nuit augmentoit, elles fe féparèrent, les unes s’avan- 
çant trop, -pendant que les autres demeuroient en arrière. Dés que 
Charles s'en apperçut , il mit pied à-terre, avec ceux qui étoient auprès 
de lui , fur le Territoire Ennemi , & ïyant tiré quelques coups de pifto- 
let, pour fervir de fignal, il fut joint en peu de tems, par toutes les 
Barques. A mefure qu’on avançoit , on trouva. Bottant fur l’eau , des 
poutres & des grolTes pièces de bois ; ce qui fit foupçonner , que. Mr. 
de Liewen pouvoir bien avoir deviné Julie, quahd il avoir dit , que les 
Ennemis nous attendroient au palTage. En effet , tel avoir été leur def- 
fein , comme le Roi l’apprit en arrivant à Weflrahd. Soit qu’ils euC- 
fent été avertis de cette entreprife , ou qu’ils l’euffent foupçonné feule- 
ment , ils avoient conffruit en diligente des radeaux , & fait venir du 
Canon , pour attaquer les Suédois. Au premier avis que le Colonel 
Lejonbrinck en avoir eu , par fes Efpions , il avoir détaché , làns cepen- 
dant rien fçavoir, ni du deffein tÿ Roi, ni des viles de l’Ennemi, un 
gros de Miliciens & de Païfans armés qui campoient aux environs , afin 
de détruire les Ouvrages des Danois ; heureufement , ils en étoient venus 
à bout le jour avant , ayant furpris les Ennemis pendant qu’ils fe repo- 
■ foient à midi. Ce fut -là ce qui fauva le Roi ; il fit enfuite le trajet fans 
autre accident. *■ 

Le 24. Avril, il fut de retour à Strômflad. Le Baron Stôblad Con- 
tre- Amiral, y étoit arrivé, cinq jours auparavant, avec vingt- trois Bà- 
timens de tranfport, chargés de vivres oc de munitions. Les Danois 
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reçurent en même temi un Convoi de trem»' (bt Vaifleang, ijii 
ra à l’ancfe à quelque dülance de Scrdmftad; -ftn» que le» deux Efcadtat 
quoiqu’elles fulTent aflez proches l’une de l’autre, enirepriflènt de fb ^ 
putef le paflage. '' ^ 

Les chofes etoient en cet état, quand le Rdi confia au Général Hi: 
kert, le Commandement en Chef de l’Armée ( a) , chcÉr^éut fm 
applaudi. En effet., ’ cet Officier joignoic à une longué' expérienâ 
dans le métier de la guerre, beaucoup de zèle poüf le Service de*i% 
Maître & une grande’ aftivité. Auffi, quand le Roi vit, jiotttfôfe 
fe repofcr fur lui à l'égard des difpolltions qui reftoient à faîre pour l'Ou- 
verture de la Campagne , il lui en abandonna le foin afin de retourner 
à Lund en Scanie, où d’autres affaires éxigeoient fa préfence, Lejeu- 
ne Duc de Holflein l’accompagna à Gothenbourg, pour y relier, en at- 
tendant que l’Armée fe mettroit en mouvement. Charles , ayant pris 
fa route par Wannersbourg , y paffa en revûe le Régiment de Liewen, 
après quoi il fe rendit à Trolhetta, où il y a une grande chute d’eau, 
qui rend cet endroit célébré. Le motif de ce Voyage, fut d’examiner 
fur les lieux la poffibilité du projet que le Confeiller Folheim avoir for- 
mé, d’v conftruire des Eclufes. En moins d'un jour, le Roi ^lla de cet 
endroit à Lund. • , ^ 

A VANT'que dé quitter Stromflad, il avoir fongé à fe rencffè'Maîtffe 
du Lac d’idefiohl. Ce Lac , qui fépare la Suède de la Norvégue du côté' 
du midi, prend fa Source en Suède, palTe devant Frédéricshal, & dé- 
charge feS eaux , par Swinefund, dans la Mer. Comme déjà dès -lors 
Charles penfoit au Siège de cette Place , i! voulut faciliter le tranfport de 
la Groffe Artillerie , dont il pouvoir avoir befoin , & qu’on n’auroit pù 
amener par terre devant Frédéricshal, fans des peines & des difficultés 
proiquc infurmontables. Pour cet effet il ordonna, qu'on condruilit 
dans un endroit, à trois quarts de lieues de la Ville, plulleurs gros ra- 
deaux, faits comme une efpéce de Ponts Volants , qui avoient chacun 
quinze Paires de Rames, invention, dont on fe trouva bien dans la 
fuite (h). 

Qu AND le Roi arriva à Lund ,■ il n’avoit auprès de lui , que le Géné- 
ral nlajor Gierta & les Colonels During «St Steinflycht. Sur le champ , 
il donna ordre au Lieutenant - Gégéral Armfelt, auquel il venoit de don- 
ner le Commandement d’un Corps d’Armée, qui sWembloit en Jemp- 

'tie. 


(4) I. « l. ONG, dins fun Hijltlre At ChJtli' ék T. VI. pag. 374 que le Gé- 
UéTai Dukert fut tait en mfmc tems Comte 11 fe trompe. Dukett ne fut ï ccitc 
lignite, qu'apres la mon de Chartes Xil. pendant le Régne de (a Reine IJiriqac, qui le 
ht Sénateur. • 

(i , Un de nos Armateurs fit dans ce tems- U une bonne' capture. Ayant rencontre , 
k quelque dillance de Gothenbourg une Frégatie Danoife, qui efcoitoit dia Bâf.mens de 
tranfpuit, deftinés pour la Norwégue , il l'attaqua. Les deux VailTeaii* étilit d'une éga- 
le forces chacun portant feiie pi^s de Canon, le combat fut des plus vitâ. Plut d'une 
fuis ils en vinrent à l'abordage, jufqu'à ce que le Suédois , ayant remporté la Viélouc, 
ob igea les Bâtimens de tranlport de fc rendre 8c de le luivrc tous à Golhcnbou'g. La 
Frégitte diiparai Ans qu'on pût apprendre où elle avoir dit gé fa courfe. 
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tje 'de<9Qk*<toiues chofes prêtes, pour pouvoir sitterY deç^^câci^L 
en NorvÿçM*,, dès le coinmencemenc d^AoAt, paumer 

les Opé^aaài^. Voi<;i quelles écoienc Tes Vaes.''<OÂs.jque ^ Suêdqî», 
difûit-il, fe feront avancés vers Drontheîm & de ce cw&ttjr, où l’Èn* 
nemi h’a que peu ou TOÎnt de Troupes, pour mettre en Catnpagne, il 
faudra de toute néceitiié, qu’il paruge Tes forces, & qu’il y envoyé un 
renfort: alors je pourrai avec plus de fuccés pourfuivre mon delTein de 
ce cocé-.t^i, & nos deux Corps d’ Armée feront enfuite plus à portée de 
fe Jqindre. Ce raifonnemenc parût alors bien- fondé. ^ .lâMe 

. H A a L E s pélTa cette fois • là ,' environ quatre femaincs à Lund. Le 
Prince de Hcfle qui s’y étoit aufli rendu, en partit le premier, pour' 
aller à Carlfcrona exécuter les commilTions dont il étoit chargé. Le Roi 
fuivit quelques jours après, prenant la route de üothenbourg, d’où il 
alla à Stromflad. A peine eut -il mis pied à terre, qu’il fe Ct rendre un 
compte éxaèi; de tout ce qui s’étoit fait pendant fon abfence, entrant 
même jufque dans le plus petit détail. Charmé de la grande punélualicé 
du Général Dukert, il ne pût s’empêcher de lui en témoigner fon con-- 
tenicmsnt, & de lui dire qu'il avoit même furpaffé fon attente, ajoutant 
en badinant, que s’il y avoit bien fongé, ii auroit différé, pour quelque 
tems fon retour. 

Cependant l’Ennemi avoit eu avis, que les nôtres conftruifoient au 
bord du Lac d'idefîohl , les radeaux dont il a été parlé ci-deffus. 
N’ayant pas de peine à comprendre à quoi ils dévoient fervir, & vou- 
lant cmpecher ce deffein , il lit fortir de Frédéricshal quelques Bâtimeni 
armés, pour détruire nos travaux. Le Roi, en ayant été averti, fit 
tranfporter en diligence par terre , de Stromftad à Pihlgard , deux Galè- 
res, avec cinq groffes Barques & une Chaloupe, ce qui fedit à force de 
bras & par le moyen de rouleaux, non fans des peines infinies, par ce 
qu’on avoit à traverfer une étendue de Pais d'au-delà de deux lieues & 
demie , & à pafi'er pluûeurs montagnes. Cette encreprife , quelque im- 
praticable quelle parut aux yeux de l’Ennemi , ne laiffa pourtaut pas 
d’avoir le fuccès defiré ; oir en auroit même tiré un plus grand avanta- 
ge, fi les Travailleurs, prinoipalemcnt nos Matelots , avoient fçu modérer 
leur joye, qu’ils exprimoienc par des cris , qui faifoient retentir tous les 
environs, en lançant à l’eau la première Galère, vis-à-vis d’une petite 
Ifie où les Danois avoient dreffé une Batterie. L’Ennemi ayant pris 
l’allarme, fit avancer fur le champ quatorze Bàtimens. AuiTltâc le Roi, 
qui fe tenoic au bord du Lac , avec îc Duc de Hoiffein & plufieurs Offi- 
ciers Généraux, ordonna à un Détachement de Grenadiers de s’embar- 
quer fur Jes deux Galères , pour aller attaquer les Danois. Le Major 
âtockman & le Capitaine Wolfenfchôld éioient à la tête de nos gens; 
ils s’avancèrent avec beaucoup d’intrépidité, & fçurent fi -bien prendre 
leur avantage, qu’ils fe fervirent utilement de leur Moufqueterie. 
En attendant on parvint à lancer à l’eau nos autres Bàtimens; mais cela 
ne fut prefque.pas nécefiâire, car les Ennemis n’ayant aucunè envie 
.d’en venir à l’abordage, prirent le parti de fe retirer. Stockman les 
talonna vivement jufqu’à ce qu’ils fuiieat proche de terre, où étoienc 
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pofljfs deux Bauillons pour les cou\'fir. Nous n'eûmes dans eetté neJ}» 
contre que quatre hommes de tués^ «vec une dntaine de Weflcs ; Parmi 
ceux-ci fe trouvoit le Cornette Mannerfticrna, Page do Roi, qui ne 
toit pourtant pas dangercufement. 

Quatre joun après, l’Emiemi voulant ck nouveau tenter Fortuijei 
vint à neuf heures du matin nous attaquer au même endroit; mais com- 
me il ne fçavoitpas, que pendant cet intervalle , nous avions reçu en- 
core deux Galères & que’nous avion; fait élever de chaque càt^ de la 
B.aye, unfc Batterie, il fut fort-mal reçu & obligé' après un combat, qui 
ne dura qu'une heure & demie, de fe-mettre en l'ûretd fous le Canon de. • 
FrédéricshaL(«). . • 

Avant que de retourner à Strômftad, Iç Roi donna ordre, que ces 
Grenadiers relbdTcnt auprès des Galères, & qu'ils fe poftaBent, le plus 
près qu’ils pourroient, de Frcdéricshal. On continua enfuiie durant tout 
le Mois de Juillet, à traniportcr par terre à Pihigard , des Galères & 
du Canon, ce qui fe fit fous la ^reèlion des Capitaines de Marine, 
Wagenkit 6c Ramberg. Le Sieur Appelman, Capitaine de l'Artillerie 
& un Lieutenant du meme Corps, commandoienc les deux nouvelles Bat- 
teries que le Roi faifoit conitruire. L’Ingénieur de Trang conduifoit 
ks Travatileurs , qui écoient employés à la conflruflion des Radeaux de . 
nouvelle invention. Les Danois ne redérent pas non plus oiGfs, ajoÛ- 
tant trois nouvelles Batteries , aux Ouv/ages qu’ils avoient déjà, élevés 
dans ride à notre oppoficc. Ces Batteries , derrière lefquelles les Vaif- 
feaux Ennemis avoient trouvé un Port très commode , étoient garnies 
de neuf groifes pièces de Canon & de deux Mortiers. 

Quoiqu’on pût aifément prévoir, que les Danois ne nous laillêroient 
pas long-tcmscn repos, cependant on ne croioit pas, qii'ils nous atta- 
queroicnc auditôt qu'ils le firent. Dès le 30. Juillet, à trois heures du 
matin, ils commencèrent à tirer avec violence & à jetter des Bombes, 
afin de détruire ia plus grande de nos Batteries, fur laquelle il y avoit 
huit pièces de Canon. En même tems , les Ennemis firent avancer une 
grande Frame , avec quatre Galères & trois autres Bâtimens , de forte 
que les Suédois . fe trouvant entre deux feux , eurent beaucoup à fouf- 
rrir. lis fe dépendirent néanmoins avec beaucoup de courage, jufqu'à 
ce que leur Batterie, ayant été entièrement démontée, ils ne pûrent 
plus tirer un feul coup de Canon. Alors , l’Ennemi s’avança , pour met- 
tre pied-à-terre; mais nos Grenadiers lui ayant lâché une falve de la 
Moufquectcrie, il ne jugea pas à - propos de pourfuivre fan deflein, & 
ce fut ce qui fauva nos Galères & nos Radeaux auxquels on travaillait 
aéluellement. La nuit fuivante, les Danois, après avoir ruinés eux-mê- 
mes leurs Batteries & fait uanfporter leur Canon, allèrent occuper un 

autre 


ni 


1 


vni 


(a) Lx Long confoad cci deux Rencontres, doat 3 n'en fait qa'ane feule. Il cR 
rai , que le Roi fat bledé, au sifage d’un éclat de pierre , nuis ce fut fi peu de chofe. 
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tatre porte , à un quart de lieuë plus près de Frédéricshal. Les Suédois 

fe maintinrent dans celui qu’ils occupoient, jufqu’à la fin d’Aoûc. 

Le Roi ne faifoit pendant tout ce tems-là qu’aller & venir entre jfeüt. 
Strômftad & Eda, pendant que le Général Armfelt fe difpofoit, fui- 
vant l’ordre qu’il en avoit reçu, d’entrer en Norvégue. Avant que de 
, parler de cette expédition, il ne fera pas hors de propos de dire ce que 
c’étoit que le Corps d’Armée, dont ce Général avoit le Commandement. 

Il étoit compofé en grande partie , de Troupes Finnoifes , qui juf- 
ques-)à avoient eu leurs quartiers aux environs de Gefle; elles venoient 
d 'être habillées & équipées de neuf & étoient bien difciplinées. Quoique 
l’on compta dans ce Corps jufqu’à cinq Régimens de Cavallerie, & onze 
d’infanterie (a), néanmoins, comme aucun n’en étoit complet, le tout 
enfemble ne montoit, après en avoir défalqué les Malades, 6 c les diffé- 
rens Détachemens qui furent laifles dans les Forts fur la Frontière, qu’à 
fix- mille cinq -cens hommes. Les Principaux Officiers qui comman- 
doient fous Mr. d'Armfclt étoient, le Lieutenant - Général de la Barre 
Mrs. Y.xkul, Vittinghof (b) 6 c Horn , Généraux Majors; avec les 
Colonels Rhebinder, Nummers, de Gerten &c. Le rendez-vous gé- 
néral de ces Troupes étoit en Jemptie , près des deux F’orts connus 
lous le Nom de ^erpe 6 c Duf<xe, & qui ne font éloignés que de quatre 
lieuës, de ces hautes montagnes, qui féparcnt de ce côté-là, la Suède 
de la Norwégue. On ne voit dans tout ce Canton, ni Village, ni 
Maifon ; feulement en tems de Paix, il faut qu’il y ait trois cabanes 
pour la commodité des Voyageurs. Cette coûtume, quoique fort ancien- 
ne, n’avoit pas été trop ponétucllement obfcrvée. A peine trouvoic-on 
quelque vertige de ces Cabanes; d’ailleurs les chemins étoient devenus 
entièrement impraticables , deforte qu’il fallut beaucoup de tems & de 
monde avant qu’on pût s’ouvrir un partage , & jetter des Ponts rtir la ri- 
vière, qui prend fa fource dans ces montagnes 6 c qui après avoir parte 
devant le Fort de Diifur, fe perd dans les Lacs de Jemptie. 

Le 27. Août, jour marqué pour l’invafion en Norwégue, l’Armée fe /, 37 
mit en mouvement. Le Major Palmrtruch fut détaché avec cent Gre- £ntnn 
nadiers & cinquante hommes de la Compagnie Franche, fous les Ordres 
du lieutenant Widberg, tant pour reconnoître les abbatis que l'Ennemi 
avoit faits proche de Steenskantz, que pour fe faifir de quelques petits 
portes. Plus on avançoit au travers des montagnes, qui font d'une gran- 
de étendue, & d’une telle hauteur, que du côté de la Nonvégue, on 
en découvre la pleine Mer, plus la marche devint pénible. Souvent 
on étoit obligé de fe glifler entre des Rochers, ou à peine deux hommes 

pouvoient 


( 4 ) C« Régimens étoient, ceux it Csvtllerie d'Abo & de Biorne’'ou e , de Nvland 
ît Tawjfthus, de Wibouig & de Carélie, avec un Efeadron de Jem,aie. Les Régi- 
mens d'infanterie ponoient les noms, d'Abo, rie liiornebourg , de Tawafthus. de Nv 
]and, d'Oflro-Boihnie. de Wibourg. de Carélie, de Savolai , de Hellingie 8e de Jemr 
ne. La Compagnie Franche du Capitaine Laiigfuom faifoit ratiie de l'Infamerie ma 
étoit ('ans ce Corps. 

(4)1! relia en Jemptie en qualité de CommiflTaire Général de» Vivre», 
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pou%'oient marcher de front. Des vaftes nurais donnoient de nouveaux 
embarras; Oiiicicrs tüc Soldats , tous portoicnc des fafeihcs, & dâs que 
dans CCS lieux allreux il fe prUentoit un bois , chacun y accouroit pour en 
faire de nouvelles. 

Amis mille difficultés, l'Arm-éc franchit enfin cet horrible pafifage. 
L’intention ctûit de continuer la marche par le Villarre de Suhl, c’étoic 
auffi le chemin ordinaire; mais comme l’on eut avis de i’almiliuch, que 
l'Ennemi y avoir des Troupes, éc qu’il en avoir fermé tous ks paffages 
avec de gros a’obatis, il fut refolu que pour aller droit ver» k Fort de 
Steenskans, on prendroit à gauche, à travers des montagnes, quoiqu’il 
n’y eut- là point de chemin. Arrivés au Lac nomme Ailén, les Sué- 
dois y firent l’expérience d’une chofe aflez finguliére, Quoique. l’eau de 
ce Lac fût fort claire, & que l’herbe, qui croilToit aux environs, parut 
très-bonne; cependant l’une & l'autre étoient venirneufei. Les Che- 
vaux qui en burent , ou qui mangèrent de cette herbe , commencèrent 
aulfitôt à enfler prodigiculément. Le remède le plus promt qu’on put 
imaginer , étoit de ks ferrer avec des fimgles ou des cordes , ce qui n’em- 
pceiia pourtant pas, que plufieurs n’en crcvaflént. Les habitans du Pais , 
pour expliqiKr ce Phénomène, prétendent que les nuées amènent, & 
laiiî'cnt fur le fommet de’s montagnes, des animaux, que les Norwegiens 
appe.lent T cmlir^ ou Sotu^s ^lc AluuUignc, qui font gros comme le poing, 
velus & pleins de venin. Quand eufuite après une forte pluye, ou quel- 
que grand brouillard , une violente tempête précipite les eaux en bas des 
lUoiitagncs, les Eaux des Lacs ou des Marais vuilins en deviennent plus 
ou moins envenimées. 

Le Fort de Steenskans efl; fitué fur une hauteur, & proche d'une af- 
fez grande Rivière , qui fort du milieu des Montagnes. Le Géncral- 
ÎSlajor Budde, qui commandoit dans ces Quartiers , s’y étoit poflé, avec 
trois Compagnies de Dragons & quelque Infanterie. Comme il s’étoit 
retranché & palilTadé de deux cotes jufqu’aux dents, il n’y eut pas 
moyen de l’cntamer’par cet endroit, ians s’expofer à perdre beaucoup 
ce monde. Arnifdt en jugea ainfi ; & pour donner le change à l’Enne- 
mi, il fit faire halte, faifant mine de vouloir paflèr la rivière à l’aide de 
quelques radeaux, auxquels même on fe mit à travailler, pendant que 
d'un autre côté on détacha cent cinquante Chevaux & quelques cens Gre- 
nadiers, fous les Ordres du Lieutenant-Colonel Bildflen, pour s’ouvrir 
un palTagc au travers des marais & des montagnes , afin de pr'endre les 
Danois en queue. Un de leurs Dragons étant tombé entre lesTnains des 
Suédois, la crainte de la mort fit qu’il leur donna tous les éclaircifle- 
mens qu’il étoit en état de fournir. Armfclt en profita, & auflitôt il 
s’avança en diligence avec la Cavallerie vers un défilé, dont il fe faifit , 
aufli-bien que d’un Pont, qui étoit gardé par un Détachement de Trou- 
pes Ennemies , auquel on ne donna feulement pas le tems de prendre les 
armes. Continuant enfuite fon chemin , il fe rendit devant le Fort & 
cint tomber fur les Ennemis, dont une vingtaine furent tués, & quatre 
ou cinq faits Prifonniers. Les autres fe précipitèrent avec leurs Che- 
vaux eu bas d’une Montagne, oii nous n'avions aucune envie de les fui- 
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yrc. Les Soldais qui écoient dans le Fore s’enfuirent pareillement, fans 
faire aucune re;dlance. Un feul homme y refia; c’ttoit un vieillard, 
qui autrefois en a\oic été Commandant. 11 obtint une Sauvegarde & le 
Gcnér.il défendit févèren.ent aux Troupes de le molefler en aucune fa- 
çon, ni fil famille. Les Suédois ne firent pas grand butin dans cette 
Place, à l’cxccp'.ioa de quelques munitions, de trois pièces de Canon de 
Fonte cfc d'un Ftendart, qui leur tombèrent entre les mains. L’éten- 
tard fat porté au Roi, qui fit donner au Cavalier qui l’avoit enlevé à 
l’Ennemi, trente Ducats en Or. Le Lieutenant-Colonel Bildflen fut 
fait Commandant du Fort, dont les Suédois firent une Place d’/lrmes, 
pour conferver h Communication avec la Jemptie. Après y avoir lailTé 
les Malades , Armfclt inarclia à Skogniis. 

C’kst un Fort, régulièmement bâti dans une Plaine, auprès du bras 
de la Mer qui p.'ffe devant Drontheim. Cent cinquante Pa'ilans avec un 
Lieutenant d’Artillerie & cinq Canoniers faifoient la Garnifon de cette 
Place. A l’approche de notre Avantgarde, la moitié des Pa'iTans fautè- 
rent par defius les Palilfades & s’enfuirent à toutes jambes. Le Sr. Marks 
de Wurtemberg , Aide de Camp - Général , fut envoyé avec un Trompet- 
te, pour fiimmer le Commandint de le rendre. Sur le refus qu’en fit 
celui-ci, les p.iifans l’y obligèrent, «îi; il vint lui -même préfenter au 
Générai les clefs du Fort. Les IVifins curent la ptrmilïion de s’en re- 
tourner chezeu.x, après qu’on leur eut fait jurer, qu’ils ne conimet- 
troient plus d'hollilités contre les Suédois; en récompenfe, on leur pro- 
mit, qu’ils ne feroient moleflcs en rien; on leur offrit aufli, que s’ils 
vouloient apporter des vivres à l’Armec , on leur en payeroit la valeur, 
argent compt.inc. ielle fut la volonté du Roi, qui dans une I-ettre 
qu’il écrivit à Armfclt, le 15. Septembre, lui ordonna; „ de ne pas 
,, charger les Pa’ilans en Norvvégue d’aucune nouvelle 'l'ase, ou de 
„ Contributions extraordinaires, parce qu'il vouloir, qu’on ne levât fur 
„ eux, que celles qu’ils étoient accoûtiimés de payer 3 la Couronne de 
„ Dannemarck. „ Dans le Fort de Skognài on trouva, outre une bonne 
qu.'.ntitc de pain, de farine, de beurre, de viande féche & de fel, qua- 
rre pièces de Canon de Fer , be.aiicoup de Fulils, de Balles & d’autres 
Munitions. Les vivres iê partagèrent parmi les Soldats, dont chacun 
en eût autant qn’il pouvoir cotriuiodénicnt porter avec lui. 

• I.A feule confclation qu'eurent lesSuéd-ûs, après avoir tant fouftert 
de fatigues, étoit de voir , qu’à meftire qu’ils avançoient, les Ennemis fe 
retiroient devant eux. Il fut donc réfolu, qu’on marcheroit du côté de 
Drontheim , quelques mauvais que fulTenc les chemins. Ils l’étoient au- 
delà de rcxprelfion, pleins de Défilés , où à peine un feul homme pou- 
voir marcher de front, encore moins l’Artillerie, que les Soldats étoient 
obligés de porter fur les épaules. Si l’on ajoûte a cela , que les vivres , 
les munitions & le bagage dévoient être tranfportés de la même ma- 
nière, on conviendra, que pour fupporter tant d’incommodités ,& vaincre 
de fi gr,mds cbllacles, il falloir être animes d’autant de zèle pour le Ser- 
vice ..U Roi, q le l’étoient ces gens, qui fembloient infatigables. Le 
pa(T.;ge le plus cilfidlo qu’ils curent à franchir, étoit fans contredit, cc- 
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^7^8- Je Langfién , où il n’y avoi:, en bien des endroits, qu’un fentier 
- fl étroit , qu’on pou voit à peine y faire pafler un Cheval. Tout ce 
irr""* chemin étoit bordé, d'un côté du bras de la Mer qui aboutit à Dron« 
theim, & de l'autre d’une chaîne de montagnes efearpées, qui fembloient 
ne former qu'une feule muraille. Là les Ennemis s’étoient retranchés 
derrière une infinité d’abatis , de manière qu’il paroilToit impolfible 
d’ôfer en tenter le paffage. Armfelt s’étant déjà trop avancé, ne vou- 
lût pourtant pas reculer, réfolu de fe frayer un chemin à quel prix que 
ce fût. Les Danois ne l’attendirent pas. S’étant embarqués avec pré- 
cipitation, ils mirent à la voile, & lui laiflercnt le palTage libre. Le 
■U 2j. Major Palmllruch y fut laifTé avec un Détachement de deux cens Gre- 
nadiers , pour garder cet important polie. Les Danois eflàyèrent bien 
de le reprendre, mais ce fut fans fuccès. Ayant fait avancer de grand 
matin trois de leurs Galères, ils firent feu fur une des gardes avancées 
des Suédois, de quelques pièces de Canon, chargées à dragées, fans ce- 
pendant que perlonne fut tué. Au bruit de cette décharge, qui faifoit 
retentir les Montagnes voifines , les Suédois reculèrent de quelques pas, 
dans l’idée que l’Ennemi mettroit pied-à-terre; mais voyant qu’il n’en 
faifoit rien , ils s’avancèrent au bord de l’eau , & lui lâchèrent une 
bonne Salve de leur Moufquettcrie , qui l’obligea de fe retirer. 

Quand Armfelt fut arrivé près de la rivière de Skôrdahl , il alla camper 
de lautre côté de l Eglifc de Wernas. Sur l’avis qu’il eut, qu’il y avoit 
encore quatre lieues à faire delà jufqu’à Drontheim , à travers des mom 
tagnes & des marais, & que les Danois qui venoient de raflembler leur 
Monde, fe difpofoient à une vigoureufe rélillance, il jugea -à- propos 
de ne pas s’avancer plus loin. On parla fort diverfement de cette ma.- 
nœuvre. Bien des gens en firent un crime à Mr. d’Armfelt, de ce qu’au? 
lieu de tirer droit vers Drontheim , il préféra de demeurer les bras croi- 
fés, quoique les Troupes n’euiTent des vivres que pour peu de jours, 
& quil ny en eût point à trouver aux environs de -là où elles cam- 
poient. D’autres foûtenoient , qu’il’auroit été de toute impofCbilité de 
pourfuivre ce chemin; que julques-là il avoit fait le plus bcau-tems du 
inonde; mais que comme depuis plufieurs jours il étoit tombé une vio- 
lente pluye , on n’avoit pas pû feulement palier la rivière. En effet , 
les Soldats expofés aux injures de l’air en fouffrirent extrêmement; car, 
comme il n’y a%’oit là autour, ni Village, ni Maifons, ils ne purenif 
ni fe chauffer , ni fécher leurs habits. Bientôt le pain leur manqua. La 
Norwégue , Païs froid , fec & plein de Bois & de Montagnes , ne pro- 
duit des grains, qu’en petite quantité, & feulement de l’orge & de l’a- 
voine. Les gens qu’on avoit détachés vers Steenskans & Skognàs , pour 
y chercher des vivres, trouvèrent les chemins devenus abfolument impra- 
ticables, par les continuelles pluyes. On tint donc Confeil de guerre, 
dont le refultat fut, qu’on fe détourneroit du chemin qu’on avoit pris, 
pour marcher à Lôfanger & Wârdahl, deux Bourgs, où l’on fe flattoit 
de trouver de quoi faire fubfifler le Soldat. Par-tout où l’on venoit , on 
trquvoit , que les habiuns à l’exception de quelques vieilles gens , s’é? 
toienc enfuu fur les montagnes, ou fe tenoieot cacliés dans les iHes voi? 
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fines; d’ailleurs, comme il leur avoir été févèrement défendu de couper 
les bleds , la récolte ne s’^toit pas encore faite. Les Suédois prellez 
par la faim, furent obligés de couper eux-niêmes les grains, de les bat- 
tre fécJier & moudre , pour tn faire du pain , bon ou mauvais. Deux 
Capitaines bazardèrent de palTer avec un Déuchement de cent cinquan- 
te hommes, dans une lüe, voiTme de LÔfanger, dans 1 idee Uns doute 
flu’ils Y trouveroient un grand amas de vivres & de fourage ; mais ayant 
été furpris durant la nuit par un gros parti Ennemi , ils eurent pluficurs Sol- 
dats de tués. L'un des Capitaines fut fait Prifonnier; l’autre nefe fauva 
qu’avec peine , aufli-bien que le relie du Détachement. 

^ Les Troupes étant parvenues à fe pourvoir de pain pour quinze jours. 
Te remirent en marche, faifant jin grand détour avant que d’arriver dams 
le voifinage de Drontheim. Après avoir furmonté encore bien des diffir 
cultes on trouva, qu’il y avoit moins d’apparence que jamais, de fe 
rendre’ Maître de cette Place, dont la défenfe étoit confiée aux foins du 
Général Budde. Ayant reçu un renfort de Troupes, il avoit fait conf- 
truireen grande diligence, pludeurs nouveaux Ouvrages, &difpofe tou- 
tes chofes de manière, qu’il fembloit impoffible , que les Suédois puf- 
fent approcher de la Ville, encore moins la prendre. Drontheim clt 
fitué lur une Pointe qui entre dans la Mer; la Place; en elV baignée de 
deux côtés. La Fortereffe de Chrillianllén , bâtie avec toute la régulari- 
té & la folidité polTibles, luifertde Fortification du côté de la Riviere 
& la commande , ce que fait auOi le Fort de Mtinkeholm, bâti fur une 
haute Montagne , qui s’élève du milieu de la Mer. Du côté de la 'Terre , 
on ne peut en approcher, que par un chemin afiez étroit , bordé d un 
côté de la Mer , &de l’autre de la Rivière. Les avenues en etoient for- 
tifiées d’un rempart & d’un foffé bien palifladé. Du même côte on a- 
voit élevé deux Batteries , garnies chacune de trois pièces de Canon. 
Un VaifTeau de guerfe & trois Frégattes, fur lefquelles il y avoit trois 
cens hommes, tenoient la Mer, & pouvoient aifément deffendre I entree 
de ce côté -là, qui efl, comme j’ai dit, affez étroite. 

Armeelt accompagné des autres Officiers Généraux a d un Déta- 
chement deCavallerie, s’éunt avancé tout prés de la Ville, pour en 
reconnoître les dehors, les Ennemis firent fortir de la Place un gros Par- 
ti de Dragons, afin de l’attaquer quand il s’en retournerom Des que 
les Suédois les apperçurent, ifs firent halte, pour les attendre de pied 
ferme. Le combat s’engagea; il fut affez vif, les Danois retournant a la 
charge iufqu’à trois fois; enfin, ils furent obligés de fe retirer, apres 
avoir eu dans cette efcarmouchc plufieurs hommes de tués, & feize de 
faits Prifonniers. Armfelt ne fe trouvant pas en état de rien enyepren- 
dre contre la ViRe, & fes Troupes ne pouvant plus fubfiller dans cet 
endroit, il futréfolu, qu’on jetteroit un Pont fur la Rmére quon fe 
nropofoit de côtoyer, pour pénétrer plus avant uans le Pais. Le Co- 
ion^ Motsfelt , à la tète de fes Dragons & de quelque Infanterie , en- 
treprit de s’oppofer à ce delTein ; mais ayant été repouffé par notre 
rvallerie, elle le pourfuivit jiifqu’à Dofre Fiâll, qui fépare , comme le 
«rétendent les Naturels du Pais , la haute Norwégue de. la balle. 
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Le Lieutenant- Gi;tu.'ral de la Barre, avec la Cavallerie, prit la route de 
Rodros, oii il y a des Mines de cuivre. Il s’y arrêta quelques fcmaincs, 

& à leur départ, les Suédois emportèrent avec eux autant de ce métal 
qu’i's pûrent. 

La Province, à laquelle Droir.heira prête fon nom, efl extrêmement 
monca.qncure, du moins jufques où les Suédois pénétrèrent, & cou- 
pée de Rivières & de pluüeurs Bras de Mer , qui à caufe du flux & 
du reflux, ne font jamais couverts de glace. On n’y voit ni Villages, 
ni Hameaux , mais limplemcnt, par-ci par-là, quelque Maifon de Paï- 
fan. Les chemins y font aiîreux, par-delPus de hautes Montagnes, ou 
dans des Vallées extrêmement profondes. En plus d’un endroit, il faut 
palier par dclliis des Ponts , flirpendus- à l’aide de grofles chaînes de 
fer, moyen, qu’on a imaginé, pour franchir quelque précipice, ou quel- 
que Courant rapide au milieu des ftlontagnes. Dans les lieux où l’on cil 
a portes d'avoir du bois, on fait du fel de l’eau de la Mer, quoique 
généralement parlant, le bois y foit aiPez rare ,& qu’on n’y en trouve guè- 
re d’autre qne celui de fapin, aufli .a-t-on bien de la peine à en fournir 
autant qu’il en faut pour les trois Minières de Cuivre qui font dans cette 
Province. Les Lacs & les Rivières, aufli -bien que la Mer, abondent 
en poilTon de toute efpéce. Le Pâturage y ell afléz bon; cependant on 
n’y trouve que for: peu de bétail. On peut juger, par ce que je viens 
de dire, qu il n’étoit guère poflible, que l’Armec put fubfifler long tems 
dans ce Faïs- là. Aufli fut -ce pour cela, que la Cavallerie prit la route 
de Rodros, pendant que l’Infanterie traveribit les Paroifles de Mclhus, 
de Stür & de il Jiai, où enfin les deux Corps le joignirent. 

Le Roi n'ignoroit pas les dilfleuites qu’Armfelc avoit à furmonter; le • 
Général lui avoit envoyé fon Aide de Camp , pour l’informer de l’état 
des chofes; mais ce rapport ne lui fut pas agréable. Au mois d’Oêlo- 
bre , Charles dépêcha le Comte Dohna «St le Capitamc Didron , pour 
porter à Armfclc de nouveaux ordres plus précis que les précédens , 
lie s'c:rair :ni pajjh^e à que! prix que ce fût; à quoi il ajoûtoit , que Téxcat- 
lion de ce difdn naurnil pas rciicoutré tant d'objlacks , ft l'on a'ooit agi d'abord 
vvcc plus de prudence iÿ de vigueur Gf qu'on n eut pas perdu bcaucmip Je tems inuti- 
lement. Le Général ne pût qu'eire CAtréniemenc fenfible à ce repro- 
che, d’autant que le Roi en fdfoit rarement à ceux qui le fervoient. 11 
allégua, tant des-iors qii’après, pour fa juflification , que la plûpart des 
lîabitans prenant la fuite à fon approche, «Se que ne trouvant nulle part, 
ni vivres, ni fourage, il ne pouvoir faire fubfifler fies Troupes; que 
les Soldats qu’il décaehoic, loin de retourner avec des provifions, reve- 
roient d’ordinaire à moitié morts do fûin «Se «le froid. D’ailicurs il étoit 
éloigné au-delà de vingt lieuës, dvs l 'orts de Skügniis «Sc de Steen^kans , de 
forte qu’il ne pouvoit avoir avec eux aucune communication, ni en re- 
cevoir la moindre rouvcll '. 

Le Capitaine Langflroai , fut décaché, an moi.s de Novembre, avec 
fil Comp.ignic franche, pour j’y rendre. D’abord il prit la route de Ro- 
dros; mais ayant ciiangé d’avi», il retourna à Eleb’oo. Près de cet en- 
droit , il rencontra une dixaine uc l'uiifans armés , qui étoient de la P.i- 
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roifTe de Skordahl. Us avoient été obligés, à ce qu’ils difoient, ai'.Jî- 
bicn aue tous les .autres IVifans de la Province , de prendre ie-s armes 
pour la deirenfedu Pais; mais que n’ay.-.ht p is ciequui l'ublillcr, on leur 
avoit permis de s’en retourner cher eux. A quelque di.lanee delà, ayant 
trouve les chemins cmbaralTés d’abatis, que les Pdifans avoient faits, il 
entreprit de les dteni re ; mais il n’y reuflit pas, ayant tous lesjours à foûtenir 
de rudes ercarmcuclKS, dans une desquelles, ce Partifan fut tué. On ju- 
gea donc à-prepos de prendre le chemin le plus court qu’il y avoit, pour 
retourner aux Ports, où l’on venoit d’envoyer de Jemptie des vivres ik 
des provilions pour la fubrillance de l’Armée. Le Géncral-Major Horn, 
qui commandoit l’Avant-Garde, avec les Lieutenants-Colonels Glans- 
berg Sc Cronfledt, prirent la route par Bockliammar. Il faifoit alors un 
tems fort doux ; mais à peine les Troupes avoient -elles atteint le fom- 
ir.et de cette chaîne de montagnes, qu’il s’éleva une fi furieufe tempê- 
te, accompagnée de neige & de pluye, que plufieurs Soldats , apres s’è- 
tre ég.irés, fe perdirent entièrement, avant qu’on pat arriver à Ty- 
dahl , Village fuué au pied de ces Montagnes. 

Peu de jours après , la Cavallerie intercepta un Poilillon , qui por- 
toit des Lettres au Général-Major Budde, Commandant de Drontheim, 
auquel on donnoit avis, que le Roi de Suède veiioit d’ètre tué devant 
Prèdéricshal , & que fon Armée étoit en marche pour rcpalîlr la I l or,- 
tière. Comme les Suédois n’en avoient aucune nouvelle, ils crûrent, 
que par cet avis qu’ils regardoient comme fuppofé , l'Ennemi cherchoic 
à les faire donner dans quelque piège qui leur étoit tendu; dans cette 
idée, ils perfiflèrcnt dans la réfolution de s’ouvrir un pafliige jufqu’aux 
Forts dont il a été fi fouvent parlé , & où ils fe propofoienc de délibé- 
rer ultérieurement fur le parti qu’ils auroient à prendre. Cependant, fur 
le rapport des gens , qui avoient été détachés pour reconnoîcre les che- 
mins, qu’il étoit impollible que la Cavallerie pût les franchir, à caufe 
des hautes neiges, il fut réfolu, qu’on tmverferoit la Paroifie de Ty- 
dahl la dernière en Norwégue & limitrophe de Handôl première ParoiA 
fe de la Jemptie , pour repafier la Frontière. 

(Quoique, félon le calcul des Païfans de Nonvégue, il ne rcRàt 
aux Suédois que fept lieues à faire, il cft prefquc incroyable combien 
ceux-ci curent à fouffrir durant cette marche. A Tydahl ils prirent 
des guides pour leur montrer le chemin. Ün leur promit, d’un côté, 
de bien récompenfer leurs peines, s’ils conduifoient fûreraent les Trou- 
pes; de l’autre, on les menap de les pendre, s’ils ne rcmpljfibient p.as 
leur dt^•oir , comme ils s’y étoien: engages. Quand après mille diffi- 
culté*, les Troupes furent parvenues au haut des Montagnes, à une 
lieue du Village, on vit fortir de la Mer, des nuages obfcurs qu'un vent 
de Nord-Ouelb poufibit avec violence. En peu de minutes le Ciel fe 
trouva entièrement couvert, & il tomba une fi furieufe neige, accom- 
pagnée d’un froid fi âpre, que des hommes, aufii-bien que des 
Chevaux tombèrent roide • morts. Les guides manquèrent le chemin ; 
les Soldats que la neige & le vent empechoient de voir autour d’eux , 
marchoieot, les uns d'un côté, les autres d’un autre. PJufieurs braves 
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gens périrent de cette manière, & entre autres, le Colonel Gerten, le 
Commiflaire Général Werling & le Capitaine Oxenftierna, quoiqu'ils 
fuflent aflez chaudement habillés. Les Prifonniers, les Guides memes, 
eurent un pareil fort. La plûpart des Chevaux , des Charretiers & des 
Valets étant crevés de froid, rArtilleric & le Bagage ne purent avan- 
cer. I.Æ nombre des morts montoit à fix-cens hommes; plus de deux- 
cens hommes eurent les pieds & les mains gelées , fans compter les au- 
tres malades, qui avec les débris de ce Corps d’Armée, furent tranf- 
portés dans leurs anciens quartiers aux environs de Gede. On ignore , 
de quelle manière les Détachemens , qui étoient dans les deux Forts, 
curent avis de la retraite de Mr. d'Armfelt, on fpit feulement, qu’ayant 
ruiné avec précipitation ces Place», pour que 1 Ennemi ne pfit y pren- 
dre porte , iis reprirent le chemin de la Jemptie, où ils arrivèrent fans 
aucun fâcheux accident. 

J E reviens à Charles Xll. Il étoit retourné à Strômrtad dés le mois 
d’Août. Au commencement de Septembre, les Ennemis fe firent voir, 
une nuit, à quelque dillance de cette Place, avec fept Galères & neuf 
autres petits Bàtimens. Leur deffein ne pouvoir être , que de tâcher 
d'enlever le Convoi, qui étoit attendu à tout moment de Gothenbourg. 
Au premier fignal qui fe donna de l’approche de l’Ennemi, les Suédois 
firent avancer quatre de leurs plus grandes Galères, fur l'une desquelle» 
le Roi fe trouvoit en perfonne. La Réfolution étoit prife d’attaquer les 
Danois; mais ceux-ci, n’ayant aucune envie de fe battre, prirent le 
parti de fe retirer , avant que nous pûmes les approcher. Le Roi les 
fit pourfuivre jufques fous le canon du Fort d’Agero. Ne pouvant rien 
entreprendre contr’eux dans cet endroit , il retourna à Siromftad , le 
foir à qu.atre heures, content de les avoir charte de nos Côtes. 

T ROIS jours après, il fe rendit feul à Idefiôhl, où étoient nos Ga- 
lères & quelques autres Bàtimens , en tout quatorze , cinq Chaloupes 
y comprifes. Il y arriva à une heure après minuit, nonobftaiit qu’il 
tombât une forte ’pluve. Auflitôt, il fit faire plufieurs feux, de dirtan- 
ce a autre, le long du Rivage, & envoya quérir le Sr. Stockman. 11 
aimoit cet Officier, qu’il venoit de faire Lieutenant-Colonel, pour s’ê- 
tre fignalé dans une des Afiions contre les Danois dont il a été parlé 
plus haut. Qiiand il fut venu, Charles fe coucha à terre, & appuyant 
fa tete fur les genoux de cet Officier, il dormit tranquillement durant 
une heure ik demie, malgré la pluye qui continuoit. A fon réveil, il 
fe trouva bien remis de fa fatigue, & fe promena avec Stockman, juf- 
qu’au jour, allant d’un feu à l’autre. A une heure après-midi, il déta- 
cha les Capitaines Blidberg & Wagenfelt,dont le premier étoit du Corps 
des Grenadiers «St l’autre de la Marine, avee trois-cens hommes, pour 
aller à la découverte de l’Ennemi. La Galère qui portoit ce Détache- 
ment, étoit une des plus grandes, d’une conrtruffion toute particulière 
& faite de manière, qu’en cas de befoin , le Gouvernail pouvoir être 
mis devant, tout comme il l’étoit derrière. Les Danois, firent avan- 
ce r douze Bàtimens, dont, après qu’ils fefulTent rangés en forme de croif- 
fant, ils firent un feu horrible, mais fans aucun effet. Au plus fort de 
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îà canonade , !e Roi fe mi: dans une Chaloupe & fe fit conduire ù la 
•Galère, ordonnant qu’on ne la fit, ni avancer, ni reai'er, jufqu’à ce 
qu’il vint du fecours. En attendant, le relie des Grenaditrf , au nombre 
aulTi de trois cens hommes, s’embarqua. Pour hâter l’arrivée de ce ren- 
fort , le Roi retourna avec fa Chaloqpe à terre , & de-ià , en moins 
d’un quart- d’heure , à la Galère. Alors les Suédois commencèrent à ca- 
noner l’Ennemi de leurs Pràincs &de leurs autres üàtimens, dent quel- 
ques-uns portoient deux, d’autres trois pièces de Canon , avec plulienrs 
hommes chacun. L'Ennemi reçut aulh un renfort de lix Bdtimens , <Sc 
entre autres une Prâme portant trente pièces de Canon. 

Etant monté fur la grande Galère, le Roi s’informa fi le feu de 
l’Ennemi avoit caufè beaucoup de mal, & s'il y avoit beaucoup de gens 
tués ou de blefles. Sûr le rapport qui lui fut fait, que nous n’avions 
qu'un i'eul homme de tué <Sc fort peu de blciTés, il commanda, qu’on 
avançât vers l’Ennemi, ce qui fe fit avec tant d'ordre & de vigueur , 
qu’a la première décharge de notre Mourquetterie , les Danois furent 
obligés de prendre la fuite en grande confulion, & de fe reticer à un 
demi-qu-art de lieue de l'rédéricsiial. Wagenfeltcommandoit l’Attaque ; 
le comlr.t dura depuis cinq, jufqu’à neuf heures du foir. Pendant tout 
ce tems-la, le Koi alloit èi: venoit d’une Ligne à l’autre, fans s’apper- 
cevoir eu danger auquel il s’expofoit. Le Colonel Schwerin, qui étoit 
•avec lui dans la Chaloupe, & aiiis à côté d« Duc de Holllein , fut blef- 
l’é. Après la retraite des Danois, le Roi fit relâcher fes Bàtimens à 
Neefe, dms la Paroifle deLomelanda, d’où l’Ennemi étoit venu nous 
attaquer, parce que ce lieu étoit pour nous beaucoup. plus commode 
que ne l’étoic Pihfgard, que nous avions occupé jufque-là. Les Suédois 
s'y maintinrent pendant deux mois (a). „ 

Les Armées du Roi, étoient, comme j’ai dit, en bon état> & fe te- 
noient prêtes à marcher au premier commandement. Déjà Armfelt étoit 
entré en Norwégue & marchoit du côté de Droiuhcim. Le Vek-Maré- 
chal Gyllenflierna rcfloic en Scanie avec un certain nombre de Trou- 
*pcs, pendant que celles que le Roi „cummandoit en perfonne, s’aflem- 
bloient, tant à VVeftra-Ed, en Dalie, ik à Strômdad en Bahus, qu'au 
For: d’Eda, fur la Frontière de Wermlande, où elles dévoient être ren- 
dues, depuis le 17. Octobre , jufqu’au 6. Novembre. Cette dernière 
Armée, divifée en trois Colonnes, étoit compofee de foixante-fëize Ef- 
cadrons, & de quaraute-deux Bataillons, fail'ant enfcmble vingt deux- 
mille liomraes (i), tous gens d’élite «St bien difeiplinés, tellement que 

le 

(4I Au mois de Septembre rtinrent enfin les nouvelles Efpéce» d'argent, après le(t 
quelles on avoir fait arendre li long-tems le Public, il y en avoit de trois foires , des 
pièces de ifuairi, de iltvx H dun Cartiin. Ou les nomme encore aujourd’huy des Gêirf- 
wr, & leur valeur a è;c Jiminutc au-delà d'un tieis. En mêmc-teins le Roi fit publier 
une Oïdonnance , p nt, que les grolîis pièces de Cuivre, apprilèes communément 
Platii . qui venuicn, d'tt e ha itTcs d’un tieis, recevroient une marque patiiculière, fana 
laquelle el'es n'auro ;ni cours que iur l'ancren pied. 

(b) Diiu chaque EJeadron on comptoir ccnt-vijtqi-cinq Chevaux; trois-cens hommen 
fbrmoie-ii un Haiaition, Voici la Lifie de ces Troupes. CAvsaLsms. i, L’Efeadron 
Tome III. Y y â» 
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le Comte de la îlarck, AmbalTadcur de France, qui eût occafion de 
voir plafieurs de ccs Régimens à Swinefund, avoua de bonne foi, qu’il 
n’avoit pas crû, que le Roi de Suède, après avoir eu fi long-tcms la 
Guerre fur les bras , & avoir fait des pertes fi confidèrables , auroic 
pù mettre fur pied, une Armée aufii belle & aufli bien difciplinée que 
celle qu’il voyoit devant fes yeux. 

Le 28. Oèlobre, Cliarics fe mit en marclie avec la fécondé Colonne, • 
p(^r encrer en Norvègue du coté de Wcftra-Ed , prenant fa route par 
Frellebacka & Siiceke-Klefw. Selon fa coûtume , il devança les Trou- 
pes, quoiqu’il n’eut auprès de lui que le General • Major Bennet, avec 
les Colonels Wallenllierna, Steinllychc, Biclkc & Boufquet. L’Ennemi 
s’étoit porté dans le dernier de ces endroits: avec deux Bataillons «Sc 
deux Compagnies de Cavallerie. D’abord il ht mine de vouloir fe 
deffendre, mais en moins de rien il fe trouva réduit à prendre la fuite. 
Les Polonois & les Valaques ayant été envoyés à la pourfuite des Da- 
nois, ceux-ci curent beaucoup de gens tués & de bielles; on leur fit 
quelques Prifonniers ,& ce ne fut pas fms peine que lereftc pût fe mettre 
à l’abri fous le Canon de Frédéricshal. Le Roi, ayant continué la mar- 
che jufqu’à la Plaine d’ide, y fit halte, pour donner le tems aux Régi- 
mens qui ctoient reliés en arrière, d’arriver. 11 envoya ordre aulli à 
Strômltad de hâter le départ du Convoi qu’il en attendoit. 

Envixon dans le même-tems , le Lieutenant-Général Albédil pafla la 
Frontière avec la Colonne, qui fe tenoit en Wermlande, & marcha à 
Hôeland. Comme les Ennemis s’éroient retrandiés près d’un défilé, qui 
porte le nom d'Orje, il crut qu’ils lui difputeroien: le paflage, mais H 
n’en arriva rien , car dès qu'ils l’apperçûrent , ils abandonnèrent leur 
porte , fans tenter de faire la moindre réfiftance. 

P A R ce moyen - là , les Suédois étoient dev'enus maîtres de tout le 
Païs, jufqu’au l..ac Femben & la Rivière de Tyrtedahl. Là il y avoit 
an Défilé, que les Danois avoient fortifié de deux Redoutes. (Quoique 

- les. 


da Corps 8( les Drabaor. 1. Seize ETadrona du Corps , Cavallerie. 3. Les Dragons du 
Corps. 4. Les Dragons de Bahus. <f. Le Régiment de WcllTogothie, Cavallerie. 6 . Les 
Valarjues , commandéî par le Gênérii-Majot Gierta. 7. Seize Hfcadions , des Regimens 
de Scanie , d'OÜtogothie fc de Smalande, avec les Compagnies Polonoilcs, fous les Or- 
dres du Général-Major Silfwcthielm. 8. Seize Efeadrons du Régiment du Corps & de 
Smalande Cavailerie, avec les Dragons du Corps, ayant à la téie le Général-M^or 
Sttômîsir. 9. Sesze Efcadtoiis des Régimeiss de Scanie, de Bahus 8t de Weftro-Go- 
thie, comiiwndés par le Général- Major Luwcnftierna. 10. Douze Efeadrons de diffé- 
rens Régimens , qui furent ditfribiics dans la fuite dans les autres Brigades. l'iNr ante- 
s I E. T. Le Régiment des Gaules, commandé par le Colunel TOmilycht. z. Quatre 
Bataillons de diffetent Régimciu dePrbvince fous le GénériI-MajorTrautvener. 3. Qua- 
tre Baiailloos fous le Genéral-Major Ribbing. 4. Six Baiaillons aux Ordres du Genè- 
ral.Majot Fîcetwood. y. Cinq Barailbns fous le Commandement du Général-Major La- 
getbcig. ( 5 . Six Barzillons frtis le Général Major Elfen. 7. Cinq Bataillons fous le Géné- 
ral-Major Slahî de Hoittein. 8. Le Bataillon des Grenadiers , commandé pat leLieutfr- 
Dsnt-Ciolonel Stockman. 9, Denz Bataillons de diffétens Régimens levés, Ictvant à cou» 
viir l Attillerie. & ayant i Icui tête le LieutenanKloioDcI S^werin & le Major Balizar. 
IC. Cinq Bataillons de Miliciens de nouvelle levée, tom de la Province de Wcimlande/ 
commandés par le GénénEMajor Leutnis. ' 
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les Sucidois prévilTent bien, qu’il leur en coilteroic pour fe faillr de ce 
paflage, neanmoins il fallut en vcnir-là, afin de facilicer lajonèlion avec 
la troiliéme Colonne, qui prenoit la route de Swinefund. Pendant qu’on 
falToit les difpofitiorîs pour l’Attaque, on s’apperçut que les Danois ve- 
noient d’abandonner leurs Ouvrages lî de fe retirer. Ils en firent de même 
à Swinelund, où depuis deux ans, ils avoient conllruit plufieurs Ouvra- 
ges, qui dévoient fervir à empêcher le pafiage des Suédois. A peine 
ceux-ci fe furent-ils montrés, que les Ennemis, fans attendre qu’on leur 
eut tiré un feul coup, fe retirèrent avec beaucoup de précipitation à 
Glomma & Sandfund, abandonnant aufli le polie qu’ils avoient ùd'yfle- 
dahl. Plufieurs de ces Détacheraens paCérent la Rivière, d’autres fe 
retranchèrent à nouveaux fraix, ayant amené avec eux du Canon. Auflî- 
tôt le Roi fit rétablir le pont fur la Rivière de Tylledahl, que les Da- 
nois avoient rompu apres eux. Le Général Dukert fit pareiikmcnt iet- 
ter des Ponts à Swinefund, qui furent achevés en peu de jours. Le Duc 
de Hoiïlein avec le Prince de I leffe & le V clc-iMaréchal JMôrner , fran- 
chirent ce pafiage le lo. Novembre. 

■ ’ Pour faciliter l’exécution de fes dcITcins, Charles fentit, qu’il fal- 
loit de toute néceflité qu’il fe rendit maître du Lac d’idefiühl & qu’il 
en délogeât entièrement les Danois. C’étoit une entreprife de grande 
confequence; mais quelque difficile qu’elle parut, il eut ii bonne opinion 
de fes Grenadiers , qu’il fe perfuada qu’ils en viendroient à bout. En 
effet, ces gens-là avoient été mis fur un pied, qu’au, moindre mot, de 
la part du Roi, il n’y avoit point de péril, quelque grand qu’il fût, au- 
quel ils ne s’cxpofafi'cnt avec une intrépidité admirable. Comptant là- 
deflùs, Charles envoya ordre, la nuit du 3. Novembre, au Capitaine 
Blidberg , d’embarquer les Grenadiers, pour les mener contre l’EnnertiL 
Les Danois , comme je l’ai dit , s’étoient retirés avec leurs Bà- 
timens, dont il y en avoit au-delà de trente,«tant grands, que petits, 
dans un endroit à un demi-quart de lieue feulement de KrédériesnaJ, & 
fe tenoient prefque vis-à-vis des Suédois. Avant la pointe du jour, le 
Lieutenant-Colonel Stockman fortit avec fa petite Efcadrc qu’il rangea 
fur une même Ligne. L’Ennemi , quoiqu’il ne fût pas préparé à ccue 
vifite, ufa^éanmoins de tant de diligence, qu’il fortit du Port, dès qu’il 
commença à faire jour , s’avançant auffi fur une Ligne. Il avoit Fré- 
dériesha! à dos , occupoit prefque toute la largeur du Lac. I-æs deux 
Efeadres s'étant approchées à la portée du Canon , les Suédois com- 
mencèrent à tirer avec violence; les Danois en firent de même. On 
continua à fe cnnoner de part ôc d’autre jufques vers les dix heures du 
matin, que le Roi, s’étant rendu à bord de la Galère de Stockman, or- 
donna qu’on battit la cailTe , pour donner le lignai d’en venir à l’abor- 
dage. Là-ddfus les Suédois s’avancèrent en bon ordre, & de fi-près, 
qu ils pûreni fe fervir de leur M»ufquetterie. A la première décharge 
que firent les Grenadiers, l’aile droite des Ennemis commença à plier Si 
à fe retirer. Il n’en fut pas ainfi à l’aile gauche, où les Danois firent 
une vigoureufe réfiflance, jufqu’à ce que l’on eut fait avancer la plus 
grande de nos Galères, qui nulgrc les efforts redoublés de l’Ennemi , 
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dddda du Combat. Il fut long & fanglanc; le nombre des morts & des 
blcfles, parmi lefquds il y avoir beaucoup d’Officiers, écoit prefque égal 
de part & d’autre. Environ à midi, les Danois fe retirèrent, faifant 
entrer leurs Batimens , dans le Eortmémede Frédericslial , d’où ils nt 
foriircnt plus, p.as même avec la moindre petite Barque, pendant tout 
le refie de la Campagne. 

Les Ponts a Stvinefund ayant été achevés de bonne heure, la troi- • 
fième Colonne pilTa aullî la Frontière, marchant partie à Idinadahl, &■ 
vers les Paroillcs de Skeberg OSc de Borgo , autour de FrédéricRad , par- 
tie vers Stocxflad , où fe fit la jonflion de toute la Cavallerie. Elle de- 
voir principalement obferver les mouvemens que feroit l’Ennemi fur la- 
Glomraa & prés de Oroenefund , & fe joindre enfuite aux Regimens 
que Je Comte De La Gardic, Lieutenant-Général, venoit d’amener de 
Wermlande. 

• . Par les fages mefurcs que Charles XII. avoit prifes , il s’étoit rendit 
tnaiire de tous les polies dans le Pais Ennemi , depuis la Frontière de 
Suède, jufqu’à la Rivière de Glomma, entre Frédéricflad & le Fort de 
Blacker , à l’exception de deux, qui étoient encore entre les. mains des ' 
Danois. Il avoit pris pareillement de bonnes précautions, pour empê- 
cher les Ennemis de ne rien entreprendre du côté de la Mer , ni contre 
Strômllad, où ctoit le grand Magazin pour l'Armée. Le Siège de P'ré- 
déricshal avoit été réfolu, mais avant que de pouvoir l’entreprendre, ii- 
fallut faire venir encore un Renfort de Troupes, avec la groffe Artille- 
rie. Les ordres furent donnés pour cela de bonne heure; mais comme- 
le mauvais tems & les continuelles pluyes en rendoient le tranfport ex- 
trêmement difficile , malgré toute la diligence qu’on pût faire , il fe paf- 
fa près de trois femaines avant qu’une partie pût arriver. 

Charles ctoit d’une impatience extrême de pouvoir entamer le 
Siège , le tems fe pafToit & à moins que d’être maître de Frédéricshal , 
on ne pouvoir aller plus loin. Enfin, on fit des Difpofitions pour l’atta- 

3 ue du Fort de Gyllenlôw, dont la prifedevok beaucoup faciliter celle 
e la Place. La nuit du 20. Novembre, on commença à élever trois^ 
Batteries, fur chacune desquelles on fe propofeit de placer fix pièces de 
Canon avec deux Mortiers. L'obfcurité de la nuit étant favqfable à ce 
travail, nous ne perdîmes pas un feul homme; mais ayant voulu le con- 
tinuer le jour fuivant , nous eûmes un CapUaine d’ Artillerie avec trois 
Canoniers de tués (a). 

L* 

(4) Pour preuve de ce que j'ai avancé dans plulïeurs endroits de cette Hiffolre, fç«- 
Toir, que Charles XII. aireétiannoit ceux qui le fervoient bien, 8 c les diltinguoir <iin» 
l'occa&ou -, j'Inlèretai ici une Lettre qu'il eaivit de fa propre main , au Gcnéral-Majoc 
Gieila. Elle eft datée de Tylledalcn , le aa. Novembre 1718. 8c conçue en cet termes, 

» Monfieur le Général-Major, j'apprends par le Lettre que vour m'avez écrite par Freii- 
,, dcnfelt , que vous êtes dans l'intention , de changer entièrement les Quartiers , dè» 

,, lundi procliain. Si ma Lettre d'bier, doat le Capitaine Ladau cil le porteur, voua 
„ eft parvenue , comme j'ai lieu de le croire , vous verrez , que je me fuis expliqué là- 
„ deffui très-dillinétement. Je fuis d'avrs , qu'on laiffe les Régiracna dans les Quartiers 
„ 6 t dajai >0 diSécent Foltca qu’iii oceugeu le long de la Glomma : cepesdant voua 

„ pouve* 
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La nuit du 22. au 23. il vint un Ordre, écrit de la propre Jnain du 
Roi, au Lieutenant-Colonel Stockman , d’entrer fur le champ, avec 
'trois cens Grenadiers , dans la Ville meme de Krédéricshal, & de s’avan- 
cer jufques fous la Forcereire, pour rcconnoîtrc (1 l’Ennemi avoit de ce 
côté -là quelques Troupes. Stockman y marcha, & n'y trouva qu’un 
Détaeiiement 'd’environ foi.vante - dix hommes. A peine ceux-ci l’eu- 
rent iis appctçu, qu’ib prirent la fuite vers la l’orterelTe, où ils entrèrent 
tous, à l’exception -de deux, qui fail’oient encore la Sentinelle.,' 
furent emmenés Prifonniers. f 3 ans un inftant l’allarme devint Wnér^e 
dans la Place. La Garnifon fe mit fous les armes; on fit défiler des 
..Troupes vers toutes les avenûes, «St l’on alluma un fi grand nombre de 
feux , pour donner le fignal de l’approche de l’Ennemi , qu’il faifoit dans 
' la Ville &an dehors, une clarté comme en plein jour. Cependant .l’En- 
nemi ne fit point de fortie, fe contentant de cirer, tant de l’Artillerie 
que de la Moufquettcrie , vers l’endroit où les fuyards avoient apperçii 
les Suédois. Quelque violent que fût le feu , Stockman continua tran- 
quillement fon chemin , traverfa toute la Ville «St repalfa la Rivière, fans 
■ avoir perdu un feul homme de fon Détachement. 

.La nuit du 24.1a Tranchée fut ouverte: en avoit commandé pour 
cela, douze cens hommes, tirés de divers Régimens, qui firent fi bien, 
que durant cette première nuit, les approches furent conduites au-delà 
«îe deux cens quatre- vingt toifes, fans autre perte, que d’avoir eu un 
Enfcigne & trois Soldats de blefl'és. Le lendemain, on ne commanda 
que quatre-cens hommes pour la Tranchée; en méme-tems on com- 
mença de nos Batteries à ’tîanoner le Fort de Gyldenleuw. La nuit 
fuivante, trois cens hommes travaillèrent aux approches; nous eûmes 
en tout douze hommes tant tués, que blefl’és. A la pointe du jour, 
on commença de nouveau à battre le Fort, pour faire brèche, pendant 
qu’un petit nombre «le Soldats travailloit à élargir la. I ranchée. La 
. . « - V nuis 

* 

Çi poovtï cWtAcher «ieux-mille Chevaux , t»nt de* Draban», & de l‘Efc»dron du Corpt, • 
„ que de quelques autres Régimens, avec deux Colonels 8e le nombre d'OfBcieri que 
h Vous ju^crex-à-propos, pour tâcher de donner la chafle aux Partis Ennemis, qui pour- 
„ roient le tenir encore de ce coté-ci de la Rivière. Les Troupes fe pourvoiront de 
„ vivres, mais ne porteront avec elles aucun Bagage. Elles pouiTeront jufqu'i Fdt ti 
,, Blacketruud. En cas qu1I y ait dans ce demiei endroit quelque Fort , elles tâcherons 
„ d'en déloger les Ennemis, 8c de fe faifîr de quelques pottei aux esivirons, où elles 
U referont jufqu'a ce que U Rivière foie couverte de glace. Oe cette manière-U , nous 
4, n'auioDs plus â craindre, qu'à l'avenir nos Quartiers foient incommodés par les peiita 
„ Partis Ennemis, qui fans cela, peuvent t’en approcher de fort-près, ou roder dans le 
A, voilinage, pour nous inquiéter. D'ailleurs Ica Troupes poarront trouster dans cesCaa- 
M tons.là dequoi làibfiiler avec plus d'aif.iKe. Quant â celles que vous lailTerez dans 
,, leurs anciens Quatiicis, il ne fjSi pas qu’elles fe pourvoient «le vivres pour un jour 
„ ou deux; elles doivent avoir foin d’en amalTer pour quelques femaincs , afin qu'elles 
,, n'en manquent pas quand elles feront oUigèes de continuer leur marclic. 11 elt fâcheux 
V que rOŒuct d' Ordonnance fjit hors d’état d’agir par la chûte qu’il a faite. 11 n'y » 

U point a cet égard, d’autre parti â prendre, que de le lailfer dans fon Quartier, jufH 
„ qu'à ce qu'il y ait alTci de neige , pour qu’on puifle le tranfportet ailleurs , en iral- 
u neau. Vous pouvez aloti m'en fùio fouvenir, pour fçavoir le Lieu où il devra/ tue- 
„ cooduit, Je fuis Scc. 
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nuit d’après, on avança vinj^t-doux toifts fous le Fort. De foi*ante-diï 
hommes, employés à ce travail, nous n’en perdîmes que huit. Pendant 
le jour, on fit jouer derechef notre Artillerie contre le Fort, où l’on 
jetca aufli des Bombes. Le feu ne cefla, qu’après que la grolfe Tour eût 
été abatue, & qu’il y eut brèche à la muraille. 

Le Roi, voyant que la prife de ce Fort, qui à proprement parler, 
n’écoit qu’un des dehors de la Place, coûtoit plus de tems & de peine 
qu’il ne meritoit, il fut réfolu , qu’on l’attaqueroit l’épde à la main. Une 
autre raifon qui le détermina à prendre ce parti, étoit, que ne pouvant 
recevoir fi tùc le rcfle de fon Artillerie, à caufe des mauvais. chemins, 
il ne vouloii point confumer inutilement une partie de fes-munitions. Les 
difpolitions pour l’Attaque le firent en grande diligence. Tout étant prêt 
à huit heures du foir , le Roi fe mit à la tête de deux cens Grenamers 
& s’avança vers le Fort. Ayant aidé lul-mémc à planter les Echelles, 
il fut un des premiers à monter à l’affaut, n’ayant devant lui que le Co- 
lonel Bousquet. Les Danois ne firent presque aucune rcfiftance ; la plû- 
part fe jettérent dans une Tour dans l’intérieur du Fort, d’où après 
avoir tiré quelques coups de fufil, ils fortirent pour demander quartier, . 
fe remettant avec la Place entre les mains du Roi. Le Commandant de 
Frédéricshal , connoiflant l’importance de ce Pohe détacha au premier 
avis qu’il eut de l'Attaque , quelques Troupes pour foûtenir ceux qui 
delTendoicnt le Fort; mais les mefures étoient li bien prifes,"' qu’à peine 
ce Détachement s’ étoit avancé à moitié chemin , qu’il fut obligé de re- 
gagner la Ville, étant vivement prelfé par le Capitaine de la Valle. On 
laifia dans le Fort un Détachement de Grenadiers; les Prifonniers furent 
conduits au Camp. 

La nuit fuivante, quatre cens hommes travaillèrent dans la Tranchée; 
ils furent relevés le matin par cent hommes; on en ufa de même la nuit 
&. le jour après, & nous ne perdîmes en tout, que trente-trois hommes, 
quoique les approches euifent été conduites pi^cs de cent quarante toifes 
fous la Place. ' , 

• <^üEL(i.UE perfuadé que fût le Roi, que lés Généraux qui comman- 
doient à ce Siège , aulTi- bien que les Troupes qui y étaient employées, 
s’acquiteroient bien de leur devoir & éxécuteroient ponftuellement les 
Ordres qu'il leur donnoit , néanmoins, comme des le commencement 
de la guerre il avoit eu pour maxime d'être lui -même préfeiit aux expé- 
ditions les plus importantes, fans craindre de s’expofer aux plus grands 
dangers, il ne fe ménagea pas davantage dans cette occafion. A peine 
avott-on commencé à remuer la Terre, que voulant lui- même avoir 
l’œil fur les Travailleurs, il lit conflruire prés de la Tranchée une pe-_ 
tite Cabane de planches (a). Ce fut -là fon Logement où il fe tenoit la' 
nuit, aulll-bicn que le jour. 

Le 30. Novembre, premier Dimanche de l’Avent, apres avoir fait 
difeontinuer les travaux , il fe rendit à Tihedal , où étoit le Quartier- 

Général, 

(0) Li [.oNA'dit, Tomi VI. p. 4(a que le Roi fit drefier fi Tente derrièee le Fort 
de Gyldenlcuw , 8 e qu'il y dîna ordéaiircnicnt ; nuis cet Auteur a étd mal inUtuit, 
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Général, pour y affilier au Service Divin, ce qu’il fit tant le matin que 
l’après-dîner. Ayant dillribué fes Ordres aux Généraux, il retourna le 
foir devant la Place, fc faifant accompagner par l’Ingénieur Megret & 
l’aide de Camp Général Siker, tous deux François. Le premier lui a- 
voit promis, de le rendre, en peu de jours, Maître de Frédéricshal. 
Au-lieu d’entrer dans fa Cabane, le Roi dcfcendit, environ à neuf heu- 
res du loir, dans la Tranchée, nonobllant le feu continuel que fai- 
füient les Ennemis , tant dn Canon , que de la Moulquetterie. Ayant 
pofé fur le parapet, fes deux bras, fur lefquels il appuyoit la tête, 
il demeura dans cette attitude , comme s’il s’étoit endormi. Les Offi- 
ciers qui fe tcnoient à une petite dillance de là , le croyoient ainfi ; 
mais voyant que contre facohtume, il relloit trop long-tems alToupi, 
ils s’approchèrent de lui. Quelle ne fut pas leur confternation & leur 
frayeur, quand ils le trouvèrent roide-mort! Une balle l’avoit atteint 
à la temple droite, avec tant de violence, qu’elle étoit reflbrtie au - def- 
fous de la temple gauche (a). Revenus un peu à eux -mêmes, ils ré- 
folurent cnfcmble, pom ne pas répandre l’allarme parmi les T-roupes , 
de leur dérober la connoilfance de cette mort. On enveloppa d’un man- 
teau le Corps, que l’on fit paffer pour celui d’un Officier qui venoit 
d’être tué, & il fut ainfi porté hors de la Tranchée. Le lendemain, 
comme les Soldats ne voyoient plus le Roi au milieu d’eux , on ne put 
leur cacher davantage que la mort le leur avoir enlevé. 

Deux cens hommes du Régiment des Gardes à pié furent choifis pour 
porter le Corps de 'Fifledal à Sundsborg & delà à Udewalla. Ils fe mi- 
rent en cheraiit le 6. Décembre , 'pénétrés de la douleur la plus vive, 
d’être réduits à rendre à leur Souverain ce dernier devoir, «St arrivèrent 
le 13. à Udewalla. Le Corps y ayant été embaumé, & mis dans un 
Cercueil, garni de velours noir, on le tranfporta delà par Lidkiôping, 
Mariaflad, Arboga & Wclleras, à Carlberg , Maifon Royale prés de 
Stockholm. 

La plûpart des HiRoriens de Charles XII. ayant rracé, chacun à fa 
manière, le Portrait de ce Héros, (A) je vais à leur Exemple, eflayer 
de peindre ce Prince, tant par rapport à fon extérieur, que par rap- 
port aux qualités du Cœur & de l’Elprit. Peut-être y reuflirai-je mieux 
que n’ont tait quelques-uns d’entre eux , ayant eu l’avantage de voir tous 

les 

(«) Ma d» Voltaia», en piriant du-btoit, qui s'ttort réfandu en Alleinagre, qnc^ 
c'étoit Siker qui avoit lu< le Uoi, ajoûte, que cet Officiel, /w Itng-ttmi difcjftri d$ 
uirt Cjlemnit: Siker y donna lieu lui- même ; car étant tombé à Stockholm en 171a. 
dans une \iulente Maladie, qui lui aroit troublé la tête, il difoit aux Médecins, aux 
Chirurgiens & à ceux qui le gardoient , que c’étoit lui qui axoit fait ce fatal coup. Il 
#uvroit même ùs fcnêirca te crioit au peuple qui paüoit dans les lûer. 

l 6 ) Un Genhl-homme Polonois a publié en Latin, le Portrait de Charles XII. Cet 
Ecrit fe trouve dans les /dimiru dt LAniaERTr T. IV. p. 43d- On trouve au même 
endroit une Lettre en Françoii, ou Mr. de Stepney Gentil-iiomme Anglois_ décrit pa- 
reillement le Caraéfère de ce Monarque. Un Anonyme s'eU donné la même peine; 
Ibn Portrait de Charles XI L qui n’cll autre chofe qu’une Fafquinadc a été loléié «laoi la 
5. Edition de IHiiioiiç de VoJîaiie, imptimee ea 
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les jo'.irs ce Monarque, & d’étudier fon Caraûcre, pendant le terns que 
j’ai eu l’honneur d’etre à fon fervicc. 

Entre les avantages que Charles XII. avoit reçu de la Nature, je 
compte avec raifon, l'on Extérieur & fon Air noble. Il écoit d une Tail- 
le au deiïïis de la nicdiocre, & avoit les épaules quarrées ; pendant les 
dernières années de fa vie , à mefure qu’il gagnoit de l’embonpoint, fim 
Corps prenoic mieux une Julie proportion dans toutes fes parties. .11 
avoit les yeux d’un bleu tirant fur le noir , vifs & perçans , le vilage im 

f eu marqué de la petite vérole, & le teint rembruni par les injures de 
air , auxquelles il avoit été expofé depuis qu'il avait pris du goût 
pour la vie Militaire, fe couvrant rarement la tete, à moins qu'il ne fût 
à chëval. Il fe courboit ordinairement un peu en marchant, foit que 
ce fut par habitude , ou qu’ayant l’Et'prit occupé d’autres peiifées , il 
ne fongeàt point à tenir le Corps droit; cependant qu.ind en certaines 
occafions il falloit fe montrer autrement, il marchoit & fe tenoit à che- 
val d'un air fier & majeflueux, où néanmoins il n’entroit rien d’afieèlc. 
Ayant été accoutumé dès fon enfance à porter perruque, parce que 
naturellement il avoit fort peu de cheveux, il conferva cette mode juf- 
qu’au tems de fa première Expédition à Eernau. üepuis, il n’en mit 
jamais: Il ftifoit couper fes cheveux fort courts, & les redreffoit en fe 
peignant. Cette manière de fe coëflfer lui feioit admirablement bien , fur- 
tout, quand fon 'Valet de Chambre, en lui frottant la tête, mettoit fur 
la lèrviette un peu de poudre, ce que le Roi ne fouffroit pourtant pas 
volontiers. Quoiqu’il fût à la fleur de fon âge , fes chc'vcux , qui 
étoient d’un brun enfoncé, devenoieftt tous gris, au point, que la der- 
nière année de fa vie, ceux qui étoient des deux cotés de la tétc, près 
des oreilles, avoient presque entièrement perdu leur couleur natureJle- 
Il n’y avoit dans fes habits rien qui ne fut fimple & fort uni. Il por- 
toit toujours un Jull au-corps du plus fin drap bleu , doublé du même 
drap, avec des petits paremens, des boutons de cuivre doré, uneVelle 
de drap couleur de chamois , pareillement avec des boutons de cuivre 
doré & une Culotte de drap de la même couleur que la vefte (a). Sa 
Cravatte étoit de crépon noir (i); fes gants étoknc de peiu de Cerf, 
dont le haut de peau d’Elan, lui couvroit les br.as jufqu’aa coude. 
Le Ceinturon étoit aulfi de peau de Cerf fans broderie & fans Orne- 
ment, avec une grande Epée , dont la garde étoit de cuivre doré (r). 
Il portoit ordinairement des bottes fortes , avec de grands Eperons de 
fer. Depuis fa première Campagne,. il ne s’ètoit jamais fervi, ni de 
pelleteries , ni de fourrures , pas feulement d’une Caraifole de delToui , 
encore moins d’une CuiraiTe (a). Quelque froid qu'il pûc faire, il ne 

fouffroit 

(«) De Limtees dit, qu'il portoit une Cu'ote de peau ; l' A n o N r M E ajoAte i cela 
qu'elle étoit orJmairemeDt fort grafle, & Stepnet qu'il avoir les bou’s du JuH-iu. 
Corps renvetfi's par devant & pat deriière, pour montrer la vcite 6c fes cu'ottes. 

(S) BsLirEEirt eit ridicule quand il prétend que fa Cravatte lui faifuit pour le 
moins fept ou neuf fois le tour du cou. 

(() De Limsees parle d'un demi-fabre : U n'en porta jamais. 

(d; Voyei Le Long, r. VI. p. 315. 
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'fouffroit pas volontiers, ni gands fourrés, ni manchon, & ce ne fut 
< 5 u’en Pologne où on lui voyoit durant le plus rorc de l’iiiver, quoique 
très rarement, fe couvrir la tête d’un bonnet fiit d’une peau de Loutre. 

Sobre & frugal qu’il étoit, la bonne chère & ks délices de la Table 
îi’avoient pour lui aucuns attraits ; il ne denieuroit à Table ordinaire- 
ment qu’une demi-heure, & ne mangeoit que des mets groffiers, avec 
beaucoup de pain. 11 aimoit fort les Citrons, les Oranges douces & les 
Berg.imottes , comme aufli la Rue, le Perlil & les Èpinars. Depuis 
l'année 1700. il n’avoit bû, ni vin, ni forte bierre, ni petite bierre, 
mais feulement de l’eau, foit qu’on lui eût fervi gras ou maigre II ne 
jouoit ni aux Cartes, ni aux Des; & quand fes Officiers joiioient, il fai- 
foit femblant de ne pas s’tn appercevoir. Pendant fon fejour en. Tur- 
quie, il jouoit quelques fois aux Echecs; mais très-rarement, à moins 
que n’ayant pû finir la partie , il ne la reprit. Il n’etoit rien moins que 
Mifanthropc ; cependant il éviioit volontiers toutes les occallons où il 
pouvoit fe trouver avec des Dames. Lorfque en 1705. i! vin: plufieurs 
Femmes de qualité à Ravitz, où étoit pour-lors le Quartier-Général, & 
^iix ans après en Saxe, pour y voir leurs maris, il parla fouvent à pla- 
neurs d’entre elles avec beaucoup de politelfe , mais jamais laConverfation 
ne duraaude-làde qujques minutes. Toutes les fois qu’elles aniftoientan 
Service Divin, i! leur cédait fon appartement, & fe tenoîc dans la Sal- 
le jufqu’à ce qu’elles fuffeut parties. 

Il n’avoit point d’Heure r^èe pour Ife coucher. Quand il fe cou- 
choit à neuf heures du foir, il fe levoit à une ou deux heures après-mi- 
nuit. Son lit de Camp confilloit en un Matelas de foye, deux Oreillers 
& une Couverture d'une Etoffe de foye bleue ; Ibuvent, une botte de pail- 
le, ou quelques branches de fapin lui rendoient le meme office; & 
dans l’occafion il ne faifoit aucune difficulté de coucher fur la dure, où 
ea rafe Campagne. II ne dormait d’ordinaire que quatre ou cinq heu- 
res, mais d’un fommcil fi profond, que quelque bruit que l’on pût Lire 
dans les Cliarabres voifines de la ficnne, il ne s’é'veilloic point. Qu.and 
il s’étoit donné beaucoup de fatigues, & qu’il ir’avoit pas dormi le teins 
qu’il avoit coûtume de donner au repos, il lui arrivoit quelquefois de 
s’iffoupir durant le jour. , 

Sa compiéxion, naturellement robufte, s’étoit fortifiée par les fati- 
gués continuelles dans lefqueües il s’etoit endurci ; mais ces continuelles 
fatigues, aulli-bien que fa maniéré de vivre, firent qu’avec l’àge fon 
corps perdit la foupleffe qui lui étoit naturelle. D’une adrell’c finguliére 
- dans tous les Exercices du Corps, il pouvoit dans fa jeuneffe, fans def- 
cendre de Cheval, ramaffer fes gands, fon mouchoir, ou telle autre cho- 
fe que psr hazard il laiffoit tomber à terre ; mais vers la fin de fa vie, 
on voyoit manifeftement qu’une certaine roideur l’empéchoit même de 
fauter en felle , comme il avoit eu coûtume de le faire. 

Pour les qualités du Cœur & de i’Efprit, il en poffédoit de très émi- 
nentes. 1] étoit d’un génie vif, & donnoit beaucoup à la Réflexion. Il 
parloit toûjours jufte & rail'onnoit de même fur toutes fortes de matiè- 
, Tome lil. Zz ■ ^ res 
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res que les Princes , ngâpies les plus favans, font dirpenKs d'approfon- 
dir. Non feulement il avoit la compréhenllon facile & une pande pé- 
nétration, mais il fe fiitoit aifement, au point que d’aliord il fentoit le 
for: ou le foiblc d’un argument, & qu'il lyavoit cm l'appuyer ou le réfu- 
ter par de folidcs raifons. J>es difeours qu’il tenoie en public étoient 
d’ordinaire fort courts, mais pleins d’énergie. Un oui ou un non, pre»- 
Doncé de fa bouche, étoit un Arrêt irrévocable. ■ 

Il avoit la Mémoire trés-heureufe : S’étant fait dire les Termes ufiiés 
dans la Marine, il les retint toute fa vie; ceux des Sciences, des Arts. 

& des Métiers lui étoient également familiers; il ne lui coutoit rien de 
réciter root à mot dans une Langue étrangère, de longs paflages, pour- 
vû qu’il les comprit. Il fc fouvenoit encore vers la hn de fes jours du. 
nom des Ofliciers qu’il avoit vû dans fa jeuneflé, & fe rappelloit ditlinc- 
teraent, de quelle manière plufieurs d'entre eux avoient paru à la gran-. 
de revûe, que fon père avoit fait, plus de vingt-quatre ans auparavant, . 
prés d’Upial. Pour peu que ceux qui une fois lui avoient conté quelque 
chofe , quand en fa préfence ils le r.acontoicnt de nouveau , varialient 
dans leur narration, ou y omiflent des circonllances eflentielles , qtuM 
même ç’auroit été long-iems après, il leur fmfoit appercevoir dans qu«‘ 
endroit ils s’étoient écartes de la vérité. 

Il avoit beaucoup de douceur : Quoique Prince abfolu , & Guerrier 
des plus intrépides, il lui étoit impolfible de maltraiter qui que ce fût 
de paroles. Rarement il fe letton en colère, ou du moins, il n’en • 
faifoit rien paroître au dehors, fi non, que quand quelque chofe lui dé- 
plaifoit fort, on lui voyoit faire des lèvres un certain mouvement, le 
quel répété jufqu’à trois fois, fur-tout fi en méme-tems le fang lui mon- 
toit au vifage, étoit une marque infaillible de quelque grand mécontente- 
ment. Généreux, Libéral, il donnoit en Roi , ne faifant des Préfens que 
dignes de lui. Naturellement Débonnaire & CompatilTant , il s’employoit 
fouvent à appaifer lui-mème les querelles entre fes Officiers ; mais quand 
une fois quelque affaire avoit été portée en Juflice, il n’en arrétoit pas 
le cours , ni ne faifoit taire les Loix. Quand quelqu’un qui d’ailleurs 
lui étoit connu fur le pied d’honnète-homine , commettoit des fautes, foit 
par inadvertance où par foiblcffe, il faifoit fcmblant de ne pas s’en ap- 
percevoir, même il l’excufoit & le deffendoit contre ceux qui / pour nui-, 
re à l’abfent, relevoient la chofe avec aigreur. Sa TendrelTe pour les 
Troupes alloit fi loin, qu’on l'a vû fouvent, à l’iffûe d’une Bataille, don- 
ner lui-méme les draps de fon lit & fon propre linge, p^our faire des 
bandages & des ligatures pour les Officiers & Soldats bleffés.- 
1l étoit d’une humeur agréable & enjouée, & aimoit à s’entretenir 
familièrement avec toutes fortes de gens, fouvent d’une condition au 
deffous de la médiocre. S’oublioic - on au point de proférer en fa pré- 
fence des paroles grofllères où indécentes, ou de faire quelque conte 
gaillard, il lailToit dire d’abord, quelquefois il y foûrioit, mais -quand 
enfuite l'occafion fe préfentoic de relever pareils difeours, il ne la laiffoic 
pas paCTer , fans faire comprçndre qu’ils ne lui plaübient pas. Ses Ma- 
nières 
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niêres prévenantes & fa grande poiiceffe ne poi^oient que charmer tout 
le monde. Toutes les fois qu’il le promenoir à Cheval, & que quelque 
paffant le faiuoit, Une manquoit pas de le faluer à fon tour, en tou- 
chant à fon xhapeau. C’étoit auHi , comme je l’ai dit , dans ces occa- 
licns feulement, qu’il avoit le chapeau fur la tête , car étant à pied il le 
mettoit raaeoient ou jamais , moins encore quand il parloir à quelqu’un. 

Par delllis toutes fes Vertus, je mets à jolie titre fa folide Pieté. 11 
n’y entroit ni bigotterie, ni rien d’affefté. La première chofe qu’il feifoit 
après s’étre levé , c’étoit de lire dans l’Ecriture Sainte ; fouvent il s’atta- 
choit à cette Ixfture les Dimanches ou jours de Fête après le Service, 
quand il fe trouvoit feu!. Depuis le tems qu’il étoit entré en Campa- 
gne , jufques vers la fin de l’année 1708. il avoit lû quatre fois la Bible, 
d’un bout à l’autre. 11 avoit lui-méme marqué fur une feuille à part , 
le jour qu’il avoit commencé chaque fois cette Leélure, & celui au quel 
il l’avoir finie. 11 ôta dans la fuite cette feuille, a caulè, difoit-il, que 
Von fournit facilement croire qu'il voulût en tirer vanité. Je pourrois citer 
plufieurs é-vemples pour faire voir combien profondément la crainte de 
Dieu & le refpeél pour ce Souverain lître ctoient gravés dans fon Cœur; 
je me bornerai à ces deux-ci; Lnrfqu’en 1704. il eut le malheur de tuer 
par mégarde, à la RevOe , prés de llelsberg, le Chambellan Hard , 
qui étoit en même tems fon Ecuyer, non feulement il s’en confelTa avec 
une Dévotion é.xemplaire, mais il en fut long-tems pénétré d'une dou- 
leur il vive, qu’il n’avoit pas la force de la cacher. En 1708. le même 
matin que l’.'lrmée palTa la Viflule , un üificicr qui avoit fervi en Fran- 

cependant la précédante Guerre, raconta au Ifoi que le Général fous 

les ordres duquel il avoit été, avoit eu coûtuiae de dire, routes les fois 
que i’üii étoit fur le point de livrer Bataille, que ft ce jour-là Dieu vouloit 
rejîer neutre , il hattroit infiüUibkment les Ennemis. Sur quoi le Roi répli- 
qua, quelque grand Généra! que fût. . . . H parlait dans ces occafms-là , com* 
me un infetfé, quand il croioit qu’il poiKoit faire tant par lui-même ^ fans le fe- 
■cours de Dieu. Ennemi de nouveautés en fait de Religion , il employoic 
tout for) pouvoir, à la conferver dans les Etats dans toute fa pureté. 
I..CS Edits qu'il a fait publier fur ce fujet,en font des monumens éternels; 
& la Pollerité n’oubliera jamais les peines qu’il prit en faveur des Protef- 
tans opprimés en Si'éfie (<i). 

Si Charles avoit des défauts, comme jamais homme n’en futexemt, 
ils doivent être attribués plûcôt à la foiblelTe attachée à la condition hu- 
mair.e, qu’à un manque de vertu. Il oR fens contredit, quefes bonnes 
' qualités 

Voltaire préifnd fçaïoir, que Clur’cs XII fut Luilifritn de bonne-foi, 
jiirqii à l'mnre l^o^, qu’il vit alors à Lciplic. le Philofopîic Lcihniii, dans la conver- 
fi'ion duquel il puifa beaucoup d’indiffcrcncc pour le Luthcranifmc ; qu’ayant eu de- 
puis chcL Ici Turcs plus de ioifir encore & ayant vd plus de diverfes Rc’igions, ü dtcti- 
oit plus loin fon indfffctencî , tic. 11 fcroit a-lï de faite soir tout le ccn’ra.ic de ce 
que cet A itenr avance , !i déji l’on ne ff avoit pas ce iont fon ImaginsHon ell capable, 
car avauc Vofaiic pcifonae iic s'elt avife de rien débiicr de pareil. 
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□uaKtés furpafToient de beaucoup fes défauts, dont la plus grand étok , 
de fe laifler fouvent emporter par fon courage & fon intrépidité à expo- 
fcr fa Perfunne fans nécedlté. Dans bien des occadons , il auroit été à 
fouhaitcr, qu'il eut pû modérer cette ardeur qui lui faifoit braver les plus 
grands dangers , au devant desquels il couroit toiit le premier. 

La Suède confervera toujours pour ce Monarque un tendre & refpec* 
tueux fouvenir, & fon nom, couvert de gloire, fera l'admiratioa des 
Cèdes futurs. 

Fm du Livre fÿ de l'IHJlme de Charles XJL 
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La conduite du VeU-Marécbal Sientock fujeite à diverfes interprétations , Caraûe- 
rc de ce Comte èS Preuves de fa Capacité, 5. 

fl' fait pojfer la Trave à fon Armée. Mouvemem des Eniumis. 6 . 

irs'i'ïâBîit dans te Hblflein DansiT. < 5 . 

J^cs Mofeovites battus à Hollingjlet. ^ 7. 

Les StJdots entrent en Qucirlier (Pbivrr. J. 

La Ftlle de Frédéricftadt évacuée ù raproebe de VEnnemi. 8- 

ZTzl Le 
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« 

Lt C«m;e de Sitnbo:k s'Mprod'e de Toflfungue, [et vûu m prenant ccitt 


Il demende à mirer dont Tonningue ave: fis Trouptt, on lui refuf*. Il y fait m- 
trer des Troe oe.'. r ♦ ^ 

T raHè /•<; v/f emn f: vu; Mmmftrattiir Holfiein g k Cdmfj'it'Siîlÿlek 
chant untrie des Suédois .tant la f^ipc de Titimnzcn, * ■ ^ol «. 

Conduite des Danois (S des Alo/eoviici dans U Hsljutn, où. ils commettent toutes 
fortes de cruauiés. 7 T~ 

Réglement du L'orje de Stetüvck poui^^nainienir l’Ordre ÿ la Difeipline pjnr.i /es 
Troupes dans la VtHe de ’onntngen. ^ ^ jï 7 

Parti que les deUeins des Ennemis font prendre au Comte de ii;::l'o.i: pour fe tirer 
d'aflmri , Ja mauvmje nujiite. • 

Kégocicitnn mire st Comte de Sienbock & le Baron de Xàoerix rompue. f|r 

Reprife de nouveau, (f terminée par Capitulation touebant la l^ilk de Tonningpn. 14. 
J.iS Suédois /crient de la Pille de Tonningue , le Comte de Stenbock fc rend au- 
près du Roi de Dannemarek, coi^ernatim à Siockbolm à la nouvelle de ce qui 
venait de Je paj/r à Tonningen, 16. 

Mauvat/e 'fai du Roi de Dannemarek loucbant le Comte de Sim'jock (S leietPrijon- 
niers Suédois , Lerre de ce Comte aux Etats de Suède. 17. 

Mnri du Comte Mellin, remarques fur ce Vch-Maré:bal 17. 

CHARLES XI 1 . s'adre/fe au Rot de Pruffe , favorables difpcjhwns sde ce Princo 
pour la Suède , la mon ebange U cUtruit les ejpérancesde la Sticd: de ce eùii-là. j8. 
C H ARLES XII. i:nt de Tur^ie d 1-rederic Uuillaume Roi de 
PruJJe, fur fon Elévation au Trône ; effet de cette Lettre. ly. 

Le Comte U'illingk c/l chargé de fôégotier ave: la Pruffe, Propoftttons du MinijEe 
de cette Cour, comment reçues C h arle s X 1 1 . jp. 

Traité crnilu <5 Hambourg par le Comte IVcIlingk avr k Due AîntiniJîrjueur de 
Hiljein au ftijei des Fortereffts de IVismar Çf de Steiiin, 20. 

Traité :un:Iu_ à Berlin entre le Roi de Pruffe (f le Du; Adminijlfrticur de Helf- 
lein. • 22. 

Proteflation du Baron de Meysrfcl.it contre le Traité ci-deffus, il en é.rii au Roi. 
* — • 

Lettre de Charles XI I. à Mcyerfeldt. ^ 25. 

Lettre des Minijlrcs de Pruffe à ceux de Hoijlein, 25, 26. 

Les Mofeovitts Je rendent devant Stetiin ur y carnet hors la portée du Canon. 26. 
Arn.ijticc proptfjèe par l Jlngleterre. ^ ^ 2û, 27. 

Traite entre le Uuc Admmijlraieur du llolfletn H k Rm de Pologne. 27, fc/, 
La baille de Steilin ejt l’ombardie . c obligée de recevoir les Troupes FruJJiennss. ^o. 
Véelaratlon de Mr. de Meyerfeldi m qusticni Stettut, 21. 

Dèchiroiion de Mcnzicof. ' * * 

Jücclaraiwn de Bajfeviiz. 

Traité entre le Rm de Pruffe y le Prince mcnzicof. 32, 34. 

Difficultés du Czctr louchant ce Traité expofées dans un Mémoire du Comte Gollaf- 
kin MiniJIre de ci Prince. ' 

Réponfe du Roi de Pruffe d ce Mémoire. 

Lettres du Roi de Fruffe à Charles Xll. 

Ré pr^t, tfc C H A R L K s X 1 f ■ au Roi de Pruffe. 






2 ^ 

J2c. 

été- 


Les Sa.vons marchent a Stralfund. 

Defcentt dans l’IJle de Rugen par les Ruffiens ff les Saxons. 
l/s Ru ‘ liens fe rendent Maiirei de ta Flnlan Je, 

Détail Je 


Æc 


(le cette t.vpciUiion. _ _ , , . 

Ixs'S ’deis abandonnent Hdftngfors (f y mettent le feu, ils font pourjuivis par les 
■lofcovites. ^ 

yaiffaux Hollandais brûlis par les Ruffuns. 42. 

Li 


Digiti^ by Gooj^le 


DECfTTEHISTOIRE. 36 ^- 

Le Limttumt-Géniral Lubtcker après'avoir joint U Généra! ÂrmftU à Borra fc re- 


tire. R,'^ro:?cs de la Rc.jinc: fur fi> condutie. 


ms. I 

nu -par Luii.ktf , Jcs Kcjûiuhau t? ceUes dis autres ÜJflaen. 
MüFT, .urts con:n lui. 


jiuire Confeil de Guerre, A''icn à Borgp , le Major Cylknjïrüm y ejl sué. 
yH’ontoge remporté fur hkr p.j<- les Sujets fur les Ruff.tns, 


4 ^- 


L'Ennsmi Ji n-n ! à j\rr.7 ou il rijc!! un ^ di Trams. Confcil di Guerre ic- 


44 - 

Aài 

ASi. 



Les iueJuis rttrambis à PeJketu janglatu couibas qu’ils y Joütimtunt avec Us liùj~ 
Jitr.s. 48. 

Arv.fclt fe relire àe.ns h Bollinie cù il r.tlcnii les Er.nmis qui fe retirent. 49. 
Convocation des Etats , Lettre du Sinat à la Princejfe Ulrique Eléonou Sœur 
de Charles Xll, Réponfe de celte PrinceJJi au Sénat, 50, 51. 

Elle aiïiflc au^o^eil. 51. 


Ouverture delà Vicie tS ce qui j y paPe. 




Affaires de Turquie , Infmuations du kam des Tartares contre Charles XII. 

58 . 54 . 

Le Sultan Jcbmei fait aJfemUer le Divan par les intrigues du Grand-Vizir ÿ du 


Mufti. 
de i 


- 54 - 


Lettre de Mr. de Mullem nu Grand-Vizir. 55. 

Le Siraikier va trouver le Roi , Prcpojîiions qu'il fait à ce Prince fur fin dépars 


mal reçues , t])ti qu'elles produilên 77 
Mr. de Mulleni écrit au Ktim pour olmni _ 

b'utul: va trouver te Urand- Vizir pour rentre en n'uun 


5 < 3 - 

1’ va trouver te Qrana-y tzir pour renireen main propre la Lettre deÇHAK. - 
lesXII. au iultan Aebmet , La perjidiedu Vizir tf du Kam écliiie dans lePi~ 


van, Ordres üu CrMlan. 


tu**» , 

Charles Xll. /e préparé à fe défendre contre h violence du Kam des Tartares 
^ dn liacl-'n de Eender. ... 5^. 

Déclaratictt du Kam, différais Avis fur ce qui fe paJPait , Incertitude auquel on doit 

... . _ _ 

Lettre du üuiinn au Roi , Ordres du Hulian au Kam {f au Séraskier , effet quils pro- 
ri-tileni, Propojittons des 'Jantffatres. Oo. 

La Mitijon (tu Kol ajjiéact, Keprcjeniaiions fanes d ce Prince mutiles, les ‘JaniJI'ai- 
■ * '■ ■ 01,62. 


res prennent (on Paru. »i, 02 

Confeil tenu et isender à cette occajion , les ‘JanijJaires promettent d'obéir aux Or 
/ires du Sultan. fi?,. 

Députation des , 7 ani[(hires à Charles XI I, '/a réponfe; U Kam (f le Séras- 
kier vimnènt oiiaquer ce Prince, les Jantj]atrcs je rendent Maîtres du Kc - 
tran-bement . . 

/,- Roi itéjend ja Matjon id en fait Jorttr les Turcs , tl court rtjquc d'étre tué. 64. 

Mouvecru corraat ou Rooi fauve le Rot, les ~ — ■" ' 


rci 


ujfes, ils mettent le feu à la Maijon, 


fW!_ 

Tjt Koi enjort ts ejl JmS Prijonmer. 


Oommcnl repu pat le Séraskier, 
Il ejl mené à iiendër~. 


Turcs reviennent a la charge, ts Jont 

w 


66 , 07. 


Jes Ordres touchant les Suédois PriJonnierH 


~W- 


Ce KOI le met en Route pour Démoiica , tournai de ce Voyage. OH, 6g. 

Moyens dont fe fervirent Mrs. Fabrice (j Jejfrcys pour racaeier les Suédois. 6ej. 
Arrivl* du Roi 5 T A N i s l a s en Moldàvie, comment Traittpar le Hojpodar , me- 
furet de ce dernier peur empêcher Stanislas de tomber entre les mains du 
Kam des Tartares du Seroskser, 7c. 71. 


Sa réception à iSendirT 


71. 

Mimoire 


4 . 
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:^S TABLE CHRONOLOGIQUE 


Mémoire âe i’Enve}'.' Fun:k préfmK au Grand-Seigmur par ordreâe Chart.es XIT. 



Fran:t. y^. 

Sapieha s'enfuit tic ncn.-!er (f pourquoi, on court après lui, il cft ramené nmis 
en Lifërté ap rès avoir couru rtfque de perdre la vk. 

Le Grand-Seigneur prend ctmnoi£ar.:e de l'Affaire de Bendcr , (f en ptmit les Àu~ 
leurs. 74, 75. 

Lettre d’ilralim Bacba au Roi de Suide. yd, 

t Le Roi Stanislas è:rii au Grand-Seigneur (f au Gremd-Vizir Solyman Barba 
dont les dijpojittons font favorables pour Stanislas 6c Charles XIK 


Charles Xll. arrive Dimotiea où il reçoit une Lettre (d des préfens dt' la part 


de ydvman. 

77 . 

Lettre de eiclyman. 

7S. 

éàilyonn Bacba efl dépofé, Ibrabim tfl fats Grand-Vtzir, Caratièn 4e 

ce Bâcha iS 

Int Hijhire. 

79 . 83 - 

Charles XII. écrit à Ibrabtm fur don Avènement au Viztriat, (i 
Mufti. 

du ruMveau 
80. 

Lettre de Ka-.vian (jcrr.y nouveau Kam des Tariaret à Charles XII. 

80. 

Réponde du Roi à Kav.-lan Geniy. 

81. 

iJitré d'ibramtr. Grand-ldszsr au Roi de Suède. 

81. 

Rlranfe du Roi d cette Lettre. 

81. 

Il fe rend de Démoiua à Utmirtnrb. 

81. 

JM 1 urquie Lttelare la Guerre à la Ruffie. 

bAl 

Chari.es XII- refuie d'aller trouver le Urand-yjzir, 

82. 

JXpoJiiiun du y izir Jjmael tSarba. 

. «3. 

ùa Flaee re/le vacante. ^ ~ 

^ 

yîW Bacta fait tSûïmaltmifJa coiviuiît, - U4. 

Il cfî contraire au Roi de Suède (f fjvorife le Czar, PAmb.iffGdeur Mofeovite efl 

remis en Litmcte* 

85: 

Prrpolîiicns du Kam des Tartares au Roi de Suède. 

85 . 

Rfpnife rie Charles Xll. . 

Bs; 

Ln'et qu’eHe prriutl fur le Caim.~.kin. ' 

91. 

Skond écrit au Kam a, IrelJe au Isjit de Suède. ^ 

92. 

Réponde de ce Prince à cet écrit 

94 - 

Le Séraskier de Retucr eli aepe/t , tj tnfutte ms à mort. 

97. 

,'ut lantfTaire Aza pcri don pojte. 



’i Irdres rfrCHARLHS XI 1. d Aïr. Tttrfemus peur nmçmmr piuMturt Huidoit ticta- 

ves eh Tartarie, IrOiitment faits d cet tfOiJUÿHque,’ 

- 98. 

Intri: uet d’Ali li.Kba. • , 

99. 

T. a Paix rer.ouvcih'c entre la Parte v te u«jr. loo » 102 . 

RéH, '.vient dur le proie! de Paix drejjf en Ançfcserre. 100. lOl, ica. 

T e Kam des Tartares a ta tête ae tes iroupct je rena a txnaer. 

102. 

Entrevue de Kmvicm Gérai avec le Roi Stanislas. 

103. 

Ix Chambellan TàrnfcWd Aîmi//rf du Roi de Suède envoyé Ou Kam. 

103. 

dfablonovtski Palatin de Ruffte (fl fah PrijmuUer._ 

lô^. 

Charles Xll. tomk dangcreuftàunt mdlade à Dhniriajlb, 

J 64. 

Abdi Bacba ^atkier de Bendcr. 

104. 

Fortifications de Cboezim rtparêet. 

- IC5. 

Le Czar envoyé un Qturier pour affonr u m'H.qpeaacetptott Ut eopmtumf au 

Traiié de Paix. 

üniverjaux publiés en Pologne en faveur ét UtÈ AüGUSTB. « « ■ 

. io 5 . 
Suite 
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DECETTEHISTOIRE. 969 

Smtt àet Intriguet d’Æ Bacba ; U RM Stanisi.as dt retour à Btndtr , refufe de 
loger dans la Ville. Pa^. 107. 

L'Aréajradeur du Uzar orriwm Turquü pour ratifier U TraiU dePaLx- 107 , 10». 
Charles XII. Kmmçantd Jet Jijpirmees dueotl du (Jrand-deigneur ,Jt déterminé 


à écouter les Propolitioiu ^ 
Démarches inutiles fMles à « 5 i 


I Auguste. 


108. 100. 




Æ Bacba réujjti à détourner les bonnet inHHiioHs du GrandSeiscnmr pour Char- 
XIl 7 .... 

i-e Roi port de Démirtafcb , Mort de PEums/é Fimek. ^ iio. 

LIVRE SEIZIÈME. 

ANNÉE M. DCC. XIV. 


lOQ, 




ES Etats t’ajfembfent à Stockholm , Sujets de leurs Délibérations. Pag. 
_/ iri. 

rwt du Kom des Tariares a Charles XII. touchant la Paix avec U Rai 


Auguste. 


iig- 


Béponfe du Roi, 


Effet qu’elle produit auprès ^Grand-Saj 


lia. 


Th * a l h g Xll. envoyé le Chambellan l'BrnfebSld à Breflau en qualité d'Agen! d» 

^1'***1SLAS. . „ _ 11.^. 

Ses inpruaUms pour découvrir les intentions du Roi Auguste. in. 

Le Baron de Sparre Lieutenant-Colonel (f Mr. cPEngelbrecbten Confeiller de la U- 
gence fe rendent à Rajladt pour traiter de la Paix générale fans y réujjtr. 1 14. 
Pouvoirs y Injlruélions donnés au Comte IVelKngk par le Sénat pour faire la Paix. 

115. 

Charles XII. les révoque & lui en donne d’autres pour traiter avec le Roi 

de Dannemarck, il n’y réulîh point. iif. 

Btpréfentations inutiles de Mr. PajmquiJl Envoyé extraordinaire auprès des Etats- 

. 1 . 

Mo uyemens du Corne l^llenboun à iMsdru. 118. 

Comte Strafford Minifire ^Angleterre à la Haye , prend les intérêts de la 


_iii. 


Suède. 


Iig. 


^ Reine d’ Angleterre s'explique fur ce Sujet ou Roi de Dantumarck. ii 6 . 

Raifon pourquM r Angleterre eji jujpeBe à la Suède. 117. 


offrir la Régence du Royaume à la Prince^ 
M Charles XII. manière dont elle 




...rations des Etats de Suède pur 
Ulriqub Eléonor Saur 
s’en déjifle. ii8. 

Intrigue.de GSrtz à la Cour de RuJJîe pour élever le Due Charles Fréd^C- 
R I C Je Hoiflein au Trône de Suède ; Propofitions qui en font faites au Czar par 
BaJJewitz comment reçues de ce Prince. 118, 119. 

Délibérations des Etats de Suède pour la levée des Troupes y des Deniers pour con - 


tinuer la Guerre. 


1X0. 


lAttre des Etats JCharlss XII. pour Pinformer des mrfurts prifes dans leurs . 
Délibérations. lao, I2I. 

ife de ce Prince qui aprouve la conduite de la Prineeffe Ulrique El6onor 


Rjéporfe 


celle des Etats. . 

Astre Lettre de Charles XII. aux Etats pour faire cejfer leurs ajjemblées. 122. 
Pajjage des lettres par le Uannemcirck inte^om^. 123 » 

Le Sénérat Dukert laijji m Poméranie. î^* 

Tome ni. Aa a ~ Le 
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170 T A B H R O N O L O G I QU E 


Le Carat CylUr.fîiima cbargf par H Soi du commtnJtrrmu en n Stait/k 


Procldurts instantes des Danois à Ptgard des Pri^msders Sttidoit. 


^œra m rrntrantt , us ^usams jormu ac Mttm o jont rempkufs par ar$ 

ifWD s fie Jt'ru^e ej ae tioijmn. 

^Jpfcript nri Rni Hp Prujfp t/mrh/^nt Vfntrtiim di ht f 3 «mt^ ÜP SiêtiitL 

125. 

lEf. 

rfu Kent fVuJt d Ch ARL RS Ail. 125, 

ISO, 127. 

Repanjet de Charles Ail. au Rot de Fruj]e fur ces deux Lettres, la?. 

128 , 120. 

Vn Kegiment Ft aJI:en entre dans üiettin. 

«2. 

La k'illc de y rai/ and -ou commandait le (Jinira! Vukert, reçoit des munitions de 

(jtierre tS di tvu:he. 

120. i:?o. 

lettre (iü iJomu tiorn FrcMent cîe W KJSdnttlUriiâ Kr, Rumpf HiJWent desKtats^ 

(Ji'tfraux à Stockholm au Sujet des deux KeUneaux Hollandais enlevés à StraL 

Jumt. l'ÎO, 

231. 132 

• 

Pré.'aution du Baron de Mcycrf'eldt à Fégard de IVismar, 


Le uuc m matumoourg prepoje de faire entrer des irottpae dmt la Fine te tFiM 
mar, il r rfnon.-f. . 13s. 

Le Générai -Major Litven efî fait Lieutenant -Général (S Intendant de la Jb> 
rine. . 134. 

Armateurs Suédois courent (S fens des prifes de VaiUeaux ibargés de toutes fortes 

de munttiont de (juerre iy de ISoucàe pour la Ruflie. 

» 34 ^ 

Urérmmcts des tMUs-ijHttr^ux pour mpéshtr la comrebMhii tS toutpant !ts pfé^ 

Its faites fur ki Mer üaJhque. 


Avantage remporté fur lei RuDiens par Mer. 

235. » 3 <! 


Le Baron de kofenbane Prifonnitr à Mofeow efl reldtbl éi pourquoi. 

2 S«- 

Les Rufliem s’emparent de l’Ilk d’jVar^. 

237. > 38 . 

Rbrenfeisii eji fait prijonstier par le Ouïr, 

I 3 «. 

Lntrée du Lear d Fétersbourg. Ce Prince Ht déclaré yict-Asmral par k Sénat. 138 


Les Ruffiens alranekmnent l’IJle i'Aéand faute de vivre*. 

239 .. 

lit mareberu dans la Bothnie. - 7 ' ! 

2 30 


La (déndroLMofor jIrmftU oseut kvrer aOaW/i» wlx Rïtffiens. Lonfeil de (Juerre 

J 

_ oü les Jentmens Jont partagés, on s’en tihu û celui du UéniraL 

140. 

'Bataitle de Id^afa gamée par les Ruffiens. 

24 » 


Détail de eeite Batouie ou P on voit la conduite d’ArmfeIr, 

24a, 243 

• 

Témoignage d’efUme éi luflice nue lui rend le Général Géilicin. 

144 


Les Ruffiens abandonnem la Èotbnie, éjf fi rendent Maitres de t^/fiot 

dans l’ifi 


Malen. 

144. * 45 - 

Bj reviennent en Bothnie. 

lâSi 

ArmfUt etivcyé en Finlande pour kver des recrues , jucets de cette costm^ian. 

145. 14g. 

B reçoit Ordre du Sénat de s'aproeber des Frontières de Suède. 



Sxpféirtons des RnUiens dans la üostnU üeddentoh , crwiuiéf du'ils ixercens dans 

• kl MoftiUt Orientale, 

14Û, 247. 

Condueee toute oppolte du Prince Galion en Finlande. 

.* 147 . 

Léiaagemnt fue fait Charles Xll. Jsm la UWKelUrie en Jix défareemtens. 

mS> 14p. 


Affaires de Tkr^iùe, M Bâcha f*it Grmi-Pixir > Jet itarigm pour Mrt im ao-~ 
ecm-nodement entre Charles XII. (f le Roi Auguste. Bfe fert pour 
eeta de Kawk» Gerety Kam des Tm-tares. tpa. 

Lettre du Kam à C ï^A R L E s X 1 1 . 151. 

Réponft de Charles XII. «n ttrmet GMirâux 4 Kaeekn Gérai, Ce dentier 
envoyé un de fet Miniflres à Conflantinopk, ij»» 

Paix cotulue entre la France (f P Empereur, i j*. 

^^ Comaene ^ 


HB CBTTI BISTOIBE. 


m 


Convtntion d^Ali Bucba- avtc Comenunuki ; Cuarlei XIL fe diurmine à quitter 
ta Turquie. . Pag. 153. 

CommiJTnm qu'il donne four f^avoir de ta Porte de quette manière H te fèroit. i ^3. 

Pr i . . i .... r .-' t ■' — . f' i .u U Pu :: i l I . -lh,: .... j i.. - .,. - . 1 g 


- 4 U. 


-MH 


... .1... ; l. ...u j / .l u fu ;; 

Katfont de (Jharibs XI 1. pour rejetter ce Projet, 154. 

ÜTAM^uASpart dt Btnder. 

il far aide, Lintz , Mtaticb, frit de Spire y arrive incoÿtUo à P Armée 
tintifoife proche de lAndau. jyy, 

CuAOLsa Xli. fe difpofe à Witter ta Tïirquie, it en donne avis à PEmpereur por 
te Sétretaire Stierniück a à la Porte par le Baron Grotbufen en qualité d'Beu- 
myé extraordinaire. lyè. 


cnirc Grill 


il ad,. 


"Grethufen ejl conduit à l’Audi eux du Suiian, fetotsde Audience, Lettre du Gratid- 


Stigneur au Hot fie butde. 


159. 


Un Màctbatd AnsdaU s’engage à ivai^r dc-Pariient au Hot, DiShtiiés qui P An*- 

ba pâtur d'An 0 eiifri fail ^ 

lificet ■ 




idaanijlcence avec laquelle Groilmjcn ejl reçu a ümutatca. 

C'HARt.ss Xll- écrit au Kam M 1 er tqres pour prenare conge ae tut. 
±L ■rfes P xic'\s fur le kii^ fijaur . 1 c C:nAiiLh|S Xll. 


151 . 

i6z. 

16». 

16?- 






-r 


Hrr TT . — Il ,'j .rt Tji auiû^ff' f;. 


-rg; 


Setonde rai/ori de fon arii à (fSliiir /j 2uy<iûU. 


is: 


4 . >i»jlVmC mu; . ! r ni - ft pi i; -- ■ - ■ ■ . i -QTî 

tiaqa Tartaru eit it a tJ.HAn\.KS \\l. pour pwtdre con^ ^ lui, 167. 
jjépart des ^■‘échis de Turquie, Urdres de leur marche , Je KÙt donne avis de /on 
départ au Sultan bS au (Jremà-UiAr, 16 

U 


dépa 
Us/ le 
euttez 


yayc^-lui troUi^. 

mr i Mute , Dtâring qui (■toit avec le lüi tombe de fatigue. 


met en 

Uiffieuftez dans leur 

Ayantures ^^ant le yoya^e de Charlhs Xil. en 


IC 
16g. 
170. 


Charles Xll. arrivé 


~c 


Il Ctiii. 


f re chez U CàeàèidjDuclury B envoyé des Couriers en diverfts 171. 

lé Deum cbtmii» W cotùours de Mmdi. de divers tudroits pour voir 

Xfl. ■ I~2. 

îxs Princes voifins , viennent complimenter le Roi fur fon Retour , arrivée du Ba- 


de ce Mimllre. 

Pr-- i ~ zrdis 


±Lt 


■'tara-ies iur i,- 


■iie 


Lx Lieutenant 


r.ies par 

-Oàral 




mr 




Litven fait jon rapport au Roi de Pk.tat de la Flotte à 
" ' 






I l ' tj 
ûilL 


_LiZU, 


Le Priturfétrlditoiré de ticjji fe rttul 4 Siralfund, le (jenérai S.biifpenbaeà y or- 
rive aufft , Propafitions qu’il fait à Cuahlbc Xll. de la part du Roi de 
Prufft. 17^ 

Seblippenbaeb après avoir informé k Roi de Prujfe de fa Négociation prend congé dt 
' ha^! s XTI. 


Siemvniàkü' de Mr'. j(/» Mullern a Lt C'eur de p'ienni , Témoignages tPamiiR 
Ÿ, ^ 175^ 
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TABLE CHRONOLOG I.Q Ü B 


L 1 ,VRE DlX^SEPTlkME. 

ANNÉE M. DCC. XV. 


L e Prince d* Heiïe-Cafftl arrive à Suctbolm , compliment qu'il reçoit de la part 
du SMat, de la Reine DouairUre, (d de la PrinceJJi Royale à fon entrée dans 
eetie Ville. Pag. tT 6 , 

Difpo^ t --- ' ' " ^ " ' ' " - 


llîons de Chailrs XI f. cnnirement contraire! à celtes du Roi de Pn^, la 
illc de Steinn caujf leur rupture. 177, 

Charles Xll. envoyé le Lieuienant-GinércU Sparre en France en qualiti d’Jlmbaj» 


fadeur extraordmaTrëT 


, îZL 

Reprefentauons fana par te Sicretotre Stltmlxik à la Cour de Vienne. 1^, 

iJ Landgrave de hejfe-tJal/H eorive a Strallmtd , le Koi va au Oevont de hd. Vtd. 


Préparatif t rie ijuerrt, le 
fait au Roi de l'rulfe. 


tgrave de Hejje Je rend d tkrlin, PropofiiHms qu’H 


JUponft qu'y 
/UjUxiontde 


i qu’y fait k Roi de Prujfe. 


\ixiont (& Charles XII. -Jur cette répmft rttwoyies au Landgrave qtd tdcbe de 
les faire valoir , mais inutilement. i8o, i8r. 


Micontehlemeni de Charles Xll. envers les Etats-Généraux. 


182. 


Salement de ce Piinte contre les Artnatmrs Suédois. '' ■ i8». 

Hotte de 71 . VaiJJeaux des Puiffances Maritimes dans la Mer Baltique. ’ 183. 
Plaintes faites au Sénat par Us MirUjires de la Grandc- 3 ren^ touchant le Com- 

18^, i8a. 

T8477B5: 


pétn/lé toucbant rnvacuation cte IVolgaJl. 

Le Roi de Prujfe fait fortifier IVoltiH , repréfentationt qui lui font faites d ce Sujet 

ïS 5 l 


de la pe^r de Charles Xll. 

Ordres U Difpojitions toucbant la Flotte Sufdoife. 

“ Monnaye de Cuivre tS BtUets de Monnaye. 


Difpofitio 
efpices de . 
XII. fait 


Nouvelles efi 
Charlbb J _ 

Mariate de la Priiueffe liiiy/Ji nvec'je Prince Héréditaire de Heffe ellàbri à Sloci 


fait remplir les Magazins de Stralfund de Vivres. 
(Te Ro ' ■ ' . .. ~ 


18 


£ 

bôlm, ce Prince~éji fait GénlraliJJtme. 1B7. 

Propoliiim du Roi de Pruffe d la de t'remce , Charles accepte la Mé» 
aiation de la France par lu foins du Comte de Rotembourg Minijire de 

Cour à celle de PrulJe. 

A^pon/< 


mce pa 

"ÈÉl 

iffe CHU 


cette 

ïB?; 


fe du Roi de Pruffe aux Proportions faites par k Vomte^de Rotenbourg, ef^ 
’et qu’aie produit. ' 188, 189. 


rc» tâi» 9a»p yj vuiâft , 

CflARLKs Xll. fe rend Mcdire de l’Jfle de fVollin (f en fait /or«r les Pntf- 
liens. ' 180. 

Le Roi de Pruffe ufe de repr^aille à Stettin tS fait Prifonniéres les Jttta^s d» 
Holfl ein qui y étoient en ôamifon, 


Le Roi 
La 


Pruffe fait fignifier au Baron de Prijendorf de foriir de Berlin. 189. 
e de K^igs^g fait aufjî figntfier à Mr. de Wacbfcbtager, cLdevans En^ 
voyé de Suède m PtMgne, de quitter la Ville. 190. 

Mémoire du Baroei de Fnfendorf fervant d’infhruâton au Comte de Roiemtourg, 

100, 191, 192. 

Lettre du Baron de Mullem au Sr. Siiembÿk Sécretaire de Suède d Vienne. 192. 


Expédition du Contre- AmralJVacbmeiJler , il ejt attaqué , 
par le Contre- Amiral ütmois. 

Lw Prufjitns s'avancent vers Stettin. 


battu éj fait PrifomSër 

m- 


J^s Pruflitnt t avancent vers biettin. 104, 

Ligue des Alliés du Nord pour dépamÿgr le Roi de Suède de fet poffeffknt en ÂUe- 
magne, partage qu’ils en font. ] 


% 
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L* Roi ^ Pruffi ft rend avtt [t$ Troupts à une Demi-lieuë d* Suttin, Ltttre dt - 
K fritue a la Cour de y terme. Pae. loç. 

Lt Comte de L'niJ/y Ambajladntr de Front* arrive d Btrlin, U Jtrtnd à Sitiiin, 
~ Jon dtjcours au Rot de t'rujje pour u porter à un accommodanent. ' jç/j, 156. 
Répon/ipeu faitorabit du Rot de Pruffe. igi; 

Le Comte de OrotJJy je rend d SirolJ'und & y ejl fort-bitnreçu du Rot de 6 uidi. 197. 
Lettre éU Comte de CroiJJy au Ree de Pn^e par laquelle U hd doeme. convoilTmce 
det dtjpojttiont de Charles Xll. lôT. 

Ripottje quty fait le Rot de Prujfe. I07. 1O8. 

Le Cornu Je Croi£y écrit au Baron d'ügpn Jur i' Interprétation de Ja Lettre au R 9 i^ 

de PruJfe. Ttf . ' 

Ràpoi^e de. Mr. d'ilgen mi L'omie de Onijfj. 108, lob. 

Fau£e imputation contre Mr. df Rrijindorf Jur une Déclaration faite à la Cour de 
■ üfrltn. — iQo. , 

DiJfojittoru tf Prèporatijt de CHABI.K8 Xll. pour ja dejjtnje. 200^ 


Let bojbhiét commeneeni. 


m 

Expédition du Colonel de StenJIycbt. ~ 201. 

Mejures de Charles AU. pour la àtÿenje de iVtmar , jet (jreSret pour la pour- 
voir de t'tvres tS- pour n'y point manquer d' Argent. 201. 

La Ville de JViimar eft invefli^ar tes Donoii, gui mettent Carrûfon dani la 

„ ... . „ ' ■ . 

Les -Armées Danoife g Saxone après s'itre joint aux Prujpens , marcbent devant ' 

tsirjltund éS commencent leurs Lignes autour rie la Place. izo'î. 

Charles Xll. Je fait voir de loin ou Roi de Dannemarck, 203. 

-- " •• -^ -re ; CÜarles XH. monte fitr U Vaijftau du 

i/e, diSktdtis gui en 


201. 


. 7 ôi 

jirrhstf des Floiiii üanoi/e . 
Contre-Amiral Ltàwen à dejfein 
empfcberu. 

Le Roi met pied à terre à Perl 


'attaquer la Fiotille Danoi/i 


U ^ec 

LonJeU des Alliés touchant le iran/mrt de la UroJJe Artillerie de istettin , les Fri£~ 

ftcns fe rendent îaitru de -■ 1^. 

Htncontrtyans l'i/ie où ff Roi a un Cheval tut Jous lui, 205, 2^. 


204. 

205. 


- i'JUIêdomoû 

Combat fur Mer entre us Suédois iJ les Danois. 

Les Aiiiés je rnidini Midirii du Fc.ri de iwm/mundc. 

L'ArtilbtA ■■ ■■ — ^ 


JSÜi Pn^ienne atrrijpfAe ituspia^Jtukim, dUà tUi tji tranjportfe par ter- 
, dejfrin des Ennemis d’attaquer en me'me-iems l’IjH de Rugen (f'Ia Ville ^ 


de diralfund. 


La Flotte Danoife efl renforcée. 

Combat entre quelques yaideaux duedott ty Danois. 209 . 

Le Sim d' Angleterre Je déclare eonire la Suède apres avoir conclu une Alliance avec 
le Czor tÿ les Rois de Danriemarck eU Pruffe if de Pologne. 21 1. 

Le Roi ^Angleterre fournit des troupes (i det Voijfeaux pour fe joindre àla Ftot- 


2ôs; 

255: 


te üanoije, Meïnoire du Comte de Gyllenbour^à ce fûjet. 

Manifcfle du Roi de la Grande-Bretagne contre le Roi de Si^, 212, 213. 
Le Roi de Suide après avoir long-iems attendu F arrivée de la Flotte, apprend 


212. 


le ne peut mettre en Mer. 


qu 

^5. 


’ f*' 

Le Stize ae Üiri 


a^nd ejl 

Umitrture de la Tranchée en 2 endroits par les Danois (f par les Pru£iens, 216, 
1 rabt^on d’un Utficier Suédois', 


rtfohi. 


-^FVr. 


TTS; 

219. 

2 ip. 

îto; 


Les retranebmens des Suédois Jont forcés avee perte. 
Sortie des AJpégés pour reprendre leurs Ritranchemens 
De iienta des AJlitt dans fJjU de Rugen. 


"2187 


on pris de Strejou’. 
Retraite du Colonel Stenftyebt. 


220, 


Aaa 2 


221. 

222 . 


• < 


«TH 


TABLE CHAONOLOGIQUB 


L< Oiy* de TUUViUtJ Propojiiioni pour fa Paix, il tn écrit au ML 

nijiri di Fn^c. Pag. 113, ■^7 

Il fe rmd wprù du MaHi Prujfi mprii duqui! il nui uu M u/age , mait àmî^ 


kvunf. 

Lt Coniu de Virmonâ Miniflri de F Empereur ne réujpt pas minx. 


224. 

224. 


Le St^ conHitUt Miel WiUfiif. 224. 

^ Charus XU.jort dt la yiUt dtiifol/imd par Mtr, apris dt fonts fultkitaiiatu 

,{,• tn p.:rt £ j>( C>J': :,•}■< I 2aô. 

Danger qu'il court dans cent rttraitt. u% 6 , aïÿ. 

Le Ml met r/ad à twrt à TMbourg ioie il f$ rmd d Tpeii. 227. 

Général Duckert demande <5 CapieuUr Ô propofe dt faire une Paix Générale, 

il n'efl point écouté fur ce dernier articit. 228, 220. 

, . 


Arilëlts 


ris dt la CtepiMatm. 

Buni’ 


229, 230. 


Le Lctnre Ptper ejï transféré dt Mo/cau à PCitriiourg, ti tfl cotâmt au ÿinaK 

• 231. 


H tu 


prnpojltion tju on lui jaii. 

■U irasteinens qu’on lut fait ejpifir. 


Mort du L onue Ptpttr. 

Politique t::t tzar envtri Jts Prt jostnitrs. • 

JJiverJion faut par les Jttjflwij' dasu la Lapponéf & la Botbnie Orimuatër~- 
Prétextes du Czar pour .ouvrir jts dejjeir.f. 

JHrofnotem laiit en war ^Cgi>citrs Oenfraltx ■: I cé/iaff tk Mtr, 

' LIVRE DIX-HUITIÈME^ 


232 . 


_2îi 

234. 




ANNEE M. DCC XVI. 


iU- 


<ssffés^ 


Pag. 237. 


OU I T E du Blocus dt IVismar. 

fis AlUtt afliegcnt Ui pttiic Kiife de PShl _ 

Le Duc de Mecklcmtourg propofe esu Uiniral-Major dclsuttz dt rendre IVtsmar aux 

J^tréine difettedans cette Place, tUe eji ohhgét.de fe rendre par (Japitulatim. 2.3g. 
Uiff&ends entre les Mofeovites g les autres AéBis , à Pégard de la prift dt if^is- 

Da Uarnifon de IVismar faite Frifonni^e de Guerre contre Pkjprètdu Traiti. 2^ 


Le Czar arrive à H^ismar , il cberdst les moyens de s’m emparer. 
uUiude des Géuérau.t: des ÆHU au fuitt m Czar. 


hupdi 


\lJi_ 

Le' Bai de Suide ajj'emble un Lorps ck Irmpes entre Lunct tj Carlscrtstta, 241. 

Le Capiiatne Sim/'on délogé les Danois de la petite IfU dt Vten , & s’en rend 
Maître. 241. 

242. 

242. 


240. 


■lü: Bm de d.iédc médite une irrutuion dans la Norvéque, 

Plan de cette E^pidittan. 

Le Bei fe rtstd alflad à parijlad éS dt-là à Holmedal. 

Charles XII entre en Norvigue , il s'empare d’un Pcfk ramaoi Luekt-Iio- 
land. , 243. 

Lt Roi m vient aux- maint avec PEnneitû, le Prince de Htffe efl bkffii JttU- 
Le Général Momer mtre en Nonvégut , U reçoit Tordre £ pourfuivre fa . 0 srcie 


7^2. 


vers CbriliiarUa. 




^ y marebt à TEnnemi, 244 . 

Ce Prince trouve âe .grcmds eijiacits, il rtlourne fur fts pas pour joindre le Général 

~ Morntr, 240 . 

Charles 
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CtiAHUt martbe à ^ggcrbu}. Pag, 247.' 


Uts JJiinois al\nnàonmnt plujieurs pojlcs tj’ je rciirera. 


Charles Kll. tntre rtnns Ctrijlianui. 


itfait puNier des Lnivcrjaujc. 


Un Pnni Suidots efl jurpns t Mot. 

248. 

Autre Parts Suédois défais. 

249. 

La Roi Je trouve en ddngtr d’être tuf par da Paf/aru. 

B49. 

Les Ennemis font tbaffis (Ftm po/ï« imitant. ' ““ 

fAtkenbcrc ÿ dtlasé de Mas par tes Danois , il y efl luJ. 

250. 

2VQ. 

Ih'luig tji tHVOfi en Suède pour bâter le tranfport des Troupes. 

251. 

U’/Sbitett découvre les delléins des Ennemis. 

271. 

Le Kcm fe retire de Cbri/uania avec fou Armée, les ÏJmois n'ifms PalSdtsuer. 

2T1. 

CHARLES Ail. fais repaifèr la (jomrrkt d fm Armétp fans perte. 

La arrive à Torpum , il y apprend que le Ginirol Dehoig venait de joindre 


S'il- 

La ijènéral a ordre de marcher à Skiberz. 
La Koi enlève h garde avancée de P Ennemi. 


La Cbevat de Charles XII. ejl sué fous lui, il fe démet k pied droit. 

air 

La koi fe rend à Uorgo. 

254. 

A PAppncbe des SuéAiit , les LSanols frerment Pépeuvante, ils fe retirent. 
TiEiureprife des Danois furie Pont ae SwSsuftmtd Mtetse.. 

254 - 

- 254 - 

Négociation toucharu recbaïute des Prifennters. "* 

2W. 

Prife du Fort de Spanwik. 

255. 

CBARUS jedt expédier t TPrpmi .tes FrUHIéges xéctrdis d Ht Fille dé üotwn* 

liourg. 256. 

Charles marche avec fon Armée contre la Ville de FPédéricsbal. 25Ô. 

l/ilpojiiions de PAttaaue contre Frédéricsbal. il eü emporté. 

277 - 

Les Èombes da Danois mettent le Roi en grand danger. 

257- 

Il a le temps de fe retirer de la Ville avec fa Troupu. 

2^ 

Lille ejl eniièremeni bruflée , les Suédois maUAes y pèrilfent eUms les flammes. 

25 «. 

Le Rot court rilqut d'etre Pris. 

"2^ 

Joren/cbold attaque les Suédois avec avantage d DynBkibl. 

259. 

qui por/inf Charles XU. à auiiier la tleerviégue. 

2». 

Lx Umvtmeur de Néricie reçoit ordre de matre tn Etat de deffenfe le fort 

d'Edda. - 

200.. 

Ordres du Roi expédiés pour Fortifier un Port de Mer , contre les courfes des 

Danoit, 

2 ÔO. 

Le Roi fe met en marche avec fon Armée , qu’il conduit au -delà de 1 ê 
itère. 

Ce Prince lailTe le commandement de fon Armée au Comte de la Gardie. 

Fron- 

960, 

i 6 l. 

Ta Roi part feul pour PVadfiena pour voir la Princefie fa Saur. 

2df. 

Il court un très grand danger m paffcuu tPun Lac. 

lâSü 

&urevûe du Roi (f de la Princeffi de Htffe fa Saur. 

262. 

La fiai prend congé dé la Princejfe £? pari pour Lund en Scanie. 

~262l 

La Scanie ell menacée d’une Defcenie de la part des ILanois (f des RuIJkns, k Cusr 

fait échouer ce Proies. 

262. 

Le fUkr fereni à Dantzig. Ses préienfions auprès du Magijhat. C* Mantrquejt 
t aàkasue de la femme de cens mille Écus. " • -iC«. . 

Entrevûe du Czar (i du Roi de Pruffe à Stesein. 262. 

Bnsrevûc du m/me avec le Roi de Dannemarck à Ham. 

2 GÇf. 

LA Roi de Dammarck invite tous les Alliés à astaduer le Roi de Suède dans k 

«rur 

~ de l'es Etats. 

26t. 


Prtuvti ta faveur de Charles XII. au fujet di fin trulinationpourla Paix. 264. 

La. 


Jigi;;z -:i G- 


I 




TABLE CHRONOLOGIQUE 


■ La Floiii Danoift met en Mer , elle ^ pour/uivie par la Flotte Svtdolfi ât- 

mi -lieue de Copenbaeut. aiU-2âs. 

La Flôffe SuiJotje êbemm folfant s'empare de trente bdtimem dejhnés poiurC^^ 

Z ^ ; 2^. 

LeJ EjFiuIret d'A n gkte irt (f de Ilollanà e a rri v en t dimj k Sund. aUj: 

fi^iotre ^ Ri/jJeiu ^uk^un au Sé^t de Suède. 

JUpemfe de S. M. üuMoije audit Ménioirt. 2/i6, tûy, c^. 

Le Rot de Dannmarck faii-ramajjer tous lee Vatÿeaux Marcbaruii pour les en- 
voyer à Roftoek. . ggg. 

Les Mofcovites t'mbarMent a Koflock , pour Voper^apue, foi bommetgt prisés au 
Roi de Uarmeftarck par le Lsuetr Je Romeranie îj l'Ijle de Kugen. isi, 2/S^ 
Pont conjktus paipr débarquer plus atjement les Troupes Mo/eovius iS Uanotjes. 

I ^ ^ 


Mi.untenteveni 


lupei 

de 


Habttans de Melklembourg eS 

Tous ^ mjpojé pour l’expidition de la àcanie par les .Mils. 7 
■“ ; Xll.tfe ri ^ ^ ^ 


ceux de la iülande envers . 


Chahlhs 


retour en Si unie. 


l^zar fait fcbouer le projet d’une Defcente en Scanie, 
Le Hoi de üannemarok fait donner un Mémoire au Czar, 
ni/Ire d' Angleterre ej !' Anira! Norris. 

Brouillerie entre le (Jzar jj le Roi de Oannemarifr 


fui eji approuvé par TTj 


270. 
270 . 27 »- 

271 . 


ioupçons de ta Lour de Üasa^finarck, contre k Çssar'. 

Le Czar met à la voile au grand contentement des Danois, il arrive dans le Mee- 
klembourg. 271. 

Juflificotion du Roi de Dannemarck par un Manifejle, fur NnixLution de la D^~ 


cente. 


272. 


L’Empereur fait par Lettres des repré/entations au Czar, au Jujet de Centrée des 
t rnujics Mn/envites dans l'Empir*. 


. ... _ _ 

Re^Jentations du Mhiiflre ÆjtJpis, (i du Roi de Pruffe au Czar, inusiles. 


BJpcnte du Lzar a rtmoereur. 

- ' ’W ire ÆjMis, ty 

dans le Micklembottrg. 


Czai 


Le C 

Prétextes nu 


272. 

271 - 

jmi 

jiit 


eau Due Charles Léopold un Eeptivolent pour fon Duché. 273. 

'zar pour hiverner dans l’Rmpire. 273. 

■ 


Un Corps de Troupes AioJ.ovttes arrive à 
Pars 


Travemunde , aitarme qu’il cauje dedans 




Le Roi de Dannen^ck écrit au Czar à ce fujet, inutiUti-de cette Lettre, tsujR- 
^’Lmpereur. ... 

Le Roi de Dannemarck envoyé des Troupes en Norvigue , mauvais fuecis de ci 

, , , 

■ Cruautés des Mojtovites dans la Botbnlt, ils brüleni la Vitk cTUblea CT pb^ieurs 
autres. .■ . 275. 

; * 25 . 


jdrmfelt marche d OeJU, i ~ ^ I 

Ias Mofcovites dejeendent dans guelfes Ifles, ils les ravafftu. 

De compagnie avec les {Jojaquis ils arrivmt à Tornta , ils /om repoujjis par 


Peijjèâts. 


Charles XIL fe tient fort trarutuiUe ese Scarùe, 


V76: 


2^ 


Informe un nouveau Corps fous k nom tPEfeadron £1 Corps, lui-mfme en fais k 


Plan. 


Application de cedPrinee aux .Affaires. ^ ^ ^ 

grands Progrès dons les MatoemaUqua^ft ta Pbéhftpiit. 
'Slmngnage de Svredenhorg fur ee Jujet. ^ ^ 

Etendue des LumUru de (juARLgs XII. fur phtjiews autres Scêenie:. 
Ce Printe fe gtJrit par m long jeûne d’un mal de poitriste. 




. r^^^ 77 . 

' 278. 

— — S78; 

' m- 

27p. 28a 

LÙfEB 
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377 


Nouveaux. 

O» dépeint fes Dimai^s des coûtent les plus tioires. 


oréparai 
‘mi diJ ( 


\tifs de Guerre du Roi de Suide. 


Pag. 28 r. 

— SSL 


GSrtz.eft envofi en Hollande, ce Minilhe fait un tour à Paris. 

282. 

Lettres intercepties par les Danois donnent beaucoup d'inquietude 

au Roi d' Angle- 

fëffe: 


En confiquence le Comte de Gyllenbourg eft arriié à Londres, ce 

tfui caufe nombre 

de roifonnemens fans fondement. 

282, 284. 28î. 

L 4 ttrts de mr, àiantope <X feu/ itx msntjires iLtranx^ers au fujet de Varrit du Comte 

de Uyllmtwiri, 

286. 

Grands préparatifs contre une prétendue invaJUm dans les trois Rsyttutnes. 287. 

itarangue au not au yartemmt. 

2 S 9 n 

Seconde Lettre de Mr. Sianbope aux MtnifWes Etrangers. 

288. 

/Idrejje des deux Cbambres du Parlement au Roi. 

289, 2QCV 

Le Baron Gortz de retour à la Haye. 

200. 

Il remet un autre Mémoire au Minijire Impérial tendant à la Paix. 290. 


penf. 

font pourfuivis & à Ambm. 

Mîmoire du Secrétaire de Suide aux Etais-Géniraux à ce fujef, fans riponfe. 


Ces deux Prifonnieri font f^ardis à 
Conduite des Ktais-Gtntraux en ce 


vûe, (S comment traitls. 


292. 

293. 

- 294 * 


cette occajion blamie. 


JSii 


t'aujjes injinuations contre la France , elle cj 
Second Mémoire du iiicretaire de Huide, mi; 


S 


294. 295. 


rendue juffxae. ~ 295. 

/ms rèponle. 296. 

l/m, celui des Ktais-Ginircsux reçoit 

îp 6 . 
lon~ 


Le Minijire Anuloit ejl auni arrlti à St oci 
' “ u'r de la Cour (de. 


rUrdre de s’abjleni 

Troijiime Mémoire du Sicniaire de Suide , fansegkt, on iroitte t'affaire en 
fpteur. 

Rifohuians des Esats-GHtiraux en faveur de rAngkterre. 
protejie contre. 


La Province d'Uirecbt 


297, 

Déclaration Cimeles XII. à Pjin^JJadeur de France Jur fon innocence à 
gord des fauffis imputations de PAnMeterrt. 

Mémoire de PEnvayi de Suide à la.CauT 3 e Fras^ fur It mime fujiL 


299. 

-299* 


Rigtnt mtdiateur entre les deux Couronnes d'Angleterre ti de SuicU. 300. 
Le Roi tPjaigkterrt fe prfte à P accommodement , il confent à la Liber U du Baron 
^ ^ 'Çf'^te de OfUeniourg. . _ . . 3*^' 

CSrizeJlrelâeU JonSécretairt rCKlamations du peuplecF.^^ enleur faveur, ÿji. 

Le Minijire Aty^s prtfente aux Etats une Proteiiation contre le relacbnneni de ci 

_ ... 

Entrevûe de Gürtz avec le Czar , friqueniei Cottflrtnces qu’ils ont enfemble au fujet 

_ __ _ ■■ ■_ * 3^^! 

Ses Uaijons avec h Minijire éu Roi de Prujfe; il fe rend en Prujfè, £f f garde Fin- 
co^to ; il négotie de la Paix avec Mr. tlgen. ' ,^03. 

Hgen rompt les Conférences , rai font pourmoi. Le Baron de Cortz fe rend en Saxe 
s'ahouebe awc le f'elt-Maricbal fsemming, il s’en retourne en Suède, 304. 
Le Czar de retour de Paris à /bnfltrdam , pan pour Berlin, dt-ldje rend à Piiers- 
^boure. 3Cÿ. 

Tome ilL Bb b Aa 


Bb b 


37 « 


TABLE CHRONOLOGIQUE 


Le Général jioreucin fait une Oefcente dont PIJk de Gotlandt , il y pille quelaues 

» Pag- 304 . 

Le aaron Goriz arrive à Petertbourg il aplufieurt Cfn/éntncet avec te Lzar, iTTc 
rriJ in Suède. 

Le CïSr impliqué dans l’affaire du Comte Cytlenbourg , fa jujhjication par* un 
inoire. ' . , 305. 

Ripcnfe du Roi d'Angleterre <J ce Mémoire ; rnéconttniement de P Empire eu fitjet du 
fijour des Troupet RuJpennej fur jet terres. 30Î. 

^i/onslie ce Icjourj menace i des Mojcovnes. 3oy. 3 06. 

Sortie des Trouât Mojcoviiet Dort de Pijnpire fortement demandée, elle e]i rtmife au 
13. Juillet. . * 306. 

Le. Cotnte de Grltenbourg tfl relâché (A conduit en Suède. 306, 307. 

Le' Sèeretaire Jackfon cjl paretllement renvoyé à Londres , mortifications qu’il y re- 
çoit. ' 307. 

Des Pirates Européens établis à Madagafear recherchent la ProteOion du fiai de 
Suède ; leurs offres (S demandes. ^ 3o8i*!^p.‘ 

Ils l'obtiennent , mais ce Projet'demeure fans fuecês, (f pourquoi. 30^ JÏD. 

Les Conférences entre Gürtzéfit^zarintrigftent infiniment le Roi Av GVSTS. 310. 
Projet cPaffaffincr le Roi Stanislas ; plufieurs comptUès font pris & éxécute» 
à mort. . ' • gïb, 

' Manififit du Roi Auguste poter fe difculper d’un tel attentat. 310, 3ÎI. 

Le ïmince Elefioral de Saxe emhraffe ouhliquement la Rdigion Romaine, au grand 
chagrin des Pritues Proteftuns, (3 fur-tout de Cuables XII. éf du Roi de 

- Dannemarck. 311, *112. 

Charles XII. fait faire les prtparatijs pour la Vampagiu, il crée un nouveau 

Corps de Grenaaiers. 312. 

^certitude du Roi de Uannemarck, la t'Ioiie Anghile le rafftire. .. 

Projet du Chef d'Elcadre Torenlchôld fur Gotienbourg, Jans Juecis , il efl obligé de 
fe retirer. ~ - 314. 

Les Danois envoyeni de nouveaux renforts en Norwéguè, Us Suédois font de même 
fous h cOfn'liJndenu'Ill du Général-Major Gleria. ‘ 314, 

Entreprije des Danois fur Stromfiad manquee c pourquoi. 315. 

Ils font repouffs avec grande perte au grand eontentement des Ha^tans. 31^ 
Les Danois retournent devant Stromfiad , ils bombardent ta Place mois fans Jcùrê 
beaucoup de mal. 317 . 

Renfort qui vient aux Suédois, difficultés pour le faire parvenir d Strbmjlad fur- 

... 1^"’ 

Les Ennemis peu fatisfaits de leur enireprife fe retirent une fécondé fois. 318. 
Cuables XII. part de Lund, il fe rend StrSmfiad , y vifitc les Malades, & les 
l'ortiji cations , iSc. 310. 

7 / pojle tes Grenadiers k long de la Ftonuirt , il y fait confirwre des Tours. Dff- 
cription de ces Tours. 3ip, 320. 

Le Roi vifite fes Grenadiers k long de la Frontière, il fait auffi une Courfe en Nor- 
zreztie pour reçonnoitre PEr.rumi. ~ 32o, 321, 

Arrivée du Roi à Gotbenbourg. 32t. 

771 / 1 - — ^ 


Jl ejl 

tm 

FortiJ 


de rcrour à Lund.~ 
ice du Roi envers les Parlons jes fujets. 


311 . 

oriificaiions de IVismar démolies par les Danois (f par les Prufpens malgré les 
Sollicitai ions de plufieurs Puiffanccs. 321, 322. 

Occupation du Rct pendant Jon jéjour à Eund. 322, 323. 

I^e Roi fait de nouveaux Régleniens pour r Armée. 33 3, 

(jÿrtz arrive àéyand-, èr t’inlligaiion de ce édimjire Us Carolins font défendus , là 
raifon pourquoi, . 324. 
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Le Koi t ail une muveUe Promotion tyQÿiçters Généraux ij autres lians jes 
Troupes. ‘ 3a5. 

• ^ 

^LIVRE VINGTIEME. . 

* ■ • • 

ANNÉE M. DCC. XVIII. 


^TXECLARATION du Roi à la Cour de Vietme, elle tfl faas effei. 

Chicanes de la Cour de Vienne' envers le Roi de Suède. 
Lë~T(ôryaiJ~prèJnïlëruïrMèri^rrc3yâ~Ci^~I^flriâle. • ^ 

h\‘nociaiwn entre les Rais ^ Suf^ (f de Pruffe , di/pujition d e CU é a u p Princef à 


Pig. 

Se< 5 . 

327. 


la faix rejte Jaus eÿ'et. 

Aure Nègoctaiton apiee les EiatseGenéroux des Provinees-Unies, 

mx — 

Attre 


eji fans frw par tes snirtsçms de la Leur d'jjmletenr. 
re NègoMlim ave: le Bjoi iPAn^strre ecmme ^Oeur de 


3^ 


ümovtr, fans fruïi, 

Astre Nigociaiion avec te Czar , l’IJk d’Atond efl cboifie pour le Congrès.^ 33*. 
Plans concertés entre les Comte de GSrtz if d’Ojierinan. 334, 335, 33<$. 

__ “ 337 . 33 »- 

33 «. 


Rèflèjcions des PoUriques fur tes affaires préfentes. 

Préparatifs extraordinaires du Roi pour celte Campagne. 

Charles Xll. part Oe Lurut pour (Jotteubourg. ~ 

Ce yrrnee a une Jeconde Mnsrevüe avec la PrjnteJTe Royale fa Seeur à Qtrifline- 
bamn. ". 33ç. 

Z-a glace rompt fous te Dut de Holjlein Jon neveu, le Roi te retire, métis rtonjons 

danger de fa Perfnnne. 319 

La Hrincejfc retourne à Stockholm, te Roi fe rend à K fa. 339. 

Un Parti Nortrégien enlève une garde avancée , Dablfelt fameux Partifan efl luta- 
ff cbe il prend fa revanche. 339v 340. 

Belle Leçon de Charles Xtî; 540: 

C'ourje de Charles Xll. dam le Pais Ennemi , danger qu’il y court. 340, 341. 
Il cjl de retour à Stromflad. 341. 

Le Général Dukert , cjl nommé Général en Chef de l'Amie. 3^ 

Le Roi fait conjir.iire des Radeaux de Jon invention pour le iranjport du Canon. 342. 
Charles XU. de Retour à Lund donne fes Ordres de commencer les operations vers 
Drontbeim , Railons pourquoi. ’■ 342, 343. 

Il revient à StromJlaH, il efl très consent de la coruiuite du Général Dukert, 3^ 
.Les Danois aetacluent les Suédois', ces derniers font repoujjës. 343. 

Seconde Alaque des Danois, ils font encore repoujfis. 344. 

'J roijiéme Attaque /ans fuccés. 3^ 

Général Armfelt entre en Nort^gue, grondes dijfieultes à Jurmonier, 345. 
Lau venimeufe du I..ac Allen , Ratjuns 3 c ce venin , Remède employé envers les 
Hommes , (f les t'bcvoux tjui en avoierit bü. 346. 

Armfelt prend le Fort de Steenskans, il en fut la Place d'Ames. 346, 347. 

Armfelt marche d Skognics , la Gamsjon eompo/ée de Paijans, force le Gouverneur à 
rendre cette Fiche aux Suédois. ^ 347. 

1 [ marche vers Drontbeim , Pajfage de Lanpein nhandonné oar les Danois. 347, 34». 
Etat de P Amie Suidoife , le pain lui manque . elle efl obligée de couper tes 
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EUt arrive dam te Voifinap de Drontheim, Armfeh t'avaeue pour reconmin-e ta 

Place , U quitte cette mirtprift & pourri. PiËiïo 

Ordres du Roi pour te Général Amfeit , meflés de quelques Réprimandés. î to 

On apprend la mort de CHAm. E s Xll. (d itsmmmi. ^ 

Ev ti umem qui pr é ié t i e m la mo r t de Charles ^li. Ttr mnti répàJ ! i ~ Ui FroniiÂe' 

difficultés quUts y irouyent. / 

UHARLis eliajji de nos Votes les Dancit} H retourne à StrUnffiad dt-làM/e rend à 

Le Roi fait auaquir la Danois, ils prermtnt ta JuBf. “ ^ 

Son Armée s'avance vers la Frontière. 

C i iAKLgs e ntr e en I^ o r wr que, il eji fuivi du Lt e ummi-GétUràt Alb/dtI. 354; 

L ' Enne m i aba n donne fis Poftes. 

Charles délum tes Danois du Lac ^UgMbl^ tt figg renA mettr e. 

^s Suédois pajfens Swine/und. ,^(5' 

A frédjncsbal ré/oki par CUARMft XrrWpôJRtons pour Pattaqui du 
Fort de Gyllenloü. ■ • ’ 

Le Léeutynani-Oïkmel Sioekmm a ordn du Rùi d’entrer dans Fridiricsbal , il r 
entre, iraverfe toute la Ville, (S repaffe la Hiviért. n 357, 

La Tranchée eft ouverte devant U Place, on bat le Fort de GyldMtUV. ^57! 

Le Rui lu i -iné t iie m unie d l'Affimt dudit fbri , U k om ît. 

U /tel defcend dans Ut TrandJH Hy efi mi. 3^ 

Son Corpj eft embaumé (J tranfporté à Carlsberg, 3^ 

Portrait de Char^m Xll, ^ §5^ 


Fin du Tome TroêJUnu. • 
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